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PREMIER  DISCOURS. 

De  la  maniere  d'ctudier  ¿r  de  traiter  rHifloire, 

Namrelle. 

L'HiSTOiRE  Naturelle  prife  dans  toute  fon  ctencíue, 
eft  une  Hiftoire  immeníe  ,  elle  embraíTc  tous  lés 
objets  que  nous  préícnte  TUnivers.  Cclte  miiltitiide  pro- 
digieufedc  Quadrupedes,  d'Oifeaux,  dcPoiíTons,  din- 
feólcs ,  de  Plantes ,  de  Mincraux ,  &c.  offre  a  (a  curiofité 
de  l'efprit  humain  un  vafte  fpedacle ,  dont  rcnícmble  ' 
eíl  fi  grand,  qu'ií  paroít  &  qu'ií  eft  en  efíet  inépuiíable 
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'dans  Ies  détails.  Une  feule  partie  cíe  rHiíloire  Naturelle; 
comme  i'Hiftoire  cíes  Infedes,  oii  rHiíloire  cíes  Plantes, 
fuffitpour  occuper  plufieurs  Iiommes;  &  les  plus  hábiles 
Obfcrvateurs  n'ont  cíonné  aprés  un  travail  cíe  plufieurs 
années  ,  que  cíes  ébauches  aíTez  iinparfaites  cíes  objets 
trop  multiplics  que  préfentent  ees  branches  particulieres 
cíe  rHiíloire  Naturelle  ,  auxquelles  lis  s'étoient  unique- 
ment  attachés  :  cependant  ils  ont  fait  tout  ce  qu'iis 
pouvoient  faire  ,  &  bien  loin  de  s'en  prendre  aux  Obfer- 
vateurs  ,  du  peu  d'avancement  de  la  Science  ,  on  ne 
íauroit  trop  loucr  leur  aíTiduitc  au  travail  &  leur  patience, 
on  ne  peut  ménie  leur  refufer  des  cjualités  plus'élevées; 
car  il  y  a  une  efpéce  de  forcé  de  gcnie  &  de  courage 
.d'efprit  á  pouvoir  enviíager,  fans  s'étonner ,  la  Nature 
dans  la  multitude  innombrable  de  fes  produdions,  &  á 

^íe  cróire  capable  de  les  comprendre  &  de  les  comparer; 
il  y  a,  une  eípéce  de  gout  á  les  aimer ,  plus  grand  que  le 
gout  qui  n  a  pour  but  que  des  objets  particuliers ;  &  Yon 

^peut  diré  que  lamour  de  l'étude  de  la  Nature  iiippafe^ 
dans  Tefprit  deux  qualités  qui  paroiíFent  oppofces,  les 
grandes  vues  d'un  génie  ardent  qui  embraífe  tout  d'un  ^  " 
coup  d'oeil ,  &  les  petites  attentions  d  un  inílinót  labo- 

c-rieux  qui  ne  s'attaclie  qu'á  un  feul  point. 
.   Le  premier  obílacle  qui  fe  préíente  clans  Tctude  de 
rHiíloire  Naturelle  ,  vient  de  cette  grande  multitude 
d'objcts;  mais  la  variétc  de  ees  mémes  objets,  &  ía  diffi- 
culté  de  raíTcmbler  les  produólions  diverfes  des  difFérens 

■  climats ,  formcnt  un  autre  obílacle  á  lavancemcnt  de  nos 
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•connoiíTances,  qu¡  paroít  invincible,  &  qu'en  eífet  le  travail 
feul  ne  peut  furmonter ;  ce  n'eíl  qu'á  forcé  cíe  temps,  de 
'íbins ,  de  dépeníes,  óc  foiivcnr  par  des  liafards  heureux, 
qu'on  peut  íe  prociircr  des  ¡ndividiis  bien  confcrvés  de 
chaqué  efpéce  d'animaux  ,  de  plantes  olí  de  mincraux, 
former  une  colleólion  bien  rangée  de  tous  Ies  ouvrages 
de  la  Nature. 

Mais  loríqu'on  eíl:  parvenú  á  raíTembler  des  échantiHons 
de  tout  ce  qu¡  peuple  l'Univers ,  lorfqu'aprés  bien  des 
peines  on  a  mis  dans  un  méme  lieu  des  modeles  de  tout  ce 
qui  trouve  rcpandu  avec  profufion  fur  la  terre  ,  &  qu'on 
jette  pour  la  premiére  fois  les  yeux  fur  ce  magafm  rempli 

^de  chofes  diverfes,  nouvelles  &.  étrangéres  ,  la  premiére 
íenfttion  qui  en  réfulte  ,  eíl  un  étonnement  melé  d  ad- 

,:miration ,  &  la  premiére  reflexión  qui  fuit ,  eft  un  retour 
humiliant  fur  nous-mémes.  On  nc  s'imagine  pas  qu'on 

'puiífe  avec  le  temps  parvenir  au  poijit  de  reconnoitre  tous 
•ees  differens  objets,  qu'on  puifTc  parvenir  non  feulement 
¡X  les  reconnoitre  par  la  forme ,  mais  encoré  á  íavoir  tout 
ce  qui  a  rapport  á  la  naiífance,  la  produólion ,  Torganiía- 
^,l¡on ,  les  ufages ,  en  un  niot  á  riiiíloire  de  chaqué  chofe  en 

•particulier :  cependant,  en  fe  familiarifant  avec  ees  mcmes 

objets ,  en  Ies  voyant  fouvent ,  &  ,  pour  ainfi  diré ,  íans 
deífein^ils  formentpeu  á  peu  des  impreífions  durables, 

^ui  bicn-tót  fe  lient  dans  notre  efprit  par  des  rapports  fixes 
invariables ;  &  de-lá  nous  nous  élevons  á  des  vues  plus 

générales,  par  lefquellcs  nous  pouvons  embraífer  á  la  fois 

j)luficurs  objets  differens;  &  c'eíl  alors  qu'on  eft  en  état 

A  i  ij 
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tJans  Ies  détails.  Une  feule  partie  cíe  rHiíloire  Naturelle; 
comme  rHiíloire  des  Infeóles,  ou  rHiíloire  des  Plantes, 
fufíitpour  occiiper  plufieurs  hommes;  &  les  plus  hábiles 
Obfervateurs  n'ont  donné  aprés  un  travail  de  plufieurs 
années  ,  que  des  ébnuches  aíTez  imparfaites  des  objets 
trop  multiplics  que  préfentent  ees  branches  particuliéres 
de  rHiíloire  Naturelle  ,  auxquelles  ¡Is  s'étoient  unique- 
ment  attachés  :  cependant  ils  ont  fait  tout  ce  qu'iis 
pouvoient  faire  ,  &  bien  loin  de  s'en  prendre  aux  Obfer- 
vateurs  ,  du  peu  d'avancement  de  la  Science  ,  on  ne 
íauroit  trop  loucr  leur  aíTiduitc  au  travail  &  leur  patience, 
on  ne  peut  mcme  leur  refufer  des  qualités  plus  élevées ; 
car  ¡1  y  a  une  efpéce  de  forcé  de  gcnie  &  de  courage 
.d'efprit  á  pouvoir  envifager ,  fans  s'étonner ,  la  Natura 
dans  la  multitude  innombrable  de  fes  produdions ,  &  á 
-fe  croire  capable  de  les  comprendre  <Sc  de  les  comparcr ; 
il  y  a,  une  cíj3éce  de  gout  á  les  aimer ,  plus  grand  que  le 
gout  qui  n'a  pour  but  que  des  objets  particuliers ;  &  Yon 
,pcut  diré  que  lamour  de  i'étude  de  la  Nature  fiippofe^ 
dans  Tefprit  deux  qualités  qui  paroiíFent  oppofces,  les 
grandes  vues  d'un  gcnie  ardent  qui  embraífe  tout  d'un  *  " 
coup  d'ceil ,  &  les  petites  attentions  d'un  inílinól  labo- 
ricux  qui  ne  s'attaclie  qu'á  un  feul  point. 

Le  premier  obílacle  qui  fe  préfente  cLins  Tétude  de 
rHiíloire  Naturelle  ,  vient  de  cctte  grande  multitude 
d'objcts;  mais  la  varíete  de  ees  mémes  objets,  &  ki  difíi- 
cuite  de  raífembler  les  produólions  diverfes  des  difTérens 
climats ,  formcnt  un  autrc  obílacle  á  lavanccment  de  nos 
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•connoiíTances,  qui  paroít  ¡nvincible,  &  qu'en  efFet  le  travail 
feul  ne  jDeut  furmonter ;  ce  n'efl:  qu'á  forcé  de  temps,  cíe 
Ibins ,  cíe  dépeníes,  <Sc  fouvcnr  par  des  haíarcís  heureiix, 
qiron  peut  fe  procurcr  des  individus  bien  confcrvés  de 
chaqué  efpéce  d'animaux  ,  de  plantes  011  de  minéraux, 
&  former  une  colledion  bien  rangée  de  tous  Ies  ouvrages 
de  la  Nature. 

Mais  loríqu'on  eft  parvenú  á  raíTembler  des  échantillons 
de  tout  ce  qui  peuple  TUnivers ,  lorfqu'aprés  bien  des 
peines  on  a  mis  dans  un  méme  lieu  des  modeles  de  tout  ce 
qui    trouve  répandu  avec  profufion  fur  la  terre  ,  &  qu'on 
jette  pour  la  premiére  fois  Ies  yeux  fur  ce  magafm  rempli 
Ac  chofes  diverfes,  nouvelles  8l  étrangéres  ,  la  premiére 
fenfttion  qui  en  réfulte  ,  eft  un  étonnement  melé  d  ad- 
miration ,  &  la  premiére  reflexión  qui  fuit ,  eft  un  retour 
humiliant  fur  nous-mcmes.  On  ne  s'imagine  pas  qu'on 
puiífe  avec  le  temps  parvenir  au  point  de  reconnoitre  tous 
ees  différens  objets,  qu'on  puiífe  parvenir  non  feulemervt 
á  les  reconnoitre  par  la  forme ,  mais  encoré  á  favoir  tout 
ce  qui  a  rapport  á  la  naiííance^  la  produclion ,  Torganiía- 
*^:í¡on ,  les  ufages ,  en  un  niot  á  riiiíloire  de  chaqué  chofe  en 
•particulier :  cependant ,  en  fe  familiarifant  avec  ees  mémes 
objets ,  en  les  voyant  fouvent ,  &  ,  pour  ainfi  diré,  íans. 
deífein^  ils  formentpeu  á  peu  des  impreífions  durables, 
-4JUÍ  bien-tót  fe  lient  dans  notre  efprit  par  des  rapports  fixes 
-&  invariables ;  &  de-lá  nous  nous  élevons  á  des  vues  plus 
•genérales,  par  lefquelles  nous  pouvons  embraífer  á  la  fois 
jiluficurs  objets  difícrens;  <&.  c'cíl  alors  qu'on  eft  en  état 

A  i  i j 
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d'éludíer  avec  ordre ,  de  réfíéchir  avec  fruit ,  <&:  de  fe  frayer 
des  routes  pour  arriver  á  des  découvertes  útiles. 

Ort  doit  done  eommencer  par  voir  beaucoup  &revoir 
fouvent ;  quelque  néceíTaire  que  I  attention  foit  á  lout, 
ic¡  on  peut  s*en  difpenfer  d  abord  :  je  veux  parler  de 
cette  attention  fcrupuleufe  ,  toájours  utile  lorfqu'on  fait 
Leaucoup,  óc  fouvent  nuifible  á  ceux  qui  commencent  á 
s'inflruire.  UeíTentiel  eíl  de  leur  meubler  la  tete  d  ulées 
óc  de  faits>  de  les  empécher,  s'il  eíl  poífible,  d'en  tirer 
trop  tót  des  raifonnemcns  &  des  rapports ;  ear  ¡1  arrive 
toujours  que  par  Tignorance  de  certains  faits,  &  ])ar  ía 
trop  petite  quantité  á'iáéc^  ,  ils  cpuifent  leur  efprit  en 
íauíTes  combinaifons ,  óc  fe  chargent  la  mémoire  de  con- 
féquences  vagues  &  de  réfultats  contraires  á  la  vérité , 
fefqücls  forment  dans  la  fuite  des  préjugés  qui  s'efFacent 
diíRcilement. 

C'eíl  pour  cela  que  j  ai  dit  qu'il  falloit  eommencer  par 
voir  beaucoup ;  il  faut  auífi  voir  prefque  fans  deíTein ,  parce 
<jüe  fi  vous  avez  réfolu  de  ne  confidérer  les  chofes  que 
darts  une  certainc  vuc  ,  dans  un  certain  ordre  ,  dans  un 
certain  íyíléme ,  euíficz-vous  pris  le  meilleur  cliemin ,  vous 
n'arriverez  jamáis  á  la  méme  étendue  de  connoiífances  á 
íaquelle  vous  pourrcz  prctendre  >  fi  vous  laiífez  dans  les 
commenccmens  votre  efprit  marcher  de  lui-mcme,  íe 
rcconnoítre  ,  s  aíTurer  fans  fecours ,  6c  former  feul  la  pre- 
rniere  chaine  qui  repréfente  Tordre  de  fes  idécs- 

Ceci  eft  vrai  fans  exception,  pour  toutes  les  perfonnes 
dont  Tefprit  eíl  fait  &  le  raiíbnncment  forme ;  les  jeuncs 
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gens  au  contraire  cloivent  étre  guíeles  plutot  &  confeillés 
á  propos ,  il  fiuit  mcme  les  encourager  par  c<?  qu'il  y  a  cíe 
plus  piquant  dans  la  fcience  ,  en  leur  faifant  remarquer 
íes  chofes  les  plus  finguliéres ,  mais  íans  leur  en  donner 
d'explications  précifes ;  le  myftére  á  cet  age  excite  la 
curiofité,  au  lieu  que  dans  I'áge  mur  il  n  mipire  que  le 
dégoüt ;  les  enfans  fe  laíTent  aifément  des  cJiofes  qu'ils 
ont  deja  vucs ,  ils  revoient  avec  indiffcrence  1  á  moins 
qu'on  ne  leur  préfente  les  mémes  objets  fous  d  autres 
points  de  vüe;  &  au  lieu  de  leur  repeler  fimplement  ce 
qu'on  leur  a  deja  dit ,  ¡1  vaut  niieux  y  ajouter  des  cir- 
conftances,  méme  étrangeres  ou  inútiles;  on  perd  moins 
á  les  trompcr  qu'á  les  dcgoQter. 

Lorfqu'aprcs  avoir  vu  &  revCi  plufieurs  fois  les  chofes, 
Hs  cojiimenceront  á  fe  Jes  reprélenter  en  gros  ,  que 
d'eux-mcmes  ils  fe  feront  des  divifions ,  qu'ils  commen- 
ceront  á  apcrcevoir  des  diftinílions  generales ,  le  gout 
de  la  fcience  pourra  naítre ,  &  ¡1  £iudra  laider.  Ce  gout 
fi  néccífaire  á  tout,  mais  en  méme  temps  íi  rare,  ne  fe 
donne  point  par  les  préceptes ;  en  vain  Téducation  vou- 
droit  y  fuppléer,  en  vain  les  peres  contraignent-ils  leurs 
enfans ,  ils  ne  les  ameneront  jamáis  qu  a  ce  point  commun 
á  tous  les  hommes  ,  á  ce  degré  d'intelligence  de 
mémoire  qui  fuffit  á  la  fociété  ou  ame  aíFaires  ordinaires; 
mais  c'eíl  á  la  Nature  á  qui  on  doit  cette  premiére  étin* 
celle  de  génie ,  ce  germe  de  gout  dont  nous  parlons ,  qui 
fe  développe  enfuite  plus  ou  moins ,  fuivant  Ies  difíerentes 
circonftances  &l  les  difíérens  objets. 


8         Maniere  de  traiter 

AuíTi  do¡t-on  préfenter  á  refprit  des  jeunes  gens  des^ 
chofes  de  toute  cípéce  ,  des  études  de  tout  genre ,  des 
objets  de  toutes  fortes ,  afin  de  reconnoítre  le  genre  au- 
quel  leiir  eíprit  fe  porte  avec  plus  de  forcé  ,  oii  fe  livre 
avec  plus  de  plaifir  :  fHirtoire  Naturelle  doit  leur  étrc 
préfentée  á  fon  tour ,  &  prccifcnient  dans  ce  temps  oü 
la  raifon  commence  á  fe  développer  ,  dans  cet  age  oü 
ils  pourroient  commencer  á  croire  qu'iis  íavent  deja 
beaucoup;  rien  n'efl:  plus  capable  de  rabaiífer  leur  amour 
propre ,  óc  de  leur  f ure  fentir  combicn  ¡l  y  a  de  chofes 
qu'ils  ¡gnorent;  6l  indépendamment  de  ce  premier  cfFet 
qui  ne  peut  qu'étre  utilc  ,  une  ctude  méme  légcre  de 
l'Hiftoire  Naturelle  clevera  Icurs  ¡dees  ,  &  leur  donnera 
des  connoiífances  d'une  infinité  de  chofes  que  le  coniniuii 
des  hommes  ignore ,  &  qui  fe  retrouvent  fouvent  dans 
l'ufige  de  la  vie. 

Mais  revenons  á  Thomme  qui  vcut  s'appíiquer  férieu- 
fcmcnt  á  Tctude  de  la  Nature ,  óc  reprcnons-lc  au  point 
oi^i  nous  lavons  laiífé ,  á  ce  point  oiJ  ¡I  commence  á  génc- 
ralifer  fes  idees  ,^<Sc  á  fe  former  une  mcthode  d'arrange- 
ment  <&  des  í)'ftcmes  d'explication  :  c'cíl  alors  qu'il  doit 
confulter  les  gens  inílruits  ,  lire  les  bonsautcurs  ,  examiner 
icurs  diíí'crentes  mcthodes  ,  Si.  empruntcr  des  lumiéres  de 
tous  cotes.  Mais  comme  ¡1  arrive  ordinaircmcnt  qu'on  fe 
prend  alors  d  aífcólion  &  de  goCit  pour  ccrtains  auteurs , 
pour  uife  certaine  méthode  ,  <&  que  fouvent ,  fms  un  exa- 
men aíFez  mur ,  on  fe  livre  á  un  í)^íléme  quclquefois  mal 
fondé ,  ¡I  eíl  bon  que  nous  donnions  ici  quclqucs  notions 

prcliminaircs; 
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préllminaires  fur  les  mcthocles  qiron  a  imaginées  poiir 
faciüter  rintclligence  de  l'Hiíloire  Nalurclle  :  ees  niétho- 
des  font  tres-Utiles,  loríqifon  ne  les  emploie  qu'avec  les 
reílriélions  convenables  ;  clles  abrégent  le  travail ,  elles 
aident  la  mcmoire,  &  elles  oífrent  á  refprit  une  fuitc 
d'idées ,  á  la  vérité  compofée  d  objets  différens  entr'eux, 
mais  qui  ne  laiíTent  pas  d  avoír  des  rapports  communs, 
&  ees  rapports  forment  des  ¡mpreíTions  plus  fortes  que 
ne  pourroient  fairc  des  objets  dctachcs  qui  n'auroient 
aucune  relation.  Voilá  la  principale  utilitc  des  médiodes, 
mais  Tinconvénient  eíl  de  vouioir  trop  alonger  ou  trop 
reíTerrer  la  chaine  ,  de  vouioir  foumettre  á  des  loix  arbi- 
traires  les  loix  de  la  Nature ,  de  vouioir  la  divifer  dans  des 
points  oü  elle  eíl  indiviíible ,  &  de  vouioir  mefurer  fes 
forces  par  notre  foible  imagination.  Un  aulre  inconvé- 
nient  qui  n'eftpas  moins  grand  ,  &l  qui  eíl  le  contraire  du 
premier,  c'eft  de  s'aífujetir  á  des  méthodes  trop  particu- 
liéres ,  de  vouioir  juger  du  tout  par  une  feule  partie ,  de 
rcduire  la  Nature  á  de  petits  í)'ílémes  qui  lui  font  étran- 
gers,  &  de  fes  ouvrages  immenfes  en  former  arbitraire- 
ment  autant  d  aíTcmblages  détachés;  enfin  de  rendre  ,  en 
multipliant  les  noms  &  les  repréfentations ,  la  langue  de  la 
fcienee  plus  difficile  que  la  Science  elle-mcme. 

Nous  fommes  naturellement  portes  á  imaginer  en  tout 
une  efpéce  d'ordre  &  d'uniformitc  ,  &  quand  on  n  exa- 
mine que  légérement  les  ouvrages  de  la  Nature  ,  il  paroít 
á  celte  premiére  vue ,  qu'elle  a  toüjours  travaillc  íur  un 

méme  plan  :  comme  nous  ne  connoiíTons  nous  -  mémes 
Tome  L  B 
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qu'une  voie  poiir  arriver  á  un  but ,  noiis  noiis  perfuadons 
que  la  Nature  fait  &  opere  tout  par  les  mémes  moyens 
&  par  des  opérations  femblables ;  cette  maniere  de  penfer 
•a  fait  imaginer  une  infinité  de  faux  rapports  entre  Ies  pro- 
duclions  naturelles  ,  les  plantes  ont  cté  comparccs  aux 
animaux  ,  on  a  cru  voir  végéter  les  niincraux  ,  leur  orga- 
nifation  í¡  différente ,  &  leur  mcchanique  fi  peu  reíFem- 
blante  a  été  fouvent  rcduite  á  la  mcme  forme.  Le  moule 
commun  de  toutes  ees  chofcs  fi  diíTemblables  entr'elles, 
eíl  moins  dans  la  Nature  que  dans  í'efprit  étroit  de  ceux 
qui  l'ont  mal  connue ,  &  qui  íavent  auífi  peu  juger  de  la 
forcé  d'une  vérité ,  que  des  juítes  limites  d'une  analogie 
comparée.  En  efíet,  doit-on  ,  parce  que  le  fang  circule , 
aíTurer  que  la  seve  circule  auífi  í  doit-on  conclurre  de  la 
végctation  connue  des  plantes  á  une  pareille  végétation 
dans  les  mincraux ,  du  mouvement  du  íiing  á  celui  de  la 
séve ,  de  celui  de  la  séve  au  mouvement  du  fue  pétrifiantj 
n'eíl-ce  pas  porter  dans  la  rcalitc  des  ouvrages  du  Crea- 
teur ,  les  abítraclions  de  notre  efprrt  borne ,  &  ne  lui 
accorder,  pourainfi  diré,  qu'autant  d'idées  que  nous  en 
avons  í  Cependant  on  a  dit,  &  on  dit  tous  les  jours  des 
chofes  auífi  peu  fondees ,  &  on  bátit  des  f)  fiemes  fur  des 
faits  incertains  ,  dont  Texamen  n'a  jamáis  cté  fait,  &  qui 
ne  fcrvent  qu'á  montrer  le  penchant  qu'ont  les  hommes 
á  vouloir  trouver  de  la  refremblance  dans  les  objets  (es 
plus  diffcrens  ,  de  la  rcgularité  oü  il  ne  régne  que  de  ía 
varicté ,  <Sc  de  Tordre  dans  les  chofes  qu'ils  n'aperfoivent 
que  confufcmcnt. 
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Car  lorfqiie,  íans  s'arréterá  cíes  connoiíTances  fiiper- 
ficiellcs  clont  les  rcTuItats  nc  pcuvent  nous  donner  que 
des  idées  ¡ncomplétcs  des  proJu¿l¡ons  &  des  opérations 
delaNature,  nous  voulons  pcnctrerplus  avant,  &  exami- 
ner  avcc  des  ycux  plus  altentifs  la  forme  <Sc  la  conduite  de 
fes  ouvrages,  on  cílauíFi  furpris  de  la  variété  du  deíFein., 
que  de  la  multiplicitc  des  moyens  d'exécution.  Le  nom- 
bre des  produ6l¡ons  de  la  Nature  ,  quoique  prodigieux, 
nefaitalors  que  la  plus  petitepartie  de  notre  ctonnement; 
fa  mcchanique,  fon  art,  fes  reífources,  fes  défordres 
méme ,  emportent  toute  notre  admiration ;  trop  petit  pour 
cette  ¡mmenfité,  accablé  par  le  nombre  des  merveilles, 
I'efprit  humain  fuccombe  :  ¡ifemble  que  tout  ce  qui  peut 
ctre,  eíl;  la  main  du  Crcateur  ne  paroít  pas  s'ctre  ouverte 
pour  donner  i'étre  á  un  certain  nombre  determiné  d'ef- 
péces;  mais  ¡1  femble  qu'elle  ait  jetté  tout-á-la  fois  un 
monde  d'ctres  rclatifs  &  non  relatifs,  une  infinité  de 
combinaifons  harmoniques  &  contraires,  &  une  perpé- 
tuité  de  deílruólions  &  de  renouvellemens.  Quelle  idee 
de  puiíTance  ce  fpe¿lacle  ne  nous  oífre-t-il  pas  !  qucí 
fentiment  de  refpeól  cette  vue  de  TUnivers  ne  nous 
infpire-t-elle  pas  pour  fon  Auteur!  Que  feroit-ce  fi  la 
foible  lumiére  qui  nous  guide,  devenoit  aíTez  vive  pour 
nous  fiire  apercevoir  Tordre  general  des  caufcs  &  de 
la  dépendance  des  efFets !  mais  Teíj^rit  le  plus  vaíle ,  & 
le  génie  le  plus  puiíTant,  ne  s'élevera  jamáis  á  ce  haui 
point  de  connoiífance  ;  les  premieres  caufes  nous  feront  á 
jamáis  cachees,  les  rcfultats  gcnéraux  de  ees  caufcs  nous 
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feront  auíTi  difficiles  á  connoítrc  que  les  caufes  nicmes; 
tout  ce  qu¡  nous  eíl  poíTible ,  c'eíl  dapercevoir  quelques 
effets  particuliers,  de  les  comparer,  de  Ies  combiner,  & 
enfin,  dy  reconnoitre  plutót  un  ordre  relatif  á  notr« 
propre  nature,  que  con  venable  á  l'exiílence  des  chofes 
que  nous  confidérons. 

Mais  puifque  c'eft  la  feule  voie  qu¡  nous  foit  ou verte, 
puifque  nous  n'avons  pas  d  autres  moycns  pour  arriver 
á  la  connoiíTance  des  chofes  natureiles,  il  faut  aller  juf- 
qu'oü  cette  route  peut  nous  conduire ,  il  hut  raíTembler 
tous  les  objets,  les  comparer,  les  étudier,  <Sc  tirer  de  leurs 
lapports  combines  toutes  les  lumiéres  qui  peuvent  nous 
aider  á  les  aperccvoir  nettement  &  á  les  mieux  con^ 
iioitre. 

La  premiére  vérité  qui  fort  de  cct  examen  férieux  de 
Ja  Nature,  eíl  une  vcrité  peut-ctre  humillante  pour  Thomr 
me ;  c'eíl  qu'il  doit  fe  ranger  lui-mémc  dans  la  claíTe  des 
^animaux,  auxquels  il  reíTemblc  par  tout  ce  qu'il  a  de  ma- 
tériel,&  méme  leur  inftincl  luí  paroítra^  peut-ctre  plus 
fór  que  ía  raifon,  &  leur  induílric  plus  admirable  que 
fes  arts.  Parcourant  cnfuite  fucceífivement  &  par  ordre 
les  difíerens  objets  qui  compofent  TUnivers,  &  fe  mct- 
tant  á  la  téte  de  tous  les  ctrcs  crees,  il  verra  avec  cton>- 
nement  qu-'on  peut  defcendre  par  des  dcgrés  prefqu'in- 
fcnfibles,  de  la  créalure  la  plus  parfaite  jufqu'á  la  matiére 
la  plus  informe,  de  lanimal  le  mieux  organifé  jufqu'aui 
minéral  le  plus  brut;  il  reconnoítra  que  ees  nuances  ira- 
^perceptibles  font  le  grand  oeuvrc  de  la  Nature;  il  les 
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trouvera  ees  nuances,  non  feulement  clans  Ies  grandeura 
óc  dans  les  formes ,  inais  dans  les  mouvemens ,  dans  Ies 
gcnérations ,  dans  les  fiicceíTions  de  toute  efpéce. 

En  approfondiffant  cette  idee,  on  voit  clairement  qu'il 
cft  ¡mpoffible  de  donner  un  íyftéme  général,  une  mcthodc 
parfaite,  non  feulement  pour  rHiftoire  Naturelle  entiére.^ 
mais  méme  pour  une  feule  de  fes  branches ;  car  pour 
faire  uníyíléme,  un  arrangement,  en  un  mot  une  mé- 
thode  genérale,  ¡1  faut  que  tout  y  foit  compris;  ¡1  faut 
divifer  ce  tout  en  différentes  claífes ,  partager  ees  claíTes 
en  genres,  fous- divifer  ees  gentes  en  eípéces,  óc  toul 
cela  fuivant  un  ordre  dans  lequel  ¡I  entre  néceífairement 
de  l'arbitraire.  Mais  la  Nature  marche  par  des  gradations 
inconnues,  &  par  conféquent  elle  ne  peut  pas  fe  préter 
totalement  á  ees  divifions,  puifqu'elle  paífe  d'une  eípéce 
aune  autre  efj7cce,  &  fouvent  d'un  genre  á  un  autre 
genre,  par  des  nuances  imperceptibles;  de  forte  qu'ilfe 
trouve  un  grand  nombre  d'efpéces  moyennes  &  d'objets 
Tni-partis  qu'on  ne  fait  oü  placer,  &  qui  dcrangent  nécef- 
fairement  le  projet  du  íyftéme  général  ;  cette  vérité  eíl 
írop  importante  pour  que  je  ne  l'appuiepas  de  tout  ce  qiü 
peut  la  rendre  claire  &  évidente; 

Prenons  pour  exemple  la  Botanique ,  cette  belleparíie 
de  l'Hiftoire  Naturelle,  qui  par  fon  utilité  a.  méritc  de 
tout  temps  d'étre  la  plus  cultivée,  &  rappellons  á  Texar 
men  Ies  principes  de  toutes  les  méthodes  que  les  Botar 
niftes  nous  ont  données;  nous  verrons  avec  quelque  fur*- 
prife  qu'ils-ont  eu  tous  en  yüc  de  comprendre  dans  leurs 
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méthodes  généralemcnt  toutes  Ies  efpéces  cíe  plantes,  <Sc 
qii'aucun  d'cux  n'a  parfaitement  rciiíTi ;  il  fe  trouve  tou- 
jours  dans  chacune  de  ees  méthodes  un  certain  nombre 
de  plantes  anomales  dont  Teípéce  efl:  moyenne  entre  deux 
genres,  &  fiir  laquelle  ¡I  ne  leur  a  pas  été  poííible  de 
prononcer  jufte,  parce  qu'il  ny  a  pas  plus  de  raifon  de 
rapporter  cctte  eípéce  á  l'un  plutot  qu'á  Tautre  de  ees 
deux  genres  :  en  efFeí  fe  propofer  de  faire  une  mcthodc 
parfaite ,  c'eft  fe  propofer  un  travail  ¡mpoffible ;  ¡1  faudroit 
un  ouvrage  qu¡  repréfentát  exadement  tous  ceux  de  la 
Nature ,  &  au  contraire  tous  les  jours  ¡1  arrive  qu  avec 
toutes  Ies  méthodes  connucs ,  &  avec  tous  les  fecours 
qu'on  peut  tirer  delaBotaniquelapIus  éclairée,  on  trouve 
des  efpéces  qui  ne  peuvent  fe  rapporter  á  aucun  des  genres 
compris  dans  ce?  méthodes  :  ainfi  Texpérience  eíl  d  ac- 
cord  avec  la  raifon  fur  ce  point,  6l  Ton  doit  ctre  con- 
vaincu  qu'on  ne  peut  pas  fiire  une  méthode  générale  & 
parfaite  en  Botanique.  Cependant  il  femble  que  la  recherr 
che  de  cette  méthode  générale  foit  une  efpéce  de  picrre 
philofophale  pour  les  Botaniílcs,  qu'ils  ont  tous  cherchée 
avec  des  peines  &  des  travaux  infinis ;  tel  a  paífé  quarante 
ans,  tel  autre  en  a  paífé  cinquante  á  faire  fon  íyftéme ,  & 
¡I  cft  arrivé  en  Botanique  ce  qui  eíl  arrivé  en  Chymie ,  c'eíl 
qu'en  chcrchant  la  pierre  philofophale  que  Ton  n'a  pas 
trouvée,  on  a  trouvé  une  infinité  de  chofes  útiles;  &  de 
TTiéme  en  voulant  faire  une  méthode  générale  &  parfaite 
en  Botanique ,  on  a  plus  étudié  &  mieux  connu  les  plantes 
&.  íeurs  ufages;  feroit-  il  vrai  qu'il  faut  un  but  imaginaire 


l'Histoire   NATURELLE.  Í5 

Aux  Iiommcs  poiir  les  foCitenir  dans  leurs  travaux ,  <Sc  que 
s'iis  étoient  bien  perfuadcs  qu'iis  ne  feront  que'  ce  qu'en 
cfíet  ils  peuvent  faire,  ils  ne  feroient  ricn  du  tout! 

Cette  prctcntion  qu'ont  Ies  Botaniíles ,  d'établir  des 
fyflémes  généraux,  parfaits  <&:  méthodiques ,  eft  done  pcu 
fondee;  auíTi  leurs  travaux  n'ont  pu  abouür  qu'á  nous 
donner  des  mcthodes  dcfedueuíes ,  Icfquelies  ont  cté 
fiicceíTivement  dctruites  les  unes  par  les  autres ,  &  ont  fubi 
le  fort  commun  á  tous  les  í)'fíémes  fondcs  fur  des  prin- 
cipes arbitraires;  &i  ce  qui  a  le  plus  contribué  á  renverfer 
les  unes  de  ees  méthodes  par  les  autres ,  c'eíl  la  liberté  que 
les  Botaniíles  fe  font  donnée  de  clioifir  arbitrairement  une 
feule  partie  dans  les  plantes ,  pour  en  faire  le  caraólére  fpé- 
cifique  :  les  uns  ont  ctabli  leur  mcthode  fur  la  figure  des 
fcuilles,  les  autres  fur  leur  pofiiion,  d'autres  fur  la  forme 
des  fleurs ,  d  autres  fur  le  nombre  de  leurs  pétales,  d'autres 
cnfin  fur  le  nombre  des  étamines;  je  ne  finirois  pas  íi  je 
voulois  rapporter  en  détail  toutcs  les  mcthodes  qui  ont  été 
imaginées,  mais  je  ne  veux  parler  ici  que  de  celles  qui 
ont  été  re^ues  avec  applaudiífement,  &  qui  ont  été  fuivies 
chacune  á  leur  tour,  fans  que  Ton  ait  ñiit  aífez  d  attention 
a  cette  erreur  de  principe  qui  leur  eft  commune  á  toutes , 
&  qui  confifte  á  vouloir  jiiger  d\in  tout,  &  de  la  combi- 
naifon  de  plufieurs  touts,  par  une  feule  partie,  &  par  la 
comparaifon  des  difieren  ees  de  cette  feule  partie  :  car  vou- 
loir juger  de  la  différence  desplantes  uniquement  par  celíe 
de  leurs  feuilles  ou  de  leurs  fleurs,  c'eft  comme  fi  on 
vouloit  connoítre  la  diífcrence  des  animaux  par  la  difíc- 
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rence  de  leurs  peaiix  ou  par  celle  des  parties  cíe  la  genera* 
tion;  &  qui  ne  voit  que  cctte  fa^on  cíe  connoitre  n'eft  pas 
une  fcience,  &  que  ce  n'eílíoutau  plus  qu'une  conven- 
tión ,  une  langue  arbitraire ,  un  inoyen  de  s'entendre ,  mais 
dont  ¡1  ne  peut  réfulter  aucune  connoiíTance  réclle! 

Me  feroit-il  permis  de  dir€  ce  que  je  penfe  fur  Torigine 
á<Q  CCS  diffcrentes  médiodes,  &  ílir  les  caufcs  qui  les  ont 
multiplices  au  point  qu'aóluellement  la  Botanique  elle- 
méme  eíl  plus  aiféc  á  apprendre  que  la  nomenclature,  qui 
n'cn  cft  que  la  langue  í  Me  feroit-il  permis  de  diré  qu'un 
homme  auroit  pluíót  fiiit  de  graver  dans  fa  mémoire  les 
figures  de  toutes  les  plantes ,  <Sc  d'en  avoir  des  idees  nettes, 
ce  qui  eíl  la  vraie  Botanique ,  que  de  reteñir  tous  les  noms 
que  les  diffcrentes  mcthodcs  donncnt  á  ees  plantes,  &  que 
par  conféquent  la  Janguc  cft  dcvenue  plus  difficile  que  la 
fcience!  voicí,  cemcícmble,comment  celaeftarrivc.  On 
a  d  abord  divifé  les  végctaux  fuivant  leurs  diffcrentes  gran- 
xleurs,  ona  dit,  il  y  a  de  grands  arbres,  de  petits  arbres, 
^les  arbriffeaux ,  des  fous-arbriffeaux,  de  grandes  plantes, 
<le  petites  plantes  6c  des  herbes.  Voilá  le  fondement  d'unc 
inéthode  que  Ton  divife  &  fous-divifc  enfuite  par  d'autres 
relations  de  grandcurs  &  de  formes ,  pour  donner  á  chaqué 
cfpéce  m  caradére  particulier.  Aprés  la  mcthode  faite  fur 
ce  plan,  il  eft  venu  des  gens  qui  ont  examiné  cette  diftri- 
bution ,  6l  qui  ont  dit  :  mais  cette  mcthode  fondee  fur  la 
grandeur  relative  des  végétaux.ne  peut  pas  fe  foutenir,  car 
íly  a  dans  unefeule  efpéce,  commedans  celle  du  chéne> 
des  grandeurs  fi  diffcrentes ,  qu'il  y  a  des  efpéces  de  chéne 

qui 
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<¡}x\  sYIéve  á  cent  pieds  ele  hautetjr,  <Sc  d'aiitrcs  eípéces 
de  chéne  qui  ne  s'élévent  jamáis  á  plus  cíe  deux  pieds  ;  il 
-en  eíl  de  mémc ,  proportion  gardée ,  des  cliátaigniers, 
des  pins,  des  aloes ,  &  d'une  infinité  d  autres  eípéces  de 
plantes.  On  ne  doit  doncpas,  a-t-on  dit,  dcterminer  íes 
genres  des  plantes  par  Iciir  grandeur,  puifque  ce  figne  eft 
equivoque  &  incertain,  &  Ton  a  abandonné  avec  raifon 
cctte  niédiode.  D  autres  font  venus  enfuite,  qui,  croyant 
faire  mieux,  ont  dit  :  il  faut  pour  connoítre  les  plantes, 
s'attaclier  aux  parties  les  plus  apparentes  ,  &  comine  les 
fcuiiics  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  apparent,  il  faut  arranger 
Jes  plantes  par  la  forme ,  la  grandeur  &  la  pofition  des 
feuilles.  Sur  ce  projet ,  on  a  fait  une  autre  mcdiode ,  on  Ta 
fuivie  pendant  quclque  temps ,  mais  enfuite  on  a  reconnu 
que  les  fcuiiics  de  prefque  toutes  les  plantes  varient  pro- 
digieufement  felón  les  différens  ages  &  les  diíFérens  ter- 
reins,  que  leur  forme  n'eft  pas  plus  confiante  que  leur 
grandeur,  que  leur  poíltion  eft  encoré  plus  incertaine: 
orra  done  cté  auífi  pcu  contcnt  de  cette  méthode  que  de 
la  précédente.  Enfin  quelqu'un  a  imaginé  ,  &  je  crois  que 
c'eft  Gcfner ,  que  le  Crcateur  avoit  mis  dans  la  fru6lifica- 
tion  des  plantes  un  certain  nombre  de  cara¿lcrcs  différens 
&  invariables ,  &  que  c'étoit  de  ce  point  doní  il  falioit  partir 
pour  faire  une  méthode ;  &  comme  cette  idée  s'eft  trou vée 
vraie  jufqu  a  un  certain  point,  en  forte  que  les  parties  de 
Ja  génération  des  plantes  fe  font  trouvées  avoir  quelques 
différences  plus  conftantes  que  toutes  les  autres  parties 
ile  la  piante,  prifes  féparémcnt,  on  a  vu  tout  d'un  coup 
Tomel.  C 
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s'élever  plufieurs  méthocles  cíe  Botaniqiic  ,  tontos  íoncíccs 
á  peu  prés  fur  ce  mcme  principe;  parmi  ees  métiiodes 
■cclie'  ele  M.  ác  Tourncfori  eít  la  plus  remarqiiablc ,  b 
plus  ingénieufe  ,  Sí  la  plus  complete.  Cet  illiiííre  Botaniílc 
^  fcnti  les  défauts  aun  íyílcmc  qiii  feroit  piirement 
arbitraire ;  en  hommc  (refprit,  il  a  éviié  les  abfürclitcs  qu¡ 
}^  fe  trouvent  dans  la  plupart  des  aiitres  méthodes  de  fes 

Contemporains,  &  il  a  fait  fes  diíiribiiíions&:  fes  cxccp- 
tionsavec  une  fcience  &  une  adreíTe  infinies;  il  avoit ,  en 
im  mot  y  mis  la  Botaniqne  au  point  de  fe  paífer  de  toiitcs 
les  auíres  méthodes,  6c  il  Tavoit  rendu  fiifceptible  d  un 
certain  degré  de  perfcclíon;  mais  il  s'eíl  elevé  un  aiilre 
Mcthodifte  qui ,  aprés  avoir  loué  fon  ryfléme ,  a  tache  de 
ie  décruire  pour  établir  le  fien ,  qui  aya'nt  adopté  avcc 
M.  de  Tournefort  les  caraóléres  tires  de  la  fruólifieation , 
íi  emplo)  é  toütcs  les  jxirtics  de  la  générationdes  plantes  ^ 
&  fur-tout  les  ctamines,  pour  en  faire  la  diílribution  de 
fes  genres;  &  mcprifant  la  fage  attention  de  M.de  Tour- 
nefort á  ne  pas  forccr  la  Nature  au  point  de  confondrc , 
en  vertu  de  fon  f)  ílcme  ,  les  objels  les  plus  dificrens , 
romme  les  arbres  avec  les  herbes^  a  mis  enfemble  & 
clans  íes  mémes  claííes  le  murier  &  l'ortie  ,  la  tulipe  <Sc 
répine-vinette.  Forme  &  la  carotte,  la  rofe  &  lafraifc;, 
le  chéne  6i  la  pimprenelle.  N'eíl-ce  pas  fe  jouer  de  la 
Nature  &  deceux  qui  fctudient !  6c  fi  tout  cela  n'ctoit  pas. 
donné  avec  une  certaine  apparence  d'ordre  myílérieuX:; 
&  enveloppc  de  grec  &  d'crudition  Botanique ,  auroit-on. 
tant  tarde  á  fure  apercevoir  le  ridicule  d'une  pareille 
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HUtíiodc,  ou  plutót  á  montrcr  ía  confufion  qu¡  réfultc 

tlun  aíTemblage  fi  bizarre í  Mais  ce  n'eft pas  tout ,  &i  je 

vais  ¡níjílcr,  parce  qii'il  eft  juílc  de  confervcr  á  M.  cíe 

Tourncfort  la  gloire  qu'il  a  mcritée  par  un  travail  fenfé 

&  fuiví ,  &  parce  qu'il  ne  faut  pas  que  les  gens  qui 

ont  appris  la  Botanique  par  la  méthode  de  Tourncfort, 

perdent  leur  tcmps  á  étudicr  cette  nouvclie  méthode 

cu  tout  cft  changé  juíqu  aux  noms  &.  aux  ílirnoms  des 

plantes.  Je  dis  done ,  que  cette  nouvelle  méthode  qui 

raííembie  dans  la  mcme  claíTe  des  genres  de  plantes  en- 

tiérement  diíTemblabes ,  a  encoré  indcpendamment  de 

ees  diíparates ,  des  défauts  eílenticls ,  &  des  ¡nconvénrens 

plus  grands  que  toutes  les  méthodes  qui  ont  précédc. 

Comme  les  caraóléres  des  genres  íbnt  pris  de  parties 

prcfqu'infiniment  petites,  ií  faut  aller  le  microfcope  á  la 

main,  pour  reconnoitre  un  arbre  ou  une  plante;  la  gran- 

deur,  la  figure,  le  port  extérieur ,  les  feuilles ,  toutes  Ies 

parties  apparentes  ne  fervent  plus  a  rien,  ¡1  n'y  a  que  les 

ctamines,  &  fi  Ton  ne  peut  pas  voir  les  étamincs,  on  ne 

ííiit  rien  ,  on  n'a  rien  vu.  Ce  grand  arbre  que  vous 

xipcrcevez,  n'eíl  peut-ctre  qu'une  pimprcnellc ,  il  faut 

compter  ees  étamincs  pour  íayoir  ce  que  c'eíl ,  &  comme 

ees  ctamines  font  íbuvent  fi  petites  qu'elles  échappent 

á  Toeil  fimple  ou  á  la  loupe,  ilfaut  un  microfcope;  mais 

malhcureufement  encoré  pour  le  lyíléme  ,  il  y  a  des 

plantes  qui  n'ont point  dictamines,  il  y  a  desplantes dont 

le  nombre  des  ctamines  varié ,  &:  voilu  la  méthode  eft 

C  i/  ^ 


20        Maniere  de  traíter 

<Iéfaut  comme  íesautres,  malgré  la  loupe  &  íe  micro^ 
ícope  *. 

Aprés  cettc  expoiltion  fincérc  des  foncicmens  fiir  lef- 
quels  on  a  báti  les  clifí'crens  íyííémcs  cíe  Botaniqiie ,  il  cft- 
aiTé  cíe  voir  que  le  grancí  défaiit  de  tout  ceci  eíl  une 
erreur  de  Mctephyfiqiie  dafis  le  principe  mcnie  de  ees 
méthodes.  Cette  erreur  confiíle  á  méconnoitre  la  marche 
de  la  Nature,  qui  fe  fait  toujours  par  nuances,  &  á  vouloir  - 
juger  d'nn  tout  par  une  feule  de  fes  parties:  erreur  bien 
evidente,  &  qu'il  eíl  étonnant  de  retrouver  par-tout;  car- 
prefc|ue  tous  les  Nomcnclateurs-  n'ont  employé  qu'une- 
partie,  comme  les  dents,  les  ongles  ouergots,  pourrangcr- 
les  animaux,  les  feuillcs  ou  les-íleurs  pour  diílribuer  les, 
plantes,  au  lieu  de  fe  fervir  de  toutes  les  paities  ,  &  de 
cherchar  Ies  diíTérenGCs  ou  les  rcífemblances  dansTindí- 
vidu  tout  entier;  c'eít  renoncer  volontairement  au  plus- 
grand  nombre  des  avantagcs  que  la  Nature  nous  offre* 
pour  la  connoítrc  que  de  refufer  de  fe  fervir  de  toutes. 
íes  partFCS  des  objcts- que  nous-  confidérons  ;  &  quancí- 
mcme  on  feroit  aífuré  de  trouver  dans  qucl(|ucs  partiese 
prifes  ícparément ,  des  caratSéres  Gonftans- &  invariables,. 

*  Jíoc  vero  fy fiema  ,  E'mnceV fciUcet ,  jarn  cognitis  plantarum  methodii^ 
Unge  vi/Hií  ¿X  ¡nfcrtiís  non  foliim ,  fed  ¿f  infuper  nhms  coañum,  lubricuni' 
&  fallare ,  ímo  lujoriunt  deprehenderini;  &  qmdm  in  tantüm,  ut  non  folünv. 
quoad  d'ifpofiüonerrL  ac  denominaüonem. plantarum  enormes  confufiones  pofi  fe. 
trahat,  fed  y!x  non  plenaria  doétrince  Botanicce  folidioris  obfcuraúo 
perturbatlo  inde  fuerit  meíuenda,  VanÜoq.  Bolán.  ípccimen  refutaluin  i , 
SfíegeAbeck.  Petropoli  jy^i* 
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íJ  ne  faiiciroit  pas  pour  cela  recluiré  la  connoiíiancc  cíes- 
productions  naturelles  á  celie  de  ees  parties  confiantes, 
qui  ne  donnent  que  des  idees  particuliéres  &.  tres-impar- 
faites  du  toiit ,  &  ¡1  me  paroit  que  le  feul  moyen  de  faire 
une  méthode  inílruclive  &  naturelle  ^  c'eít  de  mettre 
enfemble  les  chofes  qui  fe  reífemblcnt ,  &  de  féparer 
celles  qui  différent  les-  unes  des  autrcs.  Si  les  individus 
ont  une  reífemblance  parfaite,  ou  des  difFcrcnces  fi  pe-- 
tites  qu'on  ne  puiíTe  les  apercevoir  qu'avec  peine,  ees 
individus  feront  de  la  méme  efpéce.;  fi  Ies  diíFérences 
commencent  á  ctre  fenfibles,  &:.qu'en  mcme  temps  ily 
ait  toujours  beaucoup  plus  de  reífemblance  que  de  diffé- 
rence,  les  indi^vidus  íeront  d'une  autre  efpéce,  mais  du? 
méme  genre  que  les  premiers ;  6c  fi  ees  différences  font 
encoré  plus  marquces ,  fans  cependant  excederles  rcífcm- 
blances ,  alors  les  individus  feront  non  feulement  d'une 
autre  efpéce  ^  mais  mcme  d'un  autre  genre  que  les  pre- 
miers (Se  les  feconds.,  &  cependant  ils  feront  encoré  de 
la  méme  claííe ,  parce  qu'ils  fe  reífemblcnt  plus  qu'ils  ne 
diñérent ;  mais  fi  au  contraire  le  nombre  des  diíférences 
excede  celui  des>  reífembhuices alors  les  individus  ne 
font  pas  méme  de  la  méme  claífe.  Voila  fordre  métho- 
dique  que  fon  doit  fuivre  dans.  farrangement  des  pro- 
<du¿lions  naturelles;  bien  entendu  que  les  reífem blances 
éclesdiñérences  feront  prifes  non  feulement  d'une  partie, 
mais  du  tout  eníemble  ,.Si  que  cette  métliode  d'inípcóliom 
fe  portera  íur la  forme,  fur  la  grandeur;.  fur  le  port  exté- 
mur^  fur  les  diíiérentes  partios  ,Sux  leur  nombre ,  fur  Icua* 
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pofition  ,  fur  la  fubílance  méme  cíe  la  chofe ,  <&  qiron  íc 
íervira  de  ees  élémens  en  pctit  ou  en  granel  nombre  ,  á 
mcfurc  qu^bn  en  aura  beíbin ;  de  forte  que  fi  un  individu, 
<lc  quelque  nature  qu'il  íoit ,  cíl  d'une  figure  aíTez  fmgu- 
liére  pour  ctre  toüjours  rcconnu  au  premier  coup  d'üeil, 
on  ne  lui  donnera  qu'un  nom ;  mais  fi  cet  individu  a  de 
commun  avec  un  autre  la  figure,  &  qu'il  en  difiere  conf- 
tammcnt  par  la  grandeur ,  la  couleur  ,  la  fubílance ,  ou  par 
quelqu'autre  qualité  trés-fenfiblc,  alorson  luí  donnera  le 
niémc  nom,  en  y  ajoútant un adjeólif  pour  marquercette 
difFerence;  8l  ainfi  de  fuite,  en  mettant  autant  d  adjectifs 
qu'il  y  a  de  diííérences,  on  fera  fur  d'exprimer  tous  les 
attributs  difíérens  de  chaqué  efpéce,  &  on  ne  craindra 
pas  de  tomber  dans  les  inconvcnicns  des  mcthodcs  trop 
parliculicrcs  dont  nous  venons  deparler,  &i  fur  lefquelles 
je  me  fuis  beaucoup  étendu,  parce  que  c'eít  un  dcfaut 
commun  átoutes  les  mcdiodes  de  Botaniqueác  d'Hiftoire 
Naturelle ,  iSc  que  les  í}'ílémes  qui  ont  été  íaits  pour  les 
animaux  font  encoré  plus  dcfeólueux  que  les  mcthodcs 
de  Botanique  ;  car,  comme  nous  Tavons  deja  infinué,  on 
a  vouki  prononcer  fur  la  reífcmblance  &  la  difTérence  des 
animaux ,  en  n'employant  que  le  nombre  des  doigts  ou 
crgots,  des  dents  <Sc  des  mamelles;  projet  qui  reífemble 
beaucoup  á  celui  des  étamines,  6c  qui  eíl  en  eííet  du 
mcme  Auteur. 

II  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer, 
qu'il  y  a  dans  l'étude  derHiftoire  Naturelle  deux  ccueils 
cgalcmcnt  dangereux,  le  premier,  de  n'avoir  aucunc 
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niéthodc,  &  le  fecond,  de  voüloir  toiit  rapporter  á  ww 

í)'ftcme  particulier.  Dans  le  grand  nombre  de  gens  qiii 

s  appliquent  maintcnant  á  cctte  fcience  ,  on  pourroit 

trouver  des  exemplcs  frappans  de  ees  deiix  manieres  íi 

oppoíces ,  &  cependant  toutes  deiix  vicieufes  :  la  plupart 

de  ceiix  qui,  fans  aucune  étude  precedente  de  rHifíoire 

Naturelle ,  veulent  avoir  des  cabinets  de  ce  genre ,  font 

de  ees  perfonnes  aifces,  peu  oecupées,  qui  cherchent  á  ^ 

s'amufer,  &  regardent  comme  un  mérite  d'étre  mifesau 

rang  des  curieux  ;  cesgens-lá  commencent  par  acheter,. 

fans  choix,  tout  ce  qui  leur  frappe  les  yeux;  ils  ont  lair 

de  defirer  avec  paífion  les  chofes  qu'on  leur  dit  ctre  rares 

&  extraordinaires ,  ils  les  eñiment  au  prix  qu'iis  les  ont 

acquiícs ,  ils  arrangent  le  tout  avec  complaiíance ,  ou  Ten- 

taíTentavec  confufion,  Óc  finiíTcnt  bien-tótparfedcgouter: 

d'autres  au  contraire ,  &.  ce  font  les  plus  lavans ,  aprés 

s*etre  remplis  la  tete  de  noms  ^  de  phrafes  ,  de  méthodes  . 

particulieres, viennentáenadopterquclqu'une,  ou  s'oc- 

cupent  á  en  faire  une  nouvelle,  &  travaillant  ainfi  toulc 

Teur  vie  Tur  une  méme  ligne  &  dans  une  fauíTe  diredlion^ 

&  voulant  tout  ramener  á  leur  point  de  viie  particulier,. 

ils  fe  rétrcciíTent  l'efprit,  ceílent  de  voir  les  objets  teis 

qu^ils  font,  &.  fmiíTcnt  par  embarraíTcr  la  fcience  &  la 

charger  du  poids  étranger  de  toutes  leurs  idees. 

On  ne  doit  done  pas  regarder  les  méthodes  que  Ies 
Auteurs  nous  ont  données  fur  fHirtoire  Naturelle  en 
general ,  ou  firr  quelques-unes  de  fes  parties ,  comme  les 
fondemcns  de  üi fcience^  &  on  ne  doit  s'en  feryir  que 
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comme  cíe  figiie  dont  on  cft  convenu  pour  s'entencfre; 
En  effct ,  ce  ne  font  que  des  rapports  arbilraires  6c  des 
points  de  vue  diíFcrcns  foiis  lefqiiels  on  a  confidcré  les 
objets  de  la  Naturc ,  &  en  ne  faifant  uíage  des  méthodes 
que  dans  cct  efpn't,  on  peut  en  tircr  quciqu'utiütc ;  car 
quoique  cela  ne  paroiíTc  pas  fort  néceííaire,  cependant 
il  pourroit  étre  bon  qu'on  fut  toutes  les  cípéces  de 
plantes  dont  Ies  feuilles  íe  reíTcmblcnt,  toutes  celles  dont 
les  fleurs  font  fcmblables  ,  toutes  celies^  qui  nourrifTcnl; 
de  certaines  efpeces  d'iníedes ,  toutes  celles  qui  ont  un 
certain  nombre  d'étamines,  toutes  celles  qui  ont  de  cer- 
taines glandes  excrétoires ;  óc  de  mcme  dans  les  ani- 
maux,  tous  ceux  qui  ont  un  certain  nombre  de  ma- 
melles,  tous  ceux  qui  ont  un  certain  nombre  de  doigts. 
Chacunc  de  ees  mcthodes  n'eft ,  á  parlcr  vrai ,  qu'un 
Diólionnaire  oü  l'on  trouve  les  noms  rangés  dans  un 
ordre  relatif  á  cette  idee ,  &  par  confcquent  auíTi  arbi- 
íraire  que  l'ordre  alpliabctique;  mais  lavantage  qu'on  en 
pourroit  lircr,  c'eíl  qu'en  comparant  tous  ees  réfultats, 
on  fe  trouveroit  cnfin  á  la  vraie  méthode  ,  qui  eíl  la 
Jefcription  complete  &  Tbifloire  exade  de  chaqué  chofe 
en  particulier. 

C'eft  ¡c¡  le  principal  but  qu'on  doive  fe  propofcr:  on 
peut  fe  fervir  d'une  méthode  deja  faite  comme  d'une 
rommodité  pour  étudier ,  on  doit  la  regarder  comme 
une  facilité  pour  s'entendre;  mais  le  fcul  &  le  vrai  moyen 
xl'avancer  la  fcience  ,  eíl  de  travailler  á  la  defcription  & 
áriiiítoire  des  diííéreiUes  cliofes  qui  en  font  fobjct. 
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Les  chofes  par  rapport  á  nous  ne  font  ríen  en  cües- 
niémes,  elles  ne  font  encoré  ríen  lorfqirelles  ont  un 
nom ,  mais  elles  commencent  á  exifter  pour  nous  lorf-- 
que  nous  leur  connoiííbns  des  rapports,  des  propriétés; 
ce  n'eít  mcme  que  par  ees  rapports  que  nous  pouvons 
ieur  donner  une  définition  :  or  la  définition  telle  qu'on 
la  peut  faire  par  une  phrafe,  n'eíl  encoré  que  ía  repré- 
fentation  trés-imparfaite  de  la  chofe,  <Sc  nous  ne  pouvons 
jamáis  bien  définir  une  chofe  íans  la  décrire  exaílement, 
C'eíl  cette  difficulté  de  faire  une  bonne  définition ,  que 
l'on  retrouve  á  tout  moment  dans  toutes  Ies  méthodes , 
dans  tous  les  abrégés  qu^on  a  taché  de  faire  pour  foulager 
ía  mémoire;  auífi  doit-on  diré  que  dans  les  chofes  natu- 
relles  ¡I  n'y  a  rien  de  bien  défini  que  ce  qui  cíl  exaélcment 
décrit  :  or  pour  décrire  exaólement,  il  faut  avoir  vú, 
revu,  examiné,  comparé  la  chofe  qu'on  veut  décrire,  <5c 
tout  cela  fans  préjugé,  fans  ¡dée  de  íyíléme,  íans  quoi  la 
defcripíion  n'a  plus  le  caraílére  de  la  vérité ,  qui  eíl  le  feul 
qu'ellc  puiífc  comporten  Le  ftyle  méme  de  la  defcription 
doit  étre  fimple,  net  &  mefuré,  il  n'eíl  pas  fufceptible 
d'élévation,  d'agrémens,  encoré  moins  d'écarts,  deplaí- 
íanterie  ou  d'équivoque;  le  feul  ornement  qu'on  puiífe 
luí  donner,  c'eít  de  la  nobleífc  dans  l'expreífion ,  du  choix 
&  de  la  propriété  dans  les  termes. 

Dans  le  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  écrít  fur 
rHiftoire  Naturelle,  ¡1  y  en  a  fort  peu  qui  aient  bien 
décrit.  Rcprvéfcnter  na'ivcment  &  nettement  les  chofes , 
íans  Ies  charger  ni  les  diminuer,  &l  fms  y  rien  ajouter  de 
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fon  ¡magination ,  efl:  un  taicnt  d  autant  plus  iouable  qu'il 
eíl:  moins  brillant,  &  qu'il  ne  peut  étrc  fenti.  que  d'un 
petit  nombre  de  perfonncs  capabics  d'une  ccrtaine  attcn- 
tion  néceíTaire  pour  fuivre  les  chofcs  jufque  dans  les 
petils  dctails  :  rien  n'eft  plus  commun  que  des  ouvrages 
embarraíTés  d'unc  nonibrcuíc  &  séche  nomcnclature,  de 
méthodes  ennuyeufcs  &  peu  naturclles  dont  Íes,  Auteurs 
croicnt  íc  faire  un  mcrite;  rien  de  fi  rarc  que  de  trouver 
de  Texadlitude  dans  les  deícriptions,  de  la  nouveauté  dans 
les  fails ,  de  la  fincíTe  dans  les  obíervations. 

Aldrovande,  le  plus  laboricux  &  le  plus  favant  de 
tous  Ies  NaturaUñes ,  a  laiíTé  aprés  un  travail  de  foixante 
íins,  des  voluines  immeníes  fur  rHiíloire  Naturelle,  qui 
ont  été  imprimes  fucceírivcment ,  &  la  plupart  aprés  fa 
niort  :  on  les  réduiroit  á  la  dixiéme  partie  fi  on  en  ótoit 
toutes  les  ¡nutilités  &  toutes  Ies  chofes  étrangéres  á  ion 
fu/et,  á  cette  prolixité  prés,  qui,  je  lavoue,.  eft  acca- 
blante,  fes  livres  doivent  étre  regardes  comme  ce  qu^il 
y  a  de  mieux  fur  la  totalité  de  rHiíloire  Naturelle;  le 
plan  de  fon  ouvragc  eíl  bon ,  íes  diílributions  font  fení'ces> 
fes  divifions  bien  marquées,  íes  dcfcriptions  aíTez  exaéles^ 
monotones,  á  la  vcrité,  mais  fidéles  :  riiiílorique  eíí 
moins  bon,  fouvent  il  eíl  melé  de  fabuleux,  &  f  Auteur 
y  laiíTe  voir  trop  de  penchantá  la  crédulité. 

J  ai  cté  frappé  en  parcourant  cet  Auteur ,  d'un  défluit 
ou  d'un  excés  qu'on  retrouve  prelque  dans  tous  les  livres 
faits  il  y  a  cent  ou  dcux  ce^ns  ans,  &  que  les  Savans 
d'Allemagne  ont  encoré  aujourd'liui ;  c'cíl  de  cette 
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quantité  créruclition  inutile  clont  ils  groíTiíTcnt  á  JcíTeía 
leurs  oiivragcs,  en  forte  que  le  fujet  qir¡ls  traitent,  cíl  noyé 
dans  une  quantité  de  matiéres  étrangcres  íur  lefquelics 
¡Is  raiíbnnent  avec  tant  de  complaifance  &  s'étendent 
avec  fi  peu  de  niénagement  pour  les  Icílcurs,  qu'iis 
femblent  avoir  oubüé  ce  qu'iís  avoient  á  vous  diré,  pour 
ne  vous  raconter  que  ce  qu'ont  dit  les  autrcs.   Je  me 
reprcíente  un  honime  comme  Aldrovande ,  ayant  une 
fois  con^u  le  deíTein  de  faire  un  corps  complct  d'Hiftoire 
Naturelle ,  je  le  vois  dans  ía  bibliodiéquc  iirc  fucceífi- 
vement  les  Anciens,  les  Modernes,  les  Phiiofophes, 
les  Théologiens ,  les  Jurifconfultes,  les  Hiíloriens,  les 
Yoyageurs,  les  Poetes,  <&:  lire  fans  autre  but  que  deíaifir 
tous  les  mots,  toutes  les  phrafes  qui  de  prés  ou  de  loin 
ont  rapport  á  fon  objet;  je  le  vois  copier  &  faire  copier 
toutes  ees  remarques  &  íes  ranger  par  lettres  alphabé- 
tiques,  &  aprés  avoir  rempli  plufieurs  porte-feuilles  de 
notes  de  toute  cfpéce,  prifes  fouventfai.s  examen  (Scfans 
choix,  commencerá  travailler  un  fujet  particulier,  &  ne 
vouíoir  rien  perdre  de  tout  ce  qu'il  a  ramaífé;  en  forte 
qu'á  Toccafion  de  I'Hiftoire  Naturelle  du  coq  ou  dii 
boeuf,  il  vous  raconte  tout  ce  qui  a  jamáis  ctc  dit  des 
coqs  ou  des  bceufs,  tout  ce  que  les  Anciens  en  ont 
penfé,  tout  ce  qu'on  a  imaginé  de  leurs  vertus,  de  Icur 
caraólére,  de  leur  coürage,  toutes  les  chofcs  auxquclics 
en  a  voulu  les  employer,  tous  les  contes  que  les  bonncs 
femmes  en  ontfaits,  tous  les  miraclcs  qu'on  leur  a  fait 
faire  dans  ccrtaines  rcligions,  tous  les  fujcts  de  fuperílition 
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qu'ils  ontfournis,  toutes  les  coniparaifons  que  Ies  Poetes 
en  ont  tirées,  tons  Ies  attributs  que  certains  peuples  leur 
ont  accordés  ,  toutes  les  repréfentations  qu'on  en  fait  dans 
les  hiéroglyphes,  dans  Ies  armoirics,  en  un  mot  toutes 
les  hiíloires  &  toutes  Ies  fables  dont  on  s'eíl  jamáis  avifé 
au  fujet  des  coqs  ou  des  boeufs.  Qu'on  juge  aprés  cela 
de  la  portion  d'Hiíloire  Naturelle  qu'on  doit  s'attendre 
á  trouver  dans  ce  fratras  d'écritures ;  &  fi  en  efFct  T Auteur 
ne  Teut  pas  mife  dans  des  anides  féparés  des  autres,  elle 
n'auroit  pas  été  trouvable,  ou  du  moins  elle  n'auroit  pas 
valu  la  peine  d  y  étre  cherchce. 

On  s'efl:  tout-á-fait  corrige  de  ce  défaut  dans  ce  fiécle; 
Tordre  &  la  précifion  avec  laquelle  on  écrit  maintenant 
ont  renda  Ies  Sciences  plus  agréables,  plus  aifées,  &  je 
fuisperfuadé  que  cette  difFérence  de  ñyle  contribue  peut- 
€tre  autant  á  leur  avancement  que  Teíprit  de  rccherche 
qui  régne  aujourd'hui ;  car  nos  prédéceíTeurs  cherchoient 
comme  nous ,  mais  ils  ramaíToicnt  tout  ce  qui  fe  préíen- 
toit ,  au  lieu  que  nous  rejctons  ce  qui  nous  paroít  avoir 
peu  de  valcur,  &  que  nous  prcférons  un  pctit  ouvragc 
bien  raifonné  á  un  gros  volume  bien  favant;  feulement  H 
eft  á  craindre  que  venant  á  méprifer  Tcrudition  ;  nous  ne 
venions  auíTi  á  imaginer  que  Teíprit  peut  fuppléer  á  tout, 
&  que  la  Science  n'efl:  qu'un  vain  nom. 

Les  gens  fenfés  cependant  fcntiront  toujours  que  la 
feule  6c  vraie  fcience  eíl  la  connoiííance  des  faits,  refprit 
re  peut  pas  y  fuppléer,  &  Ies  faits  font  dans  Ies  Sciences 
ce  qu  eíl  rexpcrience  dans  h  yie  civile.  On  pourroit 
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done  divifcr  toutes  les  Scienees  en  deux"  claíTes  princir 
pales ,  qu¡  contiendroient  tout  ce  qiril  convient  á  Thomme 
defavoir;  lapremíére eílTRifloire Civile,  & lafeconde, 
i'Hiíloire  Natiirelle ,  toutes  deux  fondees  fiir  des  faits 
qu'il  eft  foiivent  important  6c  toujours  agréable  de  con-. 
noítre  :  la  premiére  cft  Tétude  des  hommes  d'E'tat,  la 
feconde  eíl  celle  des  Philofophes ;  &:  quoique  Tutilité 
de  celle-c¡  ne  foit  peut-ctre  pas  auííi  prochaine  que  celle 
de  lautre,  on  peut  cependant  aíTurer  que  fHifloire  Na- 
turellé eíl  la  fource  des  autres  fciences  phyfiques  &  k 
mere  de  tous  les  arts  :  combien  de  remedes  excellens  k 
Médccine  n  a-t-elle  pas  tiré  de  certaines  produdions  de 
la  Nature  jufqu  alors  ¡nconnues  !  combien  de  richeíTes 
Ies  arts  n'ont-ils  pas  trouvé  dans  plufieurs  matiéres  autrc- 
fois  méprifées  !  lly  a  piub,  c'eít  que  luuicb  les  idées  des 
arts  ont  leurs  modeles  dans  les  produdions  de  la  Nature: 
Dieu  a  créé,&:  Thomme  imite;  toutes  les  inventions  des 
hommes,  foit  pour  la  néceífité,  foit  pour  la  commodité; 
*  ne  font  que  des  imitations  aíTez  groífiéres  de  te  que  ía 
Nature  exécute  avec  la  derniére  perfécflion. 

Mais  fins  infiíler  plus  long-temps  fur  Tutilité  qu^on  doíÉ 
tirer  de  fHirtoire  Naturellé,  foit  par  rapport  aux  autres 
fciences ,  foit  par  rapport  aux  arts ,  revenons  á  notre  objet 
principal,  á  k  maniere  de  Tétudier  &  de  la  traiter.  Líi 
deferí ption  exade  &  fhirtoire  fidéle  de  chaqué  chofe  eíl^ 
comme  nous  lavons  dit,  le  feul  but  qu'on  doive  fe  pro- 
pofer  d'abord.  Dans  la  defcri ption  fon  doit  faire  entrer  ía 
forme,  la  grandeur,  le  poids,  les  couleurs,  les  fituations 
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de  repos  &  de  fnouvemens ,  la  pofition  des  parties ,  leurs 
rapports,  leur  figure,  leur  a6l¡on  6c  toutes  les  fonólions 
extérieures;  fi  Ton  peut  joindre  á  toüt  cela  Texpofition 
des  parties  intéríeures,  la  defcription  n'en  fera  que  plus 
complete ;  feulement  on  doit  prendre  garde  de  tomber 
dans  de  trop  petits  détails ,  ou  de  s  appeíantir  íur  la  def- 
cription de  quelque  partie  peu  importante,  &  de  traiter 
trop  légérement  les  choíes  eíTentielles  6c  principales, 
L'hiíloire  doit  fuivre  la  deícription  ,  &  doit  uniquement 
rouler  fur  Ies  rapports  que  Ies  cliofes  naturelles  ont  entre 
dles  &  avec  nous  :  Tbirtoire  d'un  animal  doit  étre  non 
pas  rbiíloire  de  Tindividu  ,  mais  celle  de  Pelpéce  entiére 
de  ees  animaux;  elle  doit  comprendre  leur  génération,  ' 
le  temps  de  la  pregnation,  celui  de  laccoucbement,  le 
nombre  des  petits ,  les  Ibins  des  peres  &  des  méres ,  leur 
efpéce  d'éducation ,  leur  inftind,  les  lieux  de  leur  habi-^ 
tation,  leur  nourriture ,  la  maniere  dont  iíl'fe  la  procurent, 
feurs  moeurs,  leurs  rufes,  leur  chaíTe,  enfuite  les  fervices 
qu'ils  peuvent  nous  rendre.  Si  toutes  les  utilitcs  ou  Ies 
commoditcs  que  nous  pouvons  en  tirer ;  &  lorfque  dans 
I'intérieur  du  corps  de  lanimal  il  y  a  des  chofes  remar- 
quables ,  foit  par  la  conformation ,  foit  pour  Ies  ufages 
qu'on  en  peut  faire ,  on  doit  les  ajouter  ou  á  la  defcription 
ou  á  rhiftoire;  mais  ce  feroit  un  objet  ctranger  á  fHif- 
toire  Naturelle  que  d'entrer  dans  un  examen  anatomique 
trop  circonftancié,  ou  du  moins  ce  n'eft  pas  fon  objet 
principal,  &  il  faut  réferver  ees  détails  pour  fervir  de 
mémoires  íur  í  anatomie  comparce* 
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Ce  plan  général  doit  étre  fuivi  &  rempü  avec  toute 
rexaditucle  poíTible,  &  poiir  ne  pas  tomber  dans  une 
répétition  trop  fréquente  du  mcme  ordre,  pour  éviter  la 
monoionie  du  %le,  il  faiit  varier  la  forme  des  defcrip- 
tions  &  changer  le  fil  de  riiiíloire ,  felón  qu'on  le  jugera 
ntceífaire;  de  méme  pour  rendre  les  defcriptions  moins 
seches,  y  méler  quelques  faits,  quelques  comparaifons , 
quelqucs  réflexions  fur  les  ufiges  des  diñérentes  parties, 
en  un  mot ,  faire  en  forte  qu'on  puiífe  vous  lire  fans  ennui 
auíTi  bien  que  fans  contention. 

A  Tcgard  de  Tordre  général  &  de  la  médiode  de 
diílribution  des  différens  fujets  de  l'Hiítoire  Naturelle, 
on  pourroit  diré  qu'il  eít  purement  arbitraire ,  <5c  dés-lors 
en  eít  aíTez  le  maítre  de  choifir  celui  qu'on  regarde 
comme  le  plus  commode  ou  le  plus  communément  re^u ; 
mais  avant  que  de  donner  les  raifons  qui  pourroicnt  déter- 
miner  á  adopter  un  ordre  plutót  qu  un  autre,  il  eíl  nécef-í 
faire  de  fiire  encoré  quelques  réfíexions ,  par  lefquelles 
nous  tácherons  de  faire  fentir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
récl  dans  les  divilions  que  l'on  a  fiiíes  des  produdions 
natureilcs. 

Pour  le  reconnoítre  ¡1  faut  nous  défaire  un  inílant  de 
tous  nos  préjugcs ,  <Sc  méme  nous  dépouiller  de  nos  ¡dees, 
Imaginons  un  homme  qui  a  en  effet  tout  oublié  ou  qui 
s'éveille  tout  ncuf  pour  les  objets  qui  Tenvironnent^ 
J)la9ons  cet  homme  dans  une  campagne  ou  lesanimaux. 
Ies  oifeaux.  lespoiífons>  les  plantes,  les  pierres íe prcfen- 
teni  íiicccíftvement  á  fes  yeux.  Dans  les  premiers  inílant 
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cet  homme  ne  cliñingiiera  ríen  &  confonclra  tout;  maís 
iaiíTons  fes  idées  s  aff'ermir  peu  á  peu  par  des  feníations 
réitcrées  des  mémes  objets;  bien-tót  ¡1  fe  formera  une  idee 
générale  de  la  matiére  animée,  il  la  diílingucra  aifément  de 
ía  matiére  ¡nanimce,  &  peu  de  tenips  aprés  ¡1  diílinguera 
tres -bien  la  matiére  animée  de  la  matiére  végétative,  & 
iiaturellement  il  arrivera  á  cette  premiére  grande  divifion. 
Anhnal,  Végétal Sí Minéral;  8^  commc  il  aura  pris  en  méme 
tcmps  une  idée  nette  de  ees  grands  objets  fi  differens ,  la 
Terré,  V Air  8c  VEaii,  il  viendra  en  peu  de  temps  á  íe 
former  une  idée  particuliére  des  animaux  qui  habitent  la 
terre,  de  ceux  qui  demeurent  dans  Teau,  &  de  ceux  qui 
s'élévent  dans  l'air,  &  par  confcquent  il  fe  fcra  aifément 
á  lui-méme  cette  ítcowác  divifion  ,  A?ú??iaux  quadrupc- 
des,  Oifeaus,  Poijfons ;  il  en  eft  de  méme  dans  le  régne 
vegetal,  des  arbres  <&:  des  plantes,  il  les  diílinguera  trés-- 
bien,  foit  par  leur  grandeur,  foit  par  leur  fubílance,  foit 
par  leur  figure.  Voilá  ce  que  la  fimple  inípeclion  doit 
néceífairement  lui  donner,  &  ce  quavec  une  trés-légére 
^ttention  il  nc  peut  manquer  de  reconnoítrc;  c'eft-lá 
auífi  ce  que  nous  devons  regarder  comme  rcel ,  &  ce 
que  nous  devons  refpeder  comme  une  divifion  donnce 
par  la  Nature  méme.  Enfuite  mettons-nous  á  la  place  de 
cet  homme,  ou  fuppofons  qu'il  aitacquis  autant  de  con- 
noiíTances ,  6c  qu'il  ait  autant  d'expérience  que  nous  en 
xivons,  ¡1  viendra  á  juger  les  objets  de  THiñoire  Natu- 
relie  par  les  rapports  qu'ils  auront  avec  lui :  ceux  qui  lui 
fcront  Ies  plus  ncceífaires,  les  plus  útiles,  tiendront  íe 
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premier  rang,  par  exemple,  ¡I  donneralapréférence  dans 
i'ordre  des  animaux  au  cheval,  au  chien,  aii  boeuf,  &c.  & 
il  connoitra  toújours  mieux  ceux  qui  lui  feront  les  plus 
familiers;  cnfuite  ¡I  s'occupera  de  ceux  qui,  fans  étre  fa- 
niiüers,  ne  laiíTent  pas  que  d'habiter  les  mémes  lieux,  les 
mcmes  climats,  comme  les  cerfs,  les  liévres  &  tous  Ies 
nniinauxfauvages,  &  ce  nefera  qu*aprés  toutes  ees  con- 
noiíTances  acquifes  que  fa  curiofité  le  portera  á  rechercher 
ce  que  peuvent  ctre  les  animaux  des  climats  éírangers, 
comme  les  élcphans,  les  dromadaires,  &c.  II  en  fera 
de  mcme  pour  les  poiíTons ,  pour  les  oifeaux ,  pour  les 
infcéles,  pour  les  coquillages,  pour  les  plantes,  pour  les 
mincraux,  6i  pour  toutes  les  autres  produélions  de  la 
Nature;  ¡1  les  ctudiera  á  proportion  de  Tutilité  qu'il  en 
pourra  tirer,  ¡1  les  confidérera  á  mefure  qu'ils  fe  préfen- 
teront  plus  familiéremcnt,  &:  il  les  rangcra  dans  fa  tete 
relativemcnt  á  cet  ordre  de  fes  connoiílances ,  parce 
que  c'eíl  en  effet  l'ordre  felón  lequel  il  les  a  acquifes ,  & 
felón  lequel  il  lui  importe  de  les  conferver. 

Get  ordre  le  plus  naturel  de  tous ,  eñ  celui  que  nous 
avons  cru  devoir  fuivre.  Notrc  méthode  de  diftribution 
n'eft  pas  plus  mvílcrieufe  que  ce  qu'on  vient  de  voir, 
nous  partons  des  divifions  generales  telles  qu'on  vient 
de  les  indiquer ,  &  que  perfonne  ne  peut  conteíler,  & 
cnfuite  nous  prenons  les  objets  qui  nous  intcreífent  le 
plus  par  les  rapports  qu'ils  ont  avec  nous,  &  de-lá  nous 
paíTons  peu  á  peu  jufqu'á  ceux  qui  font  les  plus  éloignés 
di  qui  nous  font  ctrangers,  &  nous  croyons  que  cctte 
Tome  L  E 
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fa^on  fimple  óc  naturelle  de  confidcrer  les  choíes ,  efl: 
préférablc  aux  méthodes  les  plus  recherchées  8c  les  plus, 
compofées,  parce  qu'il  n  y  en  a  pas  une^óc  de  celles  qu¡ 
font  faites,  6c  de  toutes  celles  que  Ton  peni  ñiire,  qü  il 
ü'y  ait  plus  d  arbitraire  que  dans  celte-ci,  &  qu'á  tout 
prendre  ¡1  nous  eílplus  facile,  plus  agréable  &  plus  utile 
tic  confidérer  les  chofes  par  rapport  á  nous,  que  fous 
aucun  autre  point  de  vúe.. 

Je  prévois  qu'on  pourra  nous  faire  deux  objedions 
la  premiére,  c  eñ  que  ees  grandes  divifions  que  nous 
regardons  comme  réelles,  ne  font  pcut-ctre  pas  exa¿les>, 
que, par  exemple,  nous  ne  fommes  pas  fúrs  qu'on  puiífe 
tirer  une  ligne  de  íeparation  entre  le  régne  animal  &  le- 
.  régne  vcgétal ,  oii  bien  entre  le  régne  vegetal  6¿  le  mine- 
ral, 8c  que  dans  la  Nature  ¡1  peut  fe  trouver  des  chofes^ 
qui  participent  également  des  propriétés  de  Tun  &  de 
í  autre,  lefquelles  par  confcqucnt  ne  peuvent  entrer  nt 
dans  Tune  ni  dans  Tautre  de  ees  divifions» 

A  cela  je  réponds  que  s'il  exiílc  des  chofes  qui  foient 
exadement  moitié  animal  &  moitié  plante ,  ou  moitié 
plante  &  moitié  mineral,  &c.  elles  nous  font  encoré- 
inconnues;  en  forte  que  dansíefait  la  divifion  eítentiére- 
&:  exa6le,  &  Ton  fent  bien  que  plus  les  divifions  feront 
genérales ,  moins  il  y  aura  de  rifque  de  rencontrer  des 
objets  mi-partis  qui  participeroient  de  la  nature  des, 
deux  chofes  comprifes  dans  ees  divifions,  en  forte  que 
cette  méme  objeótion  que  nous  avons  employée  avec 
avantage  contre  les  diítributions  particuliéres,  ne  peut 
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^voír  lien  lorfqu'il  s'agira  de  diviTions  auíTi  genérales  que 
l'eíl  celle-c¡ ,  fur-tout  fi  l'on  ne  rend  pas  ees  divifiona 
cxclufives,  &  fi  Ton  ne  prétend  pas  y  comprendre  fans. 
€xcept¡on ,  non  feiilement  tous  les  étres  connus ,  maís 
eneore  tous  ceux  qu'on  pourroit  découvrir  á  lavenir^. 
D  ailleurs,  fi  Ton  y  fait  attention ,  l'on  yerra  bien  que  nos 
idees  genérales  n'étant  compoíées  que  d'idées  partieu- 
Iréres,  elles  font  relativesá  une  échelle  continué  d  objets; 
de  laquelle  nous  n'apercevons  nettement  que  les  milieux;, 
6c  dont  les  deux  extrémités  fuient  &  éehappent  toujours 
de  plus  en  plus  á  nos  confidérations ,  de  forte  que  nous 
ne  nous  attachons  jamáis  qu'au  gros  des  chofes ,  &  que 
par  conféquent  on  ne  doit  pas  croire  que  nos  idées^ 
quelqucs  generales  qu'elles  puiíTent  ctre,  comprennent 
les  idees  particuliéres  de  toutes  les  chofes  exiñantes  óc 
poílibíes. 

La  feconde  objeélion  qu'on  nous  fera  fans  doutc,  c'efl: 
qu'en  fuivant  dans  notre  ouvrage  Tordre  que  nous  avons 
indiqué,  nous  tomberons  dans  Tinconvénient  de  mettre 
enfemble  des  objets  tres  -  diñérens ;  par  exemple,  dans 
i'hiíloire  desanimaux,  fi  nous  commen^ons  par  ceuxqui 
nous  font  les  plus  útiles  ,  les  plus  famiiiers,  nous  ferons 
obligés  de  donner  fhifloire  du  chicn  aprés  ou  avant  cellc 
du  cheval,  ce  qui  ne  paroít  pas  naturel,  parce  que  cea 
animaux  font  fi  différens  á  tous  autres  égards ,  qu'ils  ne 
paroiífent  point  du  tout  faits  pqur  étre  mis  fi  prés  Tun  de 
l'autre  dans  un  traite  d'Hiíloire  Naturelle,  6c  on  ajoútera 
peut-ctre  qu'il  auroit  mieux  vaíu  fuivre  la  mctliode 
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ancienne  efe  la  divifion  des  animaiix  en  Solipedes,  Pieds- 
Foiirchus  &  Fijfipedes ,  ou  la  méthodc  nou vello  de  ki 
divifion  des  animaux  par  les  dents  &  les  mamelles ,  &c. 

Cette  objeótion,  qui  dabord  pourroit  paroítre  fpé-^ 
cieufe,  s'évanouira  des  qu'on  Taura  examinée.  Ne  vaut-if 
pas  mieux  rangcr,  non  feulement  dans  un  traite  d'Hií^ 
toire  Naturelle ,  mais  mcme  dans  un  tableau  011  par-tout 
ailleurs ,  les  objets  dans  Tordre  &  dans  la  pofition  oü  ils 
fe  trouvent  ordinairement,  que  de  les  forcer  á  le  trou^ 
ver  enfcmble  en  vertu  d'une  íuppofition  !  Ne  vaut-il  pas- 
mieux  faire  fuivre  le  cheval  qui  eñ  folipéde,  par  le  chien 
qui  eít  fiífipéde,  &  qui  a  coiitume  de  íe  fuivre  en  cffet^ 
que  par  un  zébre  qui  nous  eíl  peu  connu ,  &  qui  n'a 
peut-étre  d'autre  rapport  avec  le  cheval  que  d'ctre  foli- 
péde! D  aiileurs.  n/y  a-t-il  pas  le  mcnije  inconvenient 
pour  les  difiérences  dans  cet  arrangemcnt  que  dans  (e 
nótre  !  un  lion  parce  qu'il  cft  fiífipéde  rcfl^emble-t-iJ  a 
un  rat  qui  cít  aufii  fiífipéde  ,  plus  qa  un  cheval  ne 
refl^emble  á  un  chien  í  un  élcphant  folipéde  rcfi^emblc- 
t  il  plus  á  un  áne  folipéde  auífi,  qu'a.  iin  ccrf  qui  eíl 
pied-fo-urchu !.  Et  fi  on  veut  £e  ícrvir  de  la  nouvelle 
jnétixode  dans  laquelle  les  dents  &  les  inamelics  íbnC 
tes  cara6tércs  ípéciiiques ,  &  fur  leí'quelles  íbnt  fondées 
tes  divifions  &  les  diííributions,  trouvera- t-on  qirun 
üon  refl^ernble  plus  á  une  chauve-fouris ,  qu'un  cheval 
ne  refiTeínblc  á  un  chien  \  pu  bien,  pour  faire  notre  com- 
paraiíon  encoré  plius  exadement ,  un  clieval  reífcmble-t-ií 
plus  á  un  cochon  qu  a  un  chien  ^  ou  un.  chien  reífcjnble-^ 
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t'il  plus  á  une  taupe  qu'á  un  cheval  * !  Et  puifqu'il  y 
a  autant  crinconvéniens  8l  des  clifférences  auíli  grandes 
dans  ees  mcthcdes  d'arrangcnient  que  dans  la  nótrc ,  & 
que  d  ailleurs  ees  méthodes  n'ont  pas  les  niémes  avan- 
tages ,  &  qu'elles  font  bcaucoup  plus  éloignées  de  la  fa^on 
ordinaire  &  naturelle  de  confidérer  les  chofcs ,  nous 
croyons  avoir  eu  des  raifons  íuffiíantes  pour  lu¡  donner 
la  prtférence,  &  ne  fuivre  dans  nos  diílrihutions  que 
l'ordre  des  rapports  que  les  cliofes  nous  ont  paru  avoir 
avec  nous-niémes. 

^  Nous  n'examinerons  pas  en  detall  íoutes  íes  méthodes 
artificielles  que  Ton  a  données  pour  la  divifion  des  ani- 
maux,  elles  font  toutes  plus  ou  moins  fujcttes  aux  ¡ncon- 
véniens  dont  nous  avons  parlé  au  fujet  des  méthodes  de 
Botaniquc,  &  il  nous  paroitque  l'examen  d'une  feule  de 
ees  méthodes  fuffit  pour  faire  déeouvrír  les  défauts  des 
nutres;  ainfi  nous  nous  bornerons  ic¡  á  examiner  eelle  de 
M-  Linníeus  qui  eíl  la  plus  nouvelle ,  afin  qu'on  íoit  en  état 
de  juger  fi  nous  avons  eu  raifon  de  la  rejetter,  &  de  nous 
mtacher  feulement  á  Tordre  nalurel  dans  lequel  tous  les 
hommcs  ont  coütume  de  voir  6c  de  eonfidércr  les  chofcs. 

M.  Linnceus  divife  tous  les  animaux  en  fix  claífcs^ 
jfavoir,  les  Qiindrupedes ,  les  O'ifeaux ,  les  Am¡'lúLúes^ 
les  Po'ijfons ,  les  hifcdcs  Sí  les  Vers.  Cette  premiére 
divifion  eft,  comme  fon  voit,  trés-arbitraire  &  lorE. 
incompléte,  car  elle  nc  nous  donne  aucune  idée  de 
certains  genres  d  animaux,  qui  fant  ccpcndanx  tres- 
*  Voy^z  Liun.  J^Jf,  nat,  page  6j  ,  &  Juivantes. 

E  üi 


j8        Maniere  de  traiter 

conricIéraLles  &  trés-étendus.  Ies  ferpens,  par  exemplc^ 
les  coquillages,  Ies  cruílacées,  &  ¡i  paroit  au  premier- 
coup  d'oeil  qu'ils  ont  ctc  oubliés;  car  on  n'imagine  pas 
d'abord  que  les  ferpens  foient  des  amphibies ,  Ies  criif- 
tacées  des  ¡nfedes  &  les  coquillagcs  des  vers;  au  lieu 
líe  ne  faire  que  fix  claíTes,  fi  cet  auteur  en  eut  fait  douze 
pu  davantage,  8l  qu'il  eiit  dit  les  quadrupédes ,  les 
oifeaux ,  les  reptiles ,  Ies  amphibies ,  les  poiíTons  cétacées , 
Ies  poiíTons  ovipares,  les  poiíTons  mous,  les  cruílacées. 
Ies  coquillages,  Ies  infeóles  de  terre.  Ies  infe6les  de  mer. 
Ies  iníedles  d'eau  douce,  &c.  ¡I  eút  parlé  plus  claire- . 
ment,  &  fes  divifions  euífent  été  plus  vraies  &  moins 
arbitraires,  car  en  general  plus  on  augmentera  le  nombre 
des  divifions  des  produdions  naturelles,  plus  on  appro- 
cheradu  vrai,  puifqu'il  n'exifte  réellement  dans  la  Nature 
que  des  individus,  &  que  Ies  genres,  les  ordrés  &  les 
claíTes  n'exiílent  que  dans  notre  imagination. 

Si  Ton  examine  les  caraóléres  généraux  qu'il  emploíe, 
&  la  maniere  dont  il  fliit  fes  divifions  particuliéres,  on  y 
trouvera  encoré  des  défauts  bien  plus  eíTentieís;  par 
exemple,  un  caraólére  général  comme  celui  pris  des. 
mamelles  pour  la  divifion  des  quadrupédes,  devroit  au 
moins  appartenir  á  tous  les  quadrupédes  ,  cependant  de- 
puis  Ariílote  on  fait  que  le  cheval  na  point  de  mamelles. 

II  divife  la  claílé  des  quadrupédes  en  cinq  ordres, 
íc  premier  Antropomorpha ,  k  fecond  Ferce ,  le  troi- 
fieme  Glircs,  le  quatriéme  Jumenta,  &  le  cinquiéme 
Pécora;  di  ees  cinq  ordres  renfcrment,  felón  lui^ 
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tous  Ies  animaux  qiiadriipédes.  On  va  voir  par  Tcxpofi- 
tion  &  i'éniimératiGn  mcme  cíe  ees  cinq  ordres,  que 
cette  divifion  eft  non  feulement  arbitraire,  mais  encoré 
tres -mal  imaginée;  car  cet  Aiitcur  met  dans  le  premier 
ordre  l'homme,  le  finge,  fe  pareíTcux  Si  le  Jézard  écaiU 
leux.  II  faiit  bien  avoir  la  manie  de  faire  des  claíTes  poiir 
metti'e  enfemble  des  etres  auíTi  difFérens  que  Thomme  óc 
leparcíTeux,  oii  le  finge  &  le  lézard  écailleux,  Paflíons 
au  íecónd  ordre  qiril  appciie  Ferce^  les  bétes  fiíroces;  il 
commencc  en  efíet  par  le  lion ,  le  tigre ,  mais  il  continué 
par  le  chat ,  la  belette ,  la  loutre ,  le  veau-marin  ^  le 
chien,.  Tours^  le  blaireau,  &  il  finit  par  le  hér¡fit)n,  la 
taupe  &  la  chauve-fi^uris.  Auroit-  on  jamáis  cru  que  le 
nom  de  FercB  en  latin ,  bcres  faiivages  ou  feroces  en  fran- 
•^ois^  cut  pfi  étre  donné  á  la  chauve-fouris ,  á  la  taupe, 
-au  hérififon ;  que  les  animaux  domeftiques  y.  comme  le 
chien  óc  le  chat,.  fi^ifl^ent  des  bétes  fauvages!  &  n  y  a^:-i£ 
pasa  cela  une  aufil  grande  equivoque  de  bon  fens  que 
de  mots!  Mais  voyons  le  troifiéme  ordre  Glires  les  loirs,, 
^cs  loirs  de  M.  Linnseus  font  le  porc-cpic,  le  liévrC;,. 
l'écureuil ,  le  cafíor  &  les  rats ;  j  avoue  que  dans  tout 
<€ela  je  ne  vois  qu'une  efpéce  de  rats  qui  foit  en  efiet 
un  loir.  Le  quatriéme  ordre  eft  eelui  des>  Jimienra  OMr 
bétes  de  fomme,  ees  bétes  de  fomme  font  Téléphant;,. 
l'hippopotame ,  la  mufaraigne,  le  cheval  &  le  coclion 
autre  aíTemblagc ,  comme  oa-  voit  ^  qui  eft  aufií  gratuit 
&  aufli  bizarre  que  fi  I'Auteur  eut  travaillé  dans  le 
deíTein  de  ie  rendre  tcL.  Enfin  le  cincj^uiéme  oráxtPec&m 
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ou  le  Lctail,  comprenci  le  chameau,  ie  cerf,  le  bouc,  le 
bélier  &i  le  boeuf;  mais  quelle  cliffcrence  n  y  a-t-il  pas 
entre  un  chameau  &  un  bélier,  ou  entre  un  cerf  ik  un 
bouc  \  Sí  qucile  raifon  pcut-on  avoir  pour  prctendre  que 
ce  íbit  des  animaux  du  mcme  ordre,  fi  ce  n'eft  que 
voulant  abíblument  faire  des  ordres,  &  n'en  faire  qu'un 
petit  nombre,  il  faut  bien  y  recevoir  des  bétes  de  toute 
efpéce  I  Eníuite  en  examinant  les  derniéres  divifions  des 
animaux  en  efpéces  particulicres,  on  trouve  que  le  loup- 
cemer  n'eíl  qu'une  efpéce  de  chat,  le  renard  <Sc  le  loup 
une  efpéce  de  chien ,  la  civette  une  efpéce  de  blaireau , 
le  cochon  d'inde  une  eípéce  de  liévre,  le  rat  d'eau  une 
efpéce  de  caílor,  le  rhinoccros  une  efpéce  d'cléphant, 
i'áne  une  efpéce  de  cheval,  &c.  6c  tout  cela  parce  qu'il 
y  a  quelques  petits  rapports  entre  le  nombre  des  ma- 
mcllcs  Si  des  dents  de  ees  animaux,  ou  quelquc  reífcm- 
blance  Icgcre  dans  la  forme  de  leurs  cornes. 

Voilá  pourtant,  <Sc  fans  rien  y  omettre,  á  quoi  fe  réduit 
ce  fyíléme  de  la  Nature  pour  les  animaux  quadrupédcs. 
Ne  fero¡t-il  pas  plus  fmiple,  plus  naturel  &  plus  vrai  de 
diré  qu'un  áne  eíl  un  áne,  Sí  un  chat  un  chat,  que  de 
vouloir,  ílms  favoir  pourquoi,  qu'un  áne  foit  un  cheval^ 
Sí  un  chat  un  loup-cervicr  l 

On  peut  juger  par  cet  échantiilon  de  tout  le  reííe  dii 
íyíléme.  Les  ferpcns,  felón  cet  Auteur,  font  des  amphi- 
Lies,  les  écreviílbs  font  des  infeítes,  Sí  non  feulement 
des  ¡nfedes,  mais  des  infcólcs  du  mcme  ordre  que  les 
poux  &.  Ies  puccs,  &  tous  les  coquillagcs,  les  cruftacées 

Ócles 
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^  íes  poiíTons  mous  font  des  vers;  Ies  buitres,  les  moules^ 
íes  ourfins,  les  étoiles  de  mer,  les  séclies,  &c.  ne  font, 
felón  cet  Autcur,  que  des  vers.  En  faut-¡l  davantage 
pour  faire  fentir  combien  toutes  ees  divifions  font  arbi- 
íraires,  &  cette  nictbode  mal  fondee ! 

On  reprocbe  aux  Anciens  de  n'avoir  pas  fait  des 
médiodes,  &  les  Modernes  fe  croient  fort  au  deífus 
d'eux  parce  qu'iis  ont  fait  un  grand  nombre  de  ees 
arrangemens  métiiodiques  &  de  ees  diclionnaires  dont 
nous  venons  de  parler,  ils  fe  font  perfuadés  que  cela 
feul  fuíFit  pour  prouver  que  les  Anciens  n'avoient  pas 
á  beaucoup  pros  autant  de  connoiflances  en  Hiíloire 
Naturelle  que  nous  en  avons;  cependant  c'eft  tout  le 
contraire,  &  nous  aurons  dans  la  fuite  de  cet  ouvragc 
mille  occafjons  de  prouver  que  les  Anciens  ctoient 
beaucoup  plus  avances  &  plus  inílruits  que  nous  ne  le 
fommes,  je  ne  dis  pas  en  Pbyfique,  mais  dans  rHiñoirc 
Naturelle  des  animaux  &  des  mincraux,  &i  que  les  fiits 
de  cette  Hiíloire  Icur  ctoient  bien  plus  familiers  qu'á 
nous  qui  aurions  dú  profitcr  de  leurs  dcxouvcrtcs  & 
de  leurs  remarques.  En  attendant  qu'on  en  voie  des 
exemples  en  dctail,  nous  nous  contenterons  d'indiqucr 
icí  les  raifons  generales  qui  fuffiroient  pour  le  faire 
penfer,  quand  méme  on  n'en  auroit  pas  des  preuves 
particuliéres. 

La  langue  grecque  eíl:  une  des  plus  anciennes,  &  cellc 
xlont  on  a  fait  le  plus  long-temps  uíage  :  avant  <&  depuis 
Homcre  on  a  ccrit  &  parle  grec  jufqu'au  trcize  on 
Tome  1.  F 
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quatorziémc  riécle,&:  aduellement  encoré  le  grec  cor- 
rompu  par  les  idiomes  ctrangers  ne  difFére  pas  autant  da 
grec  ancien,  que  I'italicn  diífére  du  latín.  Cettclangue^ 
qu'on  doit  regardcr  comme  la  plus  parfaite  óc  la  plus 
ahondante  de  toutes,  étoit  des  le  teinps  d'Hom ere  por- 
tee á  un  grand  point  de  perfedion ,  ce  qui  fuppofe 
néceííairement  une  ancienneté  confidcrablc  avant  le 
fiécle  méme  de  ce  grand  Poete;  car  Ton  pourroit  eíli- 
mer  Tancienneté  ou  la  nouveauté  d'une  Langue  par  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  des  mots,  &  la  va- 
riétc  plus  ou  moins  nuancée  des  conílrudions  :  or  nous 
avons  dans  cette  langue  les  noms  d'une  tres -grande 
quantitc  de  chofes  qui  n'ont  aucun  nom  en  latin  ou  en. 
fran^ois,  les  animaux  les  plus  rares,  certaines  efpéces 
d'oifcaux  ou  de  poiíTons,  ou  de  minéraux  qu'on  ne 
rencontre  que  trés-difficilement,  trés-rarcment,  ont  des 
noms  &  des  noms  conftans  dans  cette  langue;  preuve 
evidente  que  ees  objets  de  rHiftoire  Naturelle  ctoient 
connus ,  Sl  que  les  Grecs  non  feulement  les  connoif-: 
foient,  mais  mcme  qu'üs  en  avoicnt  une  idee  prccife, 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  acquife  que  par  une  étude 
de  ees  mémes  objets,  étude  qui  fuppofe  neceíTairement 
des  obfervations  &i  des  remarques;  ils  ont  mcme  des 
noms  pour  les  varietés,  &  ce  que  nous  ne  pouvons  repré- 
fenter  que  par  une  phrafe ,  fe  nomme  dans  cette  langue 
par  un  feul  fubílantif.  Cette  abondance  de  mots ,  cette 
richcífe  d'expreífions  nettes  &:  prccifes  ne  fuppofcnt-elles 
pas  la  mcme  abondance  d'idées  &.  de  connoiíFanccs  i 
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Ne  voit-on  pas  que  des  gens  qui  avoicnt  nommé  beau- 
coup  plus  cíe  chofcs  que  nous,  en  connoiíToicnt  par 
conféquent  beaucoup  plusi  &  cependant  iis  n'avoient  pas 
íait,  comme  nous,  des  méthodes  &  des  arrangenFiens 
arbitraires;  ils  penfoient  que  la  vraie  fcience  eft  la  con- 
noiíTance  des  íaits,  que  pour  Tacquerir  il  falloit  fe  fami- 
liarifer  avec  Ies  produélions  de  la  Nature,  donner  des 
noms  á  toutes,  afin  de  les  faire  reconnoítre,  de  pouvoir 
s'en  entretenir,  de  fe  reprcfenter  plus  fouvent  les  idees 
des  chofcs  rares  &  fingulicres ,  Sl  de  multiplier  ainfi  des 
connoiífances  qui  fans  cela  fe  feroient  peut-étre  éva- 
nouies,  ríen  n'étant  plus  fujet  á  Toubli  que  ce  qui  na 
point  de  nom.  Tout  ce  qui  n'eft  pas  d'un  ufige  commun 
ne  fe  foütient  que  par  le  fecours  des  repréfentations- 

D  ailleurs  Ies  Anciens  qui  ont  écrit  fur  rHiftoire 
Naturclle  ctorent  de  grands  hommes,  &  qui  ne  s'étoient 
pas  bornes  á  cette  feule  étude;  ils  avoient  Fefprit  élevé, 
des  connoiífances  variées ,  approfondies ,  &  des  vúes  gené- 
rales, &  s'il  nous  paroít  au  premier  coup  d'oeil  qu'il  leur 
manquát  un  peu  d'exadlitude  dans  de  certains  détails, 
il  eíl  aifé  de  reconnoítre,  en  Ies  lifant  avec  réfíexion, 
qu'iis  ne  penfoient  pas  que  les  petites  chofcs  méritaíTent 
une  attention  auífi  grande  que  celle  qu'on  leur  a  donnée 
dans  ees  derniers  temps;  &:  quelquc  reproche  que  Ies 
Modernes  puilTent  faire  aux  Anciens,  ¡I  me  paroít  qu'A- 
riílote,  Théophrafte  &  Pline  qui  ont  étc  Ies  premiers 
-Naturaliftes,  font  auífi  Ies  plus  grands  á  certains  égards. 
Uhiítoirc  des  Animaux  d'Ariílotc  eíl  peut-ctre  encoré 
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au/oiircl'hui  ce  que  nous  avons  de  mieux  fiiit  en  ce  genre> 
&  ¡1  feroit  fort  á  clefirer  qu'il  nous  eut  laiíTc  quelquc 
chofc  d'auífi  completfur  les  végétaiix  &  fur  Ies  niinéraux  ^ 
mais  Ies  deux  livres  des  plantes  que  quelques  Autenrs  lui 
nttribuent,  ne  reíTcmblent  pas  á  fes  autres  ouvrages  &  ne 
font  pas  en  effet  de  lui  *.  II  eft  vraí  que  la  Botanique 
n'étoit  pas  fort  en  honnciir  de  fon  tcmps  :  les  Grecs,  & 
méme  les  Romains,  ne  la  regardoient  pas  comme  une 
fcience  qui  düt  exiíler  par  elle-mcme  &:  qu¡  dút  fliire  un 
oh/et  á  part,  ils  ne  la  eonfidcroient  que  relativement  a 
l'Agriculture  ,  au  Jardinage,  á  la  Médecine  &  aux  Arts  ; 
&  quoique  Théophi-arte,  difciple  d'Anííote,  connút  plus 
de  cinq  cens  genres  de  plantes,  &  que  PÜne  en  cite  plus 
de  mille,  ¡Is  n'en  parlent  que  pour  nous  en  apprendrc  la 
culture,  ou  pour  nous  diré  que  les  unes  entrent  dans  la. 
€ompofit¡on  des  drogues ,  que  les  autres  font  d'ufige  pour 
les  Arts,  que  d  autres  fervent  á  orner  nos  jardins,  &c. 
€n  un  mot,  ils  ne  les  confidcrent  que  par  Tutilité  qu'on. 
en  peut  tirer,  6l  ils  ne  fe  font  pas  attaehés  á  les  dccrire 
exadement. 

L'hiíloire  des  animaux  leur  étoit  mieux  connue  que 
celle  des  plantes.  Alexandre  donna  des  ordres  Si.  fit  des* 
dcpenfes  tres -confidérables  pour  raífembler  des  animaux 
&  en  faire  venir  de  tous  les  pays ,  &  il  mit  Ariftote  en 
ctat  de  les  bien  obferver;  il  paroit  par  fon  ouvrage  qu'il. 
íes  connoiíToit  peut-étre  mieux,  &  fous  des  vues  plus, 
géncrales  qu  on  ne  les  connoít  aujourd'hui.  Enfin  quoic^uq^ 

^  Voyez  le  Commemaire  de  Scaligcr. 
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les  MoJernes  aient  ajouté  leurs  découvertesá  celles  des 
Anciens,  je  ne  vois  pas  que  nous  ayions  fur  rHiíloirc 
Natiirelle  beaucoiip  d'ouvrages  modernes  qu'on  puifTe 
mettre  au  deíTus  de  cciix  d'Ariftote  &  de  PJine;  mais 
comme  la  prévention  natiirelíe  qii'an  a  pour  fon  ñecle, 
pourroit  períbader  que  ce  que  je  viens  de  diré,  eíl  avancé 
tcmcrairemcnt ,  je  vaisfaire  en  peu  de  moís  í'expofition 
du  plan  de  leurs  ouvragcs. 

Ari flote  com menee  fon  Hiftoire  des  animaux  par 
etablir  des  difíérenccs  &  des  reífemblances  genérales 
entre  les'difFérens  genres  d'an¡maux;au  lieu  de  les  divifcr 
par  de  petits  caraóléres  particuliers ,  comme  lontfait  les 
Modernes,  il  rapportc  liiíloriquement  tous  les  faits  & 
toutes  les  obfervations  qu¡  portcnt  fur  des  rapports  géné- 
raux  8l  fur  des  caraóléres  fcnfiblcs ;  ¡1  tire  ees  caradléres 
de  la  forme,  de  la  coulcur,  de  la  grandeur  &  de  toutes 
íes  qualités  extérieurcs  de  Tanimal  entier,  &  auiTi  du 
nombre  &  de  la  pofition  de  fes  parties,  de  la  grandcur> 
du  mouvement,  de  la  forme  de  fes  mcmbres,  des  rap>- 
ports  femblables  ou  diíFérens  qu¡  fe*  trouvent  dans  ees 
mémcs  parties  comparées,  &  il  donne  par-tout  des  cxem*- 
ples  pour  fe  faire  mieux  entendre  :  il  confidére  auífi  les 
différcnces  des  animaux  par  leur  fafon  de  vivre^.  leurs 
actions  8l  leurs.  nioeurs.,  leurs  habitations,  &c.  ¡1  parle 
des  parties  qui  íbnt  eommunes.  &.  eírentielics  aux  ani>- 
jnaux,<Sc  de  celles  qui  pcuvent  manquer  &  qui  manqueiit 
en  effet  á  plufieurs  cfpéces  d'anünaux  :  le  fens  du  tou>- 
clier^  dit-il,  cít  la  fcule  chofe  quon  doive  regardct 
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comme  néceíTaire,  &  qui  ne  cloit  manquer  á  aucun  anH 
mal;  &.  comme  ce  ícns  eíl  commun  á  tous  Ies  animaux, 
il  n'eft  pas  poífible  de  donner  un  nom  á  la  partie  de  leiir 
corps,  dans  laqiielle  rcfide  la  faculté  de  fentir.  Les  parties 
Ies  plus  eíTentielles  font  celles  par  lefquelles  I'animal 
prend  ía  nourriture,  celles  qui  re^oivent  6l  digérent  cette 
nourriture,  &  celles  par  oü  il  en  rend  le  luperfíu.  II 
examine  enfuite  les  varietés  de  lagénération  des  animaux, 
celles  de  leurs  membres  &  de  leurs  diñérentes  parties 
qui  fervent  á  leurs  mouvemens  <Sc  á  leurs  fonélions  natu- 
relles.  Ces  obfervations  générales  &  préliminaircs  font 
un  tableau  dont  toutes  íes  parties  font  intéreíTantes ,  & 
ce  grand  Philofophe  dit  auífi  qu'il  les  a  préfentées  fous 
cet  afpeét ,  pour  donner  un  avant-goút  de  ce  qui  doit 
fuivre  &  faire  naítre  l'attention  qu'exige  Tliifloire  partí* 
culiére  de  chaqué  animal,  ou  plutót  de  chwaque  chofe. 

II  commcnce  par  Thomme  &  il  le  décrit  le  premier, 
plutót  parce  qu'il  eíl  I'animal  le  mieux  connu  ,  que  parce 
qu'il  eíl  le  plus  parfait;  &  pour  rendre  ía  dcfcriptioii 
moins  séche  &  plus  piquante ,  il  tache  de  tirer  des  con- 
noiíTances  morales  en  parcourant  les  rapports  phy fiques 
du  corp£:  humain,  il  indique  les  caraéléres  des  hommes 
par  les  traits  de  leur  vifage  :  fe  bien  connoítre  en  phy- 
fionomie  fcroit  en  efFet  une  fcience  bien  utile  á  celui 
qui  Tauroit  acquife,  mais  pcut-on  la  tirer  de  rHiíloire 
Naturelle  !  II  décrit  done  fliomme  par  toutes  fes  parties 
extérieures  &.  intérieures,  &  cette  defcription  eft  la  feule 
qui  foit  entiére  :  au  lieu  de  décrire  chaqué  animal  en 
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particiilier,  ¡1  les  fait  connoítre  tous  par  les  rapports  que 
toutes  les  partios  de  leur  corps  ont  avec  celles  du  corps 
de  Thomme;  lorfcju'il  décrit,  par  exemple,  la  tete  hii- 
maine,  ¡I  compare  avec  elle  la  tete  de  diíFérentes  efpéces 
d'animaux,  íl  en  eíl  de  niéme  de  toutes  les  autres  par- 
tías; á  la  defcription  du  poumon  de  riiomme,  il  rapporte 
hiíloriquement  tout  ce  qu'on  favoit  des  poumons  des 
animaux,  <Sc  ¡I  fait  rhiítoire  de  ceux  qui  en  manqucnt; 
de  méme  á  Toccafion  des  parties  de  la  gcnération,  il 
rapporte  toutes  les  varietés  des  animaux  dans  la  maniere 
de  saccouplcr,  d'engendrer,  de  porter  &  d'accou- 
cher,  &c.  á  Toccafion  du  fang  il  fait  riiiíloire  des  ani- 
maux qui  en  font  prives ,  óc  fuivant  ainfi  ce  plan  de 
comparaifon,  dans  lequel,  comme  Ton  voit,  Thomme 
fert  de  modele,  6c  ne  donnant  que  les  différences  qu'il 
y  a  des  animaux  á  Thomme,  &  de  chaqué  partie  des 
animaux  á  chaqué  partie  de  Thomme,  ¡1  retranche  á 
deíTeintoute  defcription  particuliére,  il  évite  par-Iátoute 
rcpétition,  il  accumule  les  faits,  &.  il  n'écrit  pas  un  mot 
qui  foit  inutile;  auíTi  a-t-il  compris  dans  un  petit  volume 
un  nombre  prefqu'infini  de  difíérens  faits,  &  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  poíTible  de  rcduire  á  de  moindres  termes 
tout  ce  qu'il  avoit  á  diré  fur  cette  matiére,  qui  paroit  íi 
peu  fufccptible  de  cette  précifion,  qu'il  falloit  un  génie 
comme  le  fien  pour  y  confcrver  en  méme  temps  de  Tordre 
&  de  la  netteté.  Cet  ouvrage  d'Ariñote  s'cft  préfenté 
á  mes  yeux  comme  une  table  de  matiéres  qu'on  auroit 
cxtraitc  avec  le  plus  grand  foin^  de  plufieurs  millicrs  d§ 
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vokimes  remplis  de  defcriptions  6c  crobfcrvatíons  efe 
toutc  efpéce,  c'eft  l'abrcgc  Ic  plus  ílivant  qu¡  ait  jamáis 
été  ííiit,  fi  la  fcience  eft  en  efíct  rhiíloire  des  faits  :  & 
quand  mcme  on  fiippoferoit  qirAriílotc  auroit  tiré  de 
tous  les  livres  de  fon  tcmps  ce  qu'il  a  mis  dans  le  fien  ,  le 
plan  de  roiivragc,  fa  diílribution.  Je  choix  des  exemplcs, 
ía  jufteíre  des  comparaifons,  une  certaine  tournure  dans 
Ies  idees,  que  j'appellerois  volonticrs  le  caraólcre  philo- 
fophique,  ne  laiíTent  pas  douter  un  inftant  qu'il  ne  fut  luí- 
méme  bien  plus  riclie  que  ceux  dont  ¡1  auroit  emprunté. 
•  Pline  a  travaillé  fur  un  plan  bien  plus  grand,  &  peut- 
ctre  trop  vaíle,  il  a  voulu  tout  embraíTer,  óc  ¡1  femble 
avoir  mefuré  la  Nature  &  1  avoir  trouvé  trop  petite 
encoré  poiir  Tctendue  de  fon  efprit;  fon  Hiíloire  Natu- 
relle  comprend,  indépendamment  de  rhiíloire  des  ani- 
maux,  des  plantes  &  des  minéraux,  fhifloire  du  ciel  <& 
de  la  terre,  la  médecine,  le  commcrce,  la  navigation; 
í'hiíloire  des  arts  libéraux  &.  méchaniques,  Torigine  des 
iifiges,  enfin  toiitcs  les  fciences  naturelles  6c  tous  les 
íirts  humains;  &  ce  qu'il  y  a  d  etonnant,  c'eft  que  dans 
chaqué  partie  Pline  eít  également  grand,  Télcvation  des 
idees,  la  nobleífe  du  ílyle  relévent  encoré  fa  profonde 
¿rudition;  non  feulement  il  íavoit  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  favoir  de  fon  temps ,  mais  il  avoit  cette  facilité  de 
penfer  en  grand  qui  multiplie  la  fcience,  il  avoit  cette 
fineífe  de  réflexion  de  laquelle  dépendent  rélégance,&  le 
gOLit,  &  il  communique  á  fes  leéleurs  une  certaine  liberté 
4'cfprit,  une  hardieífc  de  penfer  qui  eíl  le  germe  de  la 

Philofophic. 
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Philofophie.  Son  oiivrage  tout  auíTi  varié  que  la  Nature 
la  peint  tou/ours  en  bcau,  c'eíl:,  fiTon  veut,  une  compi- 
lation  de  tout  ce  qu¡  avoit  été  écrit  avant  luí ,  une  copie 
de  tout  ce  qu¡  avoit  été  fait  d'excelicnt  cSc  d'utile  á  fa- 
voir ;  mais  cctte  copie  a  de  fi  grands  traits ,  cette  com- 
pilation  contient  des  chofes  raíTemblées  d'une  maniere 
li  ncuve  ,  qu'elle  cfl:  préférable  á  la  plúpart  des  ouvrages 
originaux  qui  traitent  des  mcmes  matiéres, 

Nous  avons  dit  que  riiiítoire  fidéle  &  la  defcription 
cxade  de  chaqué  chofe  étoient  les  deux  feuls  objcts  que 
Yon  devoit  fe  propofer  d  abord  dans  Tétude  de  THif- 
toireNaturclle.  Les  Anciens  ont  bien  rempli  le  premier, 
&  font  peut-ctre  autant  au  deíTus  dcsModernes  par  cette 
premiére  partie  ,  que  ceux-ci  fontau  deíTus  d'eux  par  la 
fecondc;  car  les  Anciens  ont  tres-bien  traite  rhiílorique 
de  la  vie  &  des  mceurs  des  animaux ,  de  la  culture  &  des 
iifages  des  plantes  ,  des  propriétés  &  de  Temploi  des 
niincraux,(Sc  en  méme  temps  iisfemblent  avoirnégligé 
á  deíTein  la  defcription  de  chaqué  chofe  :  ce  n'cíl  pas 
qu'ils  ne  fufíent  trés-capables  de  la  bien  faire  ,  mais  ils 
xlédaignoient  apparemmcnt  d'écrire  des  chofes  qu'ils 
regardoicnt  conime  inútiles ,  &  cette  ía^on  de  penfer 
tcnoit  á  quelquc  chofe  de  général  &  n'ctoit  pas  auífi 
déraifonnable  qu'on  pourroit  le  croire ,  &  mcme  ils  ne 
pouvoient  guére  penfer  autrement.    Premiérement  ils 
cherchoient  á  étre  courts  &  á  ne  mcttre  dans  leurs 
ouvrages  que  les  faits  eífentiels  <Sc  útiles ,  parce  qu'ils 
n  avoient  pas  ,  comme  nous ,  la  flicilité  de  multiplier  les 
Tome  L  G 
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Jivres  ,  ¿c  de  les  groífir  impiinément.  En  fccond  lieu 
ils  toiirnoient  toutes  les  Sciences  du  cote  de  Tutilité  ,  & 
donnoient  heaucoiip  moins  que  nous  á  la  vaine  curiofité; 
toiit  ce  qui  n'étoit  pas  intcreírant  poiir  la  fociété  r  pouc 
ia  íanté ,  pcur  les  arts  ,  ctoit  ncgligé ,  ils  rapportoient  tout 
á  riiomme  moral ,  &  ils  ne  croyoientpa^  que  les  choícs 
qui  n  avoient  point  d'uíage ,  fuíTcnt  dignes  de  Toccuper ; 
Viñ  iníede  ¡nutile  dont  nos  Obfervateurs  admirent  les. 
manoeuvres  ,  une  herbé  fans  vertu  dont  nos  Botaniíles. 
obfervent  les  étamínes  ,  n'étoient  poureux  qu'un  infedle 
©it  une  herbé  :  on  peut  citerpour  exemple  le  z^^  Livrc 
de  ?\\ne  y  Re/iqim  lierbanan  genera  y  oü  ¡1  met  enfembíc 
toutes  les  herbes  dont  ¡1  ne  fait  pas  grand  cas ,  qu'il  fe 
contente  de  nommer  par  lettres  alphabctiques ,  en  indi- 
quant  feulement  quclqu'un  de  leurs  caradéres  gcnérauxL 
éc  de  leurs  uíages  pour  la  Mcdecine.  Tout  cela  venoit 
du  peu  de  gout  que  les  Anciens  avoient  pour  la  Phy fique  ^ 
cu,  pour  parler  plus  exaólement,  comnie  ils  n'avoient 
aucuneidée  de  ce  que  noiis  appcllons  Phy  fique  particu^ 
liere  &  expérinientaíe,  ilsne  penfoicntpasquelon  puttirer 
aucun  avantage  de  Texamen  fcrupuleux  &  de  la  defcrip- 
tion  exaéle  de  toutes  les  parties  d'une  plante  oud'un  peiic 
animal  ^  ócils  ne  voyoient  pas  les  rapports  que  cela  pouvoit 
avoir  avec  Texplication  des  phénoménes  de  la  Nature. 

Cependant  cet  objet  eftle  plus  imjDortant,  &  ¡1  ne  faut 
pas  s'imaginer,  méme  aujourd'hui que  dans4'ctude  de 
i'HiíloireNaturelle  oiidoive  íe  borner  uniquementáfiire 
des  defcriptions  exades  óc  á  s'aíibrer  feulement  des  faits 
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|)articulicrs  ,  c'cít  ala  vcr¡tc,&:  commenous  lavons  clit ,  íc 
l)ut  eíFcntiel  qu'on  doitfc  propofcr  d  aborcí ;  mais  ¡I  íaut 
"táchcr  (le  s'cicvcr  á  cjuelqiic  chofe  cíepíus  granel  &  plus 
digne  encoré  de  noiis  occupcr,  c'eíl:  de  combiner  les 
obfervations  ,  de  gcncraliTcr  lesfaits,  de  les  lier  cnfembíe 
par  la  forcé  des  anaiogics,  6c  de  táclier  d  arriver  á  ce 
haut  dcgrc  de  connoiílances  oü  nous  pouvons  juger  que 
Jes  effcts  particuliers  dcpendcnt  d'cíícts  plus  gcncraux , 
oü  nous  pouvons  cojnparer  la  Nature  avec  ellc-mcme 
dans  fes  grandes  opérations  ,  Si  d'oü  nous  pouvons  enfin 
nous  ouvrir  des  routes  pour  perfeólionncr  Ies  diffcrentes 
partics  de  la  Phyfique.  Une  grande  mcmoire,  de  laíTi- 
duité  (&  de  laitcntion  fuflifent  pour  arriver  au  premier 
but ;  inais  ¡1  faut  ¡c¡  quclque  chofe  de  plus  ,  ¡1  faut  des 
vues  genérales,  un  coup  d'ccil  ferme  un  raifonnement 
formé  plus  encoré  par  la  réflexion  que  par  l'ctude;  ¡1  faut 
enfin  cette  quaíité  d'efprit  qu¡  nous  fait  faiTir  les  rapports 
éloigncs,  les  raíFembler  &  en  formcr  un  corps  d*idées 
raífonnées,  aprés  en  avoir  apprécié  au  juíle  les  vrai-fem- 
blances  &  en  avoir  pefé  les  probabilités. 

C'eft  ici  oü  Ton  a  befoin  de  méthode  pour  conduíre 
fon  efprit ,  non  pas  de  ccHe  dont  nous  avons  parlé ,  qu¡ 
ne  fert  qu  a  arranger  arbítrairement  des  mots ,  mais  de 
cette  méthode  qui  foiitient  Tordre  méme  des  chofes , 
qui  guide  notre  raifonnement,  quí  écíaire  nos  vues,  Íes 
étend  &  nous  empéche  de  nous  cgarer. 

Les  plus  grands  Philofophes  ont  fenti  la  néccííité  Je 
cette  médiode,  &  méme  ils  ont  voulu  nous  en  donncr 
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¿es  principes  &  des  eííkis  ;  niais  les  iins  ne  nous  ont  laiíTé 
que  i'hiíloire  de  leurs  penfées,  &  les  aiitres  la  fable  de 
Jeur  imp.gination  ;  &  fi  qiiclques-iins  fe  font  eleves  á  ce 
haiit  point  de  Métaphyfiqued  oíjron  peiit  voirles  prin- 
cipes ,  les  rapports  &  TenfeiTible  des  Sciences  ,  aucim 
ne  nous  a  fur  cela  communiqué  fes  idees ,  aucun  ne 
nous  a  donnc  des  confeils,  &  la  nicihode  de  bien  con- 
duire  fon  erprit  dans  les  Sciences  eft  encoré  á  trouver  ; 
au  dcfaut  de  prcceptes  on  a  fubflitué  des  exemplcs  ,  au 
lieu  de  principes  on  a  employé  des  dcfinitions  ,  au  lieu 
de  faits  avcrés,  des  fuppofitions  hafardées. 

Dans  ce  fiécle  méme  oü  les  Sciences  paroiíTent  étre 
cultivces  avec  foin  ,  je  crois  qu'ileíl  aifé  de  s'apercevoir 
que  la  Philofophie  eñ  négligcc  ,  <Sc  pcut-étre  plus  que 
dans  aucun  autre  fiécle  ;  les  arts  qu'on  vcut  appeller  fcien- 
tifiques  ,  ont  pris  ía  place  ;  les  mcthodes  de  Calcul  6c  de 
Gcomctrie ,  cedes  de  Botanique  &:  d'Hiíloire  Naturelíe , 
Ies  formules,  en  un  mot,  &:  Ies  diílionnairesoccupentpref- 
que  tout  le  monde  ;on  s'imaginefivoir  davantage,  parce 
qu'on  a  augmentóle  nombre  des  expreíTions  fymboliques 
&  des  phrafes  íavantes,&  on  ne  fait  point  attention  que 
tous  ees  arts  ne  font  que  des  écbafaudages  pour  arriver  á  ía 
fcience ,  &  non  pas  la  fcience  elle-méme ,  qu'il  ne  faut 
s'en  fervir  que  lorfqu'on  ne  peut  s'en  paífer ,  &  qu'on 
doit  toujours  fe  défier  qu'iis  ne  viennent  á  nous  manquer 
lorfque  nous  voudrons  les  appliquer  á  i'edifice. 

La  vérité ,  cet  étre  métaphyfique  dont  tout  le  monde 
croit  avoirune  idee  ciaire ,  me  paroít  confondue  dans  un 
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fi  grand  nombre  cl'objets  ctrangers  aiixqiiels  on  clonne 
ion  nom,  que  je  ne  fiiis  pas  furpris  qii'on  ait  de  la  peine 
á  la  reconnoítre.  Les  préjiigés  &  les  fauíTes  applications 
fe  font  multipliés  á  meílire  que  nos  hypothéfcs  ont  tté 
plus  favantes  ,  plus  abftraitcs  8c  plus  perfeólionnées ;  ii 
cíl  done  plus  diílicile  que  jamáis  de  reconnoítre  ce  que 
nous  pouvons  íavoir,  Óc  de  le  diílinguer  nettement  de 
ce  que  nous  devons  ignoren  Les  réflexions  íüivantes 
ferviront  au  moins  d'avis  fur  ce  fujet  important. 

Le  mot  de  vérité  ne  fait  naítre  qu'une  idee  vague,  ¡I 
n'a  jamáis  eu  de  dcfinition  précife ,  &  la  dcfinition  elle- 
niéme  prife  dans  un  fens  general  &  abfolu ,  n'eíl  qu'une 
abííra6lion  qui  n'exiñe  qu'en  vertu  de  quelque  fuppofi- 
tion  ;  au  lieu  de  cherchera  faire  une  dcfinition  de  la 
vcrité,  cherchons  done  á  fíiire  une  énumération ,  voyons 
de  prés  ce  qu'on  appelle  communcmcnt  vérités  ,  <& 
táchons  de  nous  en  former  des  idees  nettes. 

II  y  a  plufieurs  erpéces  de  vérités,  &  on  a  coutume  de 
mettre  dans  le  premier  ordre  les  vérités  mathématiques  > 
ce  ne  font  cepcndant  que  des  vérités  de  dcfinition  ,  ees 
définitions  portcnt  fur  des  fuppofitions  íimplcs,  mais 
abñraites ,  &  toutes  les  vérités  en  ce  gcnre  ne  font  que 
des  conféquencescompofées,  mais  toujoursabítraites,de 
ees  définitions.  Nous  avons  fait  les  fuppofitions  ,  nous  les 
avons  combinées  de  toutes  les  fa^ons ,  ce  corps  de  com- 
binaifons  eíl  la  fcience  mathématique ;  il  n  y  a  doncrienr 
dans  cette  fcience  que  ce  que  nous  y  avons  mis ,  &  les 
vcritcs  qu'on  en  tire  ne  peuvent  ctre  que  des  expreífions 
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diíícrentes  fous  Icfquclics  íe  prcíentent  les  fuppoíitions 
que  iious  avons  employées  ;  ainfi  les  verites  mathémati- 
ques  ne  font  que  les  rcpclitions  exacles  des  définitions 
OLI  fiippofitions.  Laderniére  coníequence  n'eft  vraie  que 
parce  qu'elle  eít  ¡dentique  avec  celle  qui  la  precede,  & 
que  ceile-ci  leíl  avec  la  precedente,  ainfi  deíliitecn 
remontant  jufqu  a  la  premiére  fuppofition ;  &  comme  les 
dcfinitions  íbnt  les  íeuls  principes  íur  lefquels  tout  eíl 
ctabli ,  &  qu'elles  font  arbitraires  &  relatives ,  toutes  les 
conféquences  qu'on  en  peut  tirer  font  également  arbitrai- 
res &  relatives.  Ce  qu'on  appelle  vérités  matliématiqiies 
fe  rcduit  done  á  des  identités  d'idees  óc  n  aaucune  réalitc  ; 
jious  fuppofons  ,  nous  raifonnons  fur  nos  fuppofitions , 
nous  en  tirons  des  conféquences ,  nous  concluons ,  la 
conclufion  ou  dernicre  confequence  eíl  une  propofition 
vraie  relativement  ánotre  fuppoíuion  ,  mais  cettc  vérité 
n'eft  pas  plus  réelle  que  la  fuppofition  elle-méme.  Ce 
n'eít  point  ¡ci  le  lieu  de  nous  étendre  fur  les  ufages  des 
fciences  mathématiques ,  non  plus  que  fur  labus  qu'on 
en  peut  faire  ,  il.nous  fuffit  d  avoir  prouvé  que  les  vérités 
mathématiques  ne  font  que  des  vérités  dedéfinition  ,  ou  , 
fi  Ton  veut,  des  expreífionsdiñerentesdela  mémechoíé, 
&  qu'elles  ne  font  vérités  que  relativementá  ees  mémes 
définitions  que  nous  avons  faites ;  c'eíl  par  cette  raifoii 
qu'elies  ont  i  avantage  d'étre  toújours  exaéles  &  démonf- 
tratives,  mais  abílraites,  intelle¿luelies&  arbitraires. 

Les  vérités  phyíiques,  au  contraire,  ne  font  nuHement 
arbitraires  &  ne  dépendent  point  de  nous,  auiieud'ctrc 
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fondees  Tur  cíes  ruppofitions  que  noiis  ayions  faites  ,  ellcs 
ne  font  appuyées  que  íur  des  faits  ;  une  íiiite  de  íaits 
femblables,  011 ,  fi  l'on  veut,  une  rcpctition  frcquente  & 
une  í\\ccQfí^\on  non  ¡nterrompue  des  mémes  év  énemens^ 
fait  TeíTence  de  ia  vérité  phyfique :  ce  qu'on  appelle  vérité 
phyfique  n'eíl  done  qu'une  probabüité  ,  mais  uneproba- 
bilitc  fi  grande  qu'elle  équivaut  á  une  certiíude.  En 
Mathématique  on  fuppofe*  en  Phyfique  011  pofe  &  on 
ctablit;  la  ce  font  des  dclinitions,  ¡c¡  ce  font  des  faits; 
on  va  de  dcfinitions  en  cíélinkions  dans  Ies  Sciences 
abílraites,  on  marche  d'obfervations  en  obfervations  dans 
les  Sciences  réelles;  dans  Ies  premieres  on  arriveáTevi- 
dence ,  dans  Ies  derniéres  á  la  certitude.  Le  mot  de  vcrité 
comprend  l^ne  &  i^autre  &.  rcpond  par  conféquent  a 
deux  idees  diíférentes ,  ía  Ognification  eíl  vague  &  com- 
pofée^  il  n'étoit  done  paspoífible  de  la  dcíinir  genérale- 
ment  y  ü  falloit  ^  comme  nous  venons  de  le  faire  ,  en 
diñinguer  les  genres afín  de  sen  former  une  idee  nette*. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  ordres  de  véritcs ;  celles 
de  la  Morale,  par  exemple,  qui  font  en  partie  réelles  & 
en  partie  arbitraires ,  demanderoient  une  longue  difcuílion 
qui  nous  éloigneroit  de  notre  but ,  &  cela  d  autant  plus, 
qu'elles  n'ont  pour  objct  &  pour  fin  que  des  convenances» 
&  des  probabiütés.. 

L'évidence  mathématique <ScIa certitude  phyfique  fonfi 
done  les  deux  feuls  points  fous  lefqueis  nous  devons 
eonfidérer  la  vérité ;  des  qu'elle  s'éloigncra  de  Tune  ou: 
de lautre ,  ce n'eíl plus  q[ue yrai-femblance & probabiÜLc^. 
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Examinons  done  cequenous  pouvons  favoir  de  fciencc 
evidente  ou  certaine  ,  aprés  quoi  nous  vcrrons  ce  que 
nous  ne  pouvons  connoítre  que  par  conjedure  ,  &  enfin 
ce  que  nous  devons  ignoren 

Nous  favons  ou  nous  pouvons  íavoir  de  fcience 
evidente  toutes  les  propriétés  ou  plútót  tous  les  rapports 
des  nombres ,  des  lignes  ,  des  furfaces  óc  de  toutes  les 
autres  quantités  abílraites  ;  nolis  pourrons  les  favoir  d'unc 
maniere  plus  complete  á  meíure  que  nous  nous  exerce- 
rons  á  réíbudre  de  nouvelles  queftions,  &  d'une  maniere 
plus  fure  á  mefure  que  nous  rcchercherons  les  caufes  des 
difficultés.  Comme  nous  fommes  les  créateurs  de  cette 
fcience ,  &l  qu'elle  ne  comprend  abfolument  rien  que  ce 
que  nous  avons  nous-mémes  imagine,  il  ne  peut  yavoir 
ni  obfcuritcs  ni  paradoxes  qui  foient  réels  ou  impoffibles, 
&  on  en  trouvera  totijours  la  folution  en  examinant  avec 
foin  les  principes  fuppofés  &  en  fuivant  toutps  les  dé- 
marches  qu'on  a  futes  pour  y  arriver ;  comme  les  con> 
binaifons  de  ees  principes  &  les  favons  de  les  employer 
font  innombrables,  il  y  a  danslesMathcmatiques  un  champ 
cFune  immenfe  étendue  de  connoilfances  acquifes  &  á 
acquerir ,  que  nous  ferons  toiijours  les  maitres  decultiver 
quand  nous  voudrons,  &  dans  lequel  nous  recucillerons 
toüjours  la  méme  abondance  de  véritcs. 

Mais  ees  véritcs  auroient  été  perpétuellement  de  puré 
ípéculation ,  de  fimple  curiofité  <&  d'entiére  inutilité  ,  íl 
on  n'avoit  pas  troiivé  les  moyens  de  les  aífocier  aux 
yéritcs  phyfiques ;  avant  que  de  confidérer  les  avantages 

de  cette 
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de  cette  unión ,  voyons  ce  que  nous  pouvons  efpérer  cíe 
favoir  en  ce  genre. 

Les  phénoménes  qiii  s'ofFrent  toiis  les  joiirs  á  nos  yeiix , 
qu¡  fe  fuccédent  <&  fe  répétent  fans  ¡nterruption  óc  dans 
tous  les  cas,  font  le  fondement  de  nos  connoiíFances 
phyfiqiies.  II  fuffit  qif une  chofe  arrive  toújours  de  la 
mcme  fa^on  pour  qu'elle  faífe  une  certitude  ou  une  vérité 
pour  nous,  tous  les  faits  de  la  Nature  que  nous  avons 
obfervés,  ou  que  nous  pourrons  obferver,  font  autant  de 
vérités,  ainfi  nous  pouvons  en  augmentcr  le  nombre  autant 
qu'il  nous  plaira,  en  mullipliant  nos  obfervations ;  notre 
fcience  n'eft  ¡ci  bornée  que  par  les  limites  de  TUnivers. 

Mais  lorfqu'aprés  avoir  bien  contaílé  les  faits  par  des 
obfervations  rcitérccs,  lorfqu'aprés  avoir  établi  de  nou- 
velles  véritéspar  des  expcriences  exaóles,  nous  voulons 
chercher  les  raifons  de  ees  mémes  faits,  les  caufcs  de  ees 
eíFets,  nous  nous  trouvons  arrctés  tout-á-coup,  réduits 
á  tácher  de  dcduire  les  effcts ,  d'effets  plus  gcnéraux,  & 
obligés  d'avouer  que  les  caufes  nous  font  &  nous  feront 
perpétuellement  inconnues ,  parce  que  nos  fens  étant  cux- 
mémes  les  effets  de  caufes  que  nous  ne  connoiífons 
point,  ils  ne  peuvent  nous  donner  des  idees  que  des  effets. 
Sí  jamáis  des  caufes ;  il  faudra  done  nous  réduire  á  appeller 
caufe  un  effet  général ,  &  renoncer  á  fivoir  au  delá. 

Ces  effets  généraux  font  pour  nous  les  vraics  loix  de  la 
Nature;  tous  les  phcnoménes^que  nous  reconnoítrons 
teñir  á  ces  loix  &  en  dcpendre,  feront  autant  de  faits 
expliques,  autant  de  vérités  comprifés;  ceux  que  nous 
ne  pourrons  y  rapporter^  feront  de  fimples  faits  qu'il  faut 
Tmc  h  H 
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mettre  en  réferve,  en  attendant  qiúm  plus  grand  nombre 
d'obfervations  &  une  plus  longue  expérience  nous  appren- 
nent  d  autres  íaits  &  nous  découvrent  la  caufe  phy fique  ^ 
c'eít-á-dire ,  Teñet  général  dont  ees  eíFets  particuüers 
dérivent.  C'eíl  ici  oü  l'union  des  deux  fciencés  Madié- 
matique  6c  Ph)  fique  peut  donner  de  grands  avantages , 
ruñe  donne  le  combien ,  6c  l'autre  le  comment  des  cho- 
fes;  6c  comitie  il  s'agit  ¡ci  de  combiner  6c  d'eftimer  des 
probabilités  pour  juger  fi  un  effet  dcpend  plútót  d'une 
caufe  que  d'une  autre,  lorfque  vous  avez  imaginé  par  la 
Pbyfique  le  comment,  c'eíl-á-dire ,  lorfque  vous  avez  vú 
qu'un  tel  effet  pourroit  bien  dcpendre  de  telle  caufe, 
vous  appliquez  enfuite  le  calcul  pour  vous  aífurer  du 
combicn  de  cet  effet  combiné  avec  fa  caufe,  6c  fi  vous 
trouvez  que  le  réfultat  s'accorde  avec  les  obfervations , 
la  probabilité  que  vous  avez  deviné  juíle ,  augmente  fi  fort 
qu'elle  devient  une  certitude;  au  lieu  que  íans  ce  fecours 
elle  feroit  demeurée  fimple  probabilité. 

II  eíl  vrai  que  cette  unión  des  Mathématiques  6c  de  ía 
Phyfique  ne  peut  fe  faire  que  pour  un  trés-petit  nombre 
de  fujets;  il  faut  pour  cela  que  les  pliénoméncs  que  nous 
cherchons  á  expliquer,  foient  fufceptibles  d'étre  confi- 
dérés  d'une  maniere  abílraite ,  6c  que  de  leur  nature  ils 
foient  dénués  de  prcfque  toutes  qualités  pliyfiques,  car 
pour  peu  qu'iis  foient  compofcs,  le  calcul  ne  peut  plus 
sy  appliqucr.  La  plus  bQjle6c  la  plus  heureufe  application 
qu'on  en  ait  jamáis  faite,  eíl  au  íyftéme  du  monde;  6¿ 
il  faut  avouer  que  fi  Newton  ne  nous  ¿át  donné  que  Ies 
idees  ph)  fiques  de  fon  lyítéme»  íans  les  avoir  appuyécs 
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fur  des  évaluations  précifes  &  mathcniatiques, cllcs  n'au- 
roient  pas  eu  á  beaucoiip  prcs  la  mcme  forcc;  mais  on 
cloit  fcnür  en  méme  tcmps  qu'il  y  a  tres -peu  cíe  fiijcls 
auíTi  fiinples,  c'eíl-á-dire,  aiiíli  dénués  de  qualités  phy- 
fiques  que  l'eíl  celui-ci;  car  la  diílance  des  planétcs  eíl 
f]  grande  qu'on  peut  Ies  confidérer  Ies  unes  á  Tcgard  des 
autres  comme  n'ctant  que  des  points;  on  peut  en  méme 
temps,  íans  fe  tromper,  faire  abílradion  de  toutes  les 
qualités  phyfiques  des  planétes,  &  ne  confidérer  queleur 
forcé  d  attraólion  :  leurs  mouvemens  font  d  ailleurs  les 
plus  réguliers  que  nous  connoiífions,  di  n'éprouvent 
•  nucun  retardement  par  la  rcfiftance  :  tout  cela  concourt 
á  rendre  Texplication  du  fyftéme  du  monde  un  probíéme 
de  mathématique,  auquel  ¡I  ne  falloit  qu'une  idee  phy- 
fique  heureufement  con9ue  pour  ie  réalifer;  óc  cette  ¡dée 
eft  d'avoir  penfé  que  la  forcé  qui  fait  tomber  les  graves  á 
la  furface  de  la  terre ,  pourroit  bien  ctre  la  méme  que 
celle  qui  retient  la  lune  dans  fon  orbite. 

Mais,  je  le  répéte,  il  y  a  bien  peu  de  fujets  en  Pliy- 
fique  oii  Ton  puiífe  appliquer  auífi  ^vantageufement  les 
fciences  abñraites ,  &  je  ne  vois  guére  que  TAítronomic 
&  rOptique  auxquelles  elles  puiífent  étre  d'une  grande 
milité;  TArtronomie  par  les  raifons  que  nous  vcnons 
d'expofer,  &.  TOptique  parce  que  la  lumiére  étant  un 
corps  prefqu'infiniment  peiit,  dont  les  efícts  s'opérent 
en  ligne  droite  avec  une  víteíTe  prefqu'infinie ,  fes  pro- 
priétés  font  prefque  mathcmatiqucs ,  ce  qui  fait  qu'on 
peut  y  appliquer  avec  quelque  fucccs  ie  calcul  d  les 

i.  ¡j 
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mefures  géomctriques.  Je  ne  parlerai  pas  des  Mécha- 
niques,  parce  que  ia  Mechanique  rationnelle  eíl  elle- 
méme  une  fcience  mathématique  &  abñraite,  cíe  laquelle 
la  Mechanique  pratique  ou  l'art  de  faire  &  de  compofer 
Ies  machines,  n'emprunte  qu'un  feul  principe  par  lequel 
on  peut  juger  tous  les  efícts  en  faiíant  abílradion  des 
frottemens  &  des  autres  qualités  phyfiqucs.  AuíTi  m'a- 
t-il  toüjours  paru  qu'il  y  avoit  une  efpéce  d'abus  dans  la 
rnaniére  dont  on  profeíTe  la  Phyfiquc  experiméntale, 
i'objet  de  cette  fcience  n'étant  point  du  tout  celui  qu'on 
lui  préte.  La  démonrtration  des  effbts  méchaniqucs, 
comme  de  lapuiíTance  des  leviers,  des  poulies,  de  Tequi- 
libre  des  folides  &  des  fluides,  de  Tefíct  des  plans  incli- 
nes,  de  celui  ^des  forces  centrifugcs,  &c.  appartenant 
cntiérement  aux  Mathématiques ,  &:  pouvant  ctre  íaifie 
par  les  yeux  de  1  efprit  avcc  la  dcrniére  évidence,  il  me 
paroít  fuperfíu  de  la  reprcfenter  á  ceux  du  corps ;  le  vrai 
Lut  eíl  au  contraire  de  faire  des  cxpcrrences  fur  toutes 
les  chofes  que  nous  ne  pouvons  pas  mefurcr  par  le  calcul, 
fur  tous  les  eíFets  dont  nous  ne  connoiíTons  pas  encoré 
les  caufcs  ,  &  fur  toutes  les  propriétés  dont  nous  ignorons 
les  circonílances,  cela  feul  peut  nous  conduire  á  de  nou- 
velles  découvertcs;  au  lieu  que  la  démonñratiqn  des 
efícts  mathématiques  ne  nous  apprendra  jamáis  que  ce 
que  nous  fivions  deja.  • 

Mais  cct  abus  n'eíl  ricn  en  comparaifon  des  incon- 
vénicns  oü  Ton  tombe  lorfqu'on  vcut  appliquer  la 
Géométrie  &  le  calcul  á  des  fujets  de  Phyfique  trop 
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compliqués,  á  cíes  objets  dont  nous  ne  connoiíTons  pas 
aíTez  les  propriétés  pour  pouvoir  les  mefurer;  on  eíl  obligé 
dans  tous  ees  cas  de  faire  des  fuppofitions  toújours  con- 
traires  á  ía  Nature,  de  dépouiller  le  fujet  de  la  plupart 
de  fes  qualités,  d'en  faire  un  étre  abflrait  qiii  ne  reífemble 
plus  á  rétre  réel ,  &  lorfqu'on  a  beaucoup  raifonné  &  cal- 
culé fur  Ies  rapports  &  les  propriétés  de  cet  étre  abítrait, 
&  qu'on  eft  arrivé  á  une  conclufion  toute  auífi  abftraite, 
on  croit  avoir  trouvé  quclque  chofe  de  réel,  &  on  tranf- 
porte  ce  réfultat  ideal  dans  le  fujet  réel ,  ce  qui  produit  une 
infinité  de  fauíTcs  conféqucnces  &  d'erreurs. 

C'eíl  ici  le  point  le  plus  délicat  <Sc  le  plus  ¡inportant 
de  rétude  des  Sciences  :  favoir  bien  diftinguer  ce  qu'il 
y  a  de  réel  dans  un  fujet,  de  ce  que  nous  y  mettons 
d'arbitraire  en  le  confidérant,  reconnoítrc  clairenient  les 
propriétés  qui  lui  appartiennent  Sí  cellos  que  noíis  lui 
prétons ,  me  paroít  étre  le  fondement  de  la  vraie  méthode 
de  conduire  fon  efprit  dans  les  fciences;  óc  íi  on  ne 
perdoit  jamáis  de  vuc  ce  principe,  on  ne  feroit  pas  une 
fauífe  démarche ,  on  évitcroit  de  tomber  dans  ees  erreurs 
favantes  qu'on  re^oit  fouvent  comme  des  vérités ,  on 
verroit  difparoítre  les  paradoxes ,  les  queílions  infolubles 
des  fciences  abftraites,  on  reconnoítroit  les  préjugés  & 
les  incertitudes  que  nous  portons  nous-mémes  dans  les 
fciences  réelles ,  on  viendroit  alors  á  s'entendre  fur  ía 
Métaphy fique  des  fciences,  on  ceíTeroit  de  difputer,  & 
on  fe  réuniroit  pour  marcher  dans  la  mcme  route  á  la  fuite 
de  l'expérience,  &  arriyer  enfin  á  la  connoifl^ance  de 

H  ii; 
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toutes  Ies  vérités  qui  font  dii  reíTort  de  refprit  humain. 

Lorfqiie  les  fujets  font  trop  compliques  pour  qu'on 
puiíTe  y  appliquer  avec  avantage  le  calcul  &  les  mefures, 
comme  le  font  prefque  toiis  ceux  de  fHifloire  Naturelle 
&:  de  la  Phyfique  particuiiére,  il  me  paroit  que  la  vraie 
méthode  de  conduire  fon  cfprit  dans  ees  recherches,c'eíl 
d'avoir  recours  aux  obfervations ,  de  les  raíTembler,  d'en 
faire  de  nouvelles ,  &  en  aíTez  grand  nombre  pour  nous 
aíTurer  de  la  vérité  des  faits  principaux,  &  de  n'employer 
ia  méthode  mathématique  que  pour  eftimer  les  probabi- 
lités  des  conféquences  qu'on  pcut  tirer  de  ees  faits;  fur- 
tout  ¡1  faut  tácher  de  les  généralifer  &  de  bien  diñinguer 
ceux  qui  font  eífenticis  de  ceux  qui  nc  font  qu'acceífoires 
au  fujet  que  nous  confidérons,  il  faut  enfuite  les  licr  en- 
femble  par  les  analogies,  confirmer  ou  détruire  certains 
points  équivoques,  par  le  moyen  des  expcriences,  former 
fon  plan  d'explication  fur  la  combinaifon  de  tous  ees  rap- 
ports,  &  les  préfenter  dans  Tordre  le  plus  naturel.  Cet 
ordre  peut  fe  prendre  de  deux  fa^ons,  lapremiére  eft  de 
remonter  des  efíets  particuliers  á  des  effcts  plus  gcnéraux^ 
&  lautre  de  defcendre  du  general  au  particulier  :  toutes 
deux  íont  bonnes,  &  le  choix  de  Tune  ou  de  Tautrc  dcpend 
plútót  du  gcnie  de  TAuteur  que  de  la  nature  des  chofes, 
qui  toutes  peuvent  étre  cgalement  bien  traitées  par  Tune 
ou  fautre  de  ees  manieres.  Nousallons  donner  des  eííais 
de  cetle  mcthode  dans  les  difcours  fuivans,  de  la  Théorie 
DE  LA  Terre^  de  la  Formation  des  Planjetes^ 
&  de  la  Génération  des  Animaux. 
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S econd  Djfcoiirs, 


ViS  ego,  quod  fuerat  quondam  foMijjima  tellus,. 

EJfe  fretum;  vidi  fiaólds  ex  aquore  tetras; 

'Et  proad  a  pelago  concha  jacuere  mama , 

Et  vetus  inventa  eft  in  montihus  anchova  fummrs; 

Qtiodque  fuit  campus,  valiem  decurfus  aquamn 

Fecit,  &  eliivie  mons  eft  deduélus  in  cequor. 

O  vid.  Mctam.  lib.  15, 


HISTOIRE 
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NATURELLE. 

SECOND  DISCOURS. 

Hiftoire  ¿f  Théorie  de  la  Terre. 

IL  n'eft  ici  queílion  ni  de  la  figure  *  de  ía  Terre,  ni 
de  fon  mouvement,  ni  desrapports  qu'elle  pcut  avoir 
á  I'extérieur  avec  les  autres  parties  de  l'Univers;  c^ft 
la  conftitution  ¡ntérieure  ,  fa  forme  &  fa  matiére  que  nóiís 
nous  propofons  d'examiner.  L'hiíloire  genérale  de  la 
terre  doit  preceder  l'hiíloire  particuiiére  de  fes  produc- 
tions ,  &  les  détails  des  faits  finguliers  de  la  vie  <&  des 

f  Voyez  ci  aprcs  Ies  Preuves  de  la  théorie  de  la  Terre ,  art.  I, 
To?ne  L  *       '  I 


66  HiSTOIRE  NATU RELLE. 

nioeurs  des  animaux  ou  de  la  culture  &  de  la  vegétation 
des  plantes,  appartienncnt  peut-étre  moins  á  rHiftoire 
Naturelle  que  les  rcfultats  généraux  des  obfervations  qu'on 
a  faites  fur  les  diíFcrentes  matiéres  qui  compofent  le  globe 
terreflre  ,  fur  les  éminenccs ,  les  profondeurs  &  les  inc- 
galités  de  fi  forme,  fur  le  mouvement  des  mers,  fur  la 
diredion  des  montagnes,  fur  la  pofition  des  carriéres, 
fur  la  rapidité  &  les  effets  des  courans  de  la  mer,  ócc. 
Ceci  eíl  laNature  en  grand,  6c  cefont-lá  fes  principales 
opérations ,  elles  influent  fur  toutes  les  autres ,  &  la  théorie 
de  ees  effets  eft  une  premiére  fcience  de  laqiiellc  dépend 
l'intelligence  des  phcnoménes  particuliers,  auífi-bien  que 
la  connoiífance  exaóle  des  fubílances  terreñres ;  &:  quand 
méme  on  voudroit  donner  á  cette  partie  des  fciences 
naturelles  le  nom  de  Phyjique ,  toute  Phyfique  ou  Ton 
n'admet  point  de  íyílémes  n'eft-elle  pas  rHiftoire  de  la 
Nature- 

Dans  des  fujets  d^une  vafle  étendue  dont  Ies  rapports 
font  difficiles  á  rapproeher ,  oü  les  faits  font  inconnus  en 
partie ,  &  pour  le  reíle  incertains ,  ¡1  eíl  plus  aifé  d'inia- 
giner  un  íyíléme  que  de  donner- une  théorie  ;  auíTi  la 
théorie  de  la  terre  n'a-t-eile  jamáis  été  traitée  que  d'une 
maniere  vague  &  hypothétíque.  Je  ne  parlerai  done  que 
légérement  des  idées  fmgnliéresde  quelques  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matiére. 

L'un  plus  ingénieux  que  raifonnable ,  Aííronome 
convaincu  du  fyñéme  de  Newton  ,  envifigeaht  tous  Ies 
Vhifton.  Voyez  Ies  preuves  de  la  théorie  de  la  terre,  art.  II. 
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évcnemens  poíTibies  clu  coiirs  &  de  la  direólion  des  afires , 
explique  ,  áTaide  d'un  calciil  mathcmalique ,  par  la  qiieue 
d'une  comete ,  tous  Ies  changemens  qui  font  arrivés  au 
globe  terreftre. 

Un  autre  ^ ,  Théologien  Iiétérodoxe,  la  tete  échauffec 
deviTions  poetiques ,  croit  avoirvíi  creer  TUnivers ;  ofant 
prendre  le  ílyle  prophétique ,  aprés  nous  avoir  dit  ce 
qu'étoit  la  terre  au  fortir  du  néant ,  ce  que  le  délugcy  a 
cliangé ,  ce  qu'elle a  été  &  ce  qu'elle  eíl ,  ¡I  nous  prcdit  ce 
qu'ellefcra,  méme  aprés  la  deílru6lion  dugenreliumain. 

Un  troifiéme  ^,  á  la  vérité  meilleur  obfervateur  que 
les  deux  premiers  ,  mais  tout  auíTipeu  reglé  dans  fes  idees, 
explique  par  un  abyme  ¡mmenfe  d'un  liquide  contenu 
dans  les  entrailles  du  globe,  les  principaux  phénoménes 
de  la  terre ,  laquelle ,  felón  lui ,  n'eíl  qu'une  croute  fuper- 
ficielle  &  fort  minee  qui  fert  d'enveloppe  au  fluide  qu'elle 
renferme- 

Toutes  ees  hypothéfes  faites  au  hafard,  &  qui  ne  por- 
tent  que  ílir  des  fondemens  ruineux  ,  n'ont  point  éclaircí 
les  idees  &  ont  confondu  les  faits ,  on  a  melé  la  fible  á 
la  Phyfique ;  auíTi  ees  íyílémes  n'ont  été  re^us  que  de 
ceux  qui  re^oivent  tout  aveuglcment ,  incapables  qu'ils 
font  de  diílinguer  les  nuances  du  vrai-femblable ,  &  plus 
flattés  du  merveilleux  que  frappés  du  vrai. 

Ce  que  nous  avons  á  diré  au  fujet  de  la  terre  fera  íans 
doute  moins  extraordinaire ,  &:  pourra  paroítre  commun 

•  Burnet.  Voyez  Ies  prcuvcs  de  la  I     ^  Woodward .  Voyez  les  preuvcs^ 
ihéorie  de  la  terre,  art.  IIL  |  art.  IV. 
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en  comparaifon  des  grands  íyfíémes  dont  nous  venons 
de  parler ;  mais  on  doit  fe  fouvenir  qirun  Hiílorien  eft 
fait  pour  décrire  &  non  pour  inventer,  qu'il  ne  doit  fe 
permettre  aucune  fuppofition ,  &  qif  ¡I  ne  peiit  faire  uíage 
de  fon  imagination  que  pour  combiner  les  obfervations , 
généraüfer  Ies  faits ,  &  en  former  un  enfemble  qu¡  pré- 
fente  á  Teíprit  un  ordre  médiodique  d'idées  claires  &  de 
rapports  fuivis  &  vrai-femblables ;  jedis  vrai-femblables, 
car  il  ne  faut  pas  efpcrer  qu'on  puiíTe  donner  des  dé- 
monílrations  exa¿les  fur  cette  matiére ,  elles  n*ont  lieu 
que  dans  les  fciences  niathématiques,  6c  nos  connoiíían- 
ces  en  PJiyfique  &  en  Hiíloire  Naturelle  dépcndcnt  de 
l'expérience  &l  fe  borncnt  á  des  ¡nduólions. 

Commen^ons  done  par  nous  rcprcfenter  ce  que  Tcx- 
périence  de  tous  les  temps  &  ce  que  nos  propres  obfer- 
vations nous  apprennent  au  fujet  de  la  terre.  Ce  globe 
immenfe  nous  ofFre  á  la  furface ,  des  hauteurs ,  des  pro- 
fondcurs ,  des  plaines ,  des  mers ,  des  niv^is  ^  des  fleuves , 
des  cavernes ,  des  gouffres,  des  voícans,  &  á  la  premiére 
infpe¿lion  nous  ne  dccouvrons  en  tout  cela  aucune  rcgu- 
larité,,  aucun  ordre.  Si  nous  pénétrons  dans  fon  intcrieur, 
nous  y  trouvons  des  métaux ,  des  mincraux ,  des  pierres  , 
des  bitumes,  des  fables ,  des  terres,  des  eaux  &  des  ma- 
tiéres  de  toute  eípéce ,  placees  comme  au  hafard  &  fans 
aucune  regle  apparente  ;  en  examinant  avec  plus  d  atten- 
tion,  nous  voyons  des  montagnes  aííaiífées*,  des  rochers 

*  Vid.  Senec.  quceft.  lib,  6,  cap,  2,1.  I  cap.  1 S.  Pliu,  Ub.  Jí.  cap.  i Hifl.  de 
Sxrab*  G^ograplu  lib,  i .  Orofm^  libt  2 ,  [  i'Acad.  des  §c.  annéc  J/o8fPf2j,j^ 
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fendus  &  brifés,  des  contrées  engloutics ,  des  ¡íles  noii- 
velles,  des  terreins  fubmergés,  des  cavernes  comhiées; 
noiis  trouvons  des  matiéres  peíanles  fouvent  pofées  fur 
des  matiéres  légéres  ,  des  corps  durs  environnés  de  fub- 
ílances  molles,  des  chofes  séches,  humides,  chandes, 
froides ,  folides ,  friables ,  toutes  mélées  &  dansiine  efpéce 
de  confufion  quine  nous  préfente  d'autrc  imagc  que  cello 
<l'un  amas  de  débris  &  d'un  monde  en  ruine. 

Cependant  nous  habitons  ees  ruines  avec  une  entiére 
fécurité ,  lesgénérations  d'hommes ,  d'animaux,  de  plantes 
fe  fuccédent  üins  interruption  ,  la  terre  fournit  abondam- 
ment  á  leur  fubfiftance  ;  la  mcr  a  des  limites  &  des  loix  , 
fesj  mouvemensy  fontaífujétis,  Tair  a  fes  courans  rcglés  *, 
les  faifons  ont  leurs  retours  périodiques  &  certains ,  la 
yerdure  n'a  jamáis  manqué  de  fuccéder  aux  frimats  :  tout 
nous  paroít  étre  dans  Tordre;  la  terre  qui  tout  á  Theure 
n^étoit  qu'un  cabos  ,  cíl  un  fcjour  délicieux  oú  régnent  le 
calme  &  Tharmonie ,  ou  tout  efl:  animé  6c  conduit  avec  une 
puiífance  Sí  une  intelligence  qui  nous  rempliífent  d  admi- 
ration  Se  nous  élévent  jufqu'au  Créateur. 

Ne  nous  preíTons  done  pas  de  prononcer  fur  Tirrégu- 
larité  que  nous  voyons  á  la  furface  de  la  terre ,  <Sc  fur  le 
défordre  apparent  qui  fe  trpuve  dans  fon  intcrieur  ,  car 
nous  en  reconnoítrons  bien-tót  Tutilité  &  memela  né- 
ceíTité;  &  en  y  faifantplus  d  attention  nous  y  trouverons 
peut-étre  un  ordre  que  nousnefoup^onnions  pas,  <Sc  des 
rapports  généraux  que  nous  n  apercevions  pas  au  premier 

^  Vbyez  Ies  preuves ,  art.  XIV. 
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coup  d'oeil.  A  la  vérité  nos  connoiíTanccs  á  cct  égard 
feront  toujours  bornées  ,  nous  ne  connoiíTons  point 
encoré  la  furface  entiére  *  clu  globe  ,  nous  ignorons  en 
partie  ce  qu¡  fe  trouve  au  fonci  des  mers ;  il  y  en  a  dont 
nous  n'avons  pu  fonder  les  profondcurs  :  nous  nc  pou-^ 
vons  pénétrer  que  dans  Técorce  de  la  terre ,  ócles  plus  ^. 
grandes  cavitcs,  les  mines  Mes  plus  profondcs  nc  defcen- 
dent  pas  á  la  huit  milliéme  partie  de  fon  diamétre ;  nous 
fte  pouvofis  done  juger  que  de  la  conche  cxtéricure  & 
prefquc  fuperficielle ,  Tintérieur  de  la  maíTe  nous  eíl  cntié- 
rement  inconnu  ,  on  fait  que ,  volume  pour  volume  ,  ía 
Terre  péfe  quatre  fois  plus  que  le  Soleil ;  on  a  auíTi  le  rap- 
port  de  ía  pefanteur  avec  les  autres  planétes ,  mais  ce 
n'eft  qu'une  eílimation  relative,  Funité  de  mefure  nous 
manque,  lepoids  réel  de  la matiére  nous  élant  inconnu, 
fen  forte  que  rintéricur  de  la  terre  pourroit  etre  ou  vuide 
ou  rempli  d'une  cnatiére  mille  fois  plus  pefante  que  l'or, 
&  nous  n'avons  aucun  moyen  de  le  reconnoítre ;  á  peine 
pouvons  -nous  fbrmer  fur  cela  quelques  ^  conjeólures 
raifonnables. 

II  faut  done  nous  borneí  á  examiner  Se  á  décrire  la 
furface  de  la  terre,  &  la  petíte  épaiíTeur  intérieure  dans 
Jaquelle  nous  avons  pénétré.  La  premiére  cJiofe  qui  íe 
préfente,  c'eft  fimnicnfe  quantité  d'ean  qui  couvre  ía 
plus  grande  partie  du  globe ,  ees  eaux  occupent  toujours 

•Voyez  lespreuvcs,  art.  VI.  |     ^  Voycz  Boyle's  WorAs,  V0I3.P. 

t  V.  Tranf.  Phíl  Abr'igd.  vol.  2.  ^3^* 
p.  3  2  3 .  ^  Voy  es:  fe  pr«u  ves ,  árt.  I. 
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Ies  parties  les  plus  baíTes ,  elles  font  auíTi  toii/ours  de 
niveau ,  <Sc  elles  tendent  peq^étuciiement  á  i'équilibre  <Sc 
au  repos :  cependant  nous  les  voyons  ^  agitées  par  une 
forte  puííTance ,  qui  s'oppoíant  á  la  tranquillité  de  cet  élé- 
inent,lui  imprime  un  mouvement  périodique  &  reglé, 
fouléve  &  abaiíTe  altemativemcnt  les  fíots  ,  &  fait  un 
balancement  de  la  maíTe  totale  des  mers  en  les  remuant 
jufqu'á  ia  plus  grande  profondeur.  Nous  íavons  que  ce 
mouvement  eíl  de  tous  les  temps ,  &  qu^'il  durera  autant 
que  la  lune  &  le  foleil  qui  en  font  les  caufes. 

Confidérant  enfuite  le  fond  de  la  mer,  nous  y  remar- 
quons  autant  d'inégalités  ^  que  fur  la  furface  de  la  terre ; 
nous  y  trouvons  des  hauteurs  ^ ,  des  vallées ,  des  plaines , 
des  profondeurs ,  des  rochers ,  des  terreins  de  toute  efpéce; 
nous  voyons  que  touies  les  ifles  ne  font  que  les  fom- 
mets  ^  de  vaíles  montagnes ,  dont  le  pied  &  les  racines 
font  couvertes  de  l'élément  liquide;  nous  y  trouvons 
d  autres  fommets  de  montagnes  qui  font  prefqu'á  fleur 
d'eau  ,  nous  y  remarquons  des  courans  rapides  qui 
femblent  fe  fouílraire  au  mouvement  géncral  :  on  les 
voit  ^  fe  porter  quelquefois  conftamment  dans  la  méme 
direílion  ,  quelquefois  rctrograder  <&  ne  jamáis  exceder 
ieurs  limites  qui  paroiífent  auíTi  invariables  que  celles 
qui  bornent  les  efforts  des  fleuves  de  la  terre.  La  font 


•  Voyez  Ies  preuves ,  art.  XIÍ. 

^  Voyez  Ies  preuves,  art.  XIII. 

«  Voyez  la  Carte  dreflec  en  1 7  5  7  par 
M.  Buache^  des  profondeurs  de  TOcéan 
entre  rAírjque  &  i'Amérique. 


Voyez  Varen*  Geogr,  gen^  page 
218. 

*^  Voyez  Ies  preuves,  art.  XIII. 
^  Voyez  Varen./?.  /40 .  Voyez  auíli 
Ies  Voyages  de  Pyrard ,  page  / jy^. 
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ees  contrées  orageiifes  oü  les  vents  en  fureur  précípitent 
la  tempéte ,  oü  la  mer  <&  le  ciel  également  agites  fe  cho- 
quent  <Sc  fe  confondent :  ici  font  des  mouvemens  ¡ntef- 
tins ,  des  bouillonnemens  ^ ,  des  trombes  ^ ,  &  des  agitations 
extraordinaires  caufces  par  des  volcans  dont  la  bouche 
fubmergée  vomit  le  feu  du  fein  des  ondes,  &  pouífe 
jiifqu-aux  núes  une  épailTe  vapeur  mclée  d'eau  ,  de  foufre 
6c  de  bitume.  Plus  lo¡n*je  vois  ees  gouffrcs  dont  on 
n'ofe  approcher ,  qui  femblent  attirer  les  vaiíTeaux  pour 
les  engloutir  :  au  delá  j  aper^ois  ees  valles  plaines  toú- 
jours  calmes  &  tranquilles*^,  mais  tout  auífi  dangereufes , 
oü  les  vents  n'ont  jamáis  exercc  leur  empire,  oüTartdu 
Nautonnier  devient  inutile ,  oü  il  fautrefter  &  périr;  enfin 
portant  les  yeux  jufqu'aux  extrcmités  du  globe,  je  vois 
ees  glaces  enormes  qui  fe  détaclrent  des  continens  des 
poles,  &  vienncnt  comme  des  montagnes  fíottantes  voya- 
ger  &  fe  fondre  jufque  dans  les  régions  tempérées  ^ 

Voilá  les  principaux  objets  que  nous  oñre  le  vafle 
empire  déla  mer;  des  milliers  d'habitans  de  différentes 
efpéces  en  peuplent  toute  Tétendue,  les  uns  couverts 
d'écailles  Icgéres  en  traverfent  avec  rapidité  les  difTcrens 
pays ,  d'autrcs  chargés  d'une  épaiíTe  coquille  fe  traínent 
pefammcnt  &  marquent  avec  lenteur  leur  route  fur  le 
fable;  d'autres  á  qui  la  Nature  a  donnc  des  nagcoiresen 


*  Voyezles  VoyagesdcShaw,  tome 

^  Voyez  les  preuves,  art.  XVI, 

•  Le  Maleftroon)  dans  la  mer  de 
Noryége. 


Les  calmes  &  Ies  lomados  de  la  mer 
E'ihlopique. 

f  Voyez  les  preuves^  art.  VI  &  X. 
^  Voyez  la  Carte  de  Texpédition  de  M. 
Bouvet,drcfl'éepar  M.Biiachc en  1 7 3 9, 
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forme  d  aíles,  s'en  fervent  pour  s'clcver  &  fe  foútenír 
dans  ks  airs  ;  d  autres  cnfin  á  qui  tout  mouvement  a  été 
refufé ,  croiíTcnt  &  vivent  attachés  aux  rochers ;  tous 
trouvcnt  dans  cet  élément  Iciir  páture;  le  fond  de  la  mer 
produit  abondamment  des  plantes,  des  mouíTes  &  des 
végétations  encoré  plus  finguliéres ;  le  terrcin  de  la  mer 
eft  de  íable,  de  gravier,  íbuvent  de  vafe,  quelquefois  de 
terre  ferme,  de  coqiiillages ,  de  rochers,  óc  par -tout  ií 
reíTemble  á  la  terre  que  nous  habitons. 

Voyageons  maintcnant  fur  la  partie  séche  du  globe; 
quelle  difFérence  prodigieufe  entre  les  climats  !  quellc 
variété  de  terreins !  quelle  inégalité  de  niveau  !  mais  ob- 
fervons  exaótement,  6c  nous  reconnoitrons  que  les  gran- 
des '  chaines  de  montagnes  fe  trouvent  plus  voifines  de 
I'équatcur  que  des  poles;  que  dans  lancien  continent  elles 
s'étendent  d'orient  en  occident  beaucoup  plus  que  du 
nord  au  fud ,  &  que  dans  le  nouveau  monde  elles  s'éterv 
dent  au  contraire  du  nord  au  fud  beaucoup  plus  que 
d'orient  en  occident;  mais  ce  qu'il  y  a  de  trés-remarqua^ 
ble,  c'eft  que  la  forme  de  ees  montagnes  6c  leurs  con- 
tours  qui  paroiífent  abfolument  irréguliers  ^>ont  cependant 
des  diredlions  fuivies  6c  correfpondantes  ^  entr'elles,  en 
forte  que  Ies  angics  faillans  d'une  montagne  fe  trouvcnt 
toújours  oppofés  aux  angles  rentrans  de  la  montagne 
voiíine  qui  en  eft  féparéepar  un  vallon  ou  par  une  profon-j 
deur.  J'obíérveauííi  que  les  collines  oppofces  ont  toújours 

*  Voyez  les  preuves,  art.  IX.  I  *  Voyez  Lettres  Phil.  de  Bourguct/ 
^  Voyez  Ies  preuves,  art.  IX  &X1L   [  pa^e  /  8i, 
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á  trés-peu  prcs  la  mcme  hauteur ,  &  qu'en  general  les  mon- 
Lngnes  occupent  le  milieu  des  continens  &  partagent  clans 
la  plus  grande  longueur  les  ¡fies ,  les  promontoires  <Sc  les 
antres  ^  tcrres  avancées  :  je  fuis  deménie  la  direólion  des 
plus  grands  fíeuves,  &  je  vois  qu'ellc  eíl  toújours  prefque 
perpendiciilaire  á  la  cote  de  la  mer  dans  laquelle  ils  ont 
Iciir  embouchure,  óc  que  dans  la  plus  grande  partie  de 
ieur  cours  ils  vont  á  peu  prés  ^  comme  les  chaínes  de 
montagnes  dont  ils  prennent  leur  fource  &  leur  direc- 
tion.  Examinant  enfuite  Ies  rivages  de  la  mer,  je  trouvc 
qu'elle  efl:  ordinairement  bornée  par  des  rochers,  des 
marbres  óc  d'autres  pierres  dures ,  ou  bien  par  des  terres 
&  des  fables  qu'elle  a  elle-méme  accumulés  ou  que  les 
fleuves  ont  amenes ,  &  je  remarque  que  les  cotes  voi- 
fines ,  &  qui  ne  font  féparécs  que  par  un  bras  ou  par  un 
petit  trajet  de  mer,  font  compofées  des  mcmes  maticres , 
óc  que  les  lits  de  terre  íbnt  les  mémes  de  Tun  6i  de  lautre 
cóté  ^;  je  vois  que  les  volcans  fe  ^  trouvent  tous  dans 
les  hautes  montagnes,  qu'ii  y  en  a  un  grand  nombre 
dont  les  feux  font  entiérement  éteints,  que  quelqucs-uns 
de  ees  volcans  ont  des  correfpondances  fouterraines 
&  que  teurs  explofions  fe  font  quelquefois  en  méme 
temps.  J  aper^ois  une  correfpondance  femblable  entre 
certains  lacs  6c  les  mers  voifmes;  ¡ci  font  des  fíeuves  6c 
des  torrens  ^  qui  fe  perdent  tout  á  coup  &  paroiífent  fe 


•  Voycz  Varenii  Geogr»  page  69. 
^  Voycz  les  preuvM,  art.  X. 

*  Voyez  les  preuves^  art.  VII. 


^  Voycz  Ies  preuves ,  art.  X  VL 
^  V.  Kirclier.  Mund,  fubter,  in prepf^ 
f  Voyei  V^^fi*  Ceogr,  pagc  4.3 
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•prccipiter  dans  Ies  entrailíes  cíe  la  terre ;  iá  eft  une  mer 
intcrieure  oü  fe  renclent  cent  rivíéres  qiii  y  portent  cíe 
toutes  parts  une  enorme  quantité  d'eau  ,  íans  jamáis 
augmenter  ce  lac  immenfe,  qui  femblc  rencire  par  cíes 
voics  fouterraines  tout  ce  qiril  re^oit  par  fes  borcís;  & 
chemin  faiíant  je  reconnois  aifément  les  pays  ancienne- 
ment  habites ,  je  les  ciiílingue  de  ees  contrées  nouvelles 
■oü  le  terrein  paroít  encoré  tout  brut,  oú  les  Hcuves  font 
remplis  cíe  cataradles ,  oü  les  terres  font  en  partie  fubmcr- 
gées ,  marécageufes  ou  trop  arides,  oü  la  diítribution  des 
caux  eíl  irréguliére,  oü  des  bois  incultes  couvrent  toutc 
la  furface  des  terreins  qui  peuvent  produire. 

Entrant  dans  un  plus  grand  détail ,  je  vois  que  la  pre- 
miére  conche  *  qui  enveloppe  le  globe  eft  par-tout  d'unc 
méme  fubftance;  que  cette  fubftance  qui  fert  á  fairc 
croitre  &  á  nourrir  les  végétaux  &  Ies  animaux,  n'eíl; 
elle-méme  qu'un  compofé  de  parties  animales  &  végé- 
tales  détnn'tes ,  ou  plütót  récíuites  en  petites  parties,  dans 
iefquelles  i'ancienne  organifation  n'eft  pas  fenfible.  Pené- 
trant  plus  avant  je  trouve  la  vraie  terre ,  je  vois  des  cou- 
ches  de  fible,  de  pierres  á  chaux,  d  argille,  de  coquilla- 
ges,  de  marbre,  de  gravier,  de  craie,  de  plátre,  &c, 
&  je  remarque  que  ees  ^  conches  font  toujours  pofées 
paraHeiement  les  unes  fur  les  autres ,  &  que  chaqué 
conche  a  la  méme  épaiífeur  dans  toute  fon  étendue  :  je 
vois  que  dans  les  collines  voifmes  les  mémes  matiéres  íc 

*  Voyez  Woodward  ,  pagc  ^r^ 
¿Te. 


•  Voyez  les  prcuves,  art,  VII. 
^Yoyez,  idem. 
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trouvent  aii  mcme  niveau ,  quoique  les  collincs  foient 
fcparccs  par  des  intervalles  profoncls  6c  confidérables, 
J'obferve  que  clans  toiis  les  lits  de  terre  &  ^  méme  dans 
les  couches  plus  folides,  comme  dans  les  rochers,  dans 
Ies  carriéres  de  marbres  &  de  pierres ,  ¡I  y  a  des  fentes,  que 
ees  fentes  font  perpendiculaires  á  Thorizon,  &  que  dans 
Ies  plus  grandes  comme  dans  les  plus  petites  profondeurs , 
c'eít  une  eípéce  de  regle  que  la  Nature  fuit  conílamment. 
Je  vois  de  plus  que  dans  rintcrieur  de  la  terre,  fur  la 
cime  des  monts  ^  &  dans  les  lieux  les  plus  éloigncs  de  la 
mer,  on  trouve  des  coquilles,  des  fquelettes  de  poiíTons 
de  mer ,  des  plantes  marines ,  &c.  qu¡  font  entiérement 
femblables  aux  coquilles  ,  aux  poiífons  ,  aux  plantes 
aduellement  vivantes  dans  la  mer,  <Sc  qui  en  eífet  font 
abfolument  les  mémes.  Je  remarque  que  ees  coquilles 
pétrifiées  font  en  prodigieufe  quantité ,  qu'on  en  trouve 
dans  une  infinité  d'endroits,  qu'ellesfont  renfermces  dans 
I'intérieur  des  rochers  óc  des  autres  maíTcs  de  marbre  & 
de  pierre  dure,  auífi-bien  que  dans  les  craies  &  dans  Ies 
terres;  <5c  que  non  feulement  elles  font  renfermces  dans 
toutes  c^s  maticres,  mais  qu'elles  y  font  incorporées, 
pétrifiées  di  remplics  de  la  fubílance  méme  qui  les  cn^vi- 
ronne  :  enfin  je  me  trouve  convaincu  par  des  obferva- 
tions  réitérées  que  les  marbres,  les  pierres,  les  craies, 
Its  marnes,  les  argilles.  Ies  fables  &  prefque  toutes  les 
matiéres  terreftres  font  remplies  de  ^  coquilles  óc  d  autres 

*  Voyez  Ies  preuves ,  art.  VIII. 

*  Voyez ,  Ídem, 

*  Voyez SienonpWoodward,  Ray, 


Bourguet ,  Scheuchzer ,  les  Tranf.  phiL 
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débris  cíe  la  mer,  &  cela  par  toiite  la  terre  &:  cíans  tous 
Ies  lieux  oü  Ton  a  pu  fairc  des  obfervations  exaóles. 
Tout  cela  pofé ,  raifonnons. 

Les  changemens  qui  font  arrivés  au  globe,  tcrreílre 
depuis  deux  &  mcme  trois  mille  ans,  font  fort  peu  con- 
fidérables  en  comparaifon  des  révolutions  qui  ont  du  fe 
faire  dans  les  premiers  temps  aprés  la  création,  car  ¡1  eíl 
aifé  de  démontrer  que  comme  toutes  les  matiéres  terref- 
Ires  n'ont  acquis  delafolidité  que  par  Taélion  continuée 
de  la  gravité  &  des  autres  forces  qui  rapprochcnt  &  reu- 
niíTent  les  particules  de  la  matiére ,  la  furface  de  la  terre 
devoit  étre  au  commencement  beaucoup  moins  folide 
qu'elle  ne  Teíl  devenue^dans  la  fuite,  &  que  par  confé- 
quent  les  mémes  caufes  qui  ne  produifent  aujourd'hui 
que  des  changemens  prefqu'infenfibles  dans  Teípace  de 
plufieurs  fíceles,  devoient  caufer  alors  de  tres7grandes 
révolutions  dans  un  petit  nombre  d'années;  en  effet  ii 
paroít  certain  que  la  terre  aéluellement  séche  <Sc  habitée 
a  été  autrefois  fous  les  eaux  de  la  mer,  óc  que  ees  eaux 
ctoient  fupérieures  aux  fommets  des  plus  hautes  monta- 
gnes ,  puifqu'on  trouve  fur  ees  montagncs  &  jufque  fur 
leurs  fommets  des  producílions  marines  &  des  coquilles, 
qui  comparées  avec  les  coquillages  vivans  font  les  me- 
mes,  &  qu'on  ne  pcut  douter  de  leur  parfaite  reífem- 
blance  ni  de  Tidentité  de  leurs  eípéces.  H  paroít  auííi 
que  les  eaux  de  la  mer  ont  féjourné  quelque  temps  fur 
cette  terre,  puifqu'on  trouve  en-  plufieurs  endroits  des 
bañes  de  coquiiles  fi  prodigieux  &  fi  étcndus,  qu'ii  n'cíl 
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pas  poíTible  qii'une  aiiíTi  grande  *  multitude  d'animaux  aít 
cié  tout-á-la-fois  vivante  en  méme  temps  :  cela  femble 
proiiver  auíli  que  qiioique  Ies  matiéres  qiii  compofent  la 
íiirfaee  de  la  terre  fuíTent  alors  dans  un  état  de  molleíre 
qui  les  rendoit  fufceptibles  d'étre  aifément  divifées, 
remuées  &  traníportées  par  les  eaux ,  ees  mouvemens  nc 
íc  íbnt  pas  faits  tout  á  coup,  mais  fucceíTivcment  óc  par 
degrés;  &  comme  on  trouve  quelquefois  des  produc- 
lions  de  la  mer  á  mÜIe  <Sc  douze  cens  pieds  de  profon- 
deur,  il  paroít  que  cette  épaiíTeur  de  terre  ou  de  picrre 
étant  fi  confidérable ,  íl  a  fallu  des  années  pour  la  pro- 
duire  :  car  quand  on  voudroit  fuppofcr  que  dans  le 
déluge  univerfel  tous  les  coquillages  euíTent  été  enlevés 
du  fond  des  mers  &  traníportés  fur  toutes  les  parties  de 
la  terre ,  outre  que  cette  fuppofition  feroit  difficile  á  éta- 
blir    il  eft  clair  que  comme  on  trouve  ees  coquilles  incor- 
porées  &  pctrifiéeí  dans  les  marbres  &  dans  les  rochers 
des  plus  hautes  montagnes ,  il  faudroit  done  fuppoícr  que 
ees  marbres  c5c  ees  rochers  euíTent  été  tous  formés  en 
méme  temps  óc  précifément  dans  í'inílant  du  déluge,  8c. 
qu^avant  cette  grande  révolution  il  n'y  avoit  fur  le  globe 
terreílre  ni  montagnes,  ni  marbres,  ni  rochers,  ni  craies, 
ni  aucune  autre  matiére  femblableá  celles  que  nous  con- 
noiíTons,  qui  prefque  toutes  contiennent  des  coquilles 
&  d^autres  débris  des  produ6lions  de  la  mer.  D  ailleurs 
la  furface  de  la  terre  devoit  avoir  acquis  au  temps  du  dé- 
iuge  un  degré  confidérable  de  folidité ,  puifque  la  gravité 

*  Voyez  Ies  prcuves,  art,  VIH.      |    ^  Vayez  Ies  prcuvcs,  art.  V. 
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avoit  ag¡  fur  íes  matiéres  qui  la  compofcnt,  pendant 
plus  cíe  feize  fiécies ,  &  par  coníéqiient  ¡1  ne  paroit  pas 
poííible  que  les  eaux  du  déluge  aient  pu  bouleverí'er  les 
terres  á  la  furface  du  globe  jufqu'á  d  auíTi  grandes  pro- 
fondeurs  dans  le  peu  de  temps  que  dura  l'inondation 
univerfelle. 

Alais  fans  infiíler  plus  long-temps  fur  ce  point  qui  fera 
diícutc  dans  la  fuite,  je  m'en  tiendrai  maintenant  aux 
obfervations  qui  font  confiantes,  &  aux  faits  qui  font 
certains.  On  ne  peut  douier  que  les  eaux  de  la  mer  n'aienC 
féjourné  fur  la  furface  de  la  terre  que  nous  habitons,  & 
tjue  par  conféquent  cette  méme  furface  de  notre  conti- 
nent  n  ait  cté  pendant  quelque  temps  le  fond  d'une 
mer,  dans  laquelle  tout  fe  paíToit  comme  toul  fe  paílc 
a¿luellement  dans  la  mer  d'aujourd'hui :  d  ailleurs  les  cou- 
ches  des  diffcrentes  matiéres  qui  compofent  la  terre  étant^ 
comme  nous  lavons  remarqué      pofées  parallelement 
&  de  niveau,  ¡1  eíl  clair  que  cette  pofition  eft  Touvrage 
des  eaux  qui  ont  amaíTé  &  accumulé  peu  á  peu  ees  ma- 
tiéres &  leur  ont  donné  la  méme  fituation  que  Teaa 
prend  toujours  elle -méme,  c'eíl-á-dire,  cette  fituation 
horizontale  que  nous  obfervons  prefque  par -tout;  car 
dans  les  plaines  les  conches  font  exadement  horizon- 
tales, &  il  n  y  a  que  dans  les  montagnes  oü  elles  foient 
inclinces,  comme  ayant  cté  formées  par  des  fcdimens 
dépofcs  fur  une  bafe  inclinée,  c'eft-á-dire,  fur  un  terrein 
penchant :  or  je  dis  que  ees  conches  ont  été  formccs  peu 
á  peu  ,  Sl  non  pas  tout  d'un  coup  par  quelque  révolutioa 

^  Voycz  Ies  preuves,  m.  VIL 
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que  ce  foit,  parce  que  nous  trouvons  fouvent  des  cou- 
ches  de  matiére  plus  peíante ,  pofées  fur  des  couclies  de 
matiére  bcaucoup  plus  légére;  ce  qui  ne  pourroit  ctre, 
íi,  comme  le  veulcnt  quelqucs  Auteurs,  toutes  ees  ma- 
tieres  *  diíTouies  &  mélées  en  méme  temps  dans  Teau,  fe 
fuíTent  eníuitc  prccipitées  au  fond  de  cet  élément,  parce' 
qu'alors  elíes  euíTent  produit  une  toute  autre  compofition 
que  celle  qui  exiíle ;  Ies  matiéres  les  plus  pefantes  íeroient 
deícendues  les  premieres  &  au  plus  bas,  &  chacune  fe 
ícroit  arrangée  fuivantfa  gravite  fpécifique ,  dans  un  ordre 
relaíif  á  leur  peíanteur  particuliére,  &  nous  ne  trouverions 
pas  des  rochers  maíTifs  fur  des  arenes  légéres ,  non  plus 
^ue  des  charbons  de  terre  fous  des  argilles ,  des  glaifes 
fous  des  marbres,  óc  des  métaux  fur  des  fables. 

Une  chofe  á  laquelle  nous  devons  encoré  faire  ntten- 
tion,  6c  qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  diré  furia 
formation  des  couches  par  le  mouvement  &  par  le  fédi- 
ment  des  eaux ,  c  eft  que  toutes  les  autres  caufes  de  révo- 
lution  ou  de  cliangement  fur  le  globe  ne  peuvent  pro- 
duire  les  mémes  eíFets.  Les  montagnes  les  plus  clevées 
íbnt  compofées  de  couches  paralléles  tout  de  méme  que 
les  plaines  les  plus  baífes ,  &  par  conféquent  on  ne  peut 
pas  attribuer  f  origine  &  la  formation  des  montagnes  á 
des  íecouITes , á  des  tremblemens  de  terre,  non  plus  qu'á 
des  volcans ;  &  nous  avons  des  preuves  que  s'il  fe  forme 
quelquefois  ^  de  petites  éminences  par  ees  mouvemens 
convulfifs  de  la  terre ,  ees  éminences  ne  font  pas  com- 
pofées de  couches  paralléles,  que  les  matiéres  de  ees 

*  Voyez  Ies  preuves,  are.  IV.      1    .  -  Voyez  Ies  preuves,  art.  XVII- 
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-éminences  n'ont  intérieurement  aucune  liaifon ,  auciinc 
pofition  rcguliére,  &  qircnfin  ees  petites  colünes  formces 
par  les  volcans  ne  prcfcntent  aiix  yeux  que  Le  dcíordre 
d\in  tas  de  matiére  rejetée  confuíement ;  mais  cette  ef- 
péce  d'organiíation  de  la  terre  que  nous  dccouvrons  par- 
tout,  cette  fituation  horizontale  &  paraliéle  des  couches , 
nepeuvent  venir  que  d'une  caufe  conítante  &  d  un  mou- 
vement  reglé  6c  toujours  dirigé  de  la  méme  fa^on. 

Nous  íommes  done  aíTurés  par  des  obfervationsexaftes, 
réitérees  6c  fondees  fur  des  faits  ¡nconteftables ,  que  la 
partie  séche  du  globe  que  nous  habitons  a  étc  long-temps 
fousles  eaux  de  la  mer;  par  conféquent  cette  méme  terre 
a  éprouvé  pendant  tout  ce  temps  Ies  mémes  mouvemens, 
les  mémes  changemens  qu'éprouvent  aótuellement  les 
terres  couvertes  par  la  mer.  II  paroít  que  notre  terre  a  été 
un  fond  de  mer  ;  pour  trouver  done  ce  qui  s'eíl  paíTé 
autrefois  fur  cette  terre ,  voyons  ce  qui  fepaífe  aujourd'hui 
fur  le  fond  de  la  mer ,  6c  de  la  nous  tirerons  des  induólions 
raifonnables  furia  forme  extérieure  6c  la  compofition  inté- 
rieure  des  terres  que  nous  habitons. 

Souvenons-nous  done  que  la  mer  a  de  tout  temps  ,  &i 
depuis  la  création  ,  un  mouvement  de  flux  &  de  reíiux 
caufé  principalement  par  la  lune  ;  que  ce  mouvement  qui 
dans  vingt-quatre  lieures  fait  deux  fois  élever  6c  baiífer 
Íes  eaux,  s'exerce aveoplus  de  forcé  fous  l'équateurque 
dans  les  autres  climats.  Souvenons-nous  auífi  que  la  terre 
a  un! mouvement  rapide  fur  fon  axe,'6c  par  conféquent 
une  forcé  centrifuge  plus  grande  á  Téquateur  que  dans 
Tome  L  L 
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toutes  Ies  autres  parties  du  globe ;  que  cela  feul ,  indé- 
pendarament  des  obíervations  aduelles  <Sc  des  mefures , 
nousproiive  qu'elle  n'eftpasparfaitemcntfphérique ,  niais 
qu'eJlc  eít  plus  élevéeíous  l'cquateur  que  lous  les  poles; 
&  concluons  de  ees  premieres  obfervations  que  quand 
méme  on  fuppoferoit  que  la  terre  eíl  fortic  des  mains  du 
Créateur  parfaitement  ronde  en  tout  fens  (  ílippofition 
gratuite  óc  qu¡  marqueroit  bien  le  cercle  ctroit  de  nos 
idees  )  fon  mouvement  diurne  &  celui  du  flux  6c  du  reñux 
auroient  elevé  peu  á  peu  les  parties  de  Tcquateur,  en  y 
amenantfucceírivementleslimons,  Icsterres,  les  coquil- 
lages ,  &c.  Ainfi  les  plus  grandes  inégalitcs  du  globe  doi- 
vent  fe  trouver  &  fe  trouvent  en  eííet  voifines  de  Té- 
quateur;  &  comine  ce  mouvement  de  flux  &  de  reflux* 
fe  fait  par  des  alternatives  journaliéres  &  répétées  fms 
interruption ,  11  eíl  fort  naturel  d'imaginer  qu'á  chaqué 
fois  les  eaux  emportent  d  un  endroit  á  lautre  une  petite 
quantité  de  matiére,  laqucHe  tombe  enfuite  comme  un 
fcdiment  au  fond  de  Teau ,  &  forme  ees  couches  paralleles 
&  horizontales  qu'on  trouve  par-tout;  car  la  totalité  du 
mouvement  des  eaux  dans  le  flux  &  reflux  étant  horizon- 
tale.  Jes  matiéres  entraínées  ont  néceífairement  fui  vi  la 
méme  diredlion  &  fe  font  toutes  arrangées  parallélement 
&  de  nivcau. 

Mais ,  dira-t-on ,  comme  le  mouvement  du  flux  &  reflux 
eft  un  balancement  égal  des  eaux,  une  efpéce  d'ofcillatiorr 
réguliére ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  tout  ne  feroit  pas 

*  Voyczlespreuvcs,  art,  XIL 
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compenfé,  ¿cpourquoi  les  maticrcs  apportées  parle  flux 
ne  feroient  pas  rcmportées  par  le  reflux,  <Sc  dés-lors  la 
caufe  de  la  formation  des  couches  difparoít ,  &  le  fond 
de  la  mer  doit  toujours  reíler  le  méme ,  le  flux  détruiíant 
íes  eíFets  du  reflux,  &  Tun  &  lautre  ne  pouvant  caufer 
aucun  mouvement,  aucune  altération  fenfible  dans  le  fond 
de  la  mer ,  6c  encoré  moins  en  changer  la  forme  primitivc 
en  y  produifant  des  hauteurs  &.  des  ¡négalités. 

A  cela  je  réponds  que  le  balancement  des  eaux  n'eíl 
point  égal,  puifqu'il  produit  un  mouvement  continuel  de 
la  mer  de  I'orient  vers  Toccidcnt,  que  de  plus  lagita* 
tion  caufée  par  les  venís  s'oppofe  á  Tcgalité  dufluxóc  du 
reflux ,  &  que  de  tous  les  mouvemens  dont  la  mer  eíl 
fufceptible,  il  réfultera  toujours  des  tranfports  de  terre  & 
des  dépóts  de  matiéres  dans  de  certains  endroits;  que 
ees  amas  de  matiéres  feront  compofés  de  couches  paral- 
leles  &  horizontales,  les  combinaifons  quelconques  des 
mouvemens  de  la  mer  tcndant  toujours  á  remuer  les  tcrres 
&  á  les  mettre  de  niveau  les  unes  fur  les  autres  dans  les 
lieux  oü  elles  tombent  en  forme  de  fcdiment ;  mais  de 
plus  il  eft  aifé  de  repondré  á  cette  obje¿lion  par  un  fait, 
c'eft  que  dans  toutes  les  extrémités  de  la  mer  oü  Ton 
obferve  le  flux  &  le  reflux ,  dans  toutes  les  cotes  qui  la 
bornent ,  on  voit  que  le  flux  améne  une  infinite  de  chofes 
que  le  reflux  ne  remporte  pas ,  qu'il  y  a  des  terreins  que 
Ja  mer  couvre  infenfiblemcnt ,  <&  d  autres  qu'elle  laifíc 
á  découvert,aprésy  avoirapporté  des  terres,  desfables, 

^  Voyez  Ies  preuves ,  art.  XIX. 
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des  coquilles ,  &c.  qirelle  dépofe  &  qui  prcnnent  natu- 
rellement  une  fituation  horizontale,  6c  que  ees  matiéres 
accumulées  par  la  íliite  des  temps  &  élevées  jufqu'á  un 
certain  point ,  fe  trouvent  peii  á  pcu  hors  d'attcinte  aux 
eaux,  reílent  enfuite  pour  toíijours  dans  l'ctat  de  terre 
séche,  &  font  partie  des  continens  terreílres. 

Mais  pour  nclaiíTcr  aucun  doute  furce  point  ¡mportant  r 
cxaminons  de  prés  la  poíTibilité  ou  rimpoíTibilitc  de  la 
formation  d'une  montagne  dans  le  fond  de  la  merpar  le 
mouvcment  &  par  le  fédiment  des  eaux.  Perfonne  ne 
peut  nier  que  íur  une  cote  contre  laquelle  la  mer  agit 
avec  violence  dans  le  tenips  qu'elle  eíl  agitce  par  le  fíux^ 
ees  eíForts  réitérés  ne  produifent  qiielque  changement^ 
&  que  les  eaux  n'emportent  á  chaqué  fois  une  petite  por- 
tion  de  la  terre  de  la  cote;  &  quand  méme  elle  fcroit 
bornee  de  rochers^  on  fait  que  Teau  ufe  peu  á  peu  ees 
rochers  *,  &  que  par  conféquent  elle  en  emporte  de 
petites  parties  á  chaqué  fois  que  la  vague  fe  retire  aprés 
s'étre  brifée  :  ees  particuJes  de  pierre  ou  de  terre  fcront 
néceífaircment  tranfportées  par  eaux  juí'qu  a  une  cer- 
taine  diílance  &  dans  de  certains  endroits  ou  le  mouve- 
ment  de  Teau  íe  trouvant  ralenti ,  abandonncra  ees  partí* 
cules  áleur  proprepefanteur,  &  alors  elles  feprécipitcront 
au  fond  de  Teau  en  forme  de  fcdiment ,  &  la  elles  for- 
meront  une  premiére  couche  horizontale  ou  ¡nclinéev 
íuivant  la  pofition  de  k  furface  du  terrein  fur  laquelle 
lombe  cette  premiére  couche,  laquelle  fera  bien-tót: 

Voyez  Ies  Voyagcs  de  Shaw,  tome  2^,p^  6 j?> 
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coiiverte  óc  íurmontée  d'iine  aiitre  couche  femblable  & 
produite  par  la  méme  caufe^óc  infcníiblement  ¡I  fe  for- 
mera  danscet  endroitun  depót  confidérable  de  matiére, 
dont  les  couches  feront  pofées  parallélenient  les  unes  fur 
íes  autres.  Cet  amas  augmentera  toüjours  par  les  nouveaux 
fcdimens  que  les  caux  y  traníporteront ,  &  peu  á  peu 
par  fucceíTion  de  tcmps  il  fe  formera  une  élévation,  une 
montagne  dans  le  fond  de  la  mer^.  qui  fera  entiérement 
feniblable  aux  éminences  &  aux  montagnes  que  nous' 
connoiíFons  fur  la  terre  ,  tant  pour  la  compofition  ¡nté- 
rieure  que  pour  la  forme  extcrieure.  S'il  fe  trouve  des 
coquilles  dans  cet  endroit  du  fond  de  la  mer  oü  nous 
fuppofons  que  fe  fait  notre  dépót ,  les  fédimens  couvriront 
ees  coquilles  &  les  rempliront ,  elles  feront  incorporées 
dans  les  couclies  de  cette  matiére  dépofée,  <Sc  elles  feront 
partie  des  maífes  formées  par  ees  dcpóts ,  on  les  y  trou- 
vera  dans  la  fitiuition  qu 'elles  auront  acquife  en  y  tom- 
bant,  ou  dans  TeLit  oü  elles  auront  été  faifies;  car  dans 
cette  opération  celles  qui  fe  feront  trouvées  au  fond  de 
la  mer  lorfque  les  premieres  couches  fe  feront  dépofces  ^ 
fe  trouveront  dans  la  couche  la  plus  baíTe,  &  celles  qut 
feront  tombées  depuis  dans  ce  méme  endroit,  fe  trouve-: 
ront  dans  les  couches  plus  élevées^ 

Tout  de  méme,  lorfque  le  fond  de  lamer  fera  remué 
par  lagitation  des  eaux  ,  ¡1  íe  fera  ncceííairement  des 
traníports  de  terre  ,  de  vafe  ,  de.  coquilles  &  d  autres> 
matiéres  dans  de  certains  endroits  ou  elles  fe  dépoferont 
€0  forme  de  fediment  :  or  nous  fommes  aífurés  par  le^i 
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plongeiirs  ^  qu'aux  plus  grandes  profoncíeurs  oü  ¡Is  puif- 
fent  clcTccndre ,  qiii  font  cíe  vingt  braíTcs ,  le  fond  de  la 
mer  eíl  remiié  aii  point  que  Teau  fe  niele  avec  la  terre, 
qu'elle  devient  trouble,  <Sc  que  la  vafe  &  les  coquillages 
font  emportcs  par  le  mouvement  des  eaux  á  des  diílan- 
ces  confidérables  ;  par  conféquent  dans  tous  les  endroits 
de  la  mer  oü  i'on  a  pu  defcendre,  il  fe  fait  des  tranfports 
de  terre  &  de  coquilles  qui  vont  tomber  quelque  part 
&  fornier ,  en  fe  dépoíant ,  des  couches  paralléles  &  des 
éminences  qui  font  compofées  comme  nos  montagnes 
Je  font;  ainfi  le  flux  &  le  reflux,  les  vents  ,  les  courans 

tous  les  mouvememens  des  eaux  produiront  des  ¡ncga- 
áités  dans  le  fond  de  lamer,  parce  que  toutes  ees  caufes 
détachent  du  fond  &  des  cotes  de  la  mer,  des  matiéres 
qu¡  fe  prccipitent  enfuite  ^en  forme  de  fédiment, 

Au  refte  ¡1  ne  fíut  pas  croire  que  ees  traníports  de 
matiéres  ne  puiflent  pas  fe  faire  á  des  diftances  confidé- 
rables, puifque  nous  voyons  tous  les  jours  desgraines  & 
d'autres  produólions  des  Indes  orientales  &  occidentales 
arriver  ^  fur  nos  cotes ;  á  la  véritc  elles  font  ípécifique- 
ment  plus  légéres  que  Teau,  au  lieu  que  les  matiéres  dont 
nous  parlons  font  plus  pefantes ,  mais  comme  elles  font 
réduites'en  poudre  impalpable,  elles  fe foutiendront  aífez 
Jong-temps  dans  Teau  pour  étre  traníportées  á  de  grandes 
idi flan  ees. 

Ceux  qui  prétendent  que  la  mer  n'eft  pas  remuée  á 

^Yoycz  Boyk's  }Vorhs ,  vol.  3«  I  ^  Particuliérement  fur  Ies  cotes  d'E- 
^32,  I  xoffe &  d'lilande.  V.  Ray's  Dijcourfcs^ 
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de  grandes  profoncleurs,  ne  fontpas  attenüon  que  le  flux 
&  le  refíux  ébranlent  &.  agitent  ala  fois  toute  la  maíTe  des 
mers,  <Sc  que  dans  un  giohe  quiferoit  entiérement  liquide 
il  y  auroit  delagitation  &  du  mouvementjufqu'au  centre; 
que  la  forcé  qui  produit  celui  du  flux  <Sc  du  refíux ,  eíl 
une  forcé  penetrante  qui  agit  fur  toutes  les  parties  pro- 
portionnellcment  á  leurs  maíTes;  qu'on  pourroit  meme 
mefurer  &  dcterminer  par  le  calcul  la  quantité  de  cette 
a6l¡on  fur  un  liquide  á  différentes  profondeurs,  6c  qu'en- 
fin  ce  point  ne  peut  étre  contefté  qu'en  fe  refufant  á  Tevi- 
dence  du  raifonnenient  6c  á  la  certitude  des  obfervations. 

Je  puis  done  fuppofer  légitimement  que  le  flux  6c  le 
reflux,  les  vents  6c  toutes  les  autres  caufes  qui  peuvent 
íigiter  la  mer,  doivent  produire  par  le  mouvement  des 
eaux,  des  éminences  6c  des  inégalités  dans  le  fond  de  la 
mer,  quiferont  toújours  compofées  decouclies  horizon- 
tales, ou  également  ¡nclinées;  ees  éminences  pourront 
avec  le  temps  augmenter  confidérablement,  &  devenir 
des  collines  qui  dans  une  longue  étendue  de  terrein  fe 
trouveront  comme  les  ondes  qui  les  auront  produites^ 
dirigées  du  méme  fens ,  &  formeront  peu  á  peu  une 
chaine  de  montagnes.  Ces  hauteurs  une  fois  formées 
feront  obftacle  á  Tuniformité  du  mouvement  des  eaux,. 
6c  ¡1  en  réfultera  des  mouvemens  particuliers  dans  le 
mouvement  général  de  la  mer  :  entre  deux  hauteurs  voi- 
fmes  il  fe  formera  nécefl^iirement  un  courant  *  qui  fui- 
vra  leur  direólion  commune,  6c  coulera  comme  coulenfe 
*  Voyez  Ies  prcuves ,  aru  XIIL 
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Ies  fleuves  de  la  terre ,  en  formant  un  canal  dont  Ies 
angics  feront  alternativement  oppofés  dans  toiitc  I'éten- 
tJue  de  fon  cours.  Ces  liauteurs  formées  au  deíTus  de  la 
furface  du  fond  pourront  augmenter  encoré  de  plus  en 
plus  ;  car  les  eaux  qui  n'auront  que  le  mouvement  du 
flux  dépoferont  íiir  la  cime  le  l'édiment  ordinaire ,  8l 
celles  qui  obéiront  au  courant  cntraíneront  au  loin  les 
partíes  qui  fe  feroient  dépofces  entre  deux,  &  en  méme 
temps  elles  creuferont  un  vallon  au  pied  de  ces  monta- 
gnes ,  dont  tous  les  angles  fe  trouveront  correfpondans ,  <Sc 
par  TeíFet  de  ces  deux  mouveinens  &  de  ces  dépóts  le  fond 
de  la  mer  aura  bien-tót  cté  fillonné,  traverfé  de  collines  & 
de  chaincs  de  montagnes ,  óc  femé  d'inégalités  telles  que 
nous  les  y  trouvons  aujourd'hui.  Peu  á  peu  les  matiéres 
molles  dont  les  cminences  étoient  d  abord  compofées, 
fe  feront  durcies  par  ieur  propre  poids,  les  unes  formées 
£Íe  parties  purement  argilleufes ,  auront  produit  ces  colli- 
nes de  glaife  qu'on  trouve  en  íant  d'endroits  ,  d  autres 
compofécs  de  parties  fablonneufes  &  cryftallines  ont  fait 
ces  énormes  amas  de  rochers  óc  de  cailloux  d'oíi  Ion 
tire  le  cryítal  Óc  les  pierrcs  précieufes;  d  autres  fiitcs  de 
parties  pierreufes  mélées  de  coquilles  ont  formé  ces  lits 
de  pierres  &  de  marbres  oü  nous  rctrouvons  ces  coquilles 
aujourdliui;  d 'autres  enfin  compofées  d'une  matiére  en- 
coré plus  coquil/eufe  Sí  plus  terreflre  ont  produit  les 
marnes.  Ies  craies  &  les  terres;  toutes  font  pofécs  par  lits, 
toutes  contienncnt  des  fubñances  hétérogénes ,  les  débris 
¿es  produótíons  marines  s  y  trouvent  en  abondance  &  á 

peu  prés 
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J>€u  pres  fuivant  le  rapport  de  leiir  pefanteur,  les  coqiiillcs 
Ies  plus  légéres  font  dans  les  craies,  les  plus  pefantes 
dans  les  argilíes  &  dans  les  píerres ,  <&  eiles  font  remplies 
de  la  matiére  méme  des  pierres  &  des  ierres  oü  elles 
font  renfermccs;  preuve  ¡ncohteftable  qu'elles  ont  été 
tranfportces  avec  la  matiére  qui  les  environne  &  qui  les 
remplit,  6c  que  cette  matiére  étoit  rcduite  en  particules 
impalpaF)Ies  :  enfin  toutes  ees  matiéres  dont  la  fituation 
s'eít  établic  par  le  niveau  des  eaux  de  la  mer,  confervent 
encoré  aujourd'hui  leur  premiérc  pofition. 

On  pourra  nous  diré  que  la  plúpart  des  collines  Sl  des 
montagnes  dont  le  fommet  eñ  de  rocher ,  de  pierre  oii 
de  marbre,  ontpourbafe  des  matiéres  plus  légéres;  que 
ce  íbnt  ordinaircment  ou  des  monticules  de  glaiíe  fermc 
6l  folide ,  ou  des  couches  de  íable  qu'on  rctrouve  dans 
Ies  plaines  voifmes  jufqu'á  une  diílancc  aíTez  grande ,  & 
on  nous  demandera  comment  ¡1  eíí:  arrivé  que  ees  mar- 
bres  ík  ees  rochers  fe  foient  trouvés  au  deíTus  de  ees 
íables  <Sc  de  ees  glaifes.  II  me  paroít  que  cela  peut  s'expli- 
quer  aíTez  naturellement ;  Teau  aura  d  abord  tranfportc  la 
glaife  ou  le  fable  qui  faifoit  la  premiére  couche  des  cotes 
ou  du  fond  de  la  mer,  ce  qui  aura  produit  au  bas  une 
éminence  compofce  de  tout  ce  fable  ou  de  toute  cette 
glaife  raíTcmblée,  aprés  cela  les  matiéres  plus  fermes  & 
plus  pelantes  qui  fe  feront  trouvées  au  deiffous ,  auront  été 
attaquces  <Sc  tranfportces  par  les  eaux  en  pouífiére  impal- 
pable au  deífus  de  cette  éminence  de  glaife  ou  de  fable  1 

&  cette  pouífiére  de  pierre  aura  formé  les  rochers  &.  les 
2'me  L  M 


90         HiSTOIRE  Naturelle. 

carriércs  que  nous  trouvons  aii  deíTus  des  collines.  On 
peut  croire  qirétant  les  plus  pefantes ,  ees  matiéres  ctoient 
autrefois  au  deíTous  des  aiitres ,  &  qu'elíes  font  aiijour- 
d'hui  au  deíTus ,  parce  qu'elles  ont  été  enlevées  &  tranf- 
portees  les  derniéres  par  le  mouvement  des  eaux. 

Pour  confirmer  ce  que  nous  avons  dit,  examinons 
encoré  plus  en  détail  la  fjtuation  des  matiéres  qui  com- 
pofent  cette  premiére  épaiíTeur  du  globe  tcrrcítre,  la 
feule  que  nous  connoiíTions.  Les  carriéres  font  conipo  • 
fées  de  diñerens  lits  ou  couches  prcfque  toutes  hori- 
zontales ou  inclinées  fuivant  la  mémepentc,  ceiles  qui 
pofent  fur  des  gíaifes  ou  íiir  des  bafes  d  autres  matiéres 
foiides ,  font  fenfiblement  de  niveau ,  fur  -tout  dans  les 
plaines.  Les  carriéres  oü  Ton  trouve  les  cailloux  &  les 
grés  difperfés,  ont  á  la  vérité  une  pofition  moins  regu- 
liére,  cependant  Tuniformité  de  la  Nature  ne  laiíTe  pas 
de  sy  reconnoítre;  car  la  pofition  horizontale  ou  toú- 
fours  également  pendíante  des  couches  fe  trouve  dans 
Ies  carriéres  de  roe  vif  &  dans  ceiles  des  grés  en 
grande  maíTe,  elle  n'eíl:  aitcrée  &  interrompue  que  dans 
les  carriéres  de  cailloux  &  de  grés  en  petite  maííb,  dont 
nous  ferons  voir  que  la  formation  eft  poílérieure  á 
celle  de  toutes  les  autres  matiéres;  car  le  roe  vif,  le 
Jfeble  vitrifiable  ,  les  argilles,  les  marbres,  les  pierres^cal- 
cinables,  les  craies,  les  marnes,  font  toutes  difpofées 
par  couches  paralléles  toujours  horizontales,  ou  égale- 
ment incLnées.  On  reconnoít  aifcmcnt  dans  ees  der- 
Tiiércs  matiéres  la  premiére  formation ,  car  les  couches 
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font  exademcnt  horizontales  &fort  minees,  &  ellesfont 
arrangces  íes  unes  fur  les  autres  comme  Jes  feiiillets  crun 
iivre ;  les  couches  de  íable ,  d  argille  moHe ,  de  glaife  dure , 
de  craie,  de  coquilles ,  íont  auíTi  toutes  ou  horizontales 
cu  inclinces  fuivant  la  mcmc  pcnte  :  les  épaiíTeurs  des 
couches  font  tou/ours  les  mémes  dans  toute  leur  cten- 
due,  qui  fouvent  occupe  un  eípace  de  plufieurs  lieues,  Se 
que  Ton  pourroit  fuivre  bien  plus  loin  fi  Ton  obfervoit 
exa¿lenicnt.  Enfin  toutes  les  matiéres  qui  compofent  la 
premiere  épaiíTeur  du  globe,  font  diípofces  de  cettc 
fa^on  ,  &  quelque  part  qu'on  fouille ,  on  trouvera  des 
couches,  &  on  fe  convaincra  par  fes  yeux  de  la  vérité  de 
ce  qui  vient  d'ctre  dit. 

II  faut  excepter  á  certains  égards  les  couches  de  íable 
ou  de  gravier  entrainé  du  fommet  des  montagnes  par  la 
pente  des  eaux;  ees  veines  de  fable  fe  trouvent  quelque- 
fois  dans  les  plaines  oú  elles  s'étendent  méme  aíTez  con- 
fidérablement,  elles  font  ordinairement  pofées  fous  la 
premiere  couche  de  la  terre  labourable,  &  dans  les  lieux 
plats  elles  font  de  nivcau  comme  les  couches  plus  ancien- 
nes  &  plus  intérieures ,  mais  au  pied  &l  fur  la  croupe  des 
montagnes  ees  couches  de  fable  font  fort  inclinées,  & 
elles  íüivent  le  penchant  de  la  hauteur  fur  laquelle  elles 
ont  coulé :  les  riviéres  &  les  ruiíTeaux  ont  formé  ees  cou- 
ches, &  en  changeant  fouvent  de  lit  dans  les  plaines,  ils 
ont  entrainé  <Sc  dépofé  par-tout  ees  íables  &  ees  graviers* 
Un  petit  ruiíTeau  coulant  des  hauteurs  voifmes  fuffit,  avec 
le  temps ,  pour  ¿tendré  une  couche  de  fable  ou  de  gravier 
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fur  toute  la  fuperficie  d'un  vallon,  qiiclque  fpacicux  qu'il 
foit,  &  j'ai  fouvent  obfervé  dans  une  campagne  cnviron- 
née  de  collines ,  dont  la  bafe  eft  de  glaifc  auíTi-bien  que 
la  premiére  couche  de  la  plaine ,  qu'au  dcíTus  d'un  ruiíTeau 
qui  y  coule,  la  glaiTe  fe  trouve  ¡mmédiatemcnt  fous  ía 
terre  labourable,  6c  qu'au  deíTous  du  ruiíTeau  il  y  a  uiie 
épaiíTeur  d'en virón  un  pied  de  íable  fur  la  glaife,  qui 
s'étend  á  une  diftance  confidérable-  Ccs  couches  pro- 
duites  par  les  riviéres  &  par  les  autres  caux  courantes ,  ne 
font  pas  de  Tancienne  formation ,  elles  fe  reconnoiífent 
aifément  á  la  différence  de  leur  épaiíTeur,  qui  varié  & 
n'eíl  pas  la  méme  par-tout,  comme  celle  des  couches 
ancienncs,  á  leurs  ¡nterruptions  fréquentes,  óc  cnfin  á  la 
niatiére  mcme  qu'il  eíl  aiíe  de  juger  óc  qu'on  rcconnoít 
avoir  été  lavée>  roulée  &  arrondie.  On  peut  diré  la  méme 
chofe  des  couches  de  tourbes  &:  de  végctaux  pourris  qui 
fe  trouvent  au  deíTous  de  la  premiére  couche  de  terre 
dans  les  terreins  marécageux ,  ees  couches  ne  font  pas 
anciennes ,  &  elles  ont  été  produftes  par  TentaíTement 
fucceíTif  des  arbres  6c  des  plantes  qui  peu  á  peu  ont  com- 
blé  ees  marais.  II  en  eíl  encoré  de  méme  de  ees  couches 
iimonneufes  que  Tinondation  desfleuvesa  produites  dans 
difFérens  pays;  tous  ees  terreins  ont  été  nouvellement 
formés  par  les  eaux  courantes  ou  ítagnantes,.&  ils  nefui- 
vent  pas  la  pente  égale  ou  le  niveau  auíTi  exadlement  que 
les  couches  anciennement  produites  par  le  mouvement 
régulier  des  ondes  de  la  mee.  Dans  les  couches  que  les 
riviéres  ont  formées  on  trouve  des  coquiiles  íluviatilesj, 
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mais  il  y  en  a  peu  de  marines, &  le  peu  qu'on  y  en  trouve, 
eílbriíé,  dcplacé,  ifolé,  au  Jieu  que  dans  les  couches 
anciennes  les  coqiiilles  marines  íe  trouvent  en  quantité, 
il  n'y  en  a  point  de  fluviátiles,  &  ees  coquilles  de  mer  y 
font  bien  coníervces  &  toutes  placees  de  la  méme  ma- 
niere, comme  ayant  étc  traníportces  &  pofées  en  méme 
tempspar  la  méme  caufe;  &  en  efFet,pourquoi  ne  trouve- 
t-on  pas  les  matiéres  entaíTées  irréguliérement,  au  lieu  de 
les  trouver  par  couches  \  pourquoi  les  marbres,  les  pierres 
dures,  íes  craies,  les  argilles,  les  platres^  les  marncs,  &c. 
ne  font-iis  pas  difperfés  ou  joints  par  couches  irréguliéres 
cu  verticales  I  pourquoi  les  chofes  pefantes  ne  font-elles 
.  pas  tOLijours  au  deíTous  des  plus  légéres !  II  efl  aifc  d'a- 
percevoir  que  cette  uniformité  de  la  Nature,  cette  efpéce 
d'organifation  de  la  terre,  cette  jonólion  des  diííérentes 
matiéres  par  couches  paralléles  óc  par  lits ,  íans  égard  á 
leur  pefanteur,  n'ont  pu  étre  produites  que  par  une  caufe 
auíTi  puiíTante  &  auífi  confiante  que  cellc  de  lagitation 
des  eaux  de  la  mer,  foit  par  le  mouvement  reglé  des^ 
venís,  foit  par  celui  du  flux  &  du  reflux,  &c. 

Ccs  caufes  agiflent  avec  plus  de  forcé  fous  Téquateur 
que  dans  íes  autres  climats,  car  les  vents.  y  font  plus> 
conílans&  les  marees  plus  violentes  que  par-toutailleurs;. 
auífi  les  plus  grandes  chaines  de  montagnes  font  voifines^ 
de  Téquateur,  les  montagnes  de  TAfrique  &  du  Pcrou. 
font  les  plus  hautes  qu'on  connoifle^^  &  aprés  avoir  tra- 
verfé  des  continens  entiers,  elles  s'étendent  encoré  á  des^. 
diítances  tres-confidérablei  fous  íes  eaux  de  ía  mer  océane.. 
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Les  montagnes  de  TEiirope  &  de  TAfie  qui  s'ctenJent 
depuis  l'Efpagne  jiifqu  a  la  Chine,  ne  font  pas  auíTi  cle- 
vces  que  cciles  de  l'Amériqiie  méridionale  <Sc  de  l'Afri- 
qiies.  Les  montagnes  du  nord  ne  font ,  au  rapport  des 
Yoyageurs,  que  des  collincs  en  comparaiíbn  de  celles  des 
pays  méridionaux ;  d'ailieurs  le  nombre  des  iíles  cíl  fort 
peu  confidcrable  dans  les  mers  feptentrionaies ,  tandis 
qu'il  y  en  a  une  quantité  prodigieufe  dans  la  zone  torride; 
éc  comme  une  ifle  n'eíl  qu'un  íbmmet  de  montagnes,  ¡l 
cíl  ciair  que  la  íurface  de  la  terre  a  bcaucoup  plus  d'iné- 
galités  vers  Téquateur  que  vers  le  nord. 

Le  mouvement  general  du  flux  &  du  reflux  a  doncpro- 
duit  les  plus  grandes  montagnes  qui  fe  trouvent  dirigces 
d'occident  en  orient  dans  lancicn  contincnt,  &  du  nord  au 
fud  dans  le  nouveau,  dont  les  chaines  font  d'une  étendue 
trés-confidérable;  mais  il  faut  attribuer  aiix  mouvemens 
particuliers  des  courans,  des  vents  Óc  des  autres  agitations 
¡rréguliéres  de  la  mer,  Torigine  de  toutes  les  autres  mon- 
tagnes; elles  ont  vrai-femblablement  été  produites  par  la 
combinaifon  de  tous  ees  mouvemens,  dont  on  voit  bien 
que  les  efibts  doivent  étre  variés  á  Tinfini,  puifque  les 
vents,  la  pofition  difíérente  des  ifles  &  des  cotes  ont 
alteré  de  tous  les  temps  &  dans  tous  les  fens  poífibles  la 
diredlion  du  flux  <Sc  du  reflux  des  eaux  ;  ainfi  il  n'eft  point 
étonnant  qu'on  trouve  fur  le  globe  des  éminences  confi- 
dérables  dont  le  cours  efl:  dirige  vers  diíícrentes  plages : 
il  fufíit  pour  notre  objet  d  avoir  démontré  que  les  mon- 
tagnes n'ont  point  cté  placées  au  haíard,  &  qu'elíes  n'ont 
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point  été  produites  pas  iles  tremblemens  de  terre  ou  par 
d'autres  caiifes  accidentelles,  mais  qu'elles  font  un  effet 
réfiiltant  de  lordre  general  de  la  Nature,  auíTi-bien  que 
l'efpéce  d'organifation  qu¡  leur  eít  propre  &  la  pofition 
des  matiéres  qui  les  compofent. 

Mais  comment  eíl-¡I  arrivé  que  cette  terre  que  nous 
habitons,  que  nos  ancétres  ont  habitce  comme  nous,  qui 
de  temps  immémorial  eft  un  continent  fec,  ferme  & 
cloigné  des  mers,  ayant  été  autrefois  un  fond  de  mer¿ 
foit  aéluellement  fupérieure  á  toutes  les  eaux  &  en  foit  fi 
diftinólement  féparée!  pourquoi  les  eaux  de  la  mer  n'ont- 
clles  pas  refté  fur  cette  terre,  puifqu'elles  y  ont  fcjourné 
fi  long-tempsi  quel  accident,  quelle  caufeapu  produire 
ce  changement  dans  le  globeí  eíl-il  méme  polfible  d'en 
concevoir  une  aíTez  puiííante  pour  opérer  un  tel  efFctí 

Ces  queñions  font  difficiles  á  rcíbudre,  mais  les  faits 
ctant  certains;  ia  maniere  dont  iis  font  arrivés  peut  de- 
meurer  inconnue  fans  préjudicier  au  jugement  que  nous 
devons  en  porter;  cependant  fi  nous  vouions  y  rcHcchir, 
nous  trouverons  par  indudion  des  raiíbns  trés-plaufibles 
de  ces  changemens  Nous  voyons  tous  les  jours  la  mer 
gagner  du  terrein  dans  de  certaines  cotes  &  en  perdre 
dans  d'autres;  nous  favons  que  Tocéan  a  un  mouve- 
ment  général  &  continuel  d  oricnt  en  occident,  nous 
cntendons  de  loin  les  efTorts  terribles  que  la  mer  faít 
contre  les  baíTes  terres  &  contre  les  rochers  qui  la  bor- 
nent,  nous  connoiíTons  des  provirrces  cntiéresoü  on  eíl 

^  Voycz  Ies  prcuvcs ,  art»  XIX». 
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obligé  de  íui  oppofer  des  dignes  que  Tindurtrie  hiimaínr 
a  bien  de  la  peine  á  foútenir  contre  la  fureur  des  flots , 
nous  avons  des  exemples  de  pays  récemment  fubmergés 
&  de  débordemens  rcguliers ;  rHiftoire  nous  parle  d'inon- 
dations  encoré  plus  grandes  &:  de  déluges  :  tout  cela  nc 
doit-il  pas  nous  porter  á  croire  qu'il  eft  en  effet  arrivé 
de  grandes  rcvolutions  fur  la  furface  de  la  terre,  óc  que 
la  mer  a  pu  quitter  &l  laiíTer  á  découvert  la  plus  grande 
partie  des  terres  quelle  occupoit  autrefois !  Par  exemple , 
íi  nous  nous  prétons  un  inílant  á  fuppofcr  que  Tancien 
&L  Je  nouveau  monde  ne  faiíbient  autrefois  qu'un  feul 
continent,  &  que  par  un  violent  trembicment  de  terre  le 
icrrein  de  Tancienne  Atlantide  de  Platón  fe  foit  affaiífé, 
la  mer  aura  ncceífairement  coulé  de  tous  cotes  pour  for- 
mer  locéan  Atlantique,  <&:  par  conféquent  aura  laiíTé  á 
découvert  de  vaíles  continens  qui  íbnt  peut-étre  ceux 
que  nous  habitons ;  ce  changement  a  done  pú  fe  faire 
tout  á  coup  par  i'affaiíFement  de  quelque  vafte  caverne 
dans  l'intérieur  du  globe,  &  produire  par  conféquent  un 
déluge  univerfel;  ou  bien  ce  changement  ne  s'eft  pas 
fait  tout  á  coup ,  &.  ¡I  a  fallu  peut-ctre  beaucoup  de  temps , 
mais  enfin  ii  s'eft  fait,  &  je  crois  méme  qu'il  s'eíl  fait  na- 
tureüement ;  car  pour  juger  de  ce  qui  eíl  arrivé  &  mcme 
de  ce  qui  arrivera,  nous  n'avons  qu'á  examiner  ce  qui 
arrive.  II  efl:  certain  par  les  obfervations  réitérées  de  tous 
Jes  voyagcurs  *,  que  Tocéan  a  un  mouvement  conftant 
d'orient  eñ  occidení ;  ce  mouvement  fe  fait  fentir  non 

Voyez  Varen,  Geogr,  gen»  page  1 19, 
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feulemcnt  entre  lestropiques  comme  celui  du  vent  d'efl:  > 
mais  encoré  dans  toute  Tctcndue  des  zones  tempérées 
&  froides  ou  Ton  a  navigé  :  il  fuit  de  cette  oblervation 
cjui  eíl  confiante  ,  que  la  mer  Pacifique  fait  im  efFort 
continuel  contre  les  cotes  de  la  Tartarie  ,  de  la  Chine 
&  de  rinde ;  que  TOcéan  Indien  fait  efFort  contre  la 
cote  oriéntale  de  TAfrique,  &  que  TOccan  Atlantique 
agit  de  ménie  contre  toutes  les  cotes  orientales  de  TA- 
nicrique  :  ainfi  la  mer  a  dú  cSc  doit  loüjours  gagner  du 
terrein  fur  les  cotes  orientales ,  <Sc  en  perdre  fur  les  cotes 
occidentales.  Cela  feul  fuffiroitpour  prouver  lapoíTibilité 
de  ce  changement  de  terre  en  mer  &  de  mer  en  terre ; 
&  fi  en  eííet  il  s'efl  operé  par  ce  mouvement  des  eaux 
d'orient  en  occident,  comme  ¡1  y  a  grande  apparence  , 
ne  peut-on  pas  conjedlurer  trés-vrai-femblablemcnt  que 
le  pays  le  plus  ancien  du  monde  efl  TAfie  &  tout  le  con- 
tinent  oriental  I  que  TEurope  au  contraire  <5c  une  partie 
de  TAfrique,  &  fur- tout  les  cotes  occidentales  de  ees 
continens ,  comme  I'Angleterre ,  la  France ,  fEfpagne ,  la 
Mauritanie ,  &c.  font  des  terrcs  plus  nouvelles !  L'hifloire 
paroít  s  accorder  ¡cí  avec  la  Phyfique,  óc  confirmer  cette 
conjedure  qui  n'eíl  pas  íans  fondement. 

Mais  il  y  a  bien  d  autres  caufes  qui  concourent  avec  le 
mouvement  continuel  de  la  mer  d  orient  en  occident 
pour  produire  TefTet  dont  nous  parlons.  Combien  n'y 
a-t-il  pas  de  t erres  plus  baífcs  que  le  niveau  de  la  mer 
&  qui  ne  font  défendues  que  par  un  ifthme ,  un  banc  de 
rochers ,  ou  par  des  dignes  encoré  plus  foiblcs  1  refTort 
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des  eaux  <Iétru¡ra  pcu  á  peu  ees  barrieres,  &  dés-Iors 
ees  pays  feront  fubmergés.  De  plus  ne  íait-on  pas  que 
les  montagnes  s'abaiíTent  *  continuellement  par  les  pluies 
qu¡  en  détachent  íes  terres  &  Ies  cntraínent  dans  les 
vallées  I  ne  fait-on  pas  que  les  ruiíTeaux  roulent  les 
terres  des  plaines  &  des  montagnes  dans  les  fleuves ,  qui 
pórtenla  leur  tour  cette  terre  fuperflue  dans  la  mer!  ainfi 
peu  á  peu  le  fond  des  mers  fe  remplit ,  la  furface  des 
continens  s'abaiíTe  óc  fe  met  de  niveau,  <Sc  ¡1  ne  ftut  que 
du  temps  pour  que  la  mer  prenne  fucceíTivement  la  place 
de  la  terre. 

Je  ne  parle  point  de  ees  eaufes  éloignées  qu'on  pré- 
voit  moins  qu'on  ne  les  devine ,  de  ees  fccoulfes  de  la 
Nature  dont  le  moindre  effet  feroit  la  cataílrophe  du 
monde :  le  ehoc  ou  Tapprochc  d'une  eométe  ,  rabfcnce 
de  lalune,  la  préfence  d'une  nouvelie  plancte,  6cc.  font 
des  fuppofjtions  fur  Icfquclles  il  eft  aifé  de  donner  carriére 
á  fon  ¡magination  ;  de  pareilles  caufcs  produifent  tout  ce 
qu'on  veut,  6c  d'une  feule  de  ees  hypothéfes  on  va  tirer 
mille  romans  phyfiques  que  leurs  Autcurs  appelleront 
Théorie  de  la  Terre.  Comme  hiíloricns  nous  nous  rcfu- 
fons  á  ees  vaincs  fpéculations,  elics  roulent  fur  des  pof- 
íibilités  qui ,  pour  fe  réduire  á  Taéle  ,  fuppofent  un  boule- 
'Verfement  de  rUnivers,  danslequcl  notreglobe,  comme 
un  point  de  matiére  abandonnée ,  échappe  á  nos  yeux 
&  n'eft  plus  un  objet  digne  de  nos  regards;  pour  les 
fixer  íi  faut  le  prendre  tel  qu'il  eíl  ,  en  bien  obferver 

?  Voyez  Ray's  D'ifcourjes, pag.  226»  Plot.  Hiíl,  Nal.  &Ct 
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toutes  Ies  parties ,  óc  pour  Ies  indudions  concliirre  du 
prcfent  au  paíTé;  d'ailleiirs  des  caufcs  dont  rcffeteft  rare, 
violent  Sí.  fubit,  ne  doivent  pas  nous  toucher,  eHes  ne 
fe  troiivent  pas  dans  la  marche  ordinaire  de  la  Nature, 
mais  des eífets  qiii  arrivent  tous  íes  jours,  des  mouvemens 
qiiife  fuccédent&  fe  renouvellent  íans  interruption ,  des 
opérations  confiantes  6c  tofijours  réitérées,  ce  font-Iá  nos 
caufes  &i  nos  raifons. 

Ajoútons-y  des  exemples ,  combinons  la  caufe  gené- 
rale avec  íes  caufes  particuíiéres,  &  donnons  des  faits 
dont  le  détaií  rendra  fenfible  íes  difTérens  cfiangemens 
qui  font  arrivés  fur  le  globe ,  foit  par  í'irruption  de 
l'Océan  dans  les  terres ,  foit  par  í  abandon  de  ees  mémes 
ierres  lorfqif  elles  fe  font  trouvées  trop  élevées. 

La  plus  grande  irruption  de  l'Océan  dans  íes  terres 
eíl  cclle  ^  qui  a  produit  la  mer^^méditerranée ;  entre  deux 
promontoires  avances  l'Occan  coule  avec  une  tres- 
grande  rapidité  par  un  paíTage  étroit,  &  forme  cnfuite 
une  vafte  mer  qui  couvreun  efpace,  íequeí,  finsy  com- 
prendre  la  mer  Noire,  efl:  environ  fept  fois  grand  comme 
ía  France.  Ce  mouvement  de  í'Océan  par  le  détroit  de 
Gibrakar  eft  contraire  á  tous  les  autres  mouvemens  de 
la  mer  dans  tous  les  détroits  qui  joignent  í'Océan  á  l'O- 
céan  ;  car  le  mouvement  general  de  ía  mer  efl:  d'orient 
en  occident ,  &  celui-ci  feul  eft  d'occident  en  orient , 
ce  qui  prouve  que  la  mer  méditerrance  n'eft  point  un 

*  Voycz  Ies  preuves ,  art.  XI & XIX.  I  «  Voyez  Tranf»  PliiL  Abrigad,  voT. 
^  YovQZ Bays  Difcourfes;^»  20c^*  \  2.  p.  289. 
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golfe  anclen  de  I'Océan ,  mais  qu^elle  a  été  formée  par 
une  irriiption  des  eaux,  produite  par  qiielques  caufes  acci- 
dentelles,  comme  fcroit  un  tremblementde  terre,  leqiiel 
auroit  añaiíTé  les  terres  á  Tendroit  du  détroit,  ou  un  vio- 
lent  efíbrtde  TOccan ,  caufé  par  les  vents ,  qui  auroit  rom- 
pu  la  digue  entre  les  promontoires  de  Gibraltar  &  de 
Ceuta.  Cette  opinión  eíl  appuyce  du  tcmoignage  des 
Anciens  *  qui  ont  écrit  que  la  mer  Mcditerranée  n'exií^ 
toit  point  autrefois,  6c  elle  eíl,  comme  on  voit,  confir- 
mee  par  rHiítoire  Naturelle  &  par  les  obíervations  qu'on 
a  faites  Tur  la  nature  des  terres  á  la  cote  d'Afrique  &  á 
celle  d'Eípagne,  oú  Ton  trouve  les  mcmeslitsde  pierre. 
Íes  mémes  couches  de  terre  en  de^á  &  au  dclá  du  dctroit  ^* 
á  peu  prés  comme  dans  de  certaincs  valltes  oü  les  deux 
collines  qui  les  íiirmontent ,  fe  trouvent  ctre  compofées 
des  mémes  matiéres  &  au  mén)e  niveau. 

L'Ocean  s'ctant  done  ouvert  cctte  porte,  a  d  abord 
coulé  par  le  détroit  avec  une  rapidité  beaucoup  plusgrandc 
qu'il  ne  couIe  aujourd'hui  ,  &  il  a  inondé  le  continent 
qui  joignoit  TEurope  á  TAfrique ;  les  eaux  ont  couvert 
toutes  les  bailes  terres  dont  nous  n'apercevons  aujour- 
d'Jiui  que  les  tminences  &.  les  fommets  dans  l'Italie  (Se 
dans  les  iílcs  de  Sicile,  de  Malthe,  de  Gorfe,  de  Sar- 
daignc,  deChyprc,  de  Rhodes  &  de  TArchipel. 

Je  n  ai  pas  compris  la  mer  Noire  dans  cette  irniption 
de  rOccan,  parce  qu'il  paroit  que  la  quantité  d'eau 
qu'elle  re^oit  du  Danube,  du  Nicper,  du  Don  óc  de 
DiüdoredeSicíIe^  Straboa, 
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plufieurs  autres  fleuves  qu¡  y  entrent ,  eft  plus  que  fuffi- 
fante  pour  la  former,  &  que  dailleurs  elle^coule  avec 
une  tres-grande  rapiditc  par  le  Bofphore  dans  la  mer 
Méditerranée.  On  pourroit  méme  préfumer  que  la  mer 
Noire  <&:  la  mer  Cafpicnne  ne  faiToi'ent  autrefois  quedeux 
grands  lacs  quí  peut-étre  étoient  joints  par  un  détroit  de 
communication ,  ou  bien  par  un  marais  ou  un  petit  lac 
qu¡  réuniíToit  les  eaux  du  Don  óc  du  Volga  auprés  de 
Tria ,  oü  ees  deux  fíeuves  íbnt  fort  voifins  Tun  de  Tautre , 
&  l'on  peut  croire  que  ees  deux  mers  ou  ees  deux  lacs 
étoient  autrefois  d'une  bien  plus  grande  étendue  qu'iis 
ne  íbnt  aujourd'hui ;  peu  á  peu  ees  grands  fíeuves ,  qui 
ont  leurs  embouchures  dans  la  mer  Noire  &  dans  la  mer 
Cafpienne ,  auront  amené  une  aíTez  grande  quantité  de 
terre  pour  fermer  la  communication ,  remplir  le  dctroit 
&  féparer  ees  deux  lacs;  car  on  lait  qu'avec  le  temps 
les  grands  fleuves  rempliflent  les  mers  &  forment  des 
continens  nouvcaux .  comme  la  province  de  rembouchure 
du  ííeuve  Jauneá  la  Chine,  la  Louifiane  á  Tembouchúre 
du  Miíriífipí ,  &  la  partie  rcptentrionale  de  TE'gypte  qui 
doit  fon  origine  6c  fon  exiílcnce  aux  ¡nondations  du 
Nil.  La  rapidité  de  ce  fleuve  entraíne  les  terrcs  de  fin- 
térieur  de  TAfrique  ,  &  il  les  dépofe  enfuite  dans  fes 
débordemcns  en  fi  grande  qunntité  qu  on  peut  fouiller 
jufqu  a  cinquante  pieds  dans  lepaiíTcur  de  ce  limón  dé- 
pofe par  les  inondations  du  Nil ;  de  méme  les  terreins 

^  Voyez  Tranf.  PhiL  Abrig'd.  vol.  1  vol  2.  page  iy>  jufnu'a  la  pas:e 
iz.  p.  ¡88.  ^ 

^  VoyQL  ks  Voyages  de  Shaw,  |       Voyez  Ies  preuves,  art,  XIX» 
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de  la  province  de  la  riviére  Jaune  &  de  la  Louifjanc  nc 
fe  font  formés  que  par  le  ümon  des  fleuves. 

Au  refte  la  mer  Caípienne  eft  a¿luellement  un  vraí 
lac  qui  na  aucune  communication  avec  les  autres  mers , 
pas  méme  avec  le  lac  Aral  qui  paroít  en  avoirfait  partie  , 
&  qui  n'en  eílféparé  que  par  un  vafle  pays  de  lable  dans 
iequel  on  ne  trouve  ni  fleuves, ni  riviéres,  ni  aucun  canal 
par  lequel  la  mer  Cafpienne  puiíTe  verfer  fes  eaux.  Cette 
mer  n'a  done  aucune  communication  extérieure  avec  les 
autres  mers,  &  je  ne  fais  fi  Ton  eít  bien  fondc  á  foup- 
^onner  qu'elle  en  a  d'intérieure  avec  la  mer  Noire  ou 
avec  íe  golfe  Perfique,  II  eft  vrai  que  la  mer  Cafpienne 
re^oit  le  Volga  óc  plufieurs  autres  fleuves  qui  femblent 
lui  fournir  plus  d'eau  que  Tévaporation  n'en  peut  enlever, 
mais  indcpendamment  de  la  difíiculté  de  cette  eftimation 
il  paroít  que  fi  elle  avoit  communication  avec  Tune  ou 
1  autre  de  ees  mers ,  on  y  auroit  reconnuun  courantrapide 
&  conftant  qui  entraineroit  tout  vers  cette  ouverture  qui 
ferviroit  de  dccharge  áfes  eaux,  &l  je  ne  fache  pas  qu*on 
n'ait  jamáis  rien  obfervé  de  femblablc  fur  cette  mer;  des 
Voyageurs  exaóls ,  fur  le  témoignage  defquels  on  peut 
compter,  nous  aífurent  le  contraire,  &  par  conféquent  il 
eft  néceflaire  que  Tévaporation  enlcvc  de  la  mer  Caípienne 
une  quantité  d'eau  égale  á  celle  qu'elle  re^oit. 

On  pourroit  encoré  con jedurer  avec  quelque  vrai-fem- 
blance  que  la  mer  Noire  fera  un  jour  féparée  de  la  Médi- 
terranée ,  <Sc  que  le  Boíphore  fe  remplira  lorfque  les  grands 
fleuves  qui  ont  leurs  embouchures  dans  le  Pont-Euxin 
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auront  amené  une  aíTez  grande  quantitc  de  terre  pour 
fermer  le  détroit ;  ce  qui  peut  arriver  avec  le  tcmps ,  <&: 
par  la  diminiition  fucceíTive  des  fleuves,  dontla  quantité 
des  eaux  diminue  á  mefure  que  les  montagnes  &  les  pays 
eleves  dont  ils  tirent  leurs  fources ,  s'abaiíTent  par  le 
dépouillement  des  terres  que  les  pluies  entraínent  óc  que 
les  vents  enlévent 

La  mer  Cafpienne  &  la  mer  Noire  doivent  done  étrc 
regardées  plutót  comme  des  lacs  que  comme  des  mers 
ou  des  golfes  de  l'Océan;  car  elles  reíTemblent  á  d'au- 
tres  lacs  qui  re^oivent  un  grand  nombre  de  fleuves  8l  qui 
ne  rendent  rien  par  les  voies  extérieures ,  comme  la  mer 
Morte,  plufieurs  lacs  en  Afrique  ,  &c.  d'aiileurs  les  eaux 
de  ees  deux  mers  ne  font  pas  á  beaucoup  prés  auíTi  falces 
que  celles  de  la  Méditerranée  ou  deTOcéan,  6c  tous  les 
voyageurs  aíTurent  que  la  navigation  eft  trés-difficile  fur 
la  mer  Noire  &:  fur  la  mer  Cafpienne,  á  caufe  de  leurpeu 
de  profondeur  <Sc  de  la  quantité  d'écueils  6c  de  bas-fonds 
qui  s  y  rencontrent ,  en  forte  qu'elles  ne  peuvent  porter 
que  de  petits  vaiíTeaux  * ;  ce  qui  prouve  encoré  qu'elles 
ne  doivent.  pas  étre  regardées  comme  des  golfes  de 
l'Océan  ,  mais  comme  des  amas  d'eau  formés  par  les 
grands  fleuves  dans  Tintérieur  des  terres. 

II  arriveroit  peut  -  étre  une  irruption  confidérable  de 
rOcéan  dans  les  terres,  fi  on  coupoit Tifllime  qui  fépare 
rAfriquede  fAfie,  comme  les  Rois  d'Egypte,  6c  de¿(u¡s 
Ies  Califes  en  ont  eu  le  projet ;  6c  je  ne  fais  fi  le  canal 

'•^  Voyez  Ies  Voyages  de  Pietro  della  Valle,  voL  j.  page  ^¡(í. 
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de  commiinication  qu'on  a  prétenclii  reconnoítre  entre 
ees  deux  mers,  efí  aíTez  bien  confíate,  car  la  mer  Rouge 
doit  étre  plus  élevée  que  Ja  mer  Méditerranée ;  cctte  mer 
étroite  eíl  un  bras  de  TOcéan  qui  dans  toute  fon  étendue 
ne  re90¡t  aucun  fleuve  du  cote  de  l'Egypte,  &  fort  peu 
de  i'autre  cote  :  elle  nefera  done  pas  ílijette  á  diminuer 
comme  les  mers  ou  les  Jacs  qui  refoivent  en  méme  temps 
les  terres  &  les  eaux  que  les  fleuves  y  aménent,  &  qui  fe 
rempliíTent  peu  á  peu.  L'Océan  fournit  á  la  mer  Rouge 
toutcs  fes  eaux,  6c  le  mouvement  du  flux  &  du  reflux  y 
eft  extrcmement  fenfible  ;  ainfi  elle  participe  immédiate- 
ment  aux  grands  mouvemens  de  fOcéan.  Mais  la  mer 
Méditerranée  eft  plus  bafle  que  TOcéan,  puifque  les 
eaux  y  coulent  avec  une  tres-grande  rapidité  par  le  détroit 
de  Gibraltar  :  d  ailleurs  elle  re^oit  le  Nil  qui  coule  paral- 
lélement  á  la  cote  occidcntale  de  la  mer  Rouge  &  qui 
traverfe  l'Egypte  dans  toute  fi  longueur,  dont  leterrein 
eft  par  lui-méme  extrémement  bas ;  ainfi  il  eft  trés-vrai- 
femblable  que  la  mer  Rouge  eft  plus  élevée  que  la  Mé- 
diterranée, &  que  fi  on  ótoit  la  barriere  en  coupant 
l'ifthme  de  Suez,  il  s'enfuivroit  une  grande  inondation 
&  une  augmentation  confidérable  de  la  mer  Méditerranée , 
á  moins  qu'on  ne  retínt  les  eaux  par  des  digues  &  des 
éclufes  de  diftance  en  diftance,  comme  il  eft  á  préfumer 
qu'on  la  fait  autrefois  fi  lancien  canal  de  communication 
a  exifté. 

Mais  fans  nous  arréter  plus  long-temps  á  des  conjec- 

tures  qui;  quoique  fondées,  pourroicnt  paroítre  trop 

hafardées^ 
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liafardées,  fur-tout  á  ceiix  qui  ne  jugent  des  poíTibilités 

que  par  les  événemens  adtuels ,  nous  pouvons  donncr 

des  exemples  récens  &  des  faits  certains  fur  le  changement 

de  mer  en  terrc  *  &  de  terre  en  nier.  A  Venife  le  fond 

de  la  mer  Adriatique  s'éléve  toiis  les  jours ,  &  il  y  a  deja 

long-temps  que  les  lagunes  &  la  ville  feroient  partie  du 

continent ,  fi  on  n'avoitpas  un  trés-grandíbin  de  nettoyer 

&  vuider  les  canaux :  ¡1  en  eft  de  méme  de  la  plúpart  des 

ports  ,  des  petites  baies  óc  des  embouchures  de  toutes 

les  riviéres.  En  Hollande  le  fond  de  la  mer  s'éléve  auííi 

en  plufieurs  endroits,  car  le  petit  golfe  de  Zuyderzée  & 

le  détroit  du  Texel  ne  peuvent  plus  recevoir  de  vaiíTeaux 

auííi  grands  qu'autrefois,  On  trouve  á  Tembouchúre  de 

prefque  tous  les  fleuves ,  des  ¡fies,  des  fables  ,  des  terres 

amoncelées  &  amenéespar  les  eaux,  &  ¡1  n'eft  pas  dou- 

teux  que  la  mer  ne  fe  rempliífe  dans  tous  les  endroits  oü. 

elle  re90¡t  de  grandes  riviéres.  Le  Rhin  fe  perd  dans  les 

fables  qu'il  a  lui-méme  accumulés;  le  Danube,  le  Nil 

tous  Ies  grands  fleuves  ayant  entraínc  beaucoup  de  ter- 

rein ,  n  arrivent  plus  á  la  mer  par  un  feul  canal,  mais  ils 

ont  plufieurs  bouches  dont  les  intervalles  ne  font  remplis 

que  des  fables  ou  du  limón  qu'ils  ont  chariés.  Tous  Ies 

jours  on  deííeche  des  marais,  on  cultive  des  terres  aban- 

données  par  la  mer,  on  navigefur  des  pays  fubmergés; 

cnfin  nous  voyons  fous  nos  yeux  d  aífez  grands  change- 

mens  de  terres  en  eau  &  d'eau  en  terres ,  pour  étre  aífurés 

que  ees  changemens  fe  font  faits ,  fe  font  &  fe  feront ; 

Voyez  Ies  preuves,  art.  XIX. 
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en  forte  qii'avec  le  temps  Ies  golfes  deviendront  des  con- 
tinens,  Ies  ifthmes  feront  un  jour  des  détroits.  Ies  marais 
deviendront  des  terres  arides  ,  &  les  fommets  de  nos 
montagnes  Ies  écueiis  de  la  mer. 

Les  eaux  ont  done  couvert  &  peuvent  encoré  couvrir 
fucceífivement  toutes  Ies  parties  des  continens  terreftres, 
&  dés-Iors  on  doit  ceíTer  d'étre  étonné  de  trouver  par- 
tout  des  produ6lions  marines  <Sc  une  compofition  dans 
i'intérieur  qui  ne  peut  étre  que  Touvrage  des  eaux.  Nous 
avons  vil  comment  fe  font  formées  Ies  conches  hori- 
zontales de  ía  terre ,  mais  nous  n'avons  encoré  rien  dít 
des  fcntes  perpendiculaires  qu'on  remarque  dans  les  ro- 
chers,  dans  les  carriéres,  dans  Ies  argilles,  &c.  c&  qni  fe 
trouvent  auífi  géncralement  que  Ies  couches  horizon- 
tales dans  toutes  Ies  matiércs  qui  compofent  le  globe ; 
ees  fentes  perpendiculaires  font  a  la  vérité  bcaucoup  plus 
éloignces  les  unes  des  autres  que  Ies  couches  horizon- 
tales, óc  plus  Ies  matiéres  font  molics ,  plus  ees  fentes 
paroiíTent  étre  cloignées  Ies  unes  des  autres.  II  eft  fort 
ordinairc  dans  les  carriéres  de  marbre  ou  de  pierre  dure, 
de  trouver  les  fentes  perpendiculaires  éloignécs  feulement 
de  quclques  pieds ;  fi  la  maífe  des  rochers  eít  fort  grande, 
on  les  trouve  éloignces  de  quclques  toiíes ,  quelquefois 
elles  dcfcendent  depuis  le  fommet  des  rochers  jufqu'á 
leur  bafe,  fouvent  elles  fe  terminent  á  un  lit  inférieur  du 
rocher  ,  mais  elles  íont  tou^outs  perpendiculaires  aux 
couches  horizontales  dans  toutes  les  matiéres  caicinables^ 

*  Voyez  Ies  preuves,  art.  XVIL 
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comme  Ies  craies,  Ies  marncs,  Ies  pierrcs,les  marbres^ 
&c.  au  iieu  qii'elles  font  plus  obliques  &  plus  ¡rréguliére- 
ment  pofces  dansles  matiéres  vitrifiables ,  dans  les  carriéres 
de  gres  &  Ies  rochers  de  cailloii ,  oü  eiles  font  intérieu- 
rement  garnies  de  pointes  de  cryílal  &  de  mincraux  de 
toute  eípéce,  6c  dans  Ies  carriéres  de  marbre  ou  de  pierre 
calcinable,  clles  font  remplies  de  ípar,  de  gypfc,  de  gra- 
vier  &  d'un  fable  terreux  qui  eft  bon  pour  batir  &  qui 
contient  beaucoiip  de  chaiix ;  dans  Ies  argilles ,  dans  Ies 
craies,  dans  Ies  marnes  Se  dans  toutes  Ies  autres  efpéces 
de  ierres,  á  Texception  des  tufs,  on  trouve  ees  fentes 
perpendiculaires  ou  vuides  ,  ou  remplies  de  quelqucs 
matiéres  que  Teau  y  a  conduites. 

II  me  femble  qu  on  ne  doit  pas  aller  chercher  loin  la 
caiife  &  Torigine  de  ees  fentes  perpendiculaires;  comme 
toutes  les  matiéres  ont  été  amenées  &  dépofées  par  Ies 
caux,  il  eft  naturel  de  penfer  qu'elles  étoient  dctrempées 
&:  qu'elles  contenoientd'abord  une  grande  quantité  d'eau, 
peu  á  peu  clics  fe  font  durcies  &  reífuyées ,  <&  en  fe 
deíTéchant  elles  ont  diminué  de  volume  ,  ce  qui  les  a  fait 
fcndre  de  diftance  en  diftance  :  cHes  ont  du  fe  fendre 
perpendiculairement ,  parce  que  I'aólion  de  la  pcfanteur 
'des  parties  les  unes  fur  les  autres  eft  nulle  dans  cette  di- 
re¿lion ,  óc  qu'au  contraire  elle  eft  tout-á- fait  oppofce-á 
cette  difriiption  dans  la  fituation  horizontale ,  ce  qui  a  fait 
que  la  diminution  de  volume  n'a  pú  avoir  d'eíTet  fenfible 
que  dans  la  diredion  verticale.  Je  dis  que  c'eft  la  dimi- 
nution du  volume  par  le  deífcchement  qui  fcule  a  produit 

Oij 
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ees  fentes  perpendiculaires ,  &  que  ce  n'eíl  pas  I'eau 
contenue  dans  rintéricur  de  ees  matiéres  qiii  a  cherché 
des  ¡íTues  &  qiii  a  formé  ees  fentes;  car  j'ai  fouvent  ob- 
fervé  que  les  deux  parois  de  ees  fentes  fe  rcpondent 
dans  toute  leur  hauteur  auífi  exaólemcnt  que  deux  mor- 
ceaux  de  bois  qu'on  vicndroit  de  fendre:  leur  intérieur 
eft  rude  &  ne  paroít  pas  avoir  cífuyé  le  frottement  des 
eaux  qui  auroient  á  la  longue  poli  &  ufé  les  furfaces  ; 
ainfi  ees  fentes  fe  font  faites  ou  tout  á  coup ,  ou  peu  á 
pcu  par  ledeíféchement,comme  nous  voyons  lesger^ures 
fe  fairc  dans  les  bois ,  &  fa  plus  grande  pariie  de  Teau 
s'eft  évaporce  par  les  pores.  Mais  nous  ferons  voir  dans 
notre  difeours  fur  les  minéraux ,  quM  refte  encoré  de  cette 
eau  primitive  dans  les  pierres  <Sc  dans  piufieurs  autres  ma- 
tiéres ,  &  qu'elle  ícrt  á  la  produólion  des  cryílaux ,  des 
minéraux  &  de  piufieurs  autres  fubílances  terreílres. 

L'ouverturc  de  ees  fcníes  perpendiculaires  varié  beau- 
coup  pour  la  grandeur,  quelques  unes  n'ont  qu'un  demi- 
pouce  ,  un  pouce  ,  d'autres  ont  un  picd  ,  deux  pieds^ 
il  y  en  a  qui  ont  quelquefoís  piufieurs  toifes  ,  &  ees 
derniéres  forment  entre  les  deux  |)arties  du  rocher  ees 
préc  pices  qu'on.  rencontre  fi  íouvcnt  dans  les  Alpes  & 
danstoutes  les  hautes  montagncs.  on  voit  bien  que  cclles 
donr  1  ouverture  eíl  petiie,  ont  été  produites  par  le  feul 
deíTéchement ,  mais  celles  qui  préfeníenl  une  ouverture 
de  quelques  pieds  de  largeur  ne  fe  fonl  pasaug  nentées  á 
ce  point  par  cette  fcple  caufe,  c'eíl  auíTi  parce  que  la  bafe 
qui  pórtele  rocher  ou  les  ierres  fupcricures,  s'elt  aíláiírée 
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un  peu  plus  cl'un  cote  que  de  i'autre,  &  un  petit  afíaiíTe- 
ment  dans  la  bafe ,  par  exemple ,  une  ligne  ou  deux,  fuffit 
pour  produire  dans  une  hauteur  confidérable  des  ouver- 
tures  de  plufieurs  pieds  &  méme  de  plufieurs  toifes; 
quelquefois  auíTi  les  rochers  coulcnt  un  peu  fur  leur  baíe 
de  glaife  ou  de  fable ,  &  les  fentes  perpendiculaires  de- 
vicnnent  plus  grandes  par  ce  niouvement.  Je  ne  parle 
pas  encoré  de  ees  larges  ouvertures  ,  de  ees  enormes 
coupurcs  qu'on  trouve  dans  les  rochers  &  dans  les  mon- 
tagnes;  elles  ont  cté  produites  par  de  grandsafíaiíTemens, 
comme  feroit  celui  d'une  caverne  intérieure  qu¡  ne  pou- 
vant  plus  foutenir  lepoids  dont  elle  eft  chargée,  s  afíaiíTe 
&  laiíTe  un  ¡ntervalle  confidérable  entre  les  terres  fupé- 
rieures.  Ces  intervalles  íont  difíérens  des  fentes  perpen- 
diculaires ,  ils  paroiííent  ctre  des  portes  ouvertes  par  les 
mains  de  la  Nature  pour  la  cominunication  des  Nations. 
C'eft  de  cette  fa<;:on  que  fe  préfentent  les  portes  qu'on 
trouve  dans  les  chaínes  de  montagnes  6c  les  ouvertures 
des  détroits  de  la  mer ,  comme  les  Therniopyles  ,  les 
portes  du  Caucafe  ,  des  Cordilléres,  &c.  la  porte  du 
détroit  de  Gibraltar  entre  Ies  monts  Calpe  &  Abylaja 
porte  de  THeílcípont,  &c.  Ces  ouvertures  n'ont  point 
ctéformécs  par  la  fimple  féparation  dtsmatieres,  comme 
Ies  fentes  dont  nous  vcnons  de  parler  *  ,  mais  par  i  afíaiA 
femcnt  &  la  deítrucílion  d'une  partie  méme  des  terres  qui 
a  étc  ou  engloutie  ou  renvcrfce. 

Ces  gran (fs  afiáiíTemcns ,  quoiquc  produits  par  des  caufes 

^  Voyez  les  preuves,  art.  XYII. 
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accidentelles^  &  fecondaires,  ne  laiíTent  pas  que  de  teñir 
une  des  premieres  places  entre  les  principaux  faits  de 
l'Hiftoire  de  la  Terre,  &  ¡Is  n'ont  pas  peu  contribué  á 
changer  la  face  du  globe.  La  plupart  font  caufés  par  des 
feux  intérieurs ,  dont  Texplofion  fait  les  tremblemens  de 
terre  &:  les  volcans :  rien  n'eft  comparable  á  la  forcé  ^  de 
ees  matiéres  enííammées  &  reíTerrces  dans  le  fein  de  la 
terre,  on  a  vu  des  villes  entiéres  engloiities,  des  provin- 
ees  bouleverfées,  des  montagnes  renverféespar  leur  effort; 
mais  qiielque  grande  que  foit  cette  violence,  &  quelque 
prodigieux  que  nous  en  paroiífent  les  efTets ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  ees  feux  viennent  d'un  feu  central ,  comme 
quelques  Auteurs  i'ont  écrit ,  ni  méme  qu'ils  viennent 
d'une  grande  profondeur,  comme  c'eft  Topinion  com- 
muñe ;  car  Tair  eft  abfolument  néceííaire  á  leur  embrafe- 
ment,  au  moins  pour  Tentretenir  ;  on  peut  s'aíTurer  en 
examinant  les  matiéres  qui  fortent  des  volcans  dans  les 
plus  violentes  cruptions  ,  que  le  foyer  de  la  matiére  en- 
flammce  n'eíl  pas  á  une  grande  profondeur ,  <&  que  ce  font 
des  matiéres  femblablesácellcsqu'ontrou  ve  furia  croupe 
de  la  montagne,  qui  ne  font  défigurées  que  par  la  calcina- 
tion  &  la  fonte  des  parties  métalliques  qui  y  font  mélces ; 
&  pour  fe  convaincre  que  ees  matiéres  jetees  par  les 
volcans  ne  viennent  pas  d'une  grande  profondeur,  il  n^ 
a  qu'á  faire  attention  á  la  hauteur  de  la  montagne  &  juger 
de  la  forcé  immenfe  qui  feroit  ncceíTaire  pour  pouífer  des 

»  Voyez  Ies  preuvcs,  art.  XVII. 
Voyez  Agrícola,  de  rcbus  quo!  effiuunt  e  térra,  Tranf»  Ph'iL  Abt  vol.  2^ 
page  391.  Ra/s  Dijcourfcs,  page  272,  &c, 
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pierres  Si  cíes  minéraux  á  une  clemi  -  licué  de  hauteur ;  car 
l'Etna,  I'Hécla  óc  plufieurs  autres  volcans  ont  au  moins 
cette  élévation  au  deíTus  des  plaines.  Or  on  íait  que 
l'adion  du  feu  fe  fait  en  tout  fens ;  elle  ne  pourroit  done 
pas  s'exercer  en  haut  avec  une  forcé  capable  de  lancer  de 
groífes  pierres  á  une  demi-üeue  en  hauteur,  fans  réagir 
avec  la  méme  forcé  en  bas  &  vers  les  cotes  ,  cette 
réaólion  auroit  bien-tót  détruit  <Sc  percé  la  montagne  de 
tous  cótés ,  parce  que  les  matiéres  qui  la  compofent  ne 
font  pas  plus  dures  que  celles  qui  font  lancees ;  &  com- 
ment  imaginer  que  la  cavité  qui  fert  de  tuyau  ou  de  canon 
pour  conduire  ees  matiéres  jufqu'á  Temboucliúre  du  vol- 
can ,  puiífe  réfjfter  á  une  fi  grande  violence  í  d'ailleurs 
fi  cette  cavité  defcendoit  fort  bas ,  comme  Torifice  exté- 
rieur  n'eftpas  fort  gran d,  ilferoit  comme  impoífible  qu'il 
en  forlit  á  la  fois  une  auífi  grande  quantité  de  matiéres 
enflammées  &  liquides  ,  parce  qu'elles  fe  choqueroient 
entr'elles  &  contre  les  parois  du  tuyau  ,  &  qu'en  par- 
couiant  un  efpace  auífi  long ,  elles  s'éteindroient  &:  fe 
durciroient.  On  voit  fouvent  couler  du  fommet  du  vol- 
can dans  les  plaines,  des  ruiífeaux  de  bitume  6c  de  foufrc 
fondu  qui  viennent  de  Tintérieur ,  &  qui  font  jetes  au 
dehors  avec  les  pierres  6c  les  minéraux.  Eíl-ii  naturel 
d'imaginer  que  des  matiéres  fj  peu  folidcs ,  &  dont  la 
maífe  donne  fi  peu  de  prife  á  une  violente  acflion  , 
puiífent  étre  lancees  d'unc  grande  profondcur  !  Touíes 
les  obfervations  qu'on  fera  fur  ce  Ib/et ,  prouveront  que 
le  feu  des  volcans  n'eíl  pas  élpigné  du  fommet  de  la 
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montngne  ,  &:  qu'il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  clelcen  Je  ^  aií 
niveau  des  plaines. 

Cela  n'empéche  pas  cepencfant  que  fon  a6l¡on  ne  fe 
faíTelentir  dans  ees  plaines  par  desfecouíTes  6c  des  trem- 
blemens  de  terre  qui  s'étcndent  quelquefois  á  une  tres- 
grande  diñance,  qu'il  ne  puiíTe  y  avoir  des  voies  foúter- 
rainespar-oü  laflamme  &  ía  fuméepeuventfe  ^  commu- 
niquer  d'un  volcan  á  un  autre,  &  que  dans  ce  cas  ils  ne 
puiíTent  agir  &  s'enflammerprcfqu'en  méme  temps;  mais 
c^eft  du  foyer  de  Tembrafement  dont  nOus  parlons,  il  ne 
peut  étre  qu  aune  petite  diílance  de  la  bouche  du  volcan, 
&.  ¡1  n'eít  pas  néceíTaire  pour  produire  un  tremblement 
de  terre  dans  la  plaine,  que  ce  foyer  foit  au  deífous  du 
niveau  de  la  plaine  ,  ni  qu'il  y  ait  des  cavités  intérieures 
remplies  du  méme  feu  ;  car  une  violente  explofion ,  telle 
qu'eít  celle  d'un  volcan ,  peut ,  comme  celle  d'un  magafm 
á  poudre ,  donner  une  fecouífe  aíTez  violente  pour  qu'elle 
produife  par  fa  réaélion  un  tremblement  de  terre. 

Je  ne  prétends  pas  diré  pour  cela  qu'il  n  y  ait  des 
trembíemens  de  terre  produits  immcdiatement  par  des 
feux  foúterrains,  mais  ^  il  y  en  a  qui  víennent  de  lafeule 
explofion  des  volcans.  Ce  qui  confirme  tout  ce  que  je 
viens  d'avancer  á  ce  fujet,  c'efl:  qu'il  eft  trés-rare  de 
trouver  des  volcans  dans  les  plaines,  ils  font  au  contraire 
tous  dans  les  plus  hautes  montagnes ,  óc  ils  ont  tous  leurs 
bouches  au  fommet;  fi  le  feu  intcrieur  qui  les  confume, 

*  Voyez  Boreilí,  de  Incendüs  y^tnce  j  ¿fe, 

*  Voyez  Tranf,  Phil,  Abríg'd*  voL      page  392# 
f  Voyez  les  preuves,  art.  XVIt 

s'étendoit 
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s'étendoit  jufque  deíTous  les  plaines,  ne  le  verroit-on  pas 
cíans  le  temps  de  ees  violentes  éruptions  s'échapper  & 
s'oLivrir  un  paííage  au  travers  du  terrein  des  plaines!  & 
dans  le  temps  de  la  premiére  éruption ,  ees  feux  n'au- 
roient'ils  pas  plútót  percé  dans  les  plaines  &  au  pied  des 
niontagnes  oü  ils  n  auroient  trouvé  qu'iine  foible  réfif- 
tance,  en  comparaifon  de  celle  qu'ils  ont  du  epronvert 
s'il  eft  vrai  qu'ils  aient  ouvert  &  fendu  une  montagne 
d  une  demi-lieue  de  hauteur  pour  trouver  une  iíTue  I 

Ce  qui  fait  que  les  volcans  íbnt  toujours  dans  les  mon- 
tagnes,  c'eft  que  les  minéraux,  les  pyrites  <Sc  les  foufres 
fe  trouvent  en  plus  grande  quantité  <Sc  plus  á  découvert 
dans  les  montagnes  que  dans  les  plaines,  &  que  ees  lieux 
élevés  recevant  plus  aifément  &  en  plus  grande  abon- 
dance  les  pluies  &  les  autres  impreíTions  de  lair,  ees 
matiéres  minerales  qui  y  font  expofécs,  fe  mettent  en  fer- 
mentation  &  s'échauíFent  jufqu'au  point  de  s'enflamnier. 

Enfin  on  a  fouvent  obfervé  qu'aprés  de  violentes 
éruptions  pendant  lefquelles  le  volean  rejette  une  tres- 
grande  quantité  de  matiéres ,  le  fommet  de  la  montagne 
s  aíFaiífe  &  diminue  á  peu  prés  de  la  méme  quantité  qu'ií 
feroit  néceífaire  qu'il  diminuát  pour  fournir  les  matiéres 
rejetées ;  autre  preuve  qu'elles  ne  viennent  pas  de  la  pro- 
fondeur  intérieure  du  pied  de  la  montagne ,  mais  de  ía 
partie  voifme  du  fommet,  &  du  fommet  mcme. 

Les  tremblemens  de  terre  ont  done  produit  dans  plu- 

fieurs  endroits  des  affaiíTemens  confidérables,  &  ont  fait 

quelques-unes  des  grandes  féparations  qu'on  trouve  dans 
Tome  L  P 
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les  chaínes  des  montagnes  :  toutes  Ies  autres  ont  été  pró-^ 
duites  en  mcme  temps  que  les  montagnes  mémes,  parle 
mouvement  des  courans  de  la  mer;  &  par-tout  ou  ¡I  n  y 
a  pas  eu  de  boiileverfemens ,  on  trouve  les  conches  hori- 
zontales 6c  les  angles  correfpondans  des  montagnes  '\  Les 
volcans  ont  aiiííi  formé  des  cavernes  &  des  ejícavations 
foLiterraines  qu*il  eít  aiTc  de  diftingiier  de  cclles  qu¡  ont 
été  formces  par  les  eaux,  qiii  ayant  entraíné  de  rintcrieur 
des  montaíínes  les  íables  &  les  autres  matiéres  diviféesy 
n'ont  laiííé  que  les  pierres  &  les  rochers  qui  contcnoient 
ees  íables,  &  ont  ainfi  formé  Ies  cavernes  que  Fon  remar- 
que dans  les  lieux  élevés;  car  celles  qu'on  trouve  dans 
les  plaines  ne  font  ordinairement  que  des  carriéres  an- 
cicnnes  ou  des  mines  de  fel  Óc  d  autres  minéraux,  comme 
la  carriére  de  Maftrick  &  les  mines  de  Pologne,ócc.  qui 
font  dans  des  plaines ;  mais  les  cavernes  naturelles  appar- 
tiennent  aux  montagnes,  <Sc  elles  re^oivent  Ies  eaux  du 
fommct  óc  des  environs,  qui  y  tombent  comme  dans  des 
rcfervoírs,  d'oü  elles  coulent  eníüite  fur  la  furfice  de  la 
terre  lorfqu'cHes  trouvent  une  iífue.  C'eíl  á  ees  cavités 
que  Ton  doit  attribuer  Torigine  des  fontaines  ahon- 
dantes &  des  groífes  fources,  &  lorfqu'une  caverna 
s'afíaiíre  &  fe  comble,  il  s'enfuit  ordinairement  ^  une 
inondation. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  diré ,  com- 
bien les  feux  fouterrains  contribuent  á  chan^íer  la  furface 
&  Tintérieur  du  globe  :  cette  caufe  eíl  aíTez  puiífante 

•  Voycz  Ies  preuves ,  art.  X  Vllt    l    ^  V,  Tranf,  Phil,  Abr,  vol  2;  p.  3  22. 
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pourprocluire  dauíTi  grancis  efFets,  mais  on  ne  croirok 
pas  qu€  Igs  vents  puílent  ^  caufer  des  altérations  fenfibles 
íiir  la  terre;  la  mer  paroít  étre  leur  empire,  &  aprés  le 
flux  &  le  refliix  ríen  n'agitavec  plus  de  puiííance  fur  cet 
élément;  méme  le  flux  &  íe  refíiix  niarclicnt  d'iin  pas 
uniforme ,  &  leurs  eíFcts  s'opérent  d  une  maniere  cgale 
'&  qu'on  prcvoit,  mais  les  vents  impctueux  agiíTcnt, 
pourainfi  diré,  par  caprice,  ¡Is  fe  précipitcnt  avec  fureur 
Si  agitent  la  mer  avec  une  telLc  violencc  qu'en  un  inf- 
tant  cette  plaine  calme  &  tranquille  devient  Iiériírce  de 
vagues  hautes  comme  des  montagnes ,  .qui  viennent  fe 
■farifer  contre  les  rochers  óc  contre  les  cotes;  Ies  vents 
•changent  done  á  tout  moment  la  face  mobile  de  la  mer  : 
mais  la  face  de  la  terre  qui  nous  paroit  fi  folide,  ne 
'devroit-eile  pas  étre  á  labri  d'un  pareil  effct  !  On  fút 
cependant  que  les  vents  élévent  des  montagnes  de  fable 
dans  l'Arabie  &  dans  TAfrique,  qu'ils  en  couvrent  Ies 
plaines ,  &  que  fouvent  ils  tranfportent  ees  fables  á  de 
agrandes  ^  diftances  &  jufqu'á  plufieurs  lieues  de  la  mer, 
oü  ils  les  amoncélent  en  fi  grande  quantité  qu'ils  y  ont 
formé  des  bañes ,  des  dunes  &  des  ifles.  Gn  fait  que 
les  ouragans  font  le  fléau  des  Antilles ,  de  Madagafcar  & 
de  bcaucoup  d  autrcs  pays ,  oü  ils  agiíTent  avec  tant  de 
fureur  qu'ils  enicvent  quelquefois  les  arbres,  les  plantes.. 
Ies  animaux  avec  toute  la  terre  cultivce;  ils  font  remonter 
óc  tarir  les  riviercs,  ils  en  produifent  de  nouvelles,  ils 

»  Voyez  Ies  preuves,  art.  XV.  j  ///  Deum,  Varen,  Geogr, gen,]).  282. 
*»  V.  Bellarmin,  de  Afeen,  mentís.  \  Yoíya¡jsisd¿P,y}^vá,  tome  jjfage^/Q, 
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renverfent  les  montagnes  &  les  rochers,  ¡Is  font  des  trous 
6c  des  goufres  dans  la  terre,  óc  changent  entiereinent  la 
íurface  des  malheureiifes  contrces  oú  ils  fe  forment.  Heu- 
reuícment  il  n'y  'a  que  peu  de  climats  expofés  á  la  fureur 
inipctiieufe  de  ees  terribles  agitations  de  l'air, 

Mais  ce  qui  produit  les  changemens  les  plus  grands  & 
íes  plus  gcncraux  fur  la  furface  de  la  terre ,  ce  font  Ies 
eaux  du  ciel ,  les  fleuves ,  les  riviéres  &  les  torrens.  Leur 
premiére  origine  vient  des  vapeurs  que  le  foleil  eleve  au 
deíTus  de  la  furface  des  mers,  &  que  les  vents  tranfportent 
dans  tous  les  climats  de  la  terre;  ees  vapeurs  foútenues 
dans  les  airs  &  pbuíTces  au  gré  du  vent,  s  attachent  aux 
fommets  des  montagnes  qu'elles  rencontrent,  &  s  y  accu- 
mulent  en  fi  grande  quantité ,  qu'eiles  y  forment  contí- 
nuellement  des  nuages  ¿c  retombent  inceííamment  en 
forme  de  pluie,  de  rofée,  de  brouiilard  ou  de  neige. 
Toutes  ees  eaux  font  d'abord  defcendues  dans  les  plaines* 
fans  teñir  de  route  fixe,  mais  peu  á  peu  elles  ont  creufc 
ieur  lit,  &  cherchant  par  leur  pente  naturelle  les  endroits 
les  plus  bas  de  la  montagne  &  les  terreins  les  plus  fáciles 
á  divifer  ou  á  pénétrer,  elles  ont  entrainé  les  terres  ácles 
fables,  elles  ont  formé  des  ravines  profondes  en  coulant 
avec  rapidité  dans  les  plaines,  elles  fe  font  ouvert  des 
chemins  jufqu'á  la  mer,  qui  re^oit  autant  d'eau  par  fes 
bords  qu'elle  en  pcrd  par  Tévaporation ;  &  de  méme  que 
Íes  canaux&  les  ravines  que  les  fleuves  ont  creufés,  oní 
des  fmuofités  &  des  contours  dont  les  angles  font 
*  Voyez  Ies  preuves^  art.  X  &  XyiU» 
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correípondans  entr'eiix,  en  forte  que  Tun  des  borcisfor-** 
niant  un  angle  faillant  dans  les  terres,  le  bord  oppofé  fait 
toüjours  un  angle  rentrant,  les  montagnes  &  les  collines 
qu'on  doit  regarder  comme  les  bords  des  vallées  qui  les 
féparent,  ont  auíTi  des  finuofités  correfpondante§  de  la 
méme  fa^on ;  ce  qui  femble  démontrer  que  les  vallées 
ont  été  les  canaux  des  courans  de  la  nier,  qui  les  ont 
creufcs  peu  á  peu  &  de  la  mcme  maniere  que  les  íleuves 
ont  creufé  leur  lit  dans  les  terres. 

Les  eaux  qui  roulent  fur  la  furface  de  la  terre  &  qui  y 
entretiennent  la  verdure  &  la  fertilité,  ne  font  peut-étre 
que  la  plus  petite  partie  de  celles  que  les  vapeurs  pro- 
duifent ;  car  il  y  a  des  veines  d'eau  qui  coulent  &  de 
l'humidité  qui  fe  filtre  á  de  grandes  profondeurs  dans 
l'intérieur  de  la  terre,  Dans  de  certains  lieux,  en  quelque 
cndroit  qu'on  fouille,  on  eíl  fur  de  faire  un  puits  &  de 
trouver  de  Teau,  dans  d  autres  on  n'en  trouve  point  du 
tout;  dans  prefque  tous  les  vallons  &  les  plaines  baífcs  on 
ne  manque  guére  de  trouver  de  Teau  á  une  profondeur 
médiocre;  au  contraire  dans  tous  les  lieux  eleves  &  dans 
toutes  les  plaines  en  montagne,  on  ne  peut  en  tirer  du 
fein  de  la  terre,  &  il  faut  ramaíTer  les  eaux  du  ciel.  II  y  a 
des  pays  d'une  vafte  étendue  oü  Ton  na  jamáis  pú  ñiire 
un  puits  &  oü  toutes  les  eaux  qui  fervent  á  abreuver  les 
habitans  &  les  animaux  font  contenues  dans  des  mares 
&  des  cjternes.  En  orient,  fur-tout  dans  TArabie,  dans 
i'Egypte,  dans  la  Perfe,  &c.  les  puits  font  extrémement 
rares,  auíH-bicn  que  les  fources  d'eau  douce,  óc  ees 
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peuples  ont  été  obligés  de  faire  de  grands  réfervoirs  poiir 
recueillir  les  eaux  des  pluies  óc  des  neiges :  ees  ouvrages 
faits  poLir  la  néceíTité  publique,  font  peut-étre  les  plus 
beaux  &  les  plus  magnifiques  monumens  des  Orientaux; 
il  y  a  des  réfervoirs  qui  ont  jufqu'á  deux  lieues  de  íuiface, 
&  qui  fervent  á  arrofer  &  á  abreuver  une  province  en- 
tiére,  au  moyen  des  faignées  &  des  petits  ruiíTeaux  qu'on 
en  dérive  de  tous  cótés.  Dans  d'autres  pays  au  contraire, 
comme  dans  les  piaines  oü  coulent  les  grands  ñeuves  de 
la  terre,  on  ne  peut  pas  fouiller  un  pcu  profondément 
fans  trouver  de  Teau,  &  dans  un  camp  fitué  aux  environs 
d'une  riviére,  fouvent  chaqué  tente  a  fon  puits  au  moyen 
de  quelques  coups  de  pioche. 

Cette  quantité  d'eau  qu'on  trouve  par-tout  dans  Ies 
üeux  bas,  vient  des  terres  fupérieures  &  des  collines  voi- 
fines,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie;  car  dans  le 
temps  des  pluies  &  de  la  fonte  des  neiges,  une  partie  des 
caux  coule  fur  la  furface  de  la  terre,  &  le  refte  penetre 
dans  Tintcrieur  á  travers  les  petites  fentes  des  terres  & 
des  rochers,  &  cette  eau  fourcille-en  di^íFérens  eñdroits 
lorfqu'elle  trouve  des  iífues,  ou  bien  elle  fe  filtre  dans 
iesfables,  &  lorfqu'elle  vient  á  trouver  un  fond  de  glaife 
cu  de  terre  ferme  &  folide,  elle  forme  des  lacs,  des  ruíf- 
feaux,  <Sc  peut-étre  des  fleuves  fouterrains  dont  k  cours 
&  l'cmbouchure  nous  font  inconnus,  mais  dont  cepen- 
dant  par  les  loix  de  la  Nature  le  mouvement  ne  peut  fe 
faire  qu'en  allant  d'un  lieu  plus  elevé  dans  un  lieu  plus 
bas,     par  conféqucnt  ees  eaux  foúterraines  doivenC 
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tomber  clans  la  mcr  ou  fe  raíTembJer  dans  quelqiie  lieu 
bas  de  la  terre,  foit  á  la  íiirface,  íbit  dans  Tinténeur  du 
globe;  car  nous  connoiífons  fur  la  terre  quelques  lacs  dans 
lefqiiels  ¡I  n'entre  &  deíquels  il  ne  fort  aucune  riviére, 
iSc  ¡I  y  en  a  un  nombre  beaucoiip  plus  grand,  qui  ne 
recevant  aucune  riviére  confidérable ,  font  les  fources 
des  plus  grands  fleuves  de  la  terre,  comme  les  lacs  du 
íleuve  Saint-Laurent ,  le  lac  Chiamc,  d'oü  fortcnt  deux 
grandes  riviéres  qui  arrofent  les  royaumes  d'Afem  &  de 
Pégu,  les  lacs  d'Aífiniboíls  en  Amérique ,  ceux  d'Ozera 
en  Mofcovie,  celui  qui  donne  naiíTance  au  fíeuve  Bog, 
celui  dont  fort  la  grande  riviére  Irtis,  &c.  &  une  jnfinité 
d  autres  qui  femblent  étre  les  réfervoirs  *  d'oü  la  Nature 
verfe  de  tous  cotes  les  eaux  qu'elle  diílribue  fur  la  furface 
de  la  terre.  On  voit  bien  que  ees  lacs  ne  peuvent  etre 
produits  que  par  les  eaux  des  terres  fupérieures  qui  cou- 
lent  par  de  petits  canaux  foútcrrains  en  fe  fiítrant  á  travers 
les  graviers  &  les  fables,  &  viennent  toutes  fe  raíTembler 
dans  les  lieux  les  plus  bas  oü  fe  trouvent  ees  grands  amas 
d'eau.  Au  refte  il  ne  fliut  pas  croire,  eomme  quelques 
gens  Tont  avancé,  qu'il  fe  trouve  des  lacs  au  fommet 
des  plus  hautes  montagnes;  car  ceux  qu'on  trouve  dans 
les  Alpes  &  dans  les  autres  lieux  hauts,font  tous  fur- 
montes  par  des  terres  beaucoup  plus  hautes,  &  foní  m 
pied  d  autres  montagnes  peiit-étre  plus  clevées  que  les 
premieres,  ils  tirent  leur  origine  des  eaux  qui  coulent  á 
i'extérieur  ou  fe  filtrent  dansi'intérieur  de  ees  montagnes, 
♦  Yoyez  Ies  prcuves ,  an.  XI, 
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peuples  ont  été  obligés  de  faire  de  grands  refcrvoirs  poiir 
recueillir  les  eaux  des  pluies  &  des  neiges :  ees  ouvrages 
faits  pour  la  néce/Tité  publique,  font  peiit-étre  les  plus 
beaux  &  les  plus  magnifiques  monumens  des  Orientaux; 
il  y  a  des  refervoirs  qui  ont  jufqu'á  deux  lieues  de  ílirface, 
&  qui  fervent  á  arrofer  &  á  abreuver  une  province  en- 
tiére,  au  moyen  des  faignées  &  des  petits  ruiíTcaux  qu'on 
en  dérive  de  tous  cótés.  Dans  d  autres  pays  au  contraire, 
comme  dans  Ies  plaines  oü  coulent  les  grands  flcuves  de 
ia  terre,  on  ne  peut  pas  fouiller  un  peu  profondément 
fans  trouver  de  l'eau,  &  dans  un  camp  fitué  aux  environs 
d'une  ri viere,  fouvent  chaqué  tente  a  fon  puits  au  moyen 
de  quelques  coups  de  pioche. 

Cette  quantité  d'eau  qu'on  trouve  par-tout  dans  íes 
iieuxbas,  vient  des  terres  fupérieures  &  des  collines  voi- 
fmes,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie;  car  dans  le 
temps  des  pluies  &  de  la  fonte  des  neiges,  une  partie  des 
eaux  coule  fur  la  furface  de  la  terre,  &  le  reñe  penetre 
dans  Tintcrieur  á  travers  les  petitcs  fentes  des  torres  & 
des  rochers,  &  cette  eau  fourcille  en  diíFérens  eñdroits 
lorfqu'elle  trouve  des  iíTues,  cu  bien  elle  fe  filtre  dans 
iesfables,  &  lorfqu'elle  vient  á  trouver  un  fond  de  glaife 
ou  de  terre  ferme  óc  folide,  elle  forme  des  lacs,  des  ruif- 
feaux,  <Sc  peut-étre  des  fíeuves  fouterrains  dont  \c  cours 
&  rembouchure  nous  font  inconnus,  mais  dont  cepen- 
dant  par  les  loix  de  la  Nature  le  mouvement  ne  peut  fe 
faire  qu'en  allant  d'un  lieu  plus  elevé  dans  un  lieu  plus 
bas,  &^par  conféquent  ees  eaux  foúterraines  doivenc 
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tomber  dans  la  mer  ou  fe  raíTembler  dans  quelque  lieu 
bas  de  la  tcrre,  foit  á  la  íurfacc,  íbit  dans  Tintérieur  du 
globe;  car  noiis  connoiíFons  fur  la  terre  quelques  lacs  dans 
íefquels  ¡1  n'entre  &  delqucls  ¡1  ne  fort  aucune  riviére, 
óc  ¡I  y  en  a  un  nombre  beaucoiip  plus  grand,  qui  ne 
recevant  aucune  riviére  confidérable ,  font  les  fources 
des  plus  grands  fleuves  de  la  terre ,  comme  les  lacs  du 
fleuve  Saint-Laurcnt ,  le  lac  Chiamc,  d'oü  fortcnt  deux 
grandes  riviéres  qui  arrofent  les  royaumes  d'Afem  &  de 
Pégujcs  lacs  d'AíTiniboíls  en  Amcrique,  ccux  d'Ozera 
en  Mofcovie,  celui  qui  donne  naiíTance  au  fleuve  Bog, 
celui  dont  fort  la  grande  riviére  Irtis,  &c.  <Sc  une  jnfinité 
d  autres  qui  femblent  étre  les  rcfervoirs  *  d'oü  la  Nature 
verfe  de  tous  cotes  les  eaux  qu'elle  diílribue  fur  la  furface 
de  la  terre.  On  voit  bien  que  ees  lacs  ne  peuvent  etre 
produits  que  par  les  eaux  des  terres  fupérieures  qui  cou- 
lent  par  de  petits  canaux  foútcrrains  en  fe  filtrant  á  travers 
les  graviers  &  les  fables,  6c  viennent  toutes  fe  raíTembler 
dans  les  lieux  les  plus  bas  oü  fe  trouvent  ees  grands  amas 
d'eau.  Au  refte  il  ne  faut  pas  croire,  eomme  quelques 
gens  font  avancé,  qu'il  fe  trouve  des  lacs  au  fommet 
des  plus  hautes  montagnes;  car  ceux  qu'on  trouve  dans 
Ies  Alpes  <Sc  dans  Ies  autres  lieux  hauts,font  tous  fur- 
montés  par  des  terres  beaucoup  plus  hautes,  Óc  font  aii 
pied  d'autres  montagnes  peiit-étre  plus  élevces  que  les 
premieres,  ils  tirent  leur  origine  des  eaux  qui  coulcnt  á 
rextérieur  ou  fe  filtrent  dansi'intérieur  de  ees  montagnes, 

♦  Voyez  Ies  prcuves ,  art,  XI. 
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tout  de  inéme  que  les  eaux  des  vallons  &  des  plai'nes 
tirent  leur  fource  des  collines  voifines  &  des  terres  plus 
éloignées  qui  les  furmontent. 

II  doit  done  fe  trouver,  &  il  fe  trouve  en  effet  dans 
rintérieur  de  la  terre,  des  lacs  &  des  eaux  répandues,  fur- 
tout  au  deíTous  des  plaines  *  &  des  grandes  vallées;  caries 
montagnes ,  les  collines  &  toutes  les  hauteurs  qui  furmon- 
tent les  terres  baíTes,  font  découvertes  tout  autour  &  prc- 
fentent  dans  leur  penchant  une  coupe  ou  perpendiculaire 
ou  inclinée,  dans  Tétendue  de  laquelle  les  eaux  qui  tom- 
bent  fur  le  fommet  de  la  niontagne  &  fur  les  plaines  éle- 
vées,  aprés  avoir  pcnétré  dans  les  terres,  ne  peuvent 
manquer  de  trouver  iíTue  &.  de  fortir  de  plufieurs  endroits 
en  forme  de  fources  &  de  fontaines ,  &  par  conféquent 
¡1  n  y  aura  que  peu  ou  point  d'eau  fous  les  montagnes. 
jDans  les  plaines  au  contraire,  comme  Teau  qui  fe  filtre 
dans  les  terres  ne  peut  trouver  d'iífue,  il  y  aura  des  amas 
d'eau  fouterrains  dans  les  cavités  de  la  terre ,  &  une  grande 
quantité  d'eau  qui  fuintera  á  travers  les  fentes  des  glaifes  óc 
des  terres  fcrmes,  ou  qui  fe  trouvera  difperfée  &  divifée 
dans  les  graviers  <Sc  dans  les  fables.  C'eft  cette  eau  qu'on 
trouve  par-tout  dans  les  lieux  bas ;  pour  Tordinaire  le  fond 
d'un  puits  n'eíl  autre  chofe  qu'un  pctit  baífin  dans  lequel 
íes  eaux  qui  fuintent  des  terres  voifmcs,  fe  raífemblent  en 
tombant  d  abord  goutte  á  goutte,  <Sc  enfuite  en  filets  d'eau 
continus,  lorfque  les  routes  fontouvertes  aux  eaux  les  plus 
éloignées;  enforte  qu'il  eft  vrai  de  diré  que  quoique  dans 

*  Voyez  Ies  preuves;  art.  XVllI. 
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les  plaijaes  baíTes  on  trouve  de  l'cau  par-tout,  on  ne 
pourroit  cependant  y  faire  qu  un  certain  nombre  depuits, 
proportionné  á  la  quantité  d  eau  difperfée  ,  ou  plutót 
á  rétendiie  des  terres  plus  élevées  d'oü  ees  eaux  tirent 
leur  fource. 

Dans  la  plupart  des  plaines  il  n'eíl  pas  ncceíTaire  de 
creufer  jufqu'au  niveau  de  la  riviére  pour  avoir  de  Teau  , 
on  la  trouve  ordinairement  á  une  moindre  profondeur, 
&  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Teau  des  fíeuves  &  des  ri- 
vieres  s'étende  loin  en  fe  filtran t  á  travers  les  terres ;  on  ne 
doit  pas  non  plus  leur  aitribuerToiigine  de  toutes  les  eaux 
qu'on  trouve  au  deíTous  de  leur  niveau  dans  Tintérieur  de 
la  terre ,  car  dans  les  torrens ,  dans  les  riviéres  qui  tarijP- 
fent,  dans  celles  donton  détournele  cours,  onne  trouve 
pas,  en  fouillant  dans  leur lit, plus  d'eau  qu'onn'en  trouve 
dans  les  terres  voifines ;  ¡1  ne  fiuit  qu'une  langue  de  terre 
de  cinq  ou  fix  pieds  d'épaiíTeur  pour  contenir  Teau  & 
l'empécher  de  s'échapper ,  &  j'ai  fouvent  obfervé  que 
Ies  bords  des  ruiíTeaux  &  des  mares  ne  font  pas  fenfible- 
ment  humides  á  fix  pouces  de  diítance.  II  eft  vrai  que  Té- 
tendue  de  la  filtration  eíl  plus  ou  moins  grande  felón  que 
le  terrein  eíl  plus  ou  moins  penetrable;  mais  fi  Ton  exa- 
mine les  ravines  qui  fe  forment  dans  les  terres  &  méme 
dans  les  fibles ,  on  reconnoítra  que  Teau  paífe  toute  dans 
le  petit  efpace  qu'elle  fe  creufe  elle-méme,  &  qu'á  peine 
les  bords  font  mouillés  á  quelques  pouces  de  diílance 
dans  ees  fibles  ;  dans  les  terres  vegetales  méme ,  oú  la 
filtration  doit  étre  beaucoup  plus  grande  que  dans  Ies 
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íables  di  dans  Ies  autres  terres,  puifqu'elle  eft  aidée  de  la 
forcé  du  tiiyau  capillaire,  on  ne  s'aper^oit  pas  qu'elle 
s^étende  fort  loin.  Dans  un  jardín  on  arrofe  abondam- 
ment,  <&  on  inonde,  poiir  ainfi  diré,  une  planche,  íans  que 
íes  planches  voifines  s'en  reíTentent  confidcrablement ; 
j'ai  remarqué  en  examinant  de  gros  monceaux  de  terre 
de  jardín  de  huít  ou  díx  píeds  d'épaifleur ,  quí  n'avoient 
pas  été  remués  depuís  quelques  années  6c  dont  le  fom- 
met  ctoít  á  peu  prés  de  niveau ,  que  Teau  des  pluíes  n'a 
jamáis  pénétré  á  plus  de  troís  ou  quatre  píeds  de  profon- 
deur;  en  forte  qu'en  remuant  cette  terre  au  príntemps 
aprés  un  híver  fort  humíde,  j'aí  trouvé  la  terre  deTínté- 
ríeur  de  ees  monceaux  auífi  séche  que  quand  on  l'avo/t 
amoncelée.  J  ai  fait  la  méme  obfervatíon  fur  des  terres 
accumulécs  depuis  prés  de  deux  censans ,  au  deíTous  de 
troís  ou  quatre  píeds  de  profondeur  la  terre  étoit  auííi 
séche  que  la  pouíTiére ;  ainfi  Teau  ne  fe  communíque  ni 
ne  s'ctend  pas  auíTi  loin  qu'on  le  croit  par  la  feule  fiitra- 
tíon  :  cette  voie  n'en  fournit  dans  Tintérieur  de  la  terre 
que  la  plus  petíte  partíe;  maís  depuis  la  furface  jufqu'á  de 
grandes  profondeurs  I'eau  ácí^cQuá  par  fon  propre  poíds  , 
elle  pénétre  par  des  conduits  natureís  ou  par  de  petites 
routes  qu'eile  s'eft  ouvertes  elle-méme,  elle  fuít  les  racines 
des  arbres,  les  fcntcs  des  rochers,  les  ínterílices  des  terres, 
&L  fe  divife  &  s'étend  detous  cotésen  une  infinité  depetits 
ramcaux  <Sc  de  filets  toujours  en  defcendant ,  jufqu'á  ce 
qu'elle  trouve  une  iífue  aprés  avoír  rencontré  la  glaife  ou 
un  autre  terrein  folide ,  fur  lequel  elle  s'cíl  raífembiée. 
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II  feroit  fort  difficile  de  faire  une  évaluation  un  peu 
juíle  de  la  quantité  des  eaux  foúterraines  qui  n'ont  point 
d'iíTue  apparente  *.  Bien  des  gens  ont  prétendu  qu'elle 
furpaíToit  de  beaucoup  celle  de  toutes  les  eaux  qui  font 
á  la  furface  de  la  terre  ,  &  fans  parler  de  ceux  qui  ont 
avancé  que  Tintcrieur  du  globe  étoit  abfolument  rempli 
d  eau,  ¡I  y  en  a  qui  croient  qu'il  y  a  une  infinité  de  fíeu- 
ves ,  de  ruiífeaux,  de  lacs  dans  la  profondeur  de  la  terre  : 
mais  cette  opinión,  quoique  commune,  ne  me  paroit  pas 
fondee ,  &  je  crois  que  la  quantité  des  eaux  foúterraines 
qui  n'ont  point  d'iíTue  á  la  furface  du  globe,  n'eíí  pas  con- 
fidérable;  car  s'il  y  avoit  un  fi  grand  nombre  de  riviéres 
foúterraines,  pourquoi  ne  verrions-nous  pas  á  la  furface 
de  la  terre  les  embouchures  de  quelques-unes  de  ees  ri- 
viéres, &  par  conféquent  des  fources  groífcs  comme  des 
fleuves  !  D  ailleurs  les  riviéres  &  toutes  les  eaux  courantes 
produifent  des  changemens  trés-confidcrables  á  la  fur- 
face de  la  terre ;  elles  entraínent  les  tcrres  ,  crcufent  les 
rocliers  ,  déplacent  tout  ce  qui  s'oppolé  á  leur  paíTagc  : 
íi  en  feroit  de  méme  des  fleuves  íouterrains,  ¡Is  produi- 
roient  des  altérations  fcnfibles  dans  Tintérieur  du  globe  ^ 
mais  on  n  y  a  point  obfervé  de  ees  changemens  produits 
par  le  mouvement  des  eaux ,  rien  n'efl:  dcplacé ,  les  cou- 
ches  paralléles  <5c  horizontales  fubfiftent  par -tout,  les 
diflérentes  matiéres  gardent  par-tout  leur  pofition  primi- 
tive,  &  ce  n'eít  qu'en  fort  peu  d'endroits  qu'on  a  obfervé 
quelques  veines  d'eau  foúterraines  un  peu  confidcrables. 
f  Yoyn  ks  pr€UV€s,  art,  X,  XI  &  XVIII. 
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Ainfi  l'eau  ne  travaiüe  point  en  granel  clans  Tintcrieur  cíe 
la  terre  ,  mais  elle  y  fait  bien  de  Touvrage  en  petit :  com- 
me  elle  eíl  divifée  en  une  infinité  de  filets ,  qu'ellc  eíl 
retenue  par  autant  d'obílacles ,  &  enfin  qii'elle  eíl  dif- 
perfée  prefqiie  par-toiit,  elle  concourt  immédiatement  á 
ía  formation  de  plufieurs  fiibílances  terreílres  qu'il  faut 
diílinguer  avec  foin  des  matiéres  anciennes  ,  &  qui  en 
effet  en  difíerent  totalement  par  leur  forme  &  par  leur 
organifation. 

Ce  font  done  Ies  eaux  raíTemblées  dans  la  vafle  éten- 
due  des  mers,  qui  par  le  niouvement  continuel  du  flux  Se 
du  refíux  ont  prodiiit  les  montagnes,  les  vallées  &  les  autres 
inégalités  de  la  terre ;  ce  font  les  courans  de  la  mer  qui 
ont  creufé  les  vallons  &  elevé  les  collines  en  leur  don- 
nant  des  direélions  correfpondantes ;  ce  font  ees  mémes 
eaux  de  la  mer,  qui  en  traníportant  les  terres,  les  ont 
diípofées  les  unes  fur  les  autres  par  lits  Iiorizontaux ,  & 
ce  font  Ies  eaux  du  ciel  qui  peu  á  peu  détruifent  Touvrage 
déla  mer,  qui  rabaiífent  continuellement  la  hauteur  des 
montagnes ,  qui  comblent  les  vallées ,  Ies  bouches  des 
fleuves  óc  Ies  golfes  ,  6c  qui  ramenant  tout  au  niveau, 
rendront  un  jour  cette  terre  á  la  mer ,  qui  s'en  emparera 
fucceíTivement ,  en  laiífantá  découvert  denouveaux  con- 
tinens  entre-coupés  de  vallons  &  de  montagnes ,  6c  tout 
femblables  á  ceux  que  nous  habitons  aujourd'hui. 

A  Monthard,  le  ^  oüobre  17^4^ 
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THEORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E  I. 

De  la  formation  des  Planéíes. 

NOTRE  objet  étant  í'Hiíloire  Naturelle  ,  nous  nous 
clirpenferions  volontiers  de  parler  d^Aílronomie  ; 
mais  la  Phyfique  de  la  terre  tient  á  la  Phyfique  ccleíle ,  & 
d  aüleurs  nous  croyons  que  pour  une  plus  grande  intelli- 
gencc  de  ce  qui  a  été  dit,  il  eíl  néceíTaire  de  donner 
quelques  ¡dees  généralcs  fur  la  formation ,  le  mouvement 
&  la  figure  de  la  Terre  óc  des  Planétes. 

La  terre  eít  un  globe  d'environ  trois  milic  licúes  de  dia-- 
métre,  elle  eílfituée  á  trente  millions  de  licúes  du  foleil, 
autour  duquel  elle  fait  fa  révolution  en  trois  censíbixante- 


ll^cinq  joiirs.  Ce  moiivement  de  révolution  efl:  le  rcfiiltat  Je 

I deux  forces,  I'iine  qiron  peut  fe  repréfenter  comme  une 
!  impulfion  de  droite  á  gauche ,  ou  de  gauche  á  droite ,  & 
•  l'autre  comme  une  attraólion  du  haut  en  bas ,  ou  du  has 
;   en  haut  vers  un  centre.  La  direólion  de  ees  deux  forces 
[  &  leurs  quantités  font  combinées  6c  proportionnées  de 
Fa9on  qu'il  en  rcfuite  un  mouvement  prefqu'un ¡forme 
dans  une  eüigfe  fort  approchante  d'un  cercle.  Semblable 
.  aux  autres  planétes  la  terre  eft  opaque,  elle  fait  ombre, 
elle  re90it  Sí  réfléchit  la  lumiére  du  foleil ,  <Sc  elle  tourne 
^  •  autour  de  cet  írflre"  fuivant  les  Joix  qu¡  convienncnt  á  ía 
diñance  &  aía  denfité  rjejatíve  ;  elle  tourne-auífi  fur  elle- 
méme  en  vingt-quatre  heurcs  ,  Se  faxe  autour  duquel  fe 
fait  ce  mouvement  de  rotation ,  eft  incliné  de  foixante- 
fix  degrés  Se  demi  fur  le  plan  de  Torbíte  de  ía  rcvolutiorr. 
Sa  figure  eft  celle  d'un  fphéroidc  dont  les  deux  axes 
différent  d'environ  une  cent  foixante  &  quinziéme  partie, 
&  le  plus  petit  axe  eft  celuí  autour  duquel  fe  fait  ía  rotation. 
Ce  font-lá  les  principaux  phénoménes  de  la  terre  ,  ce 
font  -  la  les  réfultats  des  grandes  découvertes  que  fon  a 
jfaites  parle  moyen  de  la  Géométrie  ,  de  l'Aftronomie  & 
de  la  Navigation.  Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  déta¡( 
qu'elles  exigent  pour  ctre  démontrces  ,  6c  nous  n'exami- 
nerons  pas  comment  on  eft  venu  au  point  de  s  aftiirer 
de  la  vérité  de  tous  ees  faits ,  ce  feroit  répéter  ce  qui  a 
été  dit;  nous  ferons  feulement  quelques  remarques  quí 
pourront  fervir  á  éclaircir  ce  qui  eft  encoré  douteux  oa 
contefté,  &  en  méme  tempsnous  donncrons  nos  ¡dees 

au  fujec 
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aii  fujet  de  la  formation  des  planétes  ,  &  des  diíFcrens 
états  par-OLi  ¡I  eíl  poííible  qu'ellcs  aient  paíTé  avant  que 
d'élre  parvenúes  a  l'état  oü  nous  les  voyons  aujourd'hui. 
On  trouvera  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  des  extraits  de 
tant  de  fyílémes  &  de  tant  d'hypotliéíes  Tur  la  formation 
du  globe  terreílre ,  íur  les  diñcrens  états  par-oü  ¡1  a  paíTé  & 
fur  les  changemens  qu'il  a  fubis,  qu'on  ne  peut  pas  trou- 
ver  mauvais  que  nous  joignions  ici  nos  conjeólures  á 
celles  des  Philofophes  qu¡  ont  écrit  fur  ees  matiéres,  & 
fur-tout  lorfqu'on  verra  que  nous  ne  les  donnons  en 
efFet  que  pour  de  fimples  conjeólures ,  auxquellcs  nous 
prétendons  feulement  aíTigner  un  plus  grand  degré  de 
probabilité  qu'á  toutes  celles  qu'on  a  faites  fur  le  mcme 
liijet;  nous  nous  refufons  d'auíant  moins  á  publier  ce 
que  nous  avons'penfé  fur  cette  matiére,  que  nous  efpé- 
rons  par-lá  mettre  le  leóleur  plus  en  état  de  prononcer 
fur  la  grande  diíTérence  qu'il  y  a  entre  une  hypotliéfe  oü 
il  n'entre  que  des  poífibilitcs ,  &  une  théorie  fondee  fur 
des  faits,  entre  un  fyftéme  tel  que  nous  allonsen  donner 
un  dans  cet  article  fur  la  formation  &  le  premier  état  de 
la  terre ,  &  une  hiíloire  phy fique  de  fon  état  aéluel,  telle 
que  nous  venons  de  la  donner  dans  le  difcours  précédent. 

Galilée  ayant  trouvé  la  loi  de  la  chute  des  corps ,  & 
Kcpler  ayant  obfervé  que  les  aires  que  les  planétes  prin- 
cipales décrivent  autour  du  foleil,  <Sc  celles  que  les  fatel- 
lites  décrivent  autour  de  leur  planéte  principale,  font  pro- 
portionnelles  aux  temps ,  <Sc  que  les  temps  des  révolutions 

des  planétes  &  des  fatellites  font  proportionnelsauxracines 
Tofiie  1.  R 
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quarrées  des  cubes  de  leurs  diftances  au  foleil  ou  á  leiirs 
planétes  principales ,  Newton  trouva  que  la  forcé  qui  fait 
tomber  les  graves  fur  la  furface  de  la  terre ,  s'étend  juí  qu'á 
la  lune  &  la  retient  dans  fon  orbite ;  que  cette  forcé  dimi- 
nue  en  mémeproportion  que  le  quarré  de  la  diílance  aug- 
mente ,  que  par  conféquent  la  lune  efl:  attirée  par  la  terre , 
que  la  terre  &  toutes  íes  planétes  font  attirées  par  le  foleil , 
&  qu'en  général  tous  les  corps  qui  décrivent  autour  d'un 
centre  oud'un  foyer  des  aires  proportionnellesaux  temps/ 
font  attirés  vers  ce  point.  Cette  forcé,  que  nous  con- 
noiífonsfous  lenom  de  pefantcur,  eft  done  gcncralement 
rcpandue  dans  toute  la  matiére ,  les  planétes ,  les  cometes , 
ie foleil,  la  terre,  tout  eíl  fujetá  fes  loix,  &:  elle  fert  de 
fondement  á  Tharmonie  de  f  Univers;  nous  n'avonsrien 
de  mieux  prouvé  en  Phyfique  que  Texiftence  aóluelle  & 
individuclle  de  cette  forcé  dans  les  planétes,  dans  le 
foleil,  dans  la  terre  Óc  dans  toutes  les  matiéres  que  nous 
touchons  ou  que  nous  apercevons.  Toutes  les  obferva- 
tions  ont  confirmé  Tefíet  aduel  de  cette  forcé ,  &  le 
calcul  en  a  determiné  la  quantité  &  lesrapports;  Texac- 
titude  des  Géométres  &  la  vigilancc  des  Aítronomes 
attcignent  á  peine  á  la  précifion  de  cette  méchanique 
céleíle ,  óí  á  la  régularitc  de  fes  effets. 

Cette  caufe  genérale  étant  connue ,  on  en  déduiroit 
aifément  les  phénoménes  fi  ladion  des  forces  qui  les 
produifent,  n'étoitpas  tropcombinée ;  mais  qu'oa  fe  re- 
préfente  un  moment  le  fyfléme  du  monde  fous  ce  point 
de  vüe,  &  on  fentira  quei  cahos  on  a  eu  á  débrouiller^ 
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Les  planétes  principales  íbnt  attirées  par  le  foleií ,  le 
foleil  eít  attiré  par  les  planétes ,  íes  fatellites  font  aiiííi 
attirés  par  leurs  píanétes  principales,  chaqué  planéte  eíl 
attirée  par  toutes  les  autres ,  <5c  elle  Ies  attire  auíTi :  toutes 
ees  aólions  &  rcaótions  varient  fuivant  les  niaíTes  &  les 
diftances ,  elles  produifent  des  inégalitcs ,  des  irrcgu- 
iarités  ;  commcnt  combiner  &  évaluer  une  fi  grande 
quantité  de  rapports !  Paroít-il  poíTible  au  milieu  de  lant 
d'objets,  de  fuivre  un  objct  particulier!  Cependant  on 
a  furinonté  ees  difficultcs ,  le  calcul  a  confirme  ce  que  la 
raiíbn  avoit  foup^onné ;  chaqué  obfcrvation  eít  devenuc 
une  nouvelle  démonftration ,  &  Tordre  íyílématiquc  de 
i'Univers  eft  á  découvert  aux  yeux  de  tous  ceux  qui 
favent  reconnoítre  la  véritc. 

Une  íeule  chofe  arréte,  &  eft  en  effet  indépendante 
de  cette  diéorie,  c'eft la  forcé  d'impulfion;  Ton  voitcvi- 
demment  que  celle  d'attraélion  tirant  toujours  les  planétes 
vers  le  foleil ,  elles  tomberoient  en  ligne  perpendicuíaire 
fur  cet  aítre  fi  elles  n'en  étoient  éloignées  par  une  autrc 
forcé ,  qui  ne  peut  étre  qu'une  impulíion  en  ligne  droite, 
dont  Teífet  s'exerceroit  dans  la  tangente  de  Torbite,  fi  la 
forcé  d'attraótion  ceíToit  un  inftant.  Cette  forcé  d'impul- 
fion  a  certainement  été  communiquée  aux  aftres  en  gc- 
néral  par  la  main  de  Dieu ,  lorfqu'elle  donna  le  branle  á 
rUnivers;  mais  comme  on  doit,  autant  qu'on  peut,  en 
Phyfique  s'abftenir  d  avoir  recours  aux  caufes  qui  font 
hors  de  la  Nature ,  il  me  paroít  que  dans  le  íyfléme  fo- 
iaire  on  peut  rendre  raifon  de  cette  forcé  d'impulfion 
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d'une  maniere  aíTez  vrai-fembiable,  &  qu'on  peut  en 
trouver  une  caiife  clont  l'efict  s'accorde  avcc  Ies  regles 
de  la  Méchanique,  &  qu¡  d'ailleurs  ne  s'éloignepas  des 
idees  qu'on  doit  avoir  au  fu  jet  des  changemens  &  des 
rcvolutions  qui  peiivent  &  doivent  arriver  dans  I'Univers. 

La  vaíle  étendue  du  íyíléme  folaire ,  ou ,  ce  qui  revient 
au  méme  ,  la  fphére  de  laítraólion  du  foleil  ne  fe  borne 
pas  á  Torbe  des  plañeres,  méme  les  plus  éloignées,  mais 
elle  s'ctend  á  une  diílance  indéfinie,toujOurs  en  décrolífant, 
dans  la  méme  raifon  que  le  quarré  de  la  diñance  aug-i 
mente ;  il  eft  demontre  que  les  cometes  qui  fe  perdent 
á  nos  yeux  dans  la  profondeur  du  ciel ,  obéiífent  á  cette 
forcé  ,  <Sc  que  leur  mouvement ,    comme  celui  des 
planétes,  dépcnd  de  lattraílion  du  foleil.  Tous  ees  aílres 
dgnt  les  routes  font  fi  différentes ,  décrivent  autour  du 
foleil,  des  aires  proportionnelles  aux  temps,  les  planétes 
dans  des  ellipfcs  plus  ou  moins  approchantes  d'un  cercle, 
6l  les  cometes  dans  des  ellipfes  fort  alongées.  Les  co- 
metes <Sc  les  planétes  fe  meuvent  done  en  vertu  de  deux 
forces,  Tune  d  attradion  &  lautre  d'impulíion,  quiagií^. 
fant  á  la  fois  &  á  tout  inftant,  les  obligent  á  dccrireccs 
courbes ;  maJs  il  faut  remarquer  que  les  cométes  parcou- 
rent  le  fyñéme  folaire  dans  toute  forte  de  diredions,  Sl 
que  les  inclinaifons  des  plans  de  leurs  orbites  íont  fort 
diíFérentes  entr'elles ,  en  forte  que  quoiquefujettes,  comme 
Ies  planétes  á  la  méme  forcé  d  attradion ,  les  cométes 
n'ont  rien  de  commun  dans  leur  mouvement  d'impulíion, 
eilcs  paroiíícnt  á  cet  égard  abfolument  indcpendame^ 
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les  unes  cíes  autres.  Les  planétcs,  au  contraire,  tournent 
toiites  dans  le  méme  fens  aiitour  du  foleil,  &  prefqiie 
dans  le  méme  plan,  ny  ayant  que  fept  degrés  <Sc  demí 
d'inclinaifon  entre  les  plans  les  plus  cloignés  de  leurs 
orbites  :  cette  conformité  de  pofition  &.  de  dircólion 
dans  le  mouvement  des  planétes,  fuppofe  néceíTairement 
quelque  cliofe  de  commun  dans  Jeur  mouvement  d'im- 
pulfion ,  &  doit  faire  foup9onner  qu'il  leur  a  été  com- 
muniqué  par  une  feule  &  méme  caufe. 

Ne  peut-on  pas  imaginer  avec  quelque  forte  de  vraí-' 
femblance,  qu'une  comete  tombant  fur  la  furface  du 
foléil,  aura  déplacé  cet  aílre  ,  &  qu'elle  en  aura  féparé 
quelques  petites  parties  auxquellcs  elle  aura  communiqué 
un  mouvement  d'impulfion  dans  le  méme  íens  &  par 
un  méme  choc ,  en  íorte  que  les  planéteá  auroient  autre- 
fois  appartenu  au  corps  du  íoleil,  &  qu'elles  en  auroient 
été  détachées  par  une  forcé  ¡mpulfive  commune  á  loutes , 
qu'elles  confervent  encoré  aujourd'huil 

Cela  me  paroit  au  moins  auífi  probable  que  Topinion 
de  M.  Leibnitz  qui  prétend  que  les  planétes  &  la  terre 
ont  été  des  folciis,  &  je  crois  que  fon  lyítéme,  donton 
trouvera  le  prccis  á  Tarticle  cinquiéme,  auroit  acquis  un 
grand  degré  de  généralité  &  un  peu  plus  de  probabilité , 
s'ü  fe  fút  élevé  á  cette  idee-  C'eft  ic¡  le  cas  de  croire 
avec  lui  que  la  chofe  arriva  dans  le  temps  que  Moyfe  dit 
que  Dieu  fépara  la  lumiére  des  ténébres  ;  car ,  felón  • 
Leibnitz,  la  lumiére  fut  fcparée  des  ténébres  lorfque  les 
planétes  s  eteignirent.  Mais  ici  la  féparation  eft  phyfique 

R  iij 
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&  réelle ,  puifque  la  matiére  opaque  qui  compofe  Ies 
corps  des  planétes ,  fut  réelicment  féparée  cíe  la  matiére 
lumineufe  qui  compofe  le  foleil. 

Cette  idée  fur  la  caufe  du  mouvemcnt  d'impulfion 
des  planétes  paroítra  moins  haíardée  lorfqu'on  raíTemblera 
toutes  Icsanalogies  qui  y  ont  rapport,  &  qu'on  voudra  fe 
donner  la  peine  d'en  eílimer  les  probabilitcs.  La  premiére 
eft  cette  direílion  commune  de  leur  mouvement  d'im- 
pulfion ,  qui  fait  que  les  fix  planétes  vont  toutes  d'occident 
en  orient ;  il  y  a  deja  6^  á  parier  contre  un  qu'elles  n  au- 
roient  pas  eu  ce  mouvement  dans  le  méme  fens ,  fi  la 
méme  caufe  ne  Tavoit  pas  produit ,  ce  qu'il  eíl  aifé  de 
prouver  par  la  do¿lrine  des  hafards. 

Cette  probabilité  augmentera  prodigieufement  par  la 
feconde  añalogle  ,  qui  eft  que  Tinclinaifon  des  orbites 
n'excéde  pas  y  degrés  j  ;  car  en  comparan t  les  efpaces 
on  trouve  qu'il  y  a  24  contre  un  pour  que  deux planétes  íe 
trouvent  dans  des  pians  plus  éloigncs ,  &  par  conféquent 
ou  7692624.  á  parier  contre  un,  que  ce  n  eft  pas 
par  hafird  qu'elles  fe  trouvent  toutes  fix  ainfi  placees 
&  renfermces  dans  Teípace  de  7  degrés  &  demi,  ou, 
ce  qui  revient  au  méme,  11  y  a  cette  probabilité  qu'elles 
ont  quelque  chofe  de  commun  dans  le  mouvement 
qui  leur  a  donnc  cette  pofition.  Mais  que  peut-il  y  avoir 
de  commun  dans  Timpreífion  d'un  mouvement  d'impul- 
-fion  ,  fi  ce  n'eft  la  forcé  &  la  direólion  des  corps  qui  íe 
communiqucnt!  on  peut  done  conclurre  avec  une  trés- 
grande  vrai  -  femblance  que  les  planétes  ont  re^u  leur 
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mouvement  d'impulfion  par  un  íeul  coiip,  Cétte  probabi- 
lité,  qu¡  équivaut  prefque  á  une  certitucfe,  étantacquiTc  , 
je  cherche  quel  corps  en  mouvement  a  pu  fairc  ce  choc 
&  produire  cet  effet ,  &  je  ne  vois  que  les  cometes  ca- 
pables  de  communiquer  un  auíh  grand  mouvement  á 
d  auífi  vafles  corps. 

Pour  peu  qu'on  examine  le  cours  des  cometes,  on  fe 
perfuadera  aifément  qu'il  efl:  prefque  néceífaire  qu'il  en 
tombe  quelquefois  dans  le  foleil.  Celle  de  1680  err 
approcha  de  fi  prés ,  qu^á  fon  périhéüe  elle  n'en  étoít  pas 
éloignée  de  la  fixíéme  partie  du  diamétre  folaire ;  &  fi  eíFe 
revient,  comme  ¡ly  a  apparence,  en  l'année  22^j;,efíe 
pourroit  bien  tomber  cette  fois  dans  le  foleil ;  cela  dé- 
pend  des  rcncontres  qu'elieaura  faites  fur  fa  ron  te ,  &  du 
retardement  qu'elle  a  fouffert  en  paífant  dans  l'atmo- 
íjDhére  du  foleil.  Voyei  Newton,      édit.  page J2j. 

Nous  pouvons  done  préfumer  avec  le  Philoíophe  que 
nous  venons  de  citer ,  qu'il  tombe  quelquefois  des  ca- 
métes  fur  le  foleil ;  mais  cette  chute  peut  fe  faire  de  dif- 
férentes  fa^ons  :  fi  elles  y  tombent  á  plomb  ,  ou  mcme 
dans  une  direélion  qui  ne  foit  pas  fort  oblique ,  elles  de- 
meureront  dans  le  foleil,  &  ferviront  dalment  au  feu 
qui  confume  cet  aílre,  &  le  mouvement  d'impulfioii 
qu'elles  auront  perdu  &  communiqué  au  foleil ,  ne  pro- 
duira  d  autre  efíet  que  celui  dele  déplacer  plus  ou  moiní, 
íelon  que  la  maífe  de  la  comete  fera  plus  ou  morns  corr- 
fidcrable;  mais  fi  la  chute  de  la  comete  fe  feit  dans  une 
direélion  fort  oblique ,  ce  qui  doit  arriver  plus  fouvent 
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de  cetíe  fa^on  que  de  lautre,  alors  la  comete  ne  fera 
que  rafer  la  furface  du  foleil  ou  la  fjllonner  á  une  pctite 
profondeur ,  &  dans  ce  cas  elle  pourra  en  fortir  &  en 
chaíTer  quelques  partics  de  matiére,  auxquelles  elle  com-? 
muniquera  un  mouvemcnt  commun  d'impulfion  ,  óc  ees 
parties  pouflees  liors  du  corps  du  foleil,  &  la  comete 
elle-méme,  pourront  devenir  alors  des  planétes  qui  tour- 
neront  autourde  cet  aftredans  k  mcme  fens,  &  dans  le 
méme  plan.  On  pourroit  peut-étre  calculer  quelle  maíTe, 
quelle  viteíTe  &  quelle  direólion  devroit  avoir  une 
comete  pour  faire  fortir  du  foleil  une  quantité  de  ma- 
tiére égale  á  celle  que  contiennent  les  fix  planétes  &: 
leursfatellites ;  mais  cette  reclierche  feroit  ¡c¡  hors  de  ía 
place ,  ¡1  fuffira  d'obferver  que  toutes  les  planétes  avec 
les  fatellites  ne  font  pas  la  650"'*'  partie  de  la  maíTe  du 
foleil,  Voyci  Newton j  page  ^of^  parce  que  la  denfitc 
des  groífes  planétes,  Saturne  &  Júpiter,  eft  moindre  que 
celle  du  foleil,  &  que  quoique  la  terre  foit  quatre  fois  ,  <& 
ia  June  prés  de  cinq  fois  plus  denfe  que  le  foleil ,  ellcs 
ne  font  cependant  que  comme  des  atomes  en  comparai- 
fon  de  la  maífe  de  cet  aílre, 

J  avoue  4le  quelquepeuconfidérable  que  foit  une  fix: 
céns  cinquantiéme  partie  d'un  tout ,  il  paroít  au  premier 
coup  d'ocil  qu'il  faudroit,  pour  féparer  cette  partie  du 
corps  du  foleil ,  une  trés-puiíílinte  cométe;  mais  fi  on  hiX, 
reflexión  á  la  víteíTe  prodigieufe  des  cométes  dans  leur 
pcrihélie,  víteíTe  d'autant  plus  grande  que  leurroute  eíl: 
plus  droite,  &  qu'ellcs  approchent  du  foleil  de  plus  prés ; 

fi  d  ailleurs 
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íi  d  ailleurs  on  fait  attention  á  la  clenfité,  á  la  Jixité  Se  á 
la  folidité  de  la  matiére  dont  elles  doi'vent  étre  compo- 
íees,  pour  fouíínr,  fans  étre  détruites,  la  chaleur  inconce- 
vable  qu'elles  éprouvent  auprés  du  íbleil,  &  fi  on  fe  fou- 
vient  en  méme  temps  qu'elles  préfentent  aux  ycux  des 
obfervateurs  un  noyau  vif  &  folide,  qui  rcfléchit  forte- 
ment  la  Iiimiére  du  foleil  á  travers  latmofphére  immenfe 
de  la  comete  qui  enveloppe  &  doit  obfcurcir  ce  noyau, 
on  ne  pourra  guére  douter  que  les  cometes  ne  foient 
compofées  d'une  maticre  tres -folide  <&  trés-dcnfc,  & 
qu'elles  ne  contiennent  fous  un  petit  volume  une  grande 
quantité  de  matiére;  que  par  conféquent  une  comete 
ne  puiífe  avoir  aíTez  de  maíTe  ót  de  víteíTe  pour  déplacer 
le  foleil ,  &  donner  un  mouvement  de  projecSlile  á  une 
quantité  de  matiére  aulfi  confidérable  que  Teíl  la  650"^^^ 
partie  de  la  maífe  de  cet  aftre.  Ceci  s'accorde  parfaite- 
ment  avec  ce  que  Ton  fiit  au  fujet  de  la  denfitc  des  pla- 
nétes,  on  croit  qu'elle  cft  d  autant  moindre  que  les  pía- 
nétes  font  plus  eloignées  du  foleil  &  qu'elles  ont  moins 
de  chaleur  á  fupporter,  en  forte  que  Saturne  eíl  moins 
denfe  que  Júpiter,  <Sc  Júpiter  beaucoup  moins  denfe  que 
la  terre  :  &  en  eíFet,  ñ  la  denfité  des  planétes  étoit,  com- 
me  le  prétend  Newton ,  proportionnelle  á  la  quantité  de 
chaleur  qu'elles  ont  á  fupporter,  Mcrcure  feroit  fept  fois 
plus  denfe  que  la  terre ,  &  vingt-huit  fois  plus  denfe  que 
le  foleil,  la  cométe  de  1680  feroit  28000  fois  plus 
denfe  que  la  terre,  ou  1 12000  fois  plus  denfe  que  le 
foleil,  &  en  la  fuppofant  groíTe  comme  la  terre,  elle 
Tome  L  S 
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contiendroit  fous  ce  volume  une  quantité  de  matiére  égalc 
á  peu  presa  la  neuviéme  partie  de  la  maíTe  du  foleil,  ou, 
en  ne  kii  donnant  que  la  centiéme  partie  de  la  groíTeur 
de  la  terre ,  fa  maíTe  feroit  encoré  égale  á  la  900"^^  partie 
du  foIeil;  d'oü  il  eíl  aifé  de  conclurrc  qu'une  telle  maíTe 
qui  ne  fait  qu'une  petite  comete,  pourroit  féparer  & 
pouíTer  hors  du  foleil  une  900"^*^  ou  une  ó^o'"^  partie  de 
fa  maífe,  fur-tout  fi  I'on  fait  attention  á  Timnienfe  vítej[fe 
acquife  avec  laquelle  les  cometes  fe  meuvent  lorfqu'elles 
paífent  dans  le  voifinage  de  cet  aftre. 

Une  autre  analogie,  &  qui  mérite  quclqu 'attention , 
c'eft  la  conformité  entre  la  denfité  de  la  matiére  des  pla- 
nétes  &  la  denfité  de  la  matiére  du  foleil.  Nous  connoiífons 
fur  la  furfice  de  la  terre  des  matiéres  14  ou  15000  fois 
plus  denfes  les  unes  que  les  autres,  les  denfitcs  de  For  6c 
de  fair  font  á  peu  prés  dans  ce  rapport;  mais  Tintérieur 
de  la  terre  <Sc  le  corps  des  planétes  font  compofés  de 
parties  plus  fimilaires  6c  dont  la  denfité  comparée  varié 
beaucoup  moins,  6c  la  conformité  de  la  denfité  de  la 
matiére  des  planétes  6c  de  la  denfité  de  la  matiére  du 
foleil  eft  telle,  que  fur  650  parties  qui  compofent  la  tota- 
lité  de  la  matiére  des  planétes,  ¡1  y  en  a  plus  de  64.0  qui 
font  prefque  de  la  mcme  denfité  que  la  matiére  du  foleil, 
6c  qu'il  n'y  a  pas  dix  parties  fur  ees  650  qui  foient  d'une 
plus  grande  denfité ;  car  Saturne  6c  Júpiter  font  á  peu 
prés  de  la  méme  denfité  que  le  foleil,  6c  la  quantité  de 
matiére  que  ees  deux  planétes  contiennent,  eft  au  moins 
64  fois  plus  grande  que  la  quantité  de  matiére  des  quatrc 
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planétes  inférieures ,  Mars ,  la  Terre ,  Venus  &  Mercure. 
On  doit  done  diré  que  la  matiére  dont  font  compofées 
les  planétes  en  general ,  eft  á  peu  prés  la  méme  que  celle 
du  foleil,  &  que  par  conféquent  cette  matiére  peut  en 
avoir  cté  féparée. 

Mais,  dira-t-on,  fi  la  cométe  en  tombant  obliquement 
fur  le  foleil ,  en  a  fillonné  la  íurface  &  en  a  fait  Ibrtir  la 
matiére  quí  compofe  les  planétes,  ¡I  paroít  que  toutes  les 
planétes ,  au  lieu  de  décrire  des  cercles  dont  le  foleil  eft  Ic 
centre,  auroient  au  contraire  á  chaqué  révolution  rafe  la 
furface  du  foleil,  <Sc  feroient  revenues  au  mcme  point 
d'oü  elles  étoient  parties ,  comme  feroit  tout  projecflilc 
qu'on  lanceroit  avec  aíTez  de  forcé  d'un  point  de  la  fur- 
face de  la  terre ,  pour  Tobliger  á  tourner  perpétuellement; 
car  ¡1  eft  aifé  de  dcmontrer  que  ce  corps  reviendroit  á 
chaqué  révolution  au  point  d'oü  ¡1  auroit  été  lancé,  & 
dés -lors  on  ne  peut  pas  attribuer  á  Timpulfion  d'une 
cométe  la  projeólion  des  planétes  hors  du  foleil,  puifque 
leur  mouvement  autour  de  cet  aftre  eft  diíFérent  de  ce 
qu'il  feroit  dans  cette  hypothéfe. 

A  cela  je  réponds  que  la  matiére  qui  compofe  les 
planétes  n'eft  pas  fortie  de  cet  aftre  en  globes  tout  formes, 
auxquels  la  cométe  auroit  communiquc  fon  mouvement 
d'impulfion,  mais  que  cette  matiére  eft  fortie  fous  la 
forme  d'un  torrent  dont  le  mouvement  des  parties  antc- 
rieuresa  díi  ctre  accéléré  par  celui  des  parties  poftérieures; 
que  d'ailleurs  lattraólion  des  parties  antérieures  a  dú  auíft 
accélércr  le  mouvement  des  parties  poftérieures,  6c  que 
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cette  accclération  de  moiivement ,  produite  par  I'une  ou 
lautre  de  ees  caufes,  6c  peut-étre  par  toutes  les  deux,  a 
píi  étre  telle  qu'elle  aura  changé  la  premiére  direólion  dii 
niOLivement  d'impiilfion  ,  &:  qu'il  a  pú  en  réfulter  un 
mouvemcnt  tel  que  nous  l'obfervohs  aujourd'hui  dans 
Jes  planétes,  fur-tout  en  fuppofant  que  le  choc  de  la 
comete  a  déplacé  le  foleil;  car  pour  donner  un  exemple  qui 
rendra  ceci  plus  fenfible ,  fuppofons  qu'on  tirát  du  haut 
d'une  montagne  une  baile  de  moufquet,  <Sc  que  la  forcé 
de  la  poudre  füt  aíTez  grande  pour  la  pouíTer  au  delá  du 
demi  -  diamétre  de  la  terre,  il  eít  certain  qué  cette  baile 
tourneroit  autour  du  globe  &  reviendroit  á  chaqué  révo- 
lution  paíTer  au  point  d'oü  elle  auroit  étc  tirée;  mais  fi 
au  lieu  d'une  baile  de  moufquet  nous  fuppofons  qu'on  ait 
tiré  une  fufée  volante  oü  fadlion  du  feu  feroit  durable  & 
accéléreroit  beaucoup  le  mouvemcnt  d'impulfion,  cette 
fufée,  ou  plútót  le  cartouche  qui  la  contient,  ne  revien- 
droit pas  au  mcme  point,  comme  la  baile  de  moufquet, 
mais  décriroit  un  orbe  dont  le  périgée  feroit  d'autant  plus 
éloigné  de  la  terre,  que  la  forcé  d  accélération  auroit  été 
plus  grande  &  auroit  changé  davantage  la  premiére  direc- 
tion ,  toutes  chofes  étant  fuppofées  égales  d'ailleurs.  Ainfi 
pourvu  qu'il  y  ait  eu  de  TaccélcTation  dans  le  mouvemcnt 
d'impulfion  communiqué  au  torrent  de  matiére  par  la 
chute  de  la  comete,  ¡1  eíl  trés-poífible  que  les  planétes 
qui  fe  font  formées  dans  ce  torrent,  aient  acquis  le  mou- 
vemcnt que  nous  leur  connoiíFons  dans  des  ccrcles  ou  des 
cllipfes  dont  le  folcii  eít  le  centre  ou  le  foyer. 
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La  maniere  clont  fe  font  les  grandes  éruptions  des  voí- 
cans ,  peut  nous  donner  une  idee  de  cette  accélération 
de  niouvement  dans  le  torrent  dont  nous  parlons.  On  a 
obfervc  que  quand  le  Véfuve  com menee  á  mugir  &.  á 
rcjeter  les  matiéres  dont  il  eíl  embrafé,  le  premier  tour- 
billón  qu'il  vomit,  n'a  qu'un  certain  degré  de  víteíTe, 
mais  cette  víteíTe  eíl  bien-tót  accélérée  par  Timpulfion 
d*un  fecond  tourbillon  qui  fuccéde  au  premier,  puis 
par  l'aólion  d'un  troifiéme,  8l  ainfi  de  fuite,  les  ondes 
pefantes  de  bitume,  de  foufre,  de  cendres,  de  metal 
fondu  paroiíTent  des  nuages  maífifs,  &  quoiqu'ils  fe  fuc- 
cédent  toujours  á  peu  prés  dans  la  méme  direílion ,  iís 
ne  laiíTent  pas  de  changer  beaucoup  cclle  du  premier 
tourbillon,  óc  de  le  pouíTer  ailTeurs  6c  plus  loin  qu'il  ne 
feroit  parvenú  tout  feul. 

D'ailleurs,  ne  peut-on  pas  repondré  á  cette  objedion, 
que  le  foleil  ayant  été  frappé  par  la  comete ,  &  ayant  re9LÍ 
une  partie  de  fon  niouvement  d'impulfion,  ¡I  aura  lui- 
méme  éprouvé  ún  mouvement  qui  laura  déplacé,  &  que 
quoiquc  ce  mouvement  du  foleil  foit  maintenant  trop 
peu  fenfible  pour  que  dans  de  petits  intervalles  de  temps 
les  Aílronomcs  aient  pú  Tapercevoir ,  il  fe  peut  cepen- 
dant  que  ce  mouvement  exifte  encoré,  &  que  le  foleil  fe 
meuve  lentement  vers  différentes  partics  de  f  Univers,  en 
dccrivant  une  courbe  autour  du  centre  de  gravité  de  tout 
le  fyftéme!  &  fi  cela  eíl,  comme  je  le  préfume,  on  voit 
bien  que  les  planétes ,  au  lieu  de  revenir  auprés  du  foleil  a 
chaqué  révolution ,  auront  au  contraire  décrit  des  orbites 

S  üj 


142        HiSTOIRE    NATU  RE  L  LE. 

clont  íes  points  des  périhéües  font  d  aiitant  plus  cloignés 
de  cet  aílre,  qu'il  s'eíl  plus  éloigné  lui-méme  du  lieu  qu'il 
occupoit  ancicnnement. 

Je  fens  bien  qu'on  pourra  me  diré  que  fi  raccélération 
*du  mouvement  fe  fak  dans  la  méme  diredion ,  cela  ne 
change  pas  le  point  du  pcrihéüe  qu¡  fera  toujours  á  ía 
furface  du  foleil ;  mais  doit-on  croire  que  dans  un  torrent 
dont  les  parties  fe  font  fuccédées,  il  n  y  a  eu  aucun 
changement  de  direflion  I  il  eíl  au  contraire  tres-probable 
qu'iiy  a  'euun  aífez  grand  changement  de  diredion^pour 
donncr  aux  planétes  le  mouvement  qu'elles  ont. 

On  pourra  me  diré  auífi  que  fi  le  foleil  a  été  dcplacé 
par  le  choc  de  la  comete,  ¡la  dú  fe  mouvoir  unifor- 
mément,  &  que  dés-lors  ce  mouvement  étant  commun 
á  tout  le  íyftéme,  il  n'a  du  rien  changcr;  mais  le  foleil 
ne  pouvoit-il  pas  avoir  avant  le  choc  un  mouvement 
autour  du  centre  de  gravité  du  íyftéme  cométaire,  auquel 
mouvement  primitif  le  choc  de  la  comete  aura  ajouté 
une  augmentation  ou  une  diminutioní  &  cela  fuffiroit 
encoré  pour  rendre  raifon  du  mouvement  aduel  des 
planétes. 

Enfin  fi  Ton  ne  veut  admettre  aucune  de  ees  fuppo- 
fitions,  ne  pcut-on  pas  préfumer,  fans  choqucr  la  vrai- 
femblance,  que  dans  le  choc  de  la  cométe  contre  le  foleil 
il  y  a  eu  une  forcé  claftique  qui  aura  elevé  le  torrent  au 
deíTus  de  la  furface  du  foleil,  au  lieu  de  le  pouífer  direc- 
tcmcnt !  ce  quí  feul  peut  fuffire  pour  écartcr  le  point  du 
périhciic,     donncr  aux  planétes  le  mouvement  qu'elles 
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ont  confcrvé;  &:  cclte  fuppoíkion  n'cíl  pas  clénuée  de 
vrai-fcmblance ,  car  la  matiére  clu  folciJ  peut  bien  ctre 
fort  ciaítique,  puifqiie  la  feiile  partie  de  cettc  matiére  que 
noLis  connoiíTjons,  qu¡  eíl  la  lumiére,  femble  par  fes 
effets  étrc  parfluiemcnt  élaílique.  J'avoue  que  je  nc  puis 
pas  diré  fi  c'efl:  par  Tune  ou  par  lautre  des  raifons  que 
je  viens  de  rapporter,  que  la  direólion  du  premier  mou- 
vement  d'impulfion  des  planétes  a  changc,  mais  ees  rai- 
fons fuffifent  au  moins  pour  faire  voir  que  ce  change- 
ment  eíl  poíHble ,  &  méme  probable ,  &  cela  fuffit  auííi 
á  mon  objet. 

Mais  fans  infiíler  davantage  fur  íes  objedlions  qu'on 
pourroit  faire,  non  plus  que  fur  les  preuves  que  pourroient 
fournir  les analogies  en  faveur  de  mon  liypothcfe,  fuivons- 
en  Tobjet  &.  tirons  des  induélions ;  voyons  done  ce  qui 
a  pu  arrivcr  lorfque  les  planétes,  &  fur-tout  la  terre,  ont 
re9Ú  ce  mouvement  d 'impulfion,  6c  dans  quel  état  elles 
fe  font  trouvées  aprés  avoir  été  féparces  de  la  maíTe  du 
foleil.  La  cométe  ayantpar  un  feul  coup  communiqué  un 
mouvement  de  projeólile  á  une  quantité  de  matiére  égale 
á  la  650™^  partie  de  la  maífe  du  foleil ,  les  particules  les 
moins  denfes  fe  feront  féparées  des  plus  denfes,  &  auront 
formé  par  Icur  attradion  mutuelle  des  globes  dediíTérente 
denfité  :  Saturne ,  compofé  des  parties  les  plus  groífes  & 
les  plus  légéres ,  fe  fera  le  plus  cloignc  du  foleil ,  enfuite 
Júpiter  qui  eíl  plus  denfe  que  Saturne,  fe  fera  moins  éloi- 
gné,  &  ainfi  de  fuite.  Les  planétes  Ies  plus  groífes  &:  les 
moins  denfes  font  íes  plus  éloignées,  parce  qu'elles  ont 
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re^Q  un  mouvement  crimpiilfion  plus  fort  que  Ies  plus 
petites  &  les  plus  denfes ;  car  la  forcé  d'impulfjon  fe  com- 
niuniquant  par  les  furfaces,  le  méme  coup  aura  íait  mou- 
voir  les  parties  les  plus  groífes  &  les  plus  légéres  de  la 
matiére  du  foleil,  avec  plus  de  viteífe  que  les  parties  les 
plus  petites  &  les  plus  maííives ;  ¡1  fe  fcra  done  fait  une 
féparation  des  parties  ¿Qn^QS  de  difícrens  degres ,  en  forte 
que  la  denfité  de  la  matiére  du  foleil  étant  égale  á  cent, 
celle  de  Saturne  eft  égale  á  6y,  celle  de  Júpiter  rzr  947 # 
cclle  de  Mars  1=  200 ,  celle  de  la  Terre  =:  400 ,  celle 
de  Venus  =  800,  &  celle  de  Mercure  —  2800.  Mais 
la  forcé  dattraólion  ne  fe  communiquant  pas,  comme 
celle  d'impulfion ,  par  lafurface,  &:  agiífant  au  contraire 
fur  toutes  les  parties  de  la  maíTe  ,  elle  aura  retenu  les 
portions  de  matiére  les  plus  denfes,  &  c'efi:  pour  cette 
raifon  que  les  planétes  les  plus  denfes  font  les  plus  voi- 
fmes  du  foleil,  &  qu'clles  tournent  autour  de  cet  aftre 
avec  plus  de  rapidité  que  les  planétes  les  moins  denfes, 
qui  font  auífi  les  plus  éloignées. 

Les  deux  groífes  planétes,  Júpiter  &  Saturne,  qui  font; 
comme  Ton  fait,  les  parties  principales  du  íyftéme  folaire, 
ont  confervé  ce  rapport  entre  leur  denfité  &  leur  mou- 
vement d'impulfion ,  dans  une  proportion  fi  jufte  qu'on 
doit  en  étre  frappé;  la  denfité  de  Saturne  eft  á  celle  de 
Júpiter  comme  67  á  947,  &  leurs  víteífes  font  á  peu 
prés  comme  88 y  á  izo~y  ou  comme  67  á  90^^;  ileft 
rare  que  de  pUres  conjeólures  on  puiífe  tirer  des  rapports 
auífi  cxads.  II  eft  vrai  qu'en  fuiyant  ce  rapport  entre  la 
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VíteíTe  &  la  denfité  cíes  píanétes,  ía  deníité  de  la  terre 
nc  devroit  ctre  que  comme  206^,  au  licu  qu'elle  eíl 
comme  400  ,  de-lá  on  peiit  conjcdurer  que  notrc  globe 
étoít  d  abord  une  fois  nioins  deníc  qu'il  ne  Teíl  aujour- 
cl'liui.  A  í'égard  des  aütres  planétes  Mars,  Venus  &.Mer- 
cure,  comme  leur  deníité  n'eíl  connue  que  par  conjec- 
ture,  nous  ne  pouvons  íavoir  fi  cela  detruiroit  ou  con- 
firmeroit  noire  opinión  fur  le  rapport  de  la  víteíTc  & 
de  la  denfité  des  píanétes  en  géncraí.  Le  fentiment  de 
Newton  eíl  que  la  denfité  eíl:  d'autant  plus  grande  que  la 
cliaíeur  á  laquelle  la  planéte  eíl  expofée,  eítpius  grande ,  & 
c'eíl  fur  cetle  idee  que  nous  venons  de  diré  que  Mars  eíl 
une  fois  moins  deníc  que  la  Terre,  Venus  une  fois  píus 
denfe,  Mercure  fept  fois  plus  denfe,  &:  ía  comete  de 
1680  28  mille  fois  plus  denfe  que  ía  terre;  mais  cette 
proportion  entre  ía  denfité  des  píanétes  o:  la  clialeur 
qu'eííes  ont  áfupporter,  ne  peutpas  fubfiííer  íorfquon 
feit  attention  á  Saturne  ó:  á  Júpiter  qui  font  lesprincipaux 
oI>jets  que  nous  ne  devons  jamáis  perdre  de  viie  dans  le 
fyíléme  folaire ;  car  felón  ce  rapport  entre  ía  denfité  &  la 
cliaíeur,  ií  fe  trouve  que  la  denfité  de  Saturnc  feroit  en  vi- 
rón comme  4-^,  ócceiíe  de  Júpiter  comme  14^  aulieu 
de  67  &:  de  94^,  diíTcrence  trop  grande  poiir  que  le 
rapport  entre  la  denfité  óc  la  chaíeur  que  les  píanétes  ont 
á  füpporter ,  puifit  ctre  admís  ;  ainíl  malgré  la  confiance 
que  mcritcnt  íes  con/eélures  de  Newton ,  je  crois  que  ía 
denfité  des  píanétes  a  plus  de  rapport  avcc  Icur  víleíTe 
^^u'nvec  le  degré  de  chaieur  qu  clles  ont  á  füpporter.  Ceci 
Tome  L  X 
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n'eíl  qu'iine  caiife  finale ,  6c  l^autre  eíl  un  rapportphy fique 
dont  l'exacSlitucíe  eíl  fjnguliére  dans  les  dcnx  groíTes  pía- 
nétes  :  il  eíl  ccpendant  vrai  que  la  denfité  de  la  terre  au  lieu 
d'ctre  206 1  fe  trouve  étre  400,  &  que  par  confcquent 
il  faut  que  le  globe  tcrrefire  fe  foit  condenfé  dans  cctte 
raifon  de  206 1  á  4OC3 

Mais  la  conclenfation  ou  la  codion  des  planétes  n  a- 
t-elle  pas  quelque  rapport  avec  la  quantilé  de  lachalcur 
du  foleil  dans  chaqué  planéte  l  &  cíés-lors  Saturnc  qui  eíl 
fort  éloigné  de  cet  aílre  n'aura  foufFert  que  peu  ou  point 
de  conclenfation ,  Júpiter  fe  fera  condenfé  de  90-—-  á  94^  : 
or  la  chaieur  du  foleil  dans  Júpiter  ctant  a  celle  du  foleil 
Hir  la  terre ,  comme  i4^j|  font  á  400,  les  condenfa- 
tions  ont  du  fe  faire  dans  la  mémc  proportion ,  de  forte 
que  Júpiter  s'ctant  condenfé  de  907-^  á  947,  la  terre 
auroit  du  fe  condcnfcr  en  mcme  proportion  de  206 1  á 
2  I  elle  cut  été  placée  dans  Torbite  de  Júpiter,  oíjl 

elle  n'auroit  du  recevoir  du  foleil  qu'une  chaieur  cgale  á 
celle  que  re^oit  cette planéte;  mais  la  terre  fe  trouvant  beau* 
coup  plus  prés  de  cet  aílre >  &  recevant  une  chaieur  dont 
le  rapport  á  celle  que  re^oit  Júpiter,  eíl  de  400  á  147?  ^ 
il  fáut  multiplier  la  quantité  de  la  condenfation  qu'elle  au-í 
roit  eue  dans  l'orbe  de  Júpiter  par  le  rapport  de  400  á 
i4fj,  ce  qui  donne  á  peu  prés  254^  pour  la  quantité 
dont  la  terre  a  du  fe  condenfer.  Sa  denfité  étoit  2o6||^; 
en  y  ajoutant  la  quantité  de  conclenfation  fon  trouvepour 
fa  denfité  aéluelle  440 1,  ce  qui  approche  aílez  de  la 
denfj.ié  400 ,  dctcrminée  par  la  parailaxc  de  la  lune  :  au 
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refte  je  ne  prétencis  pas  clonncr  ¡c¡  des  rapports  exaóts  ^ 
inais  feiilement  des  approximations ,  poiir  fliire  voir  que 
les  denfités  des  planétes  ont  Leaucoiip  de  rapport  avec 
leur  vítcíTe  dans  leurs  orbites. 

La  comete  ayant  done  par  ÍIi  chute  obíiqiie  fillonnéla 
TurEice  du  foleil ,  aura  pouíTé  Iiors  dii  corps  de  cet  aílre 
unepartie  de  matiére  égale  á  la  650"^^  partie  de  ía  maíTc 
totale ;  cette  matiére  qu'on  doit  confidérer  dans  un  état 
de  fíuiditc ,  ou  plCitót  de  liquéfaélion  ,  aura  dabord formé 
un  torrent,  les  parties  les  plusgroíTcs  &í  les  moins  denfes 
auront  étc  pouíTces  plus  au  ioin ,  &  les  parties  les  plus 
petitcs  &  les  plus  denfes  n'ayant  re^ú  que  la  méme  im- 
pulfion ,  ne  fe  feront  pas  fi  fort  éloignées ,  la  forcé  d  at- 
trad'ion  du  foleil  les  aura  rctcnues ,  toutes  les  parties 
détachces  par  la  comete  &  pouífées  les  unes  par  les  autres, 
auront  été  contraintes  de  circuler  autour  de  cet  aflre,  & 
¿n  méme  temps  fattraélion  mutuclle  des  parties  de  la 
matiére  en  aura  forme  des  globes  ádifférentes  diílances , 
dont  les  plus  voifins  du  foleil  auront  néceífairement  con- 
fervc  plus  de  rapidité  pour  tourner  enfuite  perpétuellcr 
ment  autour  de  cet  aílre. 

Mais  y  dira-t-on  une  feconde  fois ,  fi  la  matiére  quí  com- 
pofe  les  planétes  a  été  fcparce  du  corps  du  foleil ,  les  pla- 
nétes devroient  étre,  comme  le  foleil,  brüiantes  &  lumineu- 
fes ,  &  non  pas  froides  &  opaques  comme  elíes  le  font :  ríen 
ne  reíTcmb^e  moins  á  ce  giohe  de  fcu  qu\in  globe  de  ierre 
&  d'eau ,  &  á  en  juger  par  comparaifon ,  la  matiére  de  la  ierre 
des  planétes  cíl  tout-á-fiit  difíérente  de  cclle  du  foiciL 

T  ij 
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A  cela  on  peut  repondré  que  clans  la  féparation  qui 
s'eíl  faite  des  particiiles  plus  ou  moins  denfcs ,  la  matiére 
a  changé  de  forme,  Sl  que  la  lumicre  ou  le  feu  fe  font 
cteints  par  cette  féparation  caufée  par  le  mouvement 
d'iínpulfion.  D'ailleurs  ,  ne  peut-on  pas  foupgonner  que 
íi  le  foleil  ou  une  ctoile  hrúlantc  &  lumineufe  par  elle-. 
méme  fe  mouvoit  avec  autant  de  víteífe  que  fe  meuvent 
Ies  planétes,  le  feu  s'éteindroit  peut-ctre,  6c  que  c'eft 
par  cette  raifon  que  toutes  Ies  étoiles  lumincufes  font 
fixes  &  ne  changent  pas  de  licu,  &  que  ees  étoiles  que 
l'on  appellc  nouvelles,  qui  ont  probablement  chango  de 
lieu,  fe  font  éteintes  aux  yeux  méme  des  obfervateurs  í 
Ceci  fe  confirme  par  ce  qu'on  aobfervé  furles  cometes ; 
ellcs  doivent  bruler  jufqu'au  centre  lorfqu'elles  paíTent  á 
leur  périhélie;  cependant  elles  ne  deviennent  pas  lumi- 
neufcs  par  elles-mémes,  on  voit  feuíemcnt  qu'elles  exha- 
Icnt  des  vapeúrs  brillantes  dont  elles  laifTent  en  cliemin 
une  partic  confidérable. 

J'avoue  que  fi  le  feu  peut  exiíler  dans  un  mílicu  oü  ií 
a  point  ou  trés-peu  de  refifíance,  ¡I  pourroit  auííi 
foufFrir  un  trés-grand  mouvement  fms  s'éteindre ;  j'avoue 
auífi  que  ce  que  je  viens  de  diré  ne  doit  s'entendre  que 
des  étoiles  qui  difparoiífent  pour  toujours ,  Sl  que  celles 
qui  ont  des  retours  périodiques ,  &  qui  fe  montrent  & 
difparoiífent  alternativement  íans  changer  de  lieu  font 
fort  difFérentes  de  celles  dont  je  parle ;  Ies  phcnoménes 
de  ees  afires  íinguliers  ont  été  expliqués  d'une  maniere 
trés-fatisfaifante  par  M-  de  Maupertuis  dans  fon  Difcours 


Théorie  de  la  Terre.  149 

fiir  la  Figure  des  Afires,  &  je  fuis  convaincu  qu'en  partant 
des  fliits  qui  nous  font  connus,  il  n'eft  pas  poíTible  de 
niieux  deviner  qu'il  Tafait;  mais  les  étoiles  qui  ontparu 
&  enfuite  diíjwu  .pour  toujours,  fe  font  vrai-íemblable-; 
ment  éteintes  ,  foit  par  la  víteífe  de  leur  mouvement,  foit 
par  quelqu  autre  caufe,  &i  nous  n'avons  point  d'exemple 
dans  la  Nature  qu'un  aftre  lumineux  tourne  autour  d'un 
autre  aflre ;  de  vingt-huit  cu  trente  cometes  óc  de  treize 
planétes  qui  compofent  notre  í)'íléme,  &:  qui  fe  meuvent 
autour  du  foleil  avec  plus  ou  moins  de  rapidité ,  11  n'y  eri 
a  pas  une  de  lumineufe  par  elle-méme. 

On  pourroit  repondré  encoré  que  le  feu  ne  peut  pas 
fubfiíler  auífi  long  -  tcmps  dans  les  petites  que  dans  les 
grandes  maíTcs ,  &  qu'au  fortir  du  foleil  les  planétes  ont 
du  brüíer  pcndant  quelque  teinps ,  mais  qu'ellcs  fe  font 
éteintes  faute  de  matiéres  combuílibles ,  comme  le  foleií 
s'éteindra  probablcment  par  la  méme  raifon,  mais  dans 
<Ies  ages  futars  &  auífi  éloignés  des  temps  auxqueis  les 
planétes  fe  font  cí^intes,  que  fa  groíTeur  Teft  de  celle  des 
planétes  :  quoi  qu'il  en  foit,  la  fcparation  des  partios  plus 
ou  moins  denfes ,  qui  s'eft  faite  néceíTairement  dans  le 
temps  que  la  cométe  a  pouíTé  hors  du  foleil  la  matiére  des 
planétes,  me  paroít  fuíEfinte pour rendre  raifon  decette 
extindlioii  de  leurs  feux. 

La  terre  &.  les  planétes  au  fortir  du  foleil  étoient  done 
brillantes  <Sc  dans  un  état  de  liqucfaótion  totale ,  cet  état 
de  liqucfadion  na  duré  qu'autant  que  la  violence  de  ía 
dialeur  qui  1  ayoit  produit;  peu  á  peu  Ies  planétes  fe 
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font  refroidies,  &  c'eft  cfans  le  tenips  de  cet  état  de  flui- 
dité  caiifce  par  le  feu,  qu'elles  aurontpris  leur  figure  ,  & 
que  leur  mouvement  de  rotation  aura  fait  clcver  les  par- 
ties  de  Téquateur  en  abaiíTant  les  polejs.  Cette  figure  quí 
s'accorde  fi  bien  avec  les  loix  derHydroítatique  ,  íuppoíe 
ncceílairement  que  la  terre  &  les  planétcs  aicnl  cté  dans 
un  état  de  fiuidité ,  8l  je  íuis  ic¡  de  lavis  de  M.  Leibnitz  * , 
cette  fiuidité  étoit  une  liquéfadion  caufée  par  la  violencc 
de  la  chaleur ,  Fintérieur  de  la  terre  doit  étre  une  matiére 
vitrifice  dontles  íables ,  les  gres,  le  roe  vif,  les  granites  , 
&  peut-étrc  les  argilies,  íbnt  des  fragmens  &  des  fcories. 

On  peut  done  croire  avec  quelque  vrai  -  ícmblance , 
que  Ies  planétes  ont  appartenu  au  foleil,  qu'elles  en 
ont  été  féparces  par  un  fcul  coup  qu¡  leur  a  donné  le 
mouvement  d'impulfion  dans  le  niéme  fens  &  dans  le 
méme  plan ,  6c  que  leur  pofition  á  différentes  diftanccs 
du  foIcil ,  ne  vient  que  de  leurs  différentes  denfités.  II  reíle 
maintenant  á  expliquer  par  la  inéine  théorie  le  mouve- 
ment de  rotation  des -planétcs  Óc  la  fonnation  des  íatclütes, 
mais  ceci ,  loin  d  ajouter  des  difficultés  ou  des  ¡nipoíTibi- 
lites  á  notre  hypothéíe,  íemble  au  contrairelaconfirmcr. 

Car  le  mouvement  de  rotation  dépend  uniquemcnt 
de  i'obliquitc  du  coup,  &  il  eíl  néceíTaire  qu'une  impul- 
íion,  des  qu'elleeítobliqueá  la  íiirfaced'uncorps,  donne 
á  ce  corps  un  mouvement  de  rotation ;  ce  mouvement  de 
rotation  fera  égal  &  toujours  le  mcme ,  fi  le  corps  qu¡  le 
re90it ,  eít  homogcne  ,  &  ¡1  fera  incgal  fi  le  corps  eíl 

♦  Protogcca,  aut  G.  G,  L,  aü,  Er.  Lipf  an,  1 6 ¡i. 
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compofé  cíe  parties  hétcrogénes  ou  de  clifférente  clenfitc , 
&  de-lá  on  doit  conclurre  que  dans  chaqué planétc  la  ma- 
tiére  eft  homogéne,  pulique leur  mouvement  de  rotation 
eíl  cga! ;  autre  preuve  de  la  féparation  des  parties  denfes 
&  moins  denfes  lorfqu'elles  fe  font  formccs. 

Mais  Tobli quité  du  coup  a  pu  étre  telíe  qu'il  fe  fera 
féparédu  corps  de  laplanéte  principale  de  petites  parties 
de  matiére ,  qui  auront  confervé  la  méme  diredion  de 
mouvement  que  la  plancte  méme ,  ees  parties  fe  feront 
réunies,  fuivantleurs  denfités,  ádifférentes  diñances  de 
ía  planéte  par  la  forcé  de  leur  attraólion  mutuelle ,  &  en 
mcme  temps  elles  auront  fuivi  ncceífairement  la  planéte 
dans  fon  cours  autour  du  foJeil ,  en  tournant  ellcs-mémes 
autour  de  la  planéte ,  á  peu  prés  dans  le  plan  de  fon  orbite; 
On  voit  bien  que  ees  petites  parties  que  la  grande  oblí- 
quité  du  coup  aura  féparées ,  font  les  fatellites ;  ainfi  la  for4 
mation ,  la  pofition  &  la  direólion  des  mouvemens  des 
latellites  s'accordent  parfliitement  avec  la  theorie,  cariis 
onttous  la  mcme  diredion  de  mouvement  dans  descér- 
eles concentriqucs  autour  de  leur  planétc  principale,  leur 
mouvement  eíl  dans  le  mcme  plan ,  &  ce  plan  eft  celuí 
de  Torbite  de  la  planéte;  tousces  efíets  qui  leur  font  com- 
muns  &  qui  dépendent  de  leur  mouvement  d'impulíiOR^ 
ne  peuvent  venir  que  d  une  caufe  commune,  c'eft-á-dire  ^ 
d'une  impulfion  commune  de  mouvement,  qui  leur  a  été 
communiqué  par  un  feul  <Sc  méme  coup  donné  fous  une 
certaine  obliquité. 

Ce  que  nous  yenons  de  direfuv  la  caufe  du  mQuyement 
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de  rotation  6c  de  la  formation  des  íatcllites,  íicquerra 
plus  de  vra¡  -  íemblancé ,  íi  nous  fliifons  attention  á 
toiites  les  circonftances  des  phénoménes.  Les  píanétes 
qu¡  tournent  le  plus  vite  fur  leur  axe,  font  celles  qui  ont 
des  fatellites;  la  terre  tourne  plus  vite  que  Mars  dans  le 
rapport  d'environ  243  15)  ía  Terre  a  un  fatellite  8l  Mars 
n'enapoint;  Júpiter  fur- tout,  dont  ía  rapidité  autour 
de  fon  axe  eft  5  ou  600  fois  plus  grande  que  celle  de  ía 
terre ,  a  quatre  fitellites ,  &:  il  y  a  grande  apparence  que 
Saturne  qui  en  a  cinq  &i  un  anneau ,  tourne  encoré  beau- 
coup  plus  vite  que  Júpiter. 

On  peut  méme  conjedurer  avec  quelque  fondement, 
ique  l'anneau  de  Saturne  eft  paralléle  á  fcquateur  de  cette 
planéte ,  en  forte  que  le  plan  de  Tcquateur  de  1  anneau 
&i  celui  de  Téquateur  de  Saturne  font  á  peu  prés  les 
inémes  ;  car  en  fuppofant,  fui vant  Ig.  thcorie precedente, 
que  Tobliquitc  du  coup  par  lequel  Saturne  a  cté  mis  en 
mouveinent,  ait  étéfort  grande,  la  viteíFc  autour  de  laxe 
qui  aura  réfulté  de  ce  coupoblique  ,  aura  pu  d'abord  étre 
telle  que  la  forcé  centrifuge  excédoit  celle  de  la  gravité  ; 
&:  il  fe  fera  détaché  de  Téquateur  6c  des  parties  voiíines 
de  Tcquateur  de  ía  planéte  une  quantité  confidérable 
de  matiére ,  qui  aura  néceífairement  pris  la  figure  d\m 
anneau,  dont  le  plan  doit  étre  á  peu  prés  le  nrénie  que 
celui  de  Tequatcurdc  la  planéte;  6c  cette  partie  de  ma- 
tiére qui  forme  Tanneaíi ,  ayant  été  dctachce  de  la  planéte 
dans  le  voifinage  de  l'équateur,  Saturne  en  a  été  abaiflc 
d  autant  fous  i'écpateur ,  ce  qui  fait  que  maígré  la  grande 

rapidité 
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rapidité  que  nous  luí  fuppofons  autour  de  fon  axe,  Ies 
diamétres  de  céttc  planete  peuventn'ctre  pas  auíTi  ¡négaux 
que  ccux  de  Júpiter,  qui  difFcrent  de  plus  d'une  onziéme 
partie. 

Qucique  grande  que  foit  á  mes  yeux  la  vrai-fcmblance 
de  ce  que  j  ai  dit  jufqu'ici  fur  la  formation  des  planétes 
&  de  leurs  íatcllites,  coiiime  chacun  a  ía  mefure,  fur-tout 
pour  cílimer  des  probabilités  de  cette  nature,  &  que 
cctte  mefure  dépend  de  la  puiífance  qu'a  fefprit  pour 
combiner  des  rapports  plus  ou  moins  cloigncs,  je  ne 
prctends  pas  contraindre  ceux  qui  n'en  voudront  ríen 
croire.  Jai  cru  feulement  devoir  femer  ees  idees,  parce 
qu'elles  m'ont  paru  raifonnables,  6c  proprcs  á  éclaircir 
ime  matiérc  fur  laquelle  on  na  jamáis  ricn  écrit,  quel- 
qu'important  qu*en  foit  le  fujet,  puifquc  le  mouvcment 
d'impulfion  des  planétes  entre  au  moins  pour  moitic  á.ms 
la  compofition  du  íyfléme  de  TUnivers ,  que  latlraólion 
íeule  ne  peut  expliquer.  J'ajoúterai  feulement  pour  ceux 
qui  voudroicnt  nicr  la  poífibilité  de  mon  íjíléme,  les 
queílions  fuivantes. 

i""  N'eít-il  pas  naturel  d'imaginer  qu'un  corps  qui  eft 
en  mouvcment,  ait  redu  ce  mouvement  par  le  choc  d'un 
autre  corps  ! 

i""  N'eít-il  pas  tres-probable  que  plufieurs  corps  qui 
ont  la  méme  diredion  dans  leur  mouvement,  ont  re9Íi 
cctte  diredion  par  un  feul  ou  par  plufieurs  coups  diriges 
dans  le  méme  fens ! 

l""  N'eíl-il  pas  tout'á-fait  vrai-femblablc  que  plufieurs 
lome  L  V 
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corps  ayant  ia  mémc  cürcólion  clans  leur  mouvement  & 
jeur  pofjtion  clans  un  mcme  plan,  n'ont  pas  re^ii  cctte 
ílire6lion  clans  le  méme  fcns,  &:  cette  pofition  clans  le 
mcme  plan  par  plufieuirs  coups,  niais  par  un  fcul  &i  méme 
coup  \ 

4''  N'eft-¡1  pas  trés-probablc  qu'en  méme  temps  qu'un 
corps  re9oit  un  mouvement  crimpulfion ,  il  le  re90ive 
obliquement,  &  que  par  conféqucnt  ¡1  íbit  obligé  de 
tourner  Tur  lu¡-méme ,  d'autant  plus  vite  que  Tobliquité  du 
coup  aura  ctc  plus  grande!  fi  ees  queílions  ne  paroiíTent 
pas  dcraifonnables ,  le  í)Tiéme  dont  nous  vcnons  de 
donner  une  cbauche,  ceíTera  de  paroítre  une  abfurdité. 

PaíTons  maintenantaquelquc  chofe  qu¡  nous  touche  de 
plus  prés,  &  examinons  la  figure  de  la  terre  fur  laquclle 
on  a  fliit  tant  de  recherchcs  &:  de  fi  grandes  obícrva- 
tions.  La  terre  étant ,  comme  il  paroit  par  rcgalitc  de 
fon  mouvement  diurne  &  la  coníbnce  de  rinclinaifon 
defon  axe,  compofce  de  partics  homogéncs.  Si  toutes 
ees  partics  s'attirant  en  raifon  de  leurs  maíics,  elle  auroit 
pris  ncccííairement  la  figure  d'un  giobe  parfaitement 
íphcnqiie,  fi  le  mouvement  d'impulfion  eiit  été  donné 
dans  une  direólion  perpcndiculaire  á  la  furfaee;  mais  ce 
coup  ayant  été  donné  oblicjucment,  la  terre  a  tourné  fur 
fon  axe  dans  le  mcme  te'mps  qu'elle  a  pris  ía  forme, 
&  de  la  combinaifon  de  ce  mouvement  de  rotation  & 
de  celui  de  laLtraélion  des  partics  il  a  réfulté  une  figure 
fpl:Cro'íde  plus  élevée  fous  le  grand  ccrcle  de  rotation  ¿ 
&  pius  abaiífée  aux  dcux  extrcmitcs  de  laxe,  &i  cchj^ 
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parce  que  raólion  cíe  la  forcé  centrifuge  pro  venan  t  clu 
moiivement  de  rotation ,  climinue  l'aólion  de  la  gravité ; 
ainíi  la  terre  étant  homogéne,  6l  ayant  pris  fa  confiílance 
en  mcine  temps  qu'elle  a  re9ri  fon  moiivemcnt  de  rota- 
tion ,  elle  a  dú  prendre  une  figure  fpliéroídc  dont  les 
deux  axes  diñerent  d'une  23 o"'^  partie,  Ceci  peut  fe 
démontrer  á  la  rigueur  &  ne  dcpend  point  des  hypo- 
théfes  qu'on  voudroit  faire  fur  la  diredtion  de  la  pefan- 
téur,  car  il  n'eíl  pas  permisde  faire  des  hypodiefes  con- 
traires  á  des  vcritcs  ctablies,  ou  qu'on  peut  établir :  or 
les  loix  de  la  peíanteur  nous  font  connucs,  nous  ne  pou- 
vons  doutcr  que  les  corps  ne  péfent  les  uns  fur  les  autres 
en  raifon  direde  de  leurs  maífcs,  <&  inverfe  du  quarrc  de 
leurs  di  flanees  ;  de  mcme  nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  Tadion  genérale  d'une  maífe  quciconque  ne  ío'% 
compofée  de  toutes  les  aótions  particüliércs  des  parties 
de  cette  maífe,  ainfi  ¡1  n'y  a  point  d'hypotliéfe  á  faire  fur 
la  direótion  déla  pefanteur,  chaqué  partie  de  matiére  s'at-: 
tire  mutuellement  en  raifon  direéle  de  fa  maífe,  &  inverfe 
du  quarré  de  la  diílance ,  &  de  toutes  ees  attraólions  ií 
rcfulte  une  fphére  lorfqu'il  n  y  a  point  de  rotation,  & 
il  en  réfulte  un  fphéroíde  lorfqu'il  y  a  rotation.  Ce  fphc- 
roíde  eíl  plus  ou  moins  accourci  aux  deux  extrémités  de 
Taxe  de  rotation ,  á  proportion  de  la  víteííb  de  ce  mouve- 
ment,  &  la  terre  a  pris,  en  vertu  de  íli  viteífe  de  rotation 
&  de  Tattradion  mutuclle  de  toutes  fes  parties,  la  figure 
d'un  fphéroi'de  dont  les  deux  axes  font  entr'eux  comme 
229  á  230. 

y  ij 
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Ainfj  par  ía  conflitution  originairc,  par  fon  homogc- 
néité,  &  indcpendamment  de  toute  hypodiéfe  íiir  Ja  dircc- 
tion  de  la  peíanteiir,  Ja  tcrre  a  pris  cette  figure  dans  le 
temps  de  ía  formation,&:  elle  eíl,  en  vertu  des  loix  de  la 
Méchanique,  élevée  néceíTaircment  d'environ  fix  lieiies 
&  demic  á  chaqué  extrémité  du  diamétre  de  l'équatcur 
de  plus  que  fous  les  poles. 

Je  vais  ¡nfiítcr  fur  cet  ariicle,  parce  qu'il  y  a  encoré 
des  Géométres  qui  croient  que  la  figure  de  la  terre  dé-- 
pend  dans  la  théorie ,  du  fyíléme  de  philofophie  qu'oa 
embraíTe,  &  de  la  d¡re<5l¡on  qu'on  fuppoíe  á  la  pcfiintcur. 
La  premiére  cliofe  que  nous  ayons  á  démontrcr,  c'eíl 
l'attraílion  mutuelle  de  tcutcs  les  parties  de  la  matiére, 
&  la  feconde  riiomogéneité  du  globe  terreílre.  S¡  nous 
faiíbns  voir  claircment  que  ees  deux  faits  ne  peuvent  pas 
étre  révoqucs  en  doute,  ¡1  n  y  aura  plusaucune  liypothéfe 
á  fáire  íur  la  dire¿lion  de  la  peíanteur,  la  terre  aura  eu 
jiéceínurement  ía  figure  dcterminée  par  Newton ,  &  toutes 
les  autrés  figures  qu'on  voudroit  lui  donner  en  vertu 
des  tourbillons  ou  des  autres  Jiypodiéícs ,  ne  pourront 
fübfiíler. 

On  ne  pcut  pas  douter,  á  moins  qu'on  ne  doute  de 
tout,  que  ce  ne  fi^it  la  forcé  de  la  gravité  qui  retient  les 
planctes  dans  leurs  orbites  :  les  fatellites  de  Saturne  gravi- 
tent  vers  SaLurne,  ceux  de  Júpiter  vers  Júpiter,  la  Lune 
vers  la  Terre,  &  Saturne,  Júpiter,  Mars,  la  Terre,  Vénus 
&  Mercure  gravitent  vers  le  Soleil;  de  méme  Saturne  & 
Júpiter  gravitent  vers  leurs  íatellites,  la  terre  gravite  vcrsl» 
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íune,  5c  le  foleil  gravite  vcrs  Ies  píanétes :  la  gravité  eíl  clone 
genérale  <&  mutuelle  dans  toiites  les  planétes ,  car  Tadion 
il'une  forcé  nepeut  pas  s'cxercer  fans  qu'ily  aitréaólion; 
toiites  les  planetes  agiíTent  clone  mutuellenient  les  unes  fur 
lesautres :  cette  attradion  mutuelle  fert  cíe  fonclementaux 
loix  cíe  leur  mouvement ,  &  elle  eíl  clémontrée  par  les  phé- 
noméncs.  Lorfque  Saturne  <Sc  Júpiter  font  en  conjonélion, 
ils  agiíTent  Tun  íiir  l'autre,  &  ceíte  attradion  procluit  une 
irrégularité  dans  leur  mouveinent  autour  clu  íbleil ;  ¡1  en 
cíl  de  mcme  de  la  terre  &  de  la  lune,  elles  agiíTent  mu- 
tuellement  Tune  Tur  l'autre,  mais  les  irrcgularitcs  du  mou- 
vement de  la  lune  viennent  de  Tattraólion  du  foleil,  en 
forte  cjue  le  foleil,  la  terre  &  la  lune  agiíTent 'mutuellc- 
mentlesuns  fur  les  autres.Or  cette  attraélion  mutuelle  que 
les  planetes  exercent  Ies  unes  fur  les  autres ,  eíl  propor- 
tionnelle  á  leur  quantité  de  matiére,  lorfque  les  diílances 
font  égales,  &l  la  mcme  forcé  de  gravité  qui  fait  tomber 
les  graves  fur  la  furface  de  la  terre,  <Sc  qui  s'étend  jufqu'á 
Ja  lune,  eíl  auíTi  proportionnelle  á  la  quantité  de  maticre; 
done  la  gravité  totale  d'une  planéte  cíl  compofée  de  la 
gravité  de  chacune  des  parties  qui  la  compofent;  done  tou- 
tes  Ies  parties  de  la  matiére ,  foit  dans  la  terre,  foit  dans  Ies 
planetes,  gravitentles  unes  fur  les  autres;  done  toutes  les 
parties  de  la  matiére  s'attirent  mutuellement :  &  cela  étaiit 
une  fois  prouvé,  la  terre  pai'fon  mouvement  de  rotation 
a  du  néceííairement  prendre  la  figure  d\in  íphéroíde  dont 
Jes  axes  font  entr'eux  comme  229á230^  &  la  direcSlion 
de  la  pefanteur  cíl  néceíTairement  perpendiculairc  á  h 
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fiirface  ele  ce  fphéroi'cíe>  par  conféquent  ¡I  n'y  a  poinf 
d'Iiypothefe  á  fliire  fur  la  direclion  de  la  peíanteiir,  á 
moins  qii'on  ne  nie  laítradion  nniíiieile  &  géncrale  des 
parties  de  la  matiére:  mais  on  vient  de  voir  que  rattraólion 
mutuelle  eíl  dcmontrée  par  Ies  obfervations,  &  les  expé- 
riences  des  pendules  prouvent  qu'eile  eíl  géncrale  dans 
toiites  les  parties  de  la  matiére ;  done  on  ne  peut  pas 
faire  de  noiivelles  hypothéfes  fur  la  direólion  de  la  pefan- 
teur,  ílms  aller  contre  rexpérience  &  la  raifon. 

Venons  maintenant  á  riiomogéneité  du  globe  terreare; 
j'avoue  que  fi  Ton  fuppofe  que  le  giobe  íbit  plus  denfc 
dans  certaines  parties  que  dans  d'autres,  la  diredlion  de 
la  pefanteur  doit  ctre  diííercnte  de  celle  que  nous  venons 
d'aírigner,qu'elle  fera  difiéreme  fuivant  les  différentes  fup- 
pofjtions  qu'on  fera ,  &  que  la  figure  de  la  terrc  deviendra 
•difícrente  auíTi  en  vertu  des  mémes  fuppofitions.  Mais 
quelle  raifon  a-t-on  pour  croire  que  cela  íbit  ainfi  I  Pour- 
quoivcut-on,  par  exemple,  que  les  parties  voifines  du 
centre  foient  plus  denfcs  que  celles  qui  en  íbnt  plus  éloi- 
gnces  \  toutes  les  particules  qui  compofent  le  globe  ne 
fe  íbnt  elles  pas  raíTemblées  par  leur  attraólion  mutuelle  I 
des  lors  chaqué  particule  eíl  un  centre,  &  ¡1  n'y  a  pas  de 
raiíbn  pour  croire  que  les  parties  qui  font  autour  du 
centre  de  grandeur  du  globe,  íbient  plus  denfes  que 
cclics  qui  font  autour  d'un  autre  point;  mais  d  ailleurs,  fi 
une  partie  confidcrable  du  globe  étoit  plus  denfe  qu'unc 
autre  partie,  Taxe  de  rotation  fe  trouveroit  plus  prés  des 
parties  denícs ,  &  il  en  rcllilteroit  une  inégalité  dans  la 
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révoliition  cíiurne ,  en  forte  qu'á  {a  furface  cíe  ia  terre  noiis 
remarqiierions  de  Tincgalité  clans  le  mouvement  npparent 
desfixcs,  elles  noiis  paroitroient  fe  niouvoir  beaucoiip 
plus  Vite  ou  beaucoup  plus  ^lentement  au  zénith  qu'á 
í'horizon,  felón  que  nous  fcrions  pofcs  fur  les  partiés 
ílenfes  ou  légércs  clu  giobe ;  cct  axe  ele  la  terre  ne  paílimt 
plus  par  le  centre  de  grandeur  du  globe,  changeroit  aiifli 
trés-fcnfiblement  de  pofition  :  mais  tout  cela  n'arrive  pas, 
on  fait  au  contraire  que  le  mouvement  diurne  de  la  terre 
eft  cgal  &  uniforme ,  on  fait  qu'á  toutes  les  parties  de  la 
furface  de  la  terre  les  étoilcs  paroiífcnt  fe  mouvoir  avcc 
la  méme  víteífe  á  toutes  les  bauteurs,  &  s'il  y  a  une  nu- 
tatíon  dans  laxe,  elle  eft  aíTez  infenfible  pour  avoír 
ccliappé  aux  Obfervateurs ;  on  doit  done  conclurre  que  le 
globe  eft  bomogéne  ou  prcfque  Iiomogéne  dans  toutes 
fes  parties. 

Si  la  terre  ctoit  un  globe  creux  Sí,  vuide,  dont  la  croútc 
n\iuro¡t,  par  exemple,  que  deux  ou  trois  lieues  d'cpaif- 
fcur,  ¡I  en  réfulteroit  i""  que  les  montagnes  feroient  dans 
ce  cas,  des  parties  fi  confidcrables  de  rcpaiífeur  totale  de 
la  croLite,  qu'il  y  auroit  une  grande  irrcgularité  dans  les 
mouvemens  de  la  terre  par  Tattradion  de  la  lune  &  du 
foleil;  car  quand  les  parties  les  plus  élevces  du  globe, 
comme  les  Cordilléres ,  auroient  la  lune  au  méridicn, 
lattraólion  feroit  beaucoup  plus  forte  fur  le  globe  entier 
que  quand  les  parties  les  plus  baífes  auroient  de  méni* 
cet  aftre  ati  méridien.  2^  L'attradion  des  montagnes 
feroit  beaucoup  plus  confidtrablc  qu'eile  ne  l'cft  en 
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comparaifon  de  lattradion  totale.clii  globe,  &  Ies  expé- 
riences  faites  ala  montagne  de'Cliimbora^oaiiPérou,  clon- 
neroicnt  Jans  ce  cas  plus  de  degrés  qu'elics  n'ont  donnc 
de  fecondes  poiir  la  déviatipn  dii  fil  á  plomb.  3°  La  pe- 
íanteur  des  corps  feroit  plus  grande  au  deíTus  d'une  haute 
montagne,  commc  le  Pie  de  TcnénfFc,  qu'aii  niveau 
déla  nier,  en  forte  qu'on  fe  fentiroit  confidérablement 
plus  pefant  6l  qu'on  marcheroit  plus  difficilement  dans 
les  lieux  eleves  que  dans  Ies  lieux  bas.  Ces  confidérations 
&  quclques  autres  qu'on  pourroity  ajoCiter,  doivent  nous 
faire  croire  que  rintéricur  du  globe  n'eft  pas  vuide  & 
qu'il  eíl  rempü  d'une  matiére  aífez  denfe. 

D  autre  cote ,  fi  au  deífous  de  deux  ou  trois  lieues  ía 
terre  étoit  remplie  d'une  matiére  beaucoup  plus  denfc 
qu'aucune  des  matiéres  que^ous  connoiíFons,  il  arrive- 
roit  néccÍKiircment  que  toutes  les  fois  qu'on  defcendroít 
á  des  profondeurs  méme  mediocres ,  on  peferoit  feníi- 
blement  beaucoup  plus ,  Ies  pendules  s'acccléreroicnt 
Lcaucoup  plus  qu'ils  ne  s  accélérent  en  effet  lorfqu'on  les 
tranfporte  d'un  lieu  elevé  dans  un  lieu  bas;  ainfi  nous 
pouvons  préfumer  que  riníérieur  de  la  terre  eft  rempli 
d'une  matiére  á  peu  prés  femblable  á  celle  qui  compoíe 
fa  furface.  Ce  qui  peut  acbcver  de  nous  déterminer  en 
faveur  de  ce  fentiment,  c'eíl  que  dansletemps  de  lapre- 
miére  formation  du  globe,  lorfqu'il  a  pris  la  forme  d'un 
l^hcroíde  aplati  fous  les  poles,  la  matiére  qui  le  compofc, 
étoit  en  fufion ,  (Se  par  conféquént  homogéne',  &  á  peu 
prés  égaíement  denfe  dans  toutes  fes  parlics ,  auííi-bíen  á 
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h  fiirface  qu'a  l'intérieiir.  Depiiis  ce  temps  la  matiére  de 
la  furflice,  quoique  la  méme,  a  été  remiiée  &  travailicc 
par  les  cauíes  cxtérieures  ,  ce  qiii  a  produit  cíes  matiéres 
de  diííérentes  den fi tés ;  mais  on  doit  remarquer  que  les 
matiéres  qiii ,  comme  i'or  &  les  métaux,  font  les  plus 
denfes  ,  font  auíTi  celles  qu'on  trouve  le  plus  rarement, 
&  qu'en  conféquence  de  raólion  des  caufes  extcrieures 
la  plus  grande  partie  de  la  matiére  qui  compofe  le  globe 
á  la  furface,  n'a  pas  fubi  de  trés-grands  changemens  par 
rapport  á  fa  denfité,  &  les  matiéres  les  plus  communcs, 
comme  le  fablc  &  la  glaiíc ,  né  diftérent  pas  beaucoup  en 
denfitc,  en  forte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  conjcdurer  avec 
grande  vrai -femblancc  ,  que  Tintcrieur  de  la  terre  eíl 
renipli  d\ine  matiére  vitrifiée  dont  la  deníité  eíl  á  peu 
jiíés  la  mcme  que  celle  du  fable,  &  que  par  conféquent 
le  globe  terreftre  en  genera!  peut  ctre  regardé  comme 
homogéne. 

II  refte  une  reíTource  á  ceux  qui  veulent  abfolument 
faire  des  fuppofjtions ,  c'eít  de  diré  que  le  globe  eíl 
compofe  de  conches  concentriques  de  difiérentes  den- 
fités ,  car  dans  ce  cas  le  mouvement  diurne  fcra  cgal,  & 
i'inclinaifon  de  laxe  confiante  comme  dans  le  cas  de 

'  riiomogénéité.  Je  lavone,  mais  je  demande  en  méme 
temps  s'il  y  a  aucune  raifon  de  croire  que  ees  conches 
<Ie  diíférentes  denfités  exiílent,  fi  ce  n'eíl  pas  vouloir  que 
J^s  ouvrages  de  la  Nature  s'ajuílent  á  nos  idees  abítraitcs, 

'  &L  fi  Ton  doit  admettre  en  Phyfique  une  fuppofitipn  qui 
n'eíl  fondee  fur  aucune  obfcryation,  aucune  analogicóc 
Tome  1.  X 
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qiii  ne  s'accorde  avec  auciinc  des  ¡ndiiólions  que  nous 
pouvons  tirer  d  ailleurs. 

II  paroít  done  que  la  terre  a  pris  en  vertu  de  Tatlradion 
mutueíle  de  fes  parties  &  de  fon  mouvement  de  rotation, 
la  figure  d'un  fphéroíde  dontles  deuxaxes  difíerent  d  une 
230"^^  partie;  ¡I  paroít  que  c'eñ-Iá  fa  figure  primitive^ 
qu'elle  la  prife  néceífairement  dans  le  temps  de  fon  état 
defíuidité  oudeliqucñiclion  ;  ¡1  paroít  qu'en  vertu  des  loix 
út  la  gravité  &  de  la  forcé  centrifuge,  elle  nepeut  avoir 
d  autre  figure ,  que  du  nioment  méme  de  ía  formation 
il  y  a  eu  cette  diffcrence  entre  les  deux  diamétres,  de  fix 
lieues  8c  demie  d'élévation  de  plus  fous  Tcquateur  que  fous 
ie  polc ,  &  que  par  confcquent  touícs  Ies  hypothéfes  par 
lefquelles  on  peut  trou  ver  plus  ou  moinsde  d¡fierence,font 
des  fidions  auxquelles  il  ne  faut  faire  aucune  attention. 

Mais,  dira-t-on  ,  fi  la  thcorie  eíl  vraie,  fi  le  rapport  de 
229  á  230  eíl  le  vrai  rapport  des  axes,  pourquoi  ie^ 
Mathématiciens  envoyés  en  Lappenie  &l  au  Pérou  s'ac- 
cordent-  ¡Is  á  donner  le  rapport  de  ly^  a  ry^  í  d'oij  peut 
venir  cette  difTérence  de  la  pratique  á  la  théoriel.  & ,  fans 
faire  tort  au  raifonnement  qu'on  vient  de  faire  pour  dé- 
montrer  la  thcorie,  n'eft-ilpas  plus  raifonnable  de  donner 
íapréférence  á  la  pratique  <Sc  aux  mefurcs,  fur-tout  quand 
on  ne  peut  pas  douter  qu'elles  n'aient  été  prifes  par  les. 
plus  hábiles  Mathématiciens  de  TEurope  ( M..  de  Man- 
-permis ,  figure  de  la  Terre  )  &  avec  toutes  les  précautions, 
néceífaires  pour  en  confíater  le  réfultat  \ 

A  cela  je  réponds  que  je  n'ai  garde  de  donner  atteint^ 
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aux  obfervatjons  faites  fous  1  'cquatcur  &  au  cercle  polairc  i 
que  je  na¡  aiicun  doutc  fur.Ieur  exaólitude  ,  &  que  la 
terre  peut  bien  étre  réellement  cicvce  cl'une  175"'^  partie 
de  plus  fous  í'équateur  que  fous  les  poles  ;  mais  en  méme 
temps  je  maintiens  la  théorie ,  <5c  je  vois  clairemcnt  que 
ees  deux  réfultats  peuvent  fe  concilicr.  Cette  diffcrence 
des  deux  réfultats  de  ía  théorie  &  des  mefures ,  eíl  d'cn- 
virón  quatre  lieues  dans  Ies  deux  axes ,  en  forte  que  les 
partics  fous  Téquateur  font  élcvées  de  deux  lieues  de  plus 
qu'elles  ne  doivent  i'ctre  fuivant  la  théorie:  cette  hau- 
teur  de  deux  lieues  répond  aíTcz  juíle  aux  plus  grandes 
inégalités  de  la  furface  du  globe ,  elíes  proviennent  du 
mouvement  de  la  mer  &  de  laélion  des  fíuides  á  la  fur- 
face de  la  terre.  Je  m'explique,  ¡1  me  paroit  que  dans  le 
temps  que  la  terre  s'eíl  formée,  elle  a  néccíTairement  dd 
prendre,  en  vertu  de  lattradion  mutueile  de  fes  parties 
&  de  Tadion  de  la  forcé  centrifuge,  la  figure  d  un  íphé- 
roíde  dont  les  axes  difíerent  d  une  230"^^  partie ;  la  terre 
ancienne  &  originaire  a  eu  néceíTairement  cette  figure 
qu'elle  a  prifc  lorfqu'elle  étoit  fíuide,  ouplútót  liquéfiée 
par  le  feu ;  mais  lorfqu  aprés  ía  formation  &  fon  refroi- 
diíTcment  les  vapeurs  qui  étoient  étenducs  &  rarcfiées , 
commc  nous  voyons  i  atmófphére  &  la  queue  d'une  co- 
.mete,  fefurent  condenfces,  elíes  tombérent  furia  furface 
de  la  terre  &  formérent  lair  &  f  eau ,  &  lorfque  ees  eaux 
qui  étoient  á  la  furfice ,  furent  agitées  par  le  mouvement 
du  flux  &  reflux,  les  matiéres  furent  cntraínées  peu  ápeu 
des  poles  vers  l'équateur,  en  forte  qu'ii  eíl  poífible  que 

Xij 
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les  paríics  des  polos  fe  foient  abaiíTces  cí'envíron  une 
lieue ,  &  que  les  parties  de  réquateur  fe  foient  clevces 
de  la  niénie  qiiantité.  Celane  s'cíl  pas  fait  tout  á  coiip, 
mais  peu  á  peu  &  dans  la  fiicceíTion  des  temps;  la  terre 
étant  á  l'extérieur  expofce  aux  vents  ,  á  Taólion  de  Tair 
dü  foleil ,  toutes  ees  caufes  irrcguliércs  ont  concouru 
nvec  le  flux  &  refíux  poiir  fillonner  fn  furfacc  ,  y  creufer 
des  profondeurs,  y  élever  des  montagnes,  ce  qiiia  pro- 
diiit  des  ¡ncgalités,  des  ¡rrégularitcs  dans  cette  couche 
de  terre  remuée,  dont  cependant  h  plus  grande  épaiíTeur 
ne  peut  étre  que  d'une  lieue  fous  Téquateur;  cette  iné- 
gaiité  de  deux  üeues  eíl  peut-ctre  la  plus  grande  qu¡ 
puiíTe  étre  á  la  furface  de  la  terre,  car  les  plus  liautes 
montagnes  n'ont  guére  qu'une  lieue  de  hautcur ,  &  les 
plus  grandes  profondeurs  de  la  mer  n^ont  peut- étre  pas 
une  lieue.  La  théorie  eíl  done  vraie,  &  la  pratíque  peut 
l'étre  auíTi ;  la  terre  a  dú  d  abord  n'ctre  cicvée  fous  ré- 
quateur que  d'environ  fix  licúes  demie  de  plus  qu'aia 
pole  ,  6c  enfuite  par  les  cliaiTgemens  qui  font  arrivcs  á 
fa  furface ,  elle  a  pu  s'élever  davantagc.  UHiíloire  Na- 
turellé confirme  merveilleufement  cette  opinión,  &nou5 
avons  prouvé  dans  íe  difcours  prccédent ,  que  c'efl:  Ifi 
flux  8l  reñux  &  les  autrcs  mouvemens  des.  eaux  qui  ovX 
produit  les  montagnes  &  toutes  les  ¡ncgalilés  de  la  fur- 
face du  globe ,  que  cette  mcme  furface  a  fubi  des  charW 
gemens  tres  -  confidcrablcs  ,  <Sc  qti'á  de  grandes  proforb- 
deurs  ,  comme  fur  les  plus  grandes  hauteurs ,  on  trouve 
des  os ,  des  coquilles  &.  d  aiitres  dcpouillcs  d  animaux. 
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Iiabitans  des  mers  oii  cíe  la  furface  de  la  terre- 

On  peut  conjeóturer  par  ce  qui  vient  d'étre  dit ,  que 
pour  troiiver  la  terre  ancienne  <Sc  les  matiéres  qui  n'ont 
jamáis  été  remuces,  il  faudroit  creufer  dans  les  climats 
voifinsdespoles,  oü  la  couchede  terre  remiiée  doitétre 
plus  minee  que  dans  les  climats  méridionaux. 

Au  reñe,  fi  Ton  examine  de  prés  les  mefures  parleí- 
qucllcs  on  a  determiné  la  figure  de  la  terre ,  on  verra  bien 
qu'il  entre  de  Thypothétique  dans  cette  détermination , 
car  elle  fuppofe  que  la  terre  a.  une  figure  courbe  réguliére  , 
nu  lieu  qu  on  peut  penfer  que  la  furface  du  globe  ayant 
été  altérée  par  une  grande  quantité  de  caufes  combinées 
á  Tinfini,  elle  n'a  peut-étre  aucune  figure  réguliére,  Se 
dés-lors  la  terre  pourroit  bien  n'étre  en  efíct  aplatie  que 
d'une  230"^^  partie ,  comme  le  dit  Newton ,  6c  comme  la 
théoriele  demande.  D'ailleurs,  on  faitbien  quequoiqu'on 
ait  exaólement  la  longueur  du  degré  au  cercle  polaire  6c 
á  Téquateur,  on  n'a  pas  auíTi  exaélemcnt  la  longueur  du 
degré  en  France,  6c  que  Ton  n'a  pas  vérifié  la  mcfi.ire  de 
M.  Picard.  Ajoütez  á  cela  que  la  diminution  6c  1  augmea- 
tation  du  pendule  nc  peuvent  pass  accorder  avec  le  réfultat 
des  mefures,  6c  qu'au  contraire  elless'accordentá  trés-peu 
prés  avec  la  thcorie  de  Newton  ;  en  voilá  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  qu'on  puiíTe  croire  que  la  terre  n'efl  réellement 
aplatie  que  d'une  230"*^  partie,  6c  que  s'il  y  a  queíque 
diíiérence  y  elle  ne  peut  venir  que  des  inégalités  que  les 
eaux  6c  les  autres  caufes  extérieures  ont  produites  á  h 
furface ;  6c  ees  inégalités  ctant,  felón  toutes  les  apparences^ 
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plus  irréguliéres  que  rcguliéres ,  on  ne  doit  pas  faire  cFIiy- 
pothcfe  íiir  cela,  n¡  íuppofer,  commc  on  Ta  fait  ,  que 
les  méricíiens  font  des  ellipfes  ou  d  autres  courbes  rcgu- 
liéres ;  d'oíi  Ton  voit  que  quand  on  mefureroit  fucceííi- 
vemcnt  plufieurs  degres  de  la  terre  dans  tous  les  fens ,  oa 
ne  feroít  pas  encoré  aíTurc  par -la  de  la  quantitc  d'apla- 
tiíTement  qu'elle  peut  avoir  de  moins  ou  de  plus  que  de 
la  230"^^  partie. 

Ne  doit-on  pas  conjeílurer  auíTi  que  fi  I'inclinaiTon  de 
Faxe  de  la  terre  a  changé ,  ce  ne  peut  étre  qu'en  vertu 
des  cliangemens arrivés  ala  furface,  puifque  tout  le  reíle 
du  globe  eíl  homogéne  ,  que  par  conféquent  cette  va- 
riation  eft  trop  peu  fenfible  pour  étre  aper^ue  par  les 
Aílronomes ,  &  qu'á  moins  que  la  terre  ne  foit  rencon- 
trée  par  quelque  comete,  ou  dérangée  par  quelqu  autre 
caufe  extérieure.,  fon  axe  demeurera  perpétuellement  in- 
cline comme  il  Teíl  aujourd'hui ,  &  comme  il  la  toii- 
jours  étc! 

Et  afin  de  n'omettre  aucune  des  conjeílures  qui  me 
parolíFent  raifonnables  ,  ne  peut-on  pas  diré  que  comme 
les  montagncs  &  les  incgalités  qui  font  á  la  furface  de  la 
terre,  ont  été  formces  par  l'adion  du  flux  &  reflux,  les 
montagnes  &  Ies  inégalitcs  que  nous  remarquons  á  la  fur- 
íice  de  la  lune ,  ont  été  produites  par  une  caufe  femblable ; 
qu'ellesfont  beaucoup  plus  élevées  que  cellesde  la  terre, 
parce  que  le  flux  &  reflux  y  eft  beaucoup  plus  fort,  puif- 
qu'ici  c'eft  la  lune,  óc  la  c'eft  la  terre  qui  le  caufe,  dont 
ía  niaífc  étant  beaucoup  plus  confidcrablc  que  celle  de 
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Ja  lunc  clevroit  procíuire  des  effets  bcaucoup  plus  grands 
fi  la  lune  avoit,  conime  la  terre ,  un  mouvcment  de  rota- 
tation  rapidc  par  leqiiel  elle  noiis  préfenteroit  fucceíTive- 
ment  toutes  les  parties  de  ía  furfoce  ;  mais  comnie  la  liine 
préfente  toujoiirs  la  méme  ñice  á  la  terre ,  le  flux  &l  le 
rcííux  ne  peuvent  s'excrcer  dans  cette  planéte  qu'en  verta 
de  fon  mouvcment  de  libration  par  íequel  elle  nous  dc- 
couvre  alternativement  un  fcgment  de  ía  furíace  ,  Ce  qut 
doit  produire  une  eípéce  de  flux  &:  de  refíux  fort  diífé- 
rent  de  celui  de  nos  mers ,  &  dont  les  eífets  doivent 
étre  beaucoup  moins  confidérables  qu'ils  nele  feroient  íi 
ce  inouvement  avoit  pour  caufe  une  révolution  de  cette 
planete  autour  de  fon  axe,  auífi  pronipte  que  l'eíl  la 
rotation  du  globe  terreílre 

J'aurois  pu  ñure  un  livre  gros  comme  celui  de  Burnet 
ou  de  Ayhifloa,  fi  j'euíTe  voulu  dclayer  les  idees  qut 
compofent  le  fyíléme  qu'on  vient  de  voir,  6l  en  Icur 
donnant  Tair  géométrique ,  comme  Ta  fait  ce  dernier 
Auteur,  j$  leur  euífe  en  mcme  temps  donné  du  poids; 
mais  je  penfe  que  des  hypothéfes,  quclque  vrai  -fem.bla- 
bles  qu'elles  foicnt,  ne  doivent  point  étre  traitccs  avec 
cet  appareil  qui  tient  un  peu  de  la  charlatanerie. 

A  Buffbn,  le  2  a  Septembrc  17 
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P  Pv  E  U  V  E  S 

DE  LA 

iTHEORIE  DE  LA  TERRE 

A  R  T  I  C  L  £  ir. 
Du  Syftéme  de  M.  Whifton. 

A  New  Theory  of  the  Earih ,  by  Will.  Whiílon.  London,  i yo 

CET  Auteiir  commence  fon  Traité  de  la  Théorie  cíe 
la  Terre  par  une  diíTertation  fur  la  création  du 
monde;  il  prctend  qu'on  a  toujours  mal  entendu  letexte 
de  la.Genéíe ,  qu'on  s'eíl:  trop  attaché  á  la  lettre  &au  fens 
qii¡  fe  préfente  á  la  premiere  vuc ,  fans  faire  attention  á 
ce  que  la  Naturc,  la  raifon  ,  la  Pliilofophic,  &  mcme  la 
décence  exigeoient  de  rE'crivain  pour  traiter  dignement 
cette  matiére.  II  dit  que  Ies  notions  qu'on  a  communé- 
ment  dcí'ouvrage  des  fix  jours,  font  abfolument  fauííes, 
6l  que  la  defcription  de  Moyfe  n'eft  pas  une  narration 
exaóle  &  philofophique  de  la  création  de  TUnivcrs  entier 
óc  de  lorigine  de  toutes  chofcs ,  maisune  repréfcntation 
Iiiílorique  de  la  formation  du  feul  globe  terreílre.  La 
terre,  felón  lui ,  exiñoít  auparavant  dans  le  cahos,  &  elle 
a  re^Li  dans  le  temps  mentionnc  par  Moyfe  la  forme,  la 
íituation  <Sc  la  confirtance  néceííaircs  pour  pouvoir  cire 
liabitcc  par  le  genrc  humain.  Nous  n'cntrerons  point 
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ílans  Ic  détail  de  fes  preuves  á  cet  égard,  &  noiis  n'en- 
treprenclrons  pas  d'en  faire  la  refutation  ;  l'cxpofition  que 
noiis  venons  de  faire,  fuífit  pour  démontrcria  contrariéte 
de  fon  opinión  avec  la  foi,  &  par  conféquent  rinfuffi- 
fance  de  fes  preuves  :  au  reíte,  il  traite  cctte  matiére 
en  Théologicn  controverfiíle  plutót  qu'en  Pliilofophc 
éclairé. 

Partant  de  ees  faux  principes ,  i!  paífe  á  des  fiippofi- 
tions  ingénieiifes,  &  qui,  quoiqu'extraordinaires  ,  neiaif- 
fent  pas  d'avoir  un  degré  de  vmi  -  fcmblancc ,  íorfqii'on 
veut  fe  ijvrer  avec  lui  á  renthoufiafme  du  í)  fccmc  ;  íl  dit 
que  l'ancien  cahos,  l'origine  de  notre  terre,  a  étératmo- 
íphére  d'une  comete ,  que  le  mouvement  annuel  de  la 
terre  a  commcncé  dans  le  temps  qu'elle  a  pris  une  nou- 
velle  forme,  mais  que  fon  mouvement  diurnc  n'a  com- 
mencé  qu'au  temps  de  la  chute  du  premier  homme ;  que 
ie  cerclede  Técliptique  coupoit  alors  letropique  du  cáncer 
au  point  du  paradis  terrcílre  á  lafrontiére  d'Aíl)ric  ,  du 
cóté  du  nord-oueñ;  qu  avant  le  dcluge  lannce  com- 
men^oit  á  Tequinoxe  dautomne;  que  les  orbites  origi- 
naircs  des  planétes ,  &  fur-tout  forbite  de  la  ierre,  ctoient 
^vant  le  déluge  des  cercles  parfaits ;  que  le  dcluge  a  com- 
mcncé k  18"^^  jour  de  Novembre  de  Tannce  2365  de 
la  période  Juliemie,  ceft-á-dire,  2349  ans  avant  Tere 
chrctienne;  que  lannce  folaire  &  lannce  lunaire  étoicnt 
les  mémes  avant  le  dcluge,  &  qu'elles  contcnoient  juííe 
360  jours ;  qu'une  comete  defcendant  dans  le  plan  de 
récliptique  vcrs  fon  pcriliélic,  a  paíTc  tout  auprcs  du  globe 
Tome  L  Y 
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de  la  torre  le  jour  méme  que  le  dcluge  a  cominencé;  qii'íl 
y  a  une  grande  chaieiir  dans  rintérieiir  du  globe  terreílre, 
qiii  fe  rcpand  eonftamment  du  centre  á  la  circonférence; 
quela  conñitution  ¡ntcricure&toíalc  delatcrre  eft  comme 
celle  d'un  oeuf ,  ancien  emblcme  du  globe ;  que  les  mon- 
tagnes  font  les  partios  les  plus  Icgércs  de  la  terre, 
Enfuíte  ¡1  attribue  au  délugeuniveríel  toutes  les  altcrations 
&  tous  les  changemcns  arrivés  á  la  furface  &  á  Tintc- 
rieur  du  globe ,  il  adopte  aveuglcment  les  liypothéfcs  de 
AVoodward,  &  fe  fert  ¡ndiftin6tement  de  toutes  les  obfcr- 
vations  de  cet  Auteur  au  fujct de Tétatpréfent  du  globe; 
mais  ¡1  y  ajoute beaucoup  lorfqu'il  vient á  traiter  de  Ictat 
futur  de  la  torre :  felón  lui ,  elle  périra  par  le  fcu ,  &  ía 
deítrudion  fera  précédce  de  treniblemens  épouvantables , 
de  tonnerros  &  de  meteoros  eíFroyables,  le  foleil  &  la 
luncaurontlafpeól  hideux ,  les  cieux  paroítront  s'ccroulor, 
l'incondie  fera  general  furia  terre;  mais  lorfque  le  feu  aura 
devoré  tout  ce  qu'elle  contient  d'impur,  lorfqu'ellc  fera 
vitrifiée  &  tranfparente  comme  le  cryílal ,  los  Saints  &  los 
Bienheuroux  viondront  en  prendre  poíTeífion  pour  Tha- 
bitor  juíqu  au  temps  du  jugement  dernior. 

Toutes  ees  Iiypothéfesfemblont  au  premier  coup  croeil 
étre  autant  daflortions  témcraires,  pour  ñopas  diré  extra- 
vagantes; copcndant  T Auteur  losa  manióos avec  tant  d  a- 
drcíTe,  &  los  a  reunios  avec  tant  de  forcé,  qu'ellos  ceífent 
de  paroítro  abfolumcnt  chimcriques :  11  mot  dans  fon  fujet 
autant  d'cfprit  &  de  fcicncequ'il  peut  en  comporter,  (Se 
on  fera  loujours  ctonné  que  d'un  mclange  d'idées  auífi 
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bizarras  6c  auíTi  peu  faites  pour  alier  enfcmble ,  on  ait  pú 

tirerun  fyñcme  éblouiíHxnt;  ce  n'eílpas  méme  aux  efprits 

VLilgaircs,  c'ert:  aux  yeux  des  Savans  qiril  paroítra  tel, 

parce  que  les  Savans  font  déconcertés  plus  aifcmeat  que 

le  vulgaire  par  Tétaíage  de  í'érudition ,  &  par  la  forcé  &  la 

nouveauté  des  ¡dees.  Notre  Auteur  étoitun  Aílronome 

célebre,  accoutumé  á  voir  le  ciel  en  raccourci ,  á  mefurer, 

les  niouvemens  des  afires,  á  compafTer  les  efpaces  des 

cieux  ,  il  n'a  jamáis  pu  feperfuader  que  ce  pelit  grain  de 

fable,  cette  terre  que  nous  Iiabitons,  ait  attiré  Tattention 

du  Crcateur  au  point  de  Toccuper  plus  long  -  temps  que 

le  Ciel  &  rUnivers  entier,  dont  la  vaíle  ctendue  contient 

des  millions  de  niillions  de  foleils  Si  de  tcrres.  II 

prctend  done  que  Moyfe  ne  nous  a  pas  donné  rhiíloire 

de  la  premiére  création ,  mais  fculement  le  dctail  de  la 

nouvelle  forme  que  la  terre  a  prife,  lorfque  la  main  du 

Tout-puiífant  la  tirée  du  nombre  des  cometes  pour  la 

faire  planéte,  ou-,  ce  qu¡  revient  au  mcme,  lorfque  d  un 

monde  en  dcfordre  &  d'un  cabos  informe  il  en  a  fait 

une  habitation  tranquille  &  un  fcjour  agréable;  les  cometes 

font  en  effet  fujettes  á  des  viciífitudes  terribles,  á  caufe 

de  rexcentricitc  de  leurs  orbites,  tantót,  comme  dans 

cclle  de  1680,  il  y  fiit  mille  fois  plus  cbaud  qu'au  milieu 

d'un  brafier  ardent,  tantót  il  y  fait  mille  fois  plus  froid 

que  dans  la  glace,  &  elles  ne  peuvent  guére  ctre  habitées 

que  par  d'ctrangcs  créatures,  ou,  pour  trancbcr  court, 

cllcs  font  inhabitécs. 

Les  planétes  au  contraire  font  des  üeux  de  repos  ou 

Y  ¡i 
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\ví  diíl'ance  au  Iblcií  ne  variant  pas  bcaucoiip,  la  tcmpenT- 
tiire  rcíle  á  peu  prés  la  mcme ,  &  permet  aux  eípéces. 
de  plantes  &  cl'animaiix  de  eroitre ,  de  durcr,.&  de  niui-; 
tiplier. 

Au  Gommcnccment  Dieii  crea  done  FUnivers,  niais^ 
felón  notre  Aiiteiir,  la  terre  confondiie  avee  les  aiitres 
afires  errans  n'étoit  alors  qu'une  comete  inhabitable ,  fouf- 
írant  altcrnativeracnt  Texcés  du  froid  &  dii  chaud ,  dans 
laqiielle  Ies  niatieres  fe  liqtiéíiant,  le  vitrifiant,.  fegla^ant/ 
toiir  á  tour,  formoient  un  cahos,  un  abyme  envcloppé 
d'cpaiííes  ténébres  ,  &  tencbrce  erant  fupor  facicm  abyjfi,. 
Ce  cahos  étoit  ratmoíj)hére  de  la  comete  qu'il  fáut  fe 
rcpréfenter  comme  un  corps  compofé  de  matiéres  hété- 
rogenes,  dont  le  centre  étoit  occupc  par  un  noyau  fphé- 
riíjue,  folide  ck  chaud  ^  d'environ  deux  mille  lieues  de 
diamétre,  autour  duquel  s'étendoit  une  tres-grande  cir- 
conférenced'un  fíuidecpais,. nicle  d'une  matiére  informe, 
confuíe ,  tel  qu'ctoit  rancien  calios  ,  nid'is  indigejlaqiia 
molcs^.  Cetle  vafte  atmofphére  nc  contenoit  que  fort  peu 
de  parties  seches-,  folides  ou  terreílres  y  encoré  moins  de 
particuics  aqucufes  eu  aeriennes  ,  mais  une  grande 
quantiíéde  maíiéres.  fluides  ,  denfes&  pefintes,  mélées», 
agitées  Óc  eonfondues  enfemble.  Telle  étoit  la  terre  Li 
veille  des  fix  jours;  mais  des.  le  lendemain^.c'eft-á-dire^ 
des  le  premier  jour  de  la  création  y,  lorfque  Torbite  excen>- 
trique  de  la  comete  eut  été  changée  en  une  ellipíe  prefque 
circulaire  ,  chaqué  chofe  prit  fa  place ,  &  les  corps  s'arranr 
:gérent  íiiivant  la  loi  de  ieur  gravité  fpéciíique,  Íes  fluidez 
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pefans  clcfccndircnt  au  plus  bas,  &  abandonnercnt  aux 
parties  terreftres,  aqueures  &  aencnncs  la  región  fupé- 
rieiirc;  celles  -  c¡  clcfcendircnt  auíTi  dans  Jeur  ordre  de 
pcíantciir,  d  abord  la  terre  ,  enfiiite  I'cau  ,  Sl  eníin  lair; 
&  cctte  fphére  d\in  cabos  ¡mnienfc  fe  rcdniTit  á  un  globe 
d'un  voiume  mediocre ,  au  centre  du<|uel  efl:  le  noyaii 
folide  qui  conferve  encoré  aujourd'bui  la  cbaleur  que  le 
foleil  lui  a  autrefois  communíquée  lorfqu'il  étoit  noyau 
de  comete.  Cctte  cbaleur  peut  bien  durer  depuis  fix  mille 
ans  ,  puifqu'il  en  faudroit  cinqiiante  mille  á  la  comete  de 
1680  pour  fe  refroidir,  &  qu'elle  a  cprouvé  en  paífant 
á  fon  péribélie ,  une  cbaleur  deux  mille  fois  plus  grande 
que  celle  d  un  fer  rouge.  Autour  de  ce  noyau  foüde  & 
brulant  qui  occupe  le  centre  de  la  terre ,  fe  trouve  le  íiuide 
denfe&  pefant  qui  defcendit  le  premier ,  &  c'eíl  ce  fluide 
qui  forme  le  grand  abyme  fur  lequel  la  terre  porteroit 
comme  \c  liége  fur  le  vif-argent ;  mais  comme  les  parties 
terrcílrcs  étoicnt  mélées  de  beaucoup  d'eau,  elles  ont  en 
defcendant  entraínc  une  partie  de  cctte  eau  qui  n'a  pu 
remontcr  lorfque  la  terre  a  cté  confolidée ,  &  cette  cau 
forme  une  coucbe  concentrique  au  fluide  peíant  qu¿ 
cnveloppe  le  •noyau,.  de  forte  que  le  grand  abyme  eíl. 
compofé  de  deux  orbes  concentriques ,  dont  le  plus  inte- 
rieur  eíl  un  fluide  pefant ,  &  le  íüpérieur  eíl  de  Teau ;  c'eíl 
proprement  cette  coucbe  cfeau  qui  íert  de  fondemení 
á  la  terre,  6c  e'cíl  die  cet  arrangemcnt  admirable  de 
latmofpbére  de  la  comete  que  dépendent  la  tliéorie  de- 
h.  terre  &  fexplicatioa  despbcnomenes. 
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Car  onfentbicn  que  quand  latmorpliére  cíe  la  comete 
fut  une  fois  débarraíTée  de  toutes  ees  maticres  folides  & 
terreílres,  il  ne  reíía  plus  que  la  maliére  légére  de  iair, 
á  travers  laquelle  les  rayons  du  foleil  paíTcrentlibrement, 
ce  qu¡  toutd'un  coup  produiTit  la  lumiére, j/?/7/  lux.  On 
voit  bien  que  Ies  colonnes  qui  compofent  Torbe  de  la 
terre ,  s'étant  formées  avec  tant  de  précipitation ,  elles  fe 
fonttrouvécs  de  difícrentcs  denfités,  &  que  par  conícquent 
Ies  plus  pelantes  ont  enfoncé  davantage  dans  ce  fíuidc 
foutérrain,  tandis  que  les  pluslcgéresnefefontenfoncées 
qu'á  une  moindre  profondeur,  &:  c'eíl  ce  qui  aproduit 
fur  la  furfiice  de  la  terre  des  vallces  &  des  montagnes : 
ees  inégalités  ctoient ,  avant  le  déluge ,  dirperfécs  Si  fi tuces 
autrement  qu'clles  ne  le  font  aujourd'hui;  au  lieu  de  la 
vaíle  vallce  qui  contient  l'océan,  il  y  avoit  fur  toute  la 
furface  du  globe  pluficurs  petites  cavitcs  fcparées  qui 
contenoient  chacune  une  partie  de  cette  eau,  iScfaifoient 
autant  de  petites  mers  particuliéres ;  les  montagnes  ctoient 
auíTi  plus  divifces&  ne  formoientpas  des  chaínes  comme 
clles  en  forment  aujourd'hui.  Ccpendant  la  terre  ctoit 
mille  fois  plus  peuplée,  &  par  conféquent  niillefois  plus 
fertile  qu'elle  ne  f  eft  ,  la  vie  des  hommes^  des  animaux 
ctoit  dix  fois  plus  longue ,  &  tout  cela  parce  que  la  cha- 
leur  intcrieure  de  la  terre  qui  provient  du  noyau  central , 
ctoit  alors  dans  toute  ía  forcé ,  <&  que  ce  plus  grand 
díegré  de  chaleur  fiifoit  écíorre  &l  germer  un  plus-grand 
nombre  danimaux  &  de  plantes,  &  Icurdonnoit  le  degrc 
.de  vigueur  ncceífaire  pour  durer  plus  long-temps  &  fe 
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miilliplier  píiis  aboncíamment;  maiscctte  mcme  chaleiir, 
en  aiigmcntant  lesforces  clu corps,  porta  malheurcuíement 
á  la  tete  des  hommes  &  des  animaux,  elíe  augmenta  ics 
paífions,  elle  ota  la  íageíTe  aux  animaux  &  Tinnocence 
á  riiomme;  tout,  á  Texception  des  poiíFonsqui  habitent 
un  élément  froid,  fe  reíTentit  des  efíets  de  cette  chaleur 
du  noyau,  enfin  tout  devint  criminel  &  menta  la  mort : 
elle  arriva  cette  mort  univerfelle  un  mercredi  28  novem- 
bre ,  par  un  dcluge  affreux  de  quarante  jours  &  de  qua- 
rante  nuits,  &  ce  déíuge  fut  cauíé  parla  queue  dune 
autre  comete  qui  rencontra  la  terre  en  revenant  de  Ibn 
pcrihélie. 

La  queue  d'une  comete  eft  la  partie  la  plus  légére  de 
fon  atmofphére ,  c'eft  un  brouiilard  tranfparcnt ,  une 
vapeur  fubtile  que  lardeur  du  foleil  fait  fortir  du  corps 
&  de  Tatmofphére  de  la  comete;  cette  vapeur  compofée 
departicuics  aqueufes&acriennesextrcmement  raréfices  ^ 
fuit  la  comete  lorfqu'elle  defcend  á  fon  périhéüe ,  &  la 
precede  lorfqu'elle  remonte,  en  forte  qu 'elle  eíl  toujours 
fituée  du  cote  oppofc  au  foleil ,  comme  fi  elle  chcrchoit 
á  fe  mettre  á  fombre  óc  á  éviter  la  trop  grande  ardcur 
de  cet  aftre.  La  colonne  que  forme  cette  vapeur  eíl  fou- 
vent  d'une  longueur  immenfe ,  <5c  plus  une  comete  ap- 
proche  du  foleil,  plus  la  queue  eít  longue  &  ctendue, 
de  forte  qu'elle  occupe  fouvent  des  efpaces  trés-grands, 

comme  plufieurs  cometes  defcendent  au  deíTous  de 
l'orbe  annuel  de  la  terre,  ¡1  n'eíl  pas  furprenant  que  la 
Ierre  fe  trouyc  quciquefois  cnveloppcc  de  la  vapeur  de 
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cette  queue;  c'cft  prccifcment  ce  qu¡  eít  arrivc  clans  Ic 
tcmps  dii  dcluge,  ¡I  na  falíu  que  deux  heures  de  íéjour 
dans  cette  queue  de  comete  pour  faire  tomber  autant 
d'cau  qu'il  y  en  a  dans  la  mer ;  enfin  cette  queue  ctoit 
íes  cataradcs  du  ciel ,  ¿r  cataradce  cceli  apertifunt.  En 
effet,  le  globe  terreílre  ayant  une  fois  rencontré  la  queue 
de  la  comete^  il  doit ,  en  y  faiíant  ía  route,  s'approprier 
une  partie  de  la  maliére  qu'clle  conticnt;  tout  ce  qu¡  fe 
trouvera  dans  la  íphcre  de  rattraclion  du  globe  doit 
lomber  fur  la  terre,  &  tomber  en  forme  de  pluie ,  puifque 
cette  queue  eíl  en  partie  compoíee  de  vapeurs  aqueuícs. 
.Voiíádonc  une  pluie  du  cicl  qu'on  peut  faire  auífi  abon- 
dante  qu'on  voudra,  <Sc  un  dcluge  univerfel  dont  les  eaux 
furpaíTeront  aifément  les  plus  liautes  montagnes.  Cepen- 
dant  notre  Autcur  qui  dans  cet  endroit  ne  veut  pas  s'é- 
ioigncr  de  la  Icttre  du  livre  íacré,  ne  donne  pas  pour 
caufe  unique  du  déluge  cette  pluie  tirée  de  fi  loin ,  il 
prend  de  Teau  par-tout  oü  il  y  en  a;  le  grand  abyme, 
comme  nousavons  vii,  en  conticnt  une  bonne  quantité, 
latcrreá  Tapproche  de  la  comete,  aurafans  doute  éprouvé 
ia  forcé  de  fon  attraílion ,  les  liquides  contenus  dans  le 
grand  abyme,  auront  été  agites  par  un  mouvement  dcHux 
&  de  reHux  fi  violent,  que  la  croute  fuperficielle  n'aura 
pú  réfiíler ,  elle  fe  fera  fendue  en  divers  endroits  ,  &  les 
caux  .de  rintérieur  fe  feront  répandues  fyr  U  furface  ,  &^ 
rupti  funt  fon  tes  ahyjji, 

Mais  que  faire  de  ees  eaux  que  la  queue  de  la  comete 
§^  le  grand  abymq  ont  fournies  fi  libéralement  I  Notre 

Autcur 
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Auteur  n'en  eft  point  embarraíTé.  Des  que  la  terre ,  en 
continuant  fa  route,  fe  fiit  éloignée  de  la  comete,  1  efFet 
cíe  fon  attraólion,  le  moiivement  de  flux  6c  de  reflux,  ceíTa 
dans  le  grand  abyme,  óc  dés-lors  les  eaux  fupérieures  s'y 
précipitérent  avec  violence  par  íes  inémes  voies  qu'elles 
en  étoient  forties,  le  grand  abyme  abforba  toutes  Ies  eaux 
fuperflues,  &  fe  trouva  d'une  capacité  aíTez  grande  pour 
recevoir  non  feulement  les  eaux  qu'il  avoit  déjá  conté- 
núes,  mais  encoré  toutes  celles  que  la  queue  de  la  co- 
mete avoit  laiíTées ,  parce  que  dans  le  temps  dé  fon  agita- 
tion  &  de  la  rupture  de  la  croute,  il  avoit  aggrandi  Tef- 
pace  en  pouíílint  de  tous  cótés  la  terre  qui  Tenvironnoit; 
ce  fut  auín  dans  ce  temps  que  la  figure  de  la  terre  qui 
jufque-lá  avoit  été  íphérique  ,  devint  elliptique,  tant  par 
l'effet  de  la  forcé  centrifuge  caufée  par  fon  mouvement 
diurne,  que  par  laélion  de  la  comete,  &  cela  parce  que 
ia  terre  en  parcourant  la  queue  de  la  comete,  fe  trouva 
pofée  de  fa^on  qu'elle  prcfentoit  les  parties  de  Téquateur 
á  cet  aílre,  &  que  la  forcé  de  Tattraólion  de  la  comete 
concourant  avec  la  forcé  centrifijge  de  la  terre,  fit  clever 
Ies  parties  de  féquateur  avec  d'autant  plus  de  facilité  que 
la  croute  étoit  rompue  &  divifée  en  une  infinité  d'en- 
droits ,  &  qlie  laélion  du  flux  <Sc  du  refíux  de  labyme 
pouífoit  plus  violemment  que  par-tout  ailleurs  les  parties 
fous  réquateur. 

Voilá  done  riiiftoire  de  la  création,  les  caufes  du  dé- 
luge  univerfel ,  celles  de  la  longueur  de  la  vie  des  premiers 
Jxommes ,  &  celles  de  la  figure  de  la  terre ;  tout  cela 
Torne  L  Zi 
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femble  n  avoir  rien  couté  á  notre  auteur ,  mais  i'archc 
de  Noé  paroít  I'inqinéter  beaucoup  :  comment  imaginer 
en  eíFet  qu'au  milieu  cl'iin  défordre  auíTi  aíTreiix,  au  milieu 
de  la  confufion  de  la  queue  d'iine  comete  avec  le  grand 
abyme,  au  milieu  des  ruines  de  Torbe  terreftre,  óc  clans 
ees  terribles  momens  ou  non  feulement  les  élémens  de 
ia  terre  étoient  confondus,  mais  o\x  ¡I  arrivoit  encoré  du 
cicl  6c  du  tartare  de  nouveaux  élémens  pour  augmenter 
le  cabos,  comment  imaginer  que  Tarcbe  voguát  tranquil- 
lement  avec  fa  nombrcuíe  cargaifon  fur  la  cime  des  flotsl 
Ici  notre  auteur  rame  &  fait  de  grands  eñorts  pour  arriver 
&  pour  donner  une  raifon  phyfique  de  la  coníervation  de 
l'archc;  mais  commeil  m'aparu  qu'clle  étoit  iníufíiíante, 
mal  imaginée  &  peu  orthodoxe ,  je  ne  la  rapportcrai  point; 
il  me  fuffira  de  faire  fentir  combien  il  efl:  dur  pour  un 
homme  qui  a  expliqué  de  íi  grandes  cbofes  lans  avoir 
recours  á  une  puiííance  furnaturclle  ou  au  miracle,  d'ctre 
arrété  par  une  circonftance  particuliére ;  auíTi  notre  auteur 
aime  mieux  rifqucr  de  fe  noyer  avec  larche,  que  d'attri- 
buer,comme  il  le  devoit,á  la  bonté  immédiate  du  Tout- 
puiíílmt  la  confervation  de  ce  prccieux  vaiíTeau. 

Je  ne  ferai  qu'une  remarque  fur  ce  fyftéme  dont  je 
viens  de  faire  une  expofition  íidéle ;  c'eít  qlie  toutes  les 
fois  qu'on  fera  aífez  téméraire  pour  voliloir  expliquer  par 
des  raifons  phyfiques  les  vérités  théologiques,  qu'on  fe 
permettra  d  mterpréter  dans  des  vúes  purement  bumaines 
le  texte  divin  des  livres  ficrés,  &  que  Ton  voudra  raifonner 
fur  íes  volontés  du  Trés  -haut  óc  fur  i'exécution  de  fes 
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decrcts ,  on  tombcra  néceíTairement  dans  Ies  ténébres  &: 
dans  le  cahos  oii  eít  tombé  lauteur  de  ce  fyíléme ,  qui 
cependant  a  été  re^u  avec  grand  applaudiíTement.  II  ne 
doutoit  ni  de  la  vérité  du  déluge,  ni  de  rauthenticité  des 
livres  facrés;  mais  comme  ¡I  s'en  étoit  beaucoup  moins 
occupé  que  de  Phyfique  &  d'Aflronomie ,  ¡I  a  pris  Ies 
paíTages  de  Técriture  fainte  poiir  des  faits  de  Phyfique 
&  pour  des  réfultats  d'obfervations  aftronomiques,  &  ií 
afi  étrangement  melé  la  fcience  divine  avec  nos  íciences 
humaines,  qu'il  en  a  réfulté  la  chofe  du  monde  la  plus 
cxtraordinaire ,  qui  eíl  le  íyítéme  que  nous  ycnons 
d'expofer. 


l8o       HiSTOIRE  Naturelle. 

P  R  E  U  VE  S 

DE  LA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E  IIL 

Du  Syjthne  de  M.  Burnet. 

Thomas  Burnet.  Telluris  Theoria  fiicra,  orhis  7wffri  origmem  & 
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'  tiqué  par  quelqucs  Savans ,  entr  autres  par  M.  Keill  ,  qu¡ 
épiuchant  cette  matiére  en  Géométre,  a  démontré  les.^ 
crreurs  de  Burnet  dans  un  traite  qui  a  pour  titre,  Exami- 
natio7i  of  t/ie  Tlieory  of  tlie  Eartiu  London,  17 J^,  edit. 
Ce  mcme  M.  Keill  a  auíTi  refuté  le  íyíléme  de  Whiílon , 
mais  ¡1  traite  ce  dernier  auteur  bien  diíFércmment  du 
premier,  il  Temblé  mcme  qu'il  eíl  de  fon  avis  dans  plu- 
fieurs  cas,  &  ¡1  regarde  comme  une  chofe  fort  probable 
le  déluge  caufé  par  la  queue  d'une  comete.  Mais  pour 
revenir  á  Burnet,  fon  livre  eíl  cicgamment  écrit,  il  faic 
peindre  &  prcíenter  avec  forcé  de  grandes  images,  & 
mettre  fous  les  yeux  des  fcéncs  magnifiques.  Son  plan 
eíl  vaílc,  mais  Texccution  manque  faute  de  moycns,  fon 
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raifonnement  efl:  petit,  fes  preuves  font  foibles  ,  &  fa 
confiance  eíl  fi  grande  qu'il  la  fait  perclre  á  fon  leéleur. 

II  commence  par  noiis  diré  qu'avant  le  déliige  la  terre 
avoit  une  forme  trés-diífcrente  de  celle  que  nous  lui  voyons 
aiijourd'hui.  C'étoit  d'abord  une  maífe  fluidc  ,  un  cahos 
compofé  de  matiéres  de  toutcs  eípéces  &  de  toutes  fortes 
de  figures;  les  plus  pelantes  defcendirent  vers  le  centre, 
&  forniérent  au  milieu  du  globc  un  corps  dur  &  folide, 
autour  duquel  les  eaux  plus  Icgéres  fe  raífemblérent  & 
enveloppérent  de  tous  cotes  le  globe  ¡ntérieur;  I  a¡r  óc 
toutes  les  liqueurs  plus  légéres  que  Teau  la  furmontérent 
&  Tenveloppérent  auífi  dans  toute  la  circonférence  :  ainíi 
entre  l'orbe  de  Tair  &  celui  de  i'eau,  ¡I  fe  forma  un  orbe 
d'huile  &  de  liqueur  graíTe  plus  légéres  que  l'eau;  mais 
comme  I'air  étoit  encoré  fort  irnpur  6c  qu'il  contenoit 
une  tres-grande  quantitc  de  petites  particules  de  matiére 
terrcílre,  peu  á  peu  ees  particules  defcendirent,  tombé- 
rent  fur  la  couche  d'huile,  &.  formérent  un  orbe  terreílre 
melé  de  limón  6c  d'huile,  &  ce  fut-lá  la  premiére  terre 
habitable  6c  le  premier  féjour  de  Tiiomme.  C'étoit  un 
excellent  terrein ,  une  terre  légére,  graíTe,  6c  faite  exprés 
pour  fe  préterá  la  foibleíTc  des  premiers  germes.  La  fur- 
face  du  globe  terreílre  étoit  done  dans  ees  premiers  temps 
égale,  uniforme,  continué,  fans  montagnes  ,  íans  mers  6c 
fans  inégalités;  mais  la  terre  ne  demeura  qu 'en virón  feize 
fíceles  dans  cet  état ,  car  la  chaleur  du  foleil  deíféchant 
peu  á  peu  cette  crofite  limonneufe,  la  fit  fendre  d  abord 
á  la  furñicc,  bien-tót  ees  fcntes  pénctrérent  plus  avant 
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&  s'augmentérent  fi  confidérablement  avec  le  temps, 
qu'enfin  elles  s'ouvrirent  en  entier,  cíans  un  inftant  toute  (a 
terre  s'écroula  <&  tomba  par  morceaiix  dans  i  abyme  d'eau 
qu'elíe  contenoit,  voilá  comme  fe  fit  le  déliige  iiniverfel. 

Mais  toutes  ees  maíTes  de  terre  en  tombant  dans  Tabyme 
entraínérent  une  grande  quantité  d'air,  &  clles  fe  Jieur- 
térent,  fe  choquérent,  fe  diviférent ,  s'accumulérent  fi 
irréguliéremént ,  qu'elies  laiíTérent  entr'elles  de  grandes 
cavités  remplies  d'air,  Ies  eaux  s'ouvrirent  peu  á  peu  les 
chemins  de  ees  cavités,  &á  mefure  qu'elles  les  remplif- 
foient,  ía  furface  de  la  terre  fe  découvroit  dans  les  parties 
les  plus  élevées ,  enfin  il  ne  refta  de  Teau  que  dans  les  par- 
ties Ies  plus  baíTes,  c'eíl-á-dire ,  dans  les  vaftes  vallées  qui 
contiennent  la  mer;  ainfi  notre  océan  eíl  une  partie  de 
I'ancien  abyme,  le  refle  eíl  entré  dans  Ies  cavités  intérieu- 
res  avec  lefquelles  communique  focéan.  Les  iíles  Sl  les 
écueils  font  Ies  petits  fragmens,  les  continens  font  les  gran- 
des maíTes  de  Tancienne  croiite;  óc  comme  la  rupturc  &  la 
chute  de  cette  croiite  fe  font  faites  avec  confufion ,  il  n'eft 
pas  étonnant  de  trouver  fur  la  terre  des  éminences,  des 
profondeurs,  des  plaines  Si  des  inégalités  de  toute  efpéce. 

Cet  échantillon  du  fyftéme  de  Burnet  fuffit  pour  en 
donner  une  idée,  c'eft  un  román  bien  écrit,  &  un  livre 
qii'on  peur  lire  pour  s'amufer,  mais  qu'on  ne  doit  pas 
Confulter  pour  s'inítruire.  L'auteur  ignoroit  les  principaux 
phénomcnes  de  la  terre,  &  n'étoit  nullement  informé  des 
obfcrvations ;  il  atout  tiré  de  fon  imagination ,  qui,  comme 
i'on  fuit,  fcrt  Yolontiers  aux  dépens  de  la  vcrité. 
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P  R  E  U  V  E  S 

DE  LA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E  IV. 
Du  Syjléme  de  AI.  Woodi^'ard. 

Jeaii  Woodward.  An  Ejjny  towards  the  Natural  Hijlory  of  tlu 
Eart/i,  &c. 

ON  peut  cüre  de  cct  aiiteur  quM  a  voulu  élever  un 
monument  ¡mmcnfe  fur  une  bafe  moins  folíele  que 
le  fable  mouvant,  Óc  batir  récíifice  du  monde  avec  de  la 
pouíTicre;  car  il  prétend  que  dans  le  tenips  du  déluge,  ¡I 
s'eft  fait  une  diíTolution  totale  de  la  terre ,  la  prcmiére 
¡dée  qu¡  fe  prcfente  aprés  avoir  lu  fon  üvre,  c'eft  que 
cette  diífolution  s'eíl  faite  par  les  eaux  du  grand  abyme, 
qui  fe  font  répandues  fur  la  furface  de  la  terre,  &  qui 
ont  dclayc  &  réduit  en  páte  les  pierres,  les  rochers,  les 
marbres ,  les  mctaux ,  &c.  II  prétend  que  labyine  ou  cette 
cau  étoit  renfermée,  s'ouvrit  tout  d'un  coup  á  la  voix 
deDieu,  Óc  répandit  fur  la  furfice  de  la  terre  la  quantité 
énorme  d'eau  qui  étoit  néceíTaire  pour  la  couvrir  &  fur- 
monter  de  beaucoup  les  plus  hautes  montagncs,  &  que 
Dieu  fufpendit  la  caufe  de  la  cohéfion  des  corps,  ce  qui 
reduifit  tout  en  ponífiére,  i&c.  II  nc  fait  pas  attcntion  que 
par  ees  fuppofitions  il  ajoute  au  miracle  du  déluge  uni vcrfel 
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daiitrcs  miracles,  ou  tout  au  moins  cíes  ¡mpoíTibüités 
phyfiqiies  qui  nc  s  accorcíent  ni  avec  la  lettre  de  la  íaintc 
écriture,  ni  avec  les  principes  mathématiques  de  la  phi- 
iofophíe  naturelle.  Mais  comme  cet  auteiir  a  le  mérito 
d avoír  raíTemblc  plufieiirs  obfcrvations  importantes,  & 
qu'il  connoiíToit  mieux  que  ceiix  qui  ont  écrit  avant  luí, 
Ies  matiéres  dont  le  globe  eíl  compofé,  fon  íyfléme, 
quoique  mal  con^u  &  mal  digéré,  n'a  pas  laiíTc  d'cblouir 
Ies  gens  féduits  par  la  vérité  de  quelques  faits  particuliers, 
&  peu  difficiles  fur  la  vrai-femblance  des  conféquences 
genérales.  Nous  avons  done  cru  devoir  préfenter  un 
extrait  de  cet  ouvrage,  dans  lequel  en  rendant  juílice  au 
mérite  de  I  auteur  &  á  l'exaélitude  de  fes  obfcrvations, 
nous  mettrons  le  leóleur  en  ctat  de  juger  de  rinfuffiíance 
de  fon  íyíléme  &  de  la  fauíTetc  de  quelques-unes  de  fes 
remarques.  M.  Woodward  dit  avoir  reconnu  par  fes  yeux 
que  touíes  les  matiéres  qui  compofcnt  la  terre  en  An- 
gleterre  ,  depuis  fa  íijrface  jufqu'aux  endroits  les  plus 
profonds  oü  ¡1  eíl  defcendu ,  ctoient  difpofécs  par  con- 
ches, &  que  dans  un  grand  nombre  de  ees  couches  il  y 
a  des  coquilles  &l  d  autrcs  produdlions  marines;  enfuite  il 
ajoLite  que  par  fes  correfpondans  &  par  fes  amis  il  s'eíl 
aífuré  que  dans  tous  les  autres  pays  la  terrc  eíl  compofée 
de  méme,<&  quon  y  trouve  des  coquiiles  non  feulement 
dans  les  plaines  &  en  quelques  endroits ,  mais  encoré 
fur  les  plus  liantes  montagnes,  dans  les  carriéres  les  plus 
profondes  &  en  une  infinité  d'endroits ;  il  a  vú  que  ees 
couches  étoicnt  horizontwiles  óc  pofées  Ies  unes  fur  les 
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autres ,  commc  le  feroicnt  des  niatiéres  traníportécs  par  íes 
eaux  &i  dcpofees  en  forme  de  íedimcns.  Ccs  remarques 
genérales  qui  íbnt  trés-vraies,  font  íuivies  d  obíervations 
particulicres ,  par  leíqueiles  ¡1  fliit  voir  évidemment  que 
les  foíTiles  qu'on  trouve  incorpores  dans  les  couches, 
font  de  vraies  coquilles  &  de  vraies  produólions  marines, 
&  non  pas  des  minéraux,  deS  corps  finguliers,  des  jeux 
de  la  Nature,  &c.  A  ees  obfervations,  quoiqu'en  partió 
faites  avant  lui,  qu'il  a  raíFemblces  &  prouvées,  ¡I  en 
ajoúte  d  autres  qui  font  moins  exaóles;  il  aíTure  que  tou- 
tes  les  maticres  des  difíérentes  couches  font  pofces  les 
unes  fur  les  autres  dans  l'ordre  de  leur  peíanteur  Ipéci- 
fique,en  forte  que  les  plus  pefintes  font  au  deífous,  8c 
les  plus  légéres  au  deffus.  Ce  fait  general  n'eít  point  vrai, 
on  doit  arréter  ici  1  auteur,  6c  lui  montrer  les  rocliers 
que  nous  voyons  tous  Ies  jours  au  deífus  des  glaiíes ,  des 
íibles,  des  charbons  de  terre,  des  bitumes,  &  qui  cer- 
tainement  font  plus  pefans  fpécifiquement  que  toutes  ees 
ínaticres;  car  en  efFet,  fi  par  toute  la  terre  on  trouvoit 
dabord  les  couches  de  bitume,  enfuite  celles  de  craíe, 
puis  celles  de  marne,  enfuite  celles  de  glaife,  celles  de 
f^ble,  celles  de  pierre ,  celles  de  marbre,  &  enfin  les 
métaux,  en  forte  que  la  compofition  de  la  terre  fuivit 
exaólement  óc  par-tout  la  loi  de.  la  pefinteur,  &  que  les 
matiéres  fuíTent  toutes  plaeées  dans  Torclre  de  leur  gravité 
ípécifique,  il  y  auroit  apparence  qu'elles  fe  feroient  toutes 
précipitées  en  méme  temps,&  voilá  ce  que  notre  auteur 
aífure  avec  confiance,  malgré  revidcncc  du  contraire; 
Tome  L  A  a 
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car  fans  étre  obfervatciir ,  il  ne  faut  qu'avoir  des  yeux  pour 
étre  aíTuré  que  Yon  trouve  des  maíiéres  pefantes  trés- 
fouvent  pofées  íiir  des  matiéres  légéres,  &  que  par  con- 
féqiient  ees  fédimens  ne  fe  lont  pas  precipites  tous  en 
méífietemps,  mais  qu'au  contraire  ils  ont  été  amenes  & 
dépoíes  fucccíTivement  par  Ies  eaux.  Comme  c 
fondenient  de  ion  íyíléme,  &  qu'il  porte  manifcítcment  á 
faiix,  noiis  ne  le  í'uivrons  plus  loin  que  pour  faire  voir 
combien  un  principe  erroné  peut  produire  de  fauíTes 
combinaiíbns  6c  de  mauvaifes  confcqucnces.  Toutcs  les 
niaticres,  dit  notre  autcur,  qui  compofcnt  la  terre,  depuis 
les  fommets  des  plus  hautes  montagnes  jufqu'aux  plus 
grandes  profondeurs  des  mines  &  des  carriéres,  font 
difpofccs  par  couches,  fuivant  leur  pefantcur  fpécifique; 
done,  conclut-iF,  t^ute  la  maliére  qui  compoíe  le  globe 
a  été  diííbute  &  s'eíl  précipitée  en  niéme  temps.  Mais 
dans  qucllc  malicre  Óc  en  quel  temps  a-t  elle  été  diíToute! 
dans  Teau  &  dans  le  temps  du  dcluge.  Mais  ¡l  n'y  a  pas 
aíTez  d'eau  fur  le  globe  pour  que  cela  le  puiíTe,  puiíqu'it 
y  a  plus  de  terre  que  d'cau,  &  que  le  fond  de  la  mer  eft 
de  terre  :  hé  bien ,  nous  dit-il,  il  y  a  de  i'eau  plus  qu'il 
n'en  fiuit  au  centre  de  la  terre ,  il  ne  s'agit  que  de  la 
faire  monter,  de  lui  donner  tout  eníemble  la  vertu  d'un 
diíToIvant  univerfel  &  la.qualité  d'un  remede  préfervatif 
pour  íes  coquilles  qui  feu!es  n'ont  pas  été  diíToutes, 
tandis  que  les  marbres  &  les  rochers  font  été;  de  trouver 
enfuite  le  moyen  de  faire  rentrer  cette  eau  dans  Tabyme, 
&  de  faire  cadrer  tout  cela  avec  rhiítoire  du  déluge :  voilá 
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íe  í)'ftéme,  de  la  vérité  duqiiel  l'auteur  ne  trouve  pas  le 
moyen  de  pouvoir  douter,  car  quand  on  lui  oppofe  que 
i'eau  ne  peut  point  diíToudreles  marbres,  les  pierrcs,  les 
métaux ,  llir-toiit  en  quarante  jours  qu'a  duré  le  déluge , 
il  répond  fimplement  que  cependant  cela  eft  arrivé ; 
quand  on  lui  demande  quelíe  étoit  done  la  vertu  de  cette 
eau  de  Tabyuic,  pour  diíToudre  toute  la  terre  &  confervcr 
en  méme  temps  les  coquilles  ,  il  dit  qu'il  n'a  jamáis 
prétendu  que  cette  eau  fút  un  diíTolvant ,  mais  qu'il  eíl 
clair  par  les  faits  que  la  terre  a  été  diííbute  &  que  les 
coquilles  ont  été  préfervées;  enfin  lorfqu'on  le  preíTe  & 
qu'on  lui  fait  voir  évidemment  que  s'il  n'a  aucune  raifon 
á  donner  de  ees  phénoménes ,  fon  fyftéme  n'explique 
rien,  il  dit  qu'il  n'y  a  qu'á  imaginer  que  dans  le  temps 
du  dcíuge  la  forcé  de  la  gravité  &.  de  la  cohérence  de  la 
matiére  a  ceífé  tout  á  coup,  &  qu'au  moyen  de  cette 
fuppofition  dont  i'effet  eíl  fort  aifé  á  concevoir ,  on 
explique  d'une  maniere  fatisfiifante  la  diífolution  de 
rancien  monde.  Mais,  lui  dit-on,  fi  la  forcé  qui  tient 
unics  les  parties  de  la  matiére  a  ceífé,  pourquoi  les  co- 
quilles n'ont-elles  pas  été  diífoutes  commetout  le  refte! 
íci  il  fait  un  diíbours  fur  I'organifation  des  coquilles  & 
des  os  des  animaux,  par  lequel  il  prétend  prouver  que 
leur  texture  étant  fibreufe  <Sc  diíférente  de  celle  des  miné- 
raux,  leur  forcé  de  cohéfion  eíl  auífi  d'un  autre  genre; 
aprés  tout,  il  n'y  a,  dit-il,  qu'á  fuppofer  que  la  forcé  de 
ia  gravité  <Sc  de  la  cohérence  n'a  pas  ceífé  entiéremcnt, 
mais  íeulement  qu'elle  a  été  diminuée  aífcz  pour  dcíunir 
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toutes  Ies  parties  des  minéraux ,  niais  pas  aíTez  pour 
défunir  cellcs  des  animaux.  A  tout  ceci  on  ne  peut  pas 
s'empécher  de  reconnoítre  que  notre  auteur  n'ctoit  pas 
auíTi  bon  Phyficien  qu'il  étoit  bon  Obfervateur,  &  je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  néceílaire  que  nous  rcfutions  férieiife- 
ment  des  opinions  fans  fondement,  fur-tout  loríqu^elles 
ont  été  imaginées  contre  les  regles  de  la  vrai-femblance, 
&  qu'on  n'en  a  tiré  que  des  conícqucnces  contraires  aux 
loix  de  la  Méchanique. 
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P  RE  U  V  E  S 

DE  LA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E  V. 
Expojition  de  quelques  nutres  Syflémes. 

ON  voit  bien  que  Ies  troís  Iiypotliéfes  clont  nous 
venons  de  parler,  ont  beaucoup  de  chofes  com* 
muñes;  elles  s'accordent  toutes  en  ce  point,  que  dans  le 
temps  du  dcluge  la  terre  a  changé  de  forme,  tant  á  l'exté- 
rieur  qu'á  l'intérieur  :  ainfi  tous  ees  fpéculatifs  n'ont  pas 
£iit  attention  que  la  terre  avant  le  déluge , -étant  habitée 
par  les  mémes  efpéces  dliommes  &  d  animaux,  devoít 
étre  néccíTairement  telle,  á  trés-pcu  prés ,  qu'elle  eíl 
aujourd'luii ;  <&:  qu'en  eííet  les  livres  íaints  nous  appren- 
nent  qu 'avant  le  dcluge  ¡1  y  avoit  fur  la  terre  des  fleuves , 
des  mers ,  des  montagnes ,  des  foréts  &  des  plantes ;  que 
ees  fleuves  &  ees  montagnes  étoient,  pour  la  plupart,  les 
mémes ,  puifque  le  Tigre  &l  TEufrate  étoient  les  fleuves 
du  Paradis  terrcñre  ;  que  la  montagne  d' Armen ie ,  fur 
laquelle  larche  s'arréta ,  étoit  une  des  plus  hautcs  mon- 
tagnes du  monde  au  temps  du  déluge,  comme  elle  refl 
encoré  aujourd'hui;  que  les  mémes  plantes  <&  les  mémes 

íinimaux  qui  exiílent>  exiíloient  alors,  puifqu'il  y  efl:  parló 
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du  fcrpcnt,  dii  corbeau,  &  que  la  colombe  rapporta  une 
branche  d'olivier;  car  quoique  M.  de  Tournefort  pre- 
tende qu'il  n  y  a  point  d'olivier  á  plus  de  400  licúes  du 
mont  Ararath,  &  qu'il  faíTe  fur  cela  daíTez  mauvaiTes 
plaiíanteries  (Voyage  du  Levant,  voL2^  page ^^(^)  d  eíl 
cependant  certain  qu'ily  en  avoit  en  ce  lieu  dans  le  temps 
du  déluge ,  puifque  le  livre  facré  nous  en  aíTurc,  óc  il  n'eft 
pas  étonnant  que  dans  un  efpace  de  4.000  ans  les  oliviers 
aient  été  dctruits  dans  ees  cantons  &  fe  íbient  multipliés 
dans  d'autres;  c'eít  done  á  tort  óc  contre  la  lettre  de  la 
íainte  écriture  que  ees  Auteurs  ont  fuppofé  que  la  terre 
ctoit  avant  le  déluge  totalement  différente  de  ce  qu'elle 
eíl  aujourd'hui,  &  cette  contradiólion  de  leurs  hypo- 
théfes  avec  le  texte  facrc,  aulFi-bien  que  leur  oppofition 
avec  Ies  vérités  phyfiques ,  doit  faire  rejeter  leurs  íyftémes, 
quand  méme  ils  feroient  d'accord  avec  quelques  phé- 
noménes ;  mais  ¡1  s'en  faut  bien  que  cela  foit  ainfi.  Burnet 
qui  a  écrit  le'premier,  n'avoit  pour  fonder  fon  íyílcme 
ni  obfervations  ni  faits.  Woodward  n'a  donné  qu'un 
eíTai ,  oü  il  promet  beaucoup  plus  qu'ií  ne  peut  teñir: 
fon  livre  eíl:  un  projet  dont  on  n'a  pas  vu  Texécution. 
On  voit  feulement  qu'il  emploie  dcux  obfervations  gené- 
rales ;  la  premiére,  que  la  terre  efl:  par-tout  com- 
pofce  de  matiéres ,  qui  autrefois  ont  été  dans  un  état  de 
molIeíTe  &  de  fluidité,  qui  ont  été  tranfportécs  par  leí 
eaux,  <&:  qui  fe  font  dépofées  par  couches  horizontales; 
la  feconde,  qu'il  y  a  des  produclions  marines  dans  Tin- 
térieiií  de  la-  terre  en  une  infinité  d'endroits.  Pour  rendrc 
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raiíon  de  ees  faits,  il  a  recours  au  déluge  univerfel,  ou 
plutüt  ¡I  paroít  ne  les  donner  que  comme  preiives  dii 
dcliige,  mais  ¡1  tombc,  aiiíli-bien  que  Burnet,  dans  des 
contradicílions  evidentes;  car  ¡I  n'eít  pas  permis  de  fup- 
pofer  avee  eiix  qu'avant  le  déluge  ¡1  n  y  avoit  point  de 
montagnes ,  puiTcju'il  eft  dit  prccirément  Óc  trés-claírement 
que  les  eaux  furpaíTérent  de  1 5  coudées  les  plus  hautes 
montagnes;  d'autre  cólc,¡l  n'eíl  pas  dít  que  ees  eaux 
aient  détruit  <Sc  diíTous  ees  montagnes,  au  contraire  ees 
montagnes  font  reílées  en  place,  &  larehe  s'efl  arrétée 
fur  ceile  que  les  eaux  ont  laiíTée  la  premiére  á  dccouvert. 
D  ailleurs,  comment  peut-on  s'imagincr  que  pendant  le 
peu  de  temps  qu'a  duré  le  déluge ,  les  eaux  aient  pu  dif- 
foudre  les  montagnes  <Sc  toute  la  terre?  n'eft-ee  pas  une 
abfurdité  de  diré  qu'en  quarante  jours  Teau  a  diíFous  tous 
Ies  marbres,  tous  les  roeliers,  toutes  les  pierres,  tous  les 
minérauxl  n'eft-ce  pas  une  contradidion  manifeíle  que 
d'admctlre  cette  diíToíution  totale,&  en  méme  temps  de 
diré  que  les  coquilles  cSc  les  produdions  marines  ont  ctc 
préfervées,  &  que  tout  ayant  été  détruit  6i  diíTous,  elles 
leules  ont  été  confervées,  de  forte  quon  les  retrouve 
aujourd'hui  entiéres  6c  les  mcmes  qu'elles  étoient  avant  le 
déluge!  Je  ne  craindrai  done  pas  de  diré  qu'avec  d'excel- 
lentes  obfervations ,  Woodward  na  fait  qu'un  fort  mau- 
vais  íylléme.  Whifton  qu¡  eft  venu  le  derniera  beaueoup 
enchéri  fur  les  deux  autres ,  mais  en  donnant  une  vaíte 
carriére  á  fon  imagination ,  au  moins  n'eíl-il  pas  tombc 
en  contradiólion ;  il  dit  des  chofcs  fort  peu  croyabies; 
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mais  cfu  moins  elles  ne  font  n¡  abfolumcnt  ni  évicícmmenc 
impoíTibles.  Comnic  on  ignore  ce  qu'il  y  a  au  centre  & 
dans  Tintérieur  cíe  la  terre,  il  a  cru  pouvoir  ruppofcr  que 
cet  intérieur  étoit  occupc  par  un  noyau  folidc,  environné 
d'un  fluide  pefant  <&:  enfuite  d'eau  fur  Jaqueile  la  croute 
extérieiire  du  globe  étoit  foútcnue,  6c  dans  laquelle  les  dif- 
íerentes  parties  de  cette  croute  íe  font  enfoncées  plus  ou 
moins  ,  á  proportion  de  leur  pefanteur  ou  de  leur  légcreté 
relative ;  ce  qui  a  produit  les  montagnes  Si  Ies  inégaütés 
de  la  furface  de  la  terre.  II  faut  avouer  que  cet  Aílronome 
a  fait  ici  une  faute  de  méchanique;  il  n'a  pas  fongc  que  la 
terre  dans  cette  hypothéfe  doit  faire  voute  de  tous  cotes  , 
que  par  confcquent  elle  ne  peut  étre  portee  fur  Teau 
qu'elle  contient ,  &  encoré  moins  y  enfoncer  :  á  cela  prés, 
je  ne  Tache  pas  qu'il  y  ait  d'autres  erreurs  de  phyfique 
dans  ce  íyftéme,  II  y  en  a  un  grand  nombre  quant  á  la 
métaphyfique  &  á  la  dicologíe,  mais  cnfm,  on  ne  peut 
pas  nier  abfolument  que  la  terre  rencontrant  la  queue 
d'une  comete,  lorfque  celle-ci  s'approchede  fon  pérí- 
hélie ,  ne  puiíFe  étre  inondée,  fur-tout  lorfqu'on  aura 
accordé  á  Tauteur  que  la  queue  d'une  comete  peut  con- 
t^nir  des  vapeurs  aqueufes.  On  ne  peut  nier  non  plus, 
comme  une  impoífibilitc  abfolue,  que  la  queue  d'une 
comete  en  revenant  du  périhélie  ne  puiífe  bruler  la  terre, 
íi  on  fuppofe  avec  Tautcur  que  la  comete  ait  paífé  fort 
prés  du  foleil,  &  qu'elle  ait  cté  prodigieufement  échaufFée 
pendant  fon  paííáge ;  il  en  eft  de  méme  du  reíle  de  ce 
íyíléme :  mais  quoiqu'ií  n  y  ait  pas  d'impoííibiíité  abfolue. 
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íl  y  a  íi  peu  de  probabüité  á  chaqué  chofe  prife  féparé- 
ment,  qu'il  en  réfulte  une  ¡mpoífibüité  poiirlc  toutpris 
enfcmble. 

Les  trois  íyílémcsdont  nous  venons  cíe  paricr,  nefont 
pas  les  feiils  ouvrages  qu¡  aient  cté  faits  Tur  la  théorie  de  la 
terre.  Ilaparuen  1729  un  mémoire  de  M.  Boiirguet, 
imprimé  á  Amfterdamavec  fes  lettres  philofophiques  fur 
la  formation  des  fels,  &c.  dans  lequcl  il  donnc  un  echan- 
tillon  du  íyñéme  qu'il  méditoít,  mais  qir¡I  n'a  pas  propofé, 
ayant  été  prévenu  par  la  mort.  II  faut  rendrc  juftice  á  cet 
auteur ,  períbnne  n'a  mieux  raíTcmblé  les  phénoménes  & 
les  faits,  on  lui  doit  méme  cetíe  belle  &  grande  obfcr- 
vation  qui  eíl  une  des  clefs  de  la  théorie  de  la  terre,  je 
veux  'parler  de  la  correfpondance  des  angles  des  mon- 
lagnes.  II  préfente  tout  ce  qui  a  rapport  á  ees  matiéres 
dans  un  grand  ordre,  mais  avec  tous  ees  avantages,  il 
paroít  qu'il  n'auroit  pas  mieux  réuífi  que  les  autresáfaire 
une  hilloire  phyfique  (Scraifonnée  des  changemens  arrivés 
au  globe ,  &  qu'il  étoit  bien  éloigné  d  avoir  trouvé  les 
vraies  caufes  des  effets  qu'il  rapporte ;  pour  s'en  convain- 
ere ,  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  les  propofitions  qu'il 
déduít  des  phénoménes  ,  6c  qui  doivent  fervir  de  fonde- 
ment  áfa  théorie,  Voye^page  jzjj        que  le  globe  a  pris 
fa  forme  dans  un  méme  temps ,  &  non  pas  fucceífi vement.^ 
que  la  forme  <Sc  la  diíj)ofition  du  globe  fuppofent  néceííai- 
rement  qu'il  a  été  dans  un  état  de  fluidité ;  que  Tétat  pré- 
fent  de  la  terre  eft  trés-différent  de  celui  dans  lequel  elle 
a  été  pendant  pluficurs  ñecles  aprésfa  premiére  formation^; 
Tome  L  Bb 
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que  la  matiére  clu  globe  étoit  des  le  commencement 
íhoins  denfe  qirelle  ne  Ta  été  depuis  qu'il  a  changé  de 
face;  que  la  condenfation  des  parties  folides  du  globe 
diminua  fcnfiblement  avec  la  vélocité  du  globe  méme , 
de  forte  qu'aprés  avoir  fait  un  certain  nombre  de  révo- 
ilitions  fur  fon  axe  &  autour  du  foleil ,  il  fe  trouva  tout  á 
coup  dans  un  état  de  diíTolution  qu¡  détruifit  fa  premiérc 
ílrudlure;  que  cela  arriva  vers  Tequinoxe  du  printemps; 
que  dans  le  temps  de  cette  diíTolution  les  coquiiles  s'in- 
troduifirent  dans  les  matiéres  diíToutes ;  qu'aprés  cette 
diíTolution  la  terre  a  pris  la  forme  que  nous  lui  voyons , 
&  qu  auíTi-tót  le  feu  s'y  eíl  mis ,  la  confume  peu  á  peu 
&  va  toujours  en  augmentant ,  de  forte  qu'elle  fera  dé- 
truite  un  jour  par  une  cxplofion  terrible,  accompagncc 
d'un  incendie  general,  qui  augmentera  latmofphére  du 
globe  &  en  diminuera  le  diamétre,  &  qu'alors  la  terre, 
au  lieu  de  couches  de  fable  ou  de  terre,  n'aura  que  des 
couches  de  metal  <5c  de  mineral  calciné ,  &  des  montagnes 
compofces  d  amalgames  de  difíérens  métaux.  En  voilá 
aíTez  pour  finiré  voir  quel  étoit  le  íyííéme  que  lauteur 
méditoit.  Deviner  de  cette  fa^on  le  paíTé ,  vouloir  prédire 
i'avenir,  &  encoré  deviner  óc  prédire  á  peu  prés  comme 
Íes  autres  ont  prédit  &  deviné,  ne  me  paroít  pas  étre  un 
efíbrt ;  auíTi  cet  auteur  avoit  beaucoup  plus  de  connoif- 
fances  <&  d'érudition  que  de  vucs  íaines  &  générales^ 
&  il  m'a  paru  manquer  de  cette  partie  fi  néceíTaire  aux 
Phyficiens,  de  cette  métaphyfique  qui  raíTemble  Ies 
idees  particuliéres,  qui  Ies  rend  plus  genérales,  &  qui 
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eleve  Tefpnt  au  point  oü  ¡I  doit  étre  poiji:^  yqir  Ten- 
ciiaineiTieiU  des  caufes  &  des  efFets. 

Le  fameux  Leibnitz  donna  en  1683  dans  lesades  de 
\ut\^{\c  y  pa^c  ^0,  un  projet  de  fyftcme  bien  difíerent; 
foiis  le  titre  de  Protogcea.  La  terre ,  felón  Bourguet  &  tous 
íes  aiitres ,  doit  finir  par  le  feu  ;  felón  Leibnitz ,  elle  a 
commencé  par-lá,  &  a  fouffert  beaucoup  plus  de  chan- 
gemens  &  de  révolutions  qu'on  ne  Timagine.  La  plus 
grande  partie  de  la  matiére  tcrreñre  a  été  embrafée  par  un 
feu  violent  dans  le  temps  que  Moyfe  dit  que  la  luniiére 
fut  féparée  des  ténébres.  Les  planétes ,  auífi-bien  que  la 
terre,  étoient  autrefois  des  étoiles  fixes  &.  lumineuíes  par 
elles  mcmes.  Aprés  avoir  brúlé  long-temps,  i!  prctend 
qu'elles  fe  font  éteintes  faute  de  matiére  combuílible ,  & 
qu'elles  font  dcvenues  des  corps  opaques.  Le  feu  a  pro- 
duit  par  la  fonte  des  matiéres  une  croCite  vitrifiée ,  óc  la 
bafe  de  toute  la  matiére  qui  compofe  le  globe  terreftre  eíl 
du  verrc ,  dont  Ies  fables  ne  font  que  des  fragmens ;  les 
autres  efpéces  de  terre  fe  font  formées  du  mélange  de 
ce  fable  avec  des  fels  fixes  &i  de  Teau ,  &  quand  la  croútc 
fut  refroidie ,  les  parties  humides  qui  s'étoient  élevées 
en  forme  de  vapeurs  ,  retombérent  &  formérent  Ies  mer^. 
Elles  enveloppérent  d^abord  toute  lafurface  du  globe,  & 
furmontérent  méme  les  endroits  les  plus  eleves  qui 
forment  aujourd'hui  les  continens  <Sc  les  iííes.  Selon  cet 
auteur,  les  coquilles  &  les  autres  débris  de  la  mer  qu'on 
trouve  par-tout ,  prouvent  que  la  mer  a  couvert  toute  Ij 
terre;  ^  la  grande  quantité  de  fels  fixes,  de  fables  ót 
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cl'autres  matiéres  fonclues  6c  calcinées  qui  font  renfermées 
dans  les  entrailles  de  ía  tcrre ,  prouvent  que  l'incendie  a 
été  general ,  &  qu'il  a  précédé  rexiñence  des  mers.  Quoi- 
^iie  ees  penfées  foient  dcnuées  de  preuves,  elles  font 
élevées,  &  on  fent  bien  qu'elles  font  le  produit  des  mé- 
ditations  d  un  grand  gcnie.  Les  idees  ont  de  la  liaifon  , 
les  hypothéfes  ne  fontpas  abfolument  impoífibles,  6c  les 
conféqucnces  qu'on  en  peut  tirer  ne  font  pas  contradic- 
toires;  mais  legrand  dcfaut  de  cette  théorie,  c'eft  qu'elle 
ne  s'applique  point  á  l'état  préfent  de  la  terre,  c'eíl  le 
paífc  qu'elle  explique,  6c  ce  paíTc  eíl  fi  ancien  6c  nous  a 
íaiíré  fi  peu  de  veíliges  qu'on  peut  en  diré  tout  ce  qu'on 
voudra,  6c  qu'á  proportion  qu'un  homme  aura  plus  d'ef- 
prit,  il  en  pourra  diré  des  chofes  qui  auront  lair  plus  vraí- 
femblable.  Aífurer ,  comme  TaíTure  Whillon ,  que  la  terre 
a  été  comete,  ou  prétendre  avec  Leibnitz  qu'elle  a  été 
foleil,  c'efl:  diré  des  chofes  également  poífibles  ou  im- 
poífibles, 6c  auxquelles  il  feroit  fuperHu  d'appliquer  les 
regles  des  probabililés  :  diré  que  la  mer  a  autrefois  cou- 
vert  toute  la  terre ,  qu'elle  a  enveloppé  le  globe  tout 
entier,  6c  que  c'eíl  par  cette  raifon  qu'on  trouve  des 
coquilles  par -tout,  c'eíl  ne  pas  faireattention  aune  chofe 
tres  eífentielle  ,  qui  eíl:  funitc  du  temps  de  la  création; 
car  fi  cela  éloit ,  il  faudroit  ncceííairement  diré  que  les 
coquillages  6c  les  autres  animaux  habitans  des  mers ,  dont 
on  trouve  les  dépouilles  dans  Tintérieur  déla  terre,  ont 
exiílé  les  premiers ,  6c  long-temps  avant  Thomme  ¿c  les 
animaux  tcrreílres ;  or  indépendamment  du  témoignage 
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des  livres  facrés ,  n Vt-on  pas  raiTon  cíe  croire  que  toiites 
les  efpéces  d  animaux  &  de  végctaux  fontápeu  prés  auíli 
anciennes  les  unes  que  les  autres  I 

M.  Scheuclizer  dahs  une  diíTertation  qu'il  a  adrcíTée  á 
l'Académie  des  Sciences  en  1708,  attribue,  comme 
Woodward,  le  changement  ou  plutót  la  fcconde  for- 
mation  de  la  furface  du  globe,  au  déluge  univerfel;  & 
pour  expliquer  celle  des  montagnes,  ¡1  dit  qu'aprés  le 
dcluge  Dieu  voulant  fiiire  rentrer  les  eaux  dans  les  réfer- 
voirs  fouterrains,  avoit  brifé  óc  déplacé  defa  main  toute- 
puiíTante  un  grand  nombre  de  lits  auparavant  Iiorizontaux, 
&  les  avoit  élevés  fur  la  furface  du  globe ;  toute  la 
diíTertation  a  été  faite  pour  appuyer  cette  opinión.  Comme 
il  fdloit  que  ees  hautcurs  ou  éminences  fuíTent  d'une 
confiílance  fortfolide,  M.  Scheuchzer  remarque  que 
Dieu  ne  les  tira  que  des  lieux  oij  ¡1  y  avoit  beaucoup 
de  pierres,  de-lá  vient,  dit-il,  que  les  pays,  comme  la 
Suiífe ,  oij  il  y  en  a  une  grande  quantitc ,  font  monta- 
gneux,  6c  quau  contraire  ccux  qui,  comme  la  Flandre, 
l'Allemagne ,  la  Hongrie ,  la  Poiogne,  n'ont  que  du  fabíe 
ou  de  Targille ,  méme  á  une  aíTcz  grande  profondeur, 
font  prefqu'entiérement  fans  montagnes.  VoyeitHiJl.de 
t Acad.  ijoS,  page  ^2. 

Cet  auteur  a  eu  plus  qu'aucun  autre  le  défaut  de  vou- 

loir  méler  la  phyfique  avec  la  théologie,  óc  quoiqu'íl  nous 

ait  donné  quelques  bonnes  obfervations,  la  partie  íyfté- 

matique  de  fes  ouvrages  eíl  encoré  plus  mauvaife  que 

celie  de  tous  ceux  qu¡  i'ont  précédé ,  il  a  méme  fait  íiir 

Bb  iij 
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ce  fujet  des  déclamations  <5c  des  plaiíanteries  ridicules* 
Voyez  la  plainte  des  poiíTons,  Pifcium  qiier€lce,&c.  fans 
parler  de  fon  gros  livre  en  piufieurs  volumes  in- folio, 
intitulé ,  P/iyJíca  facra,  ouvrage  puérile ,  &  qui  paroít  fait 
nioins  pour  occuper  les  hommes  que  pour  amuíer  les 
enfans  par  les  gravüres  <Sc  les  images  qu'on  y  a  entaíFées 
á  deífein  &  fans  ncceífité. 

Stenon  &  quelques  autres  aprés  lui,  ont  attribué  la 
caufe  des  inégalités  de  la  furface  de  la  terrea  des  inon- 
dations  particuliéres ,  á  des  tremblemens  de  terre,  á  des 
fecouífes ,  des  éboulcinens ,  &c.  mais  les  efíets  de  ees 
caufes  fecondaircs  n'ont  pCi  produireque  quelques  Icgers 
changemens.  Nous  admettons  ees  mémes  caufes  aprés 
la  caufe  premiére  qui  eíl  le  niouvement  dufíuxác  reflux, 
&  le  mouvement  de  la  mer  doricnt  en  occident;  au 
reíle,  Stenon  ni  les  autres  n'ont  pas  donné  de  théorie, 
ni  méme  de  faits  généraux  fur  cette  matiére.  Voyez  la 
DiíT.  de  Solido  hitra  folidum,  ¿Te. 

Ray  prétend  que  toutes  les  montagnes  ont  été  pro- 
duitespar  des  tremblemens  de  terre,  &  il  a  fait  un  traite 
pour  le  prouver;  nous  ferons  voir  á  1  articlc  des  volcans 
conibien  peu  cette  opinión  eíl  fondee. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'obfervcr  que  ía 
plupart  des  auteurs  dont  nous  venons  de  parler ,  comme 
Burnet,  Whiílon  &  Woodward,  ont  fait  une  faute  qui 
nous  paroít  mériter  d'étre  relevéc ,  c'eít  d'avoir  regardé 
le  déluge  comme  poífible  par  l'adlion  des  caufes  natu- 
relies,  au  lieu  que  Técriture  fainte  nous  le  préfente  - 


Théorie  de  la  Terre.  199 

comme  produit  par  la  volonté  immcciiate  de  Dieii ;  ii 
n  y  a  aucune  caufe  naturelle  qu¡  puiíTe  produire  fur  la 
furface  entiére  de  la  terre  la  quantitc  d'eaii  qu'il  a  fallu 
pour  couvrir  les  plus  hautes  montagnes;  &  quand  méme 
on  pourroit  imagíner  une  caufe  proportionnce  á  cet  efTet , 
il  feroit  encoré  ¡mpoíTible  detroiiver  quclquaulre  caufe 
capable  de  faire  dilparoítre  les  caux;  car  en  accordant  á 
"Whiílon  que  ees  eaux  font  venues  de  la  queue  d'une 
comete,  on  doit  lu¡  nier  qu'il  en  foit  venu  du  granel 
abyme  &  qu'elles  y  foient  toutes  rentrées ,  puifque  le 
grand  abyme  ctant ,  felón  lui ,  environné  &  preíTé  de  tous 
cótés  par  la  croute  ou  Torbe  lerrcílre ,  ¡1  eft  ¡mpoífible 
que  rattraólion  de  la  comete  ait  pu  caufer  aux  fíuides 
contenus  dans  rintérieur  de  cet  orbe,  le  moindre  mou- 
vement ,  par  confcquent  le  grand  abyme  n'aura  pas 
éprouvé  comme  ¡1  le  d¡t,  un  flux  óc  reflux  violent, 
dés-lors  il  n'en  fera  pas  forii  &i  il  n  y  fera  pas  entré  une 
feule  goutte  d'eau ;  6c  á  moins  de  fuppofcr  que  Teau 
tombée  de  la  comete  a  étc  dctruite  par  miracle,  elle  fe- 
roit encoré  aujourd'hui  fur  la  furface  de  la  terre,  couvrant 
Ies  fommets  des  plus  hautes  montagnes,  Rien  ne  carac- 
térife  mieux  un  miracle  que  Timpoífibilitéd'en  expliquer 
i'efíet  par  les  caufes  naturelles ;  nos  autcurs  ont  fait  de 
vains  efíbrts  pour  rendre  raifon  du  déluge,  Icurs  erreurs 
de  Pbyfiqueaufujet  des  caufes  fecondes  qu'ils  emploient, 
prouvent  la  vérité  du  fait  tel  qu'il  eft  rapporté  dans 
Técritur  e  fainte ,  &  demontre  qu'il  n'a  pú  étre  opéré 
que  par  la  caufe  premiére,  par  la  volonté  de  Dieu, 
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D'ailleurs  ¡I  eíl  aifé  de  fe  convaincre  que  ce  n'efl:  ni 
dans  unfeul&  méme  temps,  ni  parl'eñct  du  dcluge  que 
ia  mer  a  laiíTé  á  dccouvert  les  continens  que  nous  habi- 
tons;  car  ¡I  eíl  ccrtain  par  le  tcmoignage  des  üvres  facrés 
que  le  Paradis  terreílre  étoit  en  Afie,  &  queTAfic  ctoit 
un  continent  habite  avant  le  déluge ,  par  conféquent 
ce  n'cíl:  pas  dans  ce  temps  que  les  mers  ont  couvert 
cette  partie  confidérable  du  globe.  La  terre  étoit  done 
avant  le  déluge  telle  á  pcu  prés  qu'elle  eít  aujourd'hui ; 
&  cette  énorme  quantité  d'eau  que  la  Juílice  divine  fit 
tomber  fur  la  terre  pour  punir  riiomnie  coupable,  donna 
en  effet  la  mort  á  toutes  les  créatures,  mais  elle  nepro- 
duifjt  aucun  changemcnt  a  la  furface  de  la  terre ,  elle 
ne  détruifit  pas  méme  les  plantes  ,  puifque  la  colombe 
rapporta  une  branche  d'olivier. 

Pourquoi  done  imaginer,  comme  Tont  faít  la  plúpart 
de  nos  Naluraliíles ,  que  cette  eau  changea  totalement  la 
furface  du  globe  jufqu'á  mille  6c  deux  mille  pieds  de 
profondeur!  pourquoi  veulent-ils  que  ce  foit  le  déluge 
qui  ait  apporté  fur  la  terre  les  coquillcs  qu'on  trouve  á 
fept  ou  huit  cens  pieds  dans  les  rochers  &  dans  les  mar- 
bres!  pourquoi  diré  que  c'eít  dans  ce  temps  que  fe  font 
formées  les  montagnes  ócles  collines!  &:  commentpeut- 
on  fe  figurer  qu'il  foit  polTible  que  ees  eauxaientamené 
des  maífes  &  des  bañes  de  coquilles  de  cent  lieues  de 
longueur!  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiífeperfiñer  dans  cette 
opinión ,  á  moins  qu'on  n'admette  dans  le  déluge  un 
double  miracle ,  le  premier  pour  Taugmentation  des  eaux , 

&  le 
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8i  le  feconci  pour  íe  tranfport  cíes  coquilles;  mais  comme 
il  Vi  y  a  que  le  premier  qiii  foit  rapportc  dans  l'écriture 
íaintc,  je  nc  vois  pas  qu'il  foit  néccíTaire  de  faire  un 
anide  de  foi  du  fecond. 

D'autrecóté,  fi  les  eaux  du  déluge,  aprcs  avoirfcjourné 
au  deíTus  des  plus  Iiautes  montagnes,  fe  fuíTent  enfuitc 
retirccs  tout  á  coup ,  elles  auroient  amené  une  fi  grande 
quantité  de  limón  8c  d'ímmondices ,  que  les  terres  n  au- 
roient point  étc  labourablcs  ni  proprcs  á  recevoir  des 
arbres  &  des  vignes  que  plufieurs  fíceles  aprés  cette  inon- 
dation,  comme  Ton  fnit  que  dans  le  dcluge  qui  arriva 
en  Gréce  le  pays  fubmergc  fiit  toíalement  abandonné  & 
ne  put  recevoir  aucune  culture  que  plus  de  trois  fíceles 
aprcs  cette  inondation.  Voyez  Ada  ernd'n.  Lipf.  awio 
j ó'j) ptig.  100.  Auíli  doit-on  rcgarder  le  dcluge  uni- 
verfel ,  comme  un  moyen  furnaturel  dont  s'eíl:  fervi  ía 
Toute-puiíTance  divine  pour  le  chátiment  des  bommes, 
&  non  comme  un  cfFct  naturel  dans  lequel  tout  fe  feroit 
paíTc  felón  les  loix  de  la  Phyfique.        dóíuge  univerfel 
cíl  done  un  miracle  cLins  fa  caufe  6c  dans  fes  effets;  on 
voit  claircment  par  le  texte  de  Tccriture  fainte,  qu'il  a 
fervi  uniquement  pour  dctruire  Thomme  &  les  animaux, 
&  <}u'¡l  na  changó  en  aucune  fii^on  la  terre,  puifqua- 
prés  la  retraite  des  caux  Ies  montagnes, &  méme  les  arbres, 
ctoient  á  leur  place,  &  que  la  furface  de  la  terre  ctoit  propre 
á  recevoir  la  culture  &  á  produire  des  vignes  &  des  fruits. 
Commcnt  toute  la  race  des  poiíTons,  qui  n'entra  pas  dans 
iarche,  auroit-ellc  pu  étre  confervée,fi  la  terre  cut  été 
Tome  L  Ce 
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diíToute  dans  Teau,  oii  feulement  fi  les  caux  euíTent  étc 
aíTez  agitées  pour  tranfporter  les  coquilles  des  Indes  en 
Eiirope,  &c! 

Cependant  cette  fuppofition  ,  que  c'eíl  le  déiugc  uní- 
verfel  qui  a  tranfporté  les  coquiiles  de  la  mer  dans  tous 
les  climats  de  la  terre  ,  eít  devenue  Topinion  ou  plútót 
ía  fuperílition  du  commun  des  Naturaliíles.  AVoodward, 
Schcuchzer  óc  quclques  autres  appellent  ees  coquilles 
pétriíices  les  reftes  du  dcluge,  ¡Is  les  regardent  comme 
íes  niédailíes  &  les  monumens  que  Dieu  nous  a  laiíTcs  de 
ce  terrible  cvénement ,  afín  qu'il  ne  s'efi^a^at  jamáis  de 
la  mcmoire  du  genre  humain  ;  enfin  ils  ont  adopté  cette 
Iiypotíiéfe  avec  tant  de  refpeít,  pour  nc  pas  diré  d  aveu- 
glement ,  qu'iis  ne  paroiíTent  s'étre  occupés  qu'á  clier^ 
cher  les  nioyens  de  concilier  lYcriture  fainte  avec  leur 
opinión ,  &  qu'au  lieu  de  fe  fervir  de  leurs  obfervations 
&  d'en  tirer  des  lumiércs,  i!s  íe  font  enveloppcs  dans  les 
nuages  d'une  théologie  phyfique,  dont  robfcurité  &  la 
petiteíTe  dcrogent  á  la  ciarte  &  á  la  dignitc  de  la  religión , 
&  ne  laiíicnt  apercevoir  aux  ¡ncrédules  qu'un  mclange 
ridicule  d'idces  humaines  &  de  faits  divins.  Prétendre  en 
cffet  expliquer  le  déluge  univerfel  &  fes  caufes  phyfiques, 
vouloir  nous  apprcndre  le  dctail  de  ce  qui  s'eíl  paífé  dans 
le  temps  de  cette  grande  rcvolution ,  deviner  quels  en 
ont  été  les  effets,  ajouter  des  faits  á  ceux  du  livre  facré; 
tirer  des  conféquences  de  ees  faits,  n'eft-ce  pas  vouloir 
mefurer  la  puiflance  du  Trés-haut!  Les  merveilles  que 
ía  niain  bicnfaifante  opere  dans  ía  Nature  d  une  maniere 
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uniforme  &  réguliére  ,  font  incompréhenfiblcs ,  á  plus 
forte  raifon  les  coups  d'éclat,  les  miracles ,  doivent  nous 
teñir  dans  le  íaifiíTement  &  dans  le  filence. 

Mais,  diront-ils,  le  déliige  univerfel  étant  un  fait  cer- 
tain,  n'eft-il  pas  permis  de  raifonner  fur  les  confcqucnces 
de  ce  faitl  A  la  bonne  lieure;  mais  il  faut  que  vous  com- 
menciez  par  convenir  que  le  dckige  univerfel  n'a  pú  s'o- 
pcrer  par  les  puiíTances  phyfiqiics,  ¡1  faut  que  vous  le 
reconnoiíllez  comme  un  efiet  immcdiat  de  la  volonté  du 
Tout-puiíínnt,  ¡I  fiut  que  vous  vous  borniez  á  en  favoir 
feulement  ce  que  les  Jivres  íacrcs  nous  en  apprennent, 
avouer  en  méme  temps  qu'il  ne  vous  eít  pas  permis  d'en 
favoir  davantage,  6c  fur-tout  ne  pas  mcler  une  mauvaife 
phyfique  avec  la  pureté  du  livre  faint.  Ces  prccautions 
qu'exige  le  refpeól  que  nous  devons  aux  decrets  de  Dieu , 
étant  prifes,  que  rcíle-t-ilá  examiner  au  fujet  du  dciugcl 
Eít-il  dit  dans  Técriture  fainte  que  le  délugc  ait  formé  les 
montagncs!  il  eít  dit  le^contraire  :  cít-il  dit  que  les  eaux 
fuíTent  dans  une  agitation  aífez  grande  pour  enlever  du 
fond  des  mers  les  coquilles  &  les  tranfporter  par  toute  la 
terrc!  non,  larche  voguoit  tranquillement  fur  les  ííots  : 
cíl-il  dit  que  la  terre  fouíFrit  une  diííblution  totale!  point 
du  tout;  le  récit  de  rHiítorien  facré  eft  fuiiple  &  vrai, 
cclui  de  ces  Naturaliíles  cít  compofé  &  fabulcux. 
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A  R  T  I  C  L  E    V  L 
G  E  O  G  R  A  P  H  1  E. 

LA  fürfacG  de  la  tcrre  n'cíl  pas ,  camine  celle  de  Júpiter,, 
diviícc  par  bandes  alternativcs  óc  paraliéles  á  l'éqiiar 
tcur,  au  coiitraire  elle  eíl  diviTéc  d'un  pole  a  i'autre  pan 
deux  bandes  de  terre  ác  deux  bandes  de  mer ;  la  prcmiére 
óc  principalc  bande  eíl  Tancien  continent,  dont  la  plus 
grande  longüciir  fe  trouve  cire  en  diagonalc  avec  l'éqiia- 
teur,  <Sc  quon  doit  nicfurer  en  commen9ant  au  nord  de 
la  Tartaríe  ía  plus  oriéntale,,  dc-lá  á  la  tcrre  qui  avoifinG 
le  golfc  Lincbidolin ,  oü  les  Mofcovites  vont  pccber  des 
Laleines,  dc-lá  á  Toboisk ,  de  Tobolsk  á  la  mer  Caf- 
picnnc ,  de  ía  mer  Cafpienne  á.  la  Mccque ,  de  la  Mecque 
á  la  partie  occidcntale  du  pays  babité  par  le  peuple  de 
Galles  en  Afriquc ,  enfuite  au  Monoemugi ,  au  Mono- 
niotapa,  <Sc  cnlin  au  cap  de  Bonnc-efpmncc.  Cette  ligne, 
qui  eíl  la  plus  grande  longueur  de  lancLcn  continent,  eíl 
tl'en virón  3600  licúes,  elle  n'eíl  interrompue  que  par  ía 
mer  Cafpienne  &  par  la  mer  rouge,  dont  les  largeurs  ne 
font  pas  confidcrablcs,  &  on  ne  doit  pas  avoir  cgard  á  ees 
pctilcs  ¡ntcrruptions  iorfque  i'on  confidcre comme  nous. 
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fe  faifons ,  ía  furface  clu  globc  divifce  fculemcnt  en  qiiatre 
parties. 

Cette  plus  grande  longueur  fe  trouve  en  mcfurant  le 
continent  en  diagonale ;  car  fi  on  le  mcfure  au  contraire 
lliivant  les  méridkns,  on  verra  qii'il  n  y  a  cjiie  2500  licúes 
depuis  le  cap  nord  de  Lapponie  jufqu  au  cap  de  Bonne- 
eípérance,  <Sc  qu'on  traverfe  la  mer  Baltique  dans  fa  lon- 
gueur &  la  mer  Aíéditcrranée  dans  toute  ía  largeur,  ce 
qui  fait  une  bien  moindre  longueur  <Sc  de  plus  grandes 
interruptionsque  parla  premiére  route.  ATégard  de  toutes 
Ies  autres  diílances  qu'on  pourroit  mcfurcr  dans  lancien 
continent  fous  les  mcnies  méridiens,  on  les  trouvera 
encoré  beaucoup  plus  petites  que  celle-ci ,  n'y  ayant, 
par  exemple,  que  1800  licúes  depuis  la  pointe  mcridio- 
nale  de  Tifle  de  Ceylan  jufqu 'á  la  cote  feptentrionale  de 
la  nouvelle  Zemble.  De  menre  fi  on  mefure  le  conti- 
nent parallélement  á  Téquateur,  on  trouvera  que  la  plus 
grande  longueur  fans  intcrruption  fe  trouve  depuis  la  cote 
occidentale de  TAfrique  á  Trcfana,  jufqu 'á Ningpo  fur  la 
cote  oriéntale  de  la  Chine ^  &  qu'elle  eíi  environ  de 
2800  licúes ;  qu'une  autre  longueur  fans  intcrruption  peut 
fe  mefurer  depuis  la  pointe  de  la  Brctagne  á  Breíl  jufqu 'á 
la  cote  de  la  Tartarie  Chinoifc,  &l  qu'ellc  eíl  environ  d<í 
2300  lieues;  qu'en  mcfurant  depuis  Bergen  en  Norvége 
jufqu'á  la  cote  de  Kamtfchatka,  il  n'y  a  plus  que  1800* 
licúes.  Toutes  ees  ligues  ont,  comme  Ton  voit,  beai!>- 
coup  moins  de  longueur  que  la  premicre  ;  ainfi  la  plus. 

grande  étendue  de  1  anclen  continent  eíl  en  effet  depuis» 
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le  cap  oriental  cíe  la  Tartarie  ía  plus  feptentrionale  jufqu  au 
cap  de  Bonne-eípérance ,  c'eft-á-ciire,  de  3600  licúes, 
V  Voyei  la  prenúere  carte  de  GéograpJúe. 

Cctte  ligne  peut  ctrc  regardce  comme  le  milieu  de  ía 
bande  de  terre  qui  compoíe  Tancien  continent,  car  en 
mefurant  Tctendue  de  ía  Ibrface  du  terrein  des  deux  cotes 
de  cette  ligne,  je  trouvc  qu'ily  a  rfans  la  partie  qui  eíl:  á 
gauche  ZJfJ\o^^\  licúes  quarrces,  &  que  dans  la  partie 
qui  eíl  á  droite  de  cctte  ligne,  il  y  a  2469687  licúes 
quarrces,  ce  qui  eíl  une  cgalitc  finguliére,  &:  qui  doit  faire 
préfumer  avec  une  tres-grande  rrai-fcmblance ,  que  cette 
ligne  eíl  le  vrai  milieu  de  lancien  continent,  en  méme 
temps  qu'elle  en  eíl  la  plus  grande  longueur. 

L'ancien  continent  a  done  en  tout  environ  4940780 
licúes  quarrces ,  ce  qui  ne  fait  pas  une  cinquiéme  partie 
de  la  furface  totale  du  globe ;  &  on  peut  regarder  ce  con-- 
tinent  comme  une  large  bande  de  terre  inclinée  á  l'cqua- 
tcur  d'en virón  30  degrés. 

A  l'tgard  du  nouveau  continent,  on  peut  le  regarder 
nuíTi  comme  une  bande  de  terre,  dont  la  plus  grande  lon- 
gueur doit  ctre  prife  depuis  rembouchúre  du  flcuve  de 
Ja  Plata  juíqu'á  cctte  contrce  marécageufe  qui  s'étend  au 
dclá  du  lac  des  AíTiniboils;  cette  route  va  de  rembou- 
chúre du  flcuve  de  la  Plata  au  lac  Caracares,  de-lá  elle 
paíTe  chez  les  Mataguais,  chez  Jes  Chiriguanes,  enfuite 
á  Pocona ,  á  Zongo ,  de  Zongo  chez  les  Zamas ,  les 
Marianas,  les  Alomas,  de-lá  á  S.  Fé  &  á  Carthagéne, 
puis  par  le  golfe  du  Mexique  á  ía  Jamaique,  á  Cuba, 
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tout  le  long  cíe  la  peninfiile  cíe  la  Floricíe ,  chcz  les  Apa- 
laches, les  Chicachas,  de -la  au  fort  Saint -Louís  ou 
Creve-coeur,  au  fort  le  Sueur,  &  enfin  chcz  les  peiiplcs 
qu¡  habitent  au  cíela  du  lac  des  Aífiniboils,  oü  Tétendue 
des  terres  n'a  pas  encoré  cié  reconnue.  Voye^  la  feconde 
carte  de  Géograp/iie. 

Cette  ligne  qui  n'eíl  interrompue  que  par  le  golfe  du 
Mexique,  qu'on  doit  regarder  comme  une  mer  méditer- 
rance,  peut  avoir  environ  deux  mille  cinq  cens  lieues  de 
longueur,  &  elle  partage  le  nouveau  continent  en  deux 
partics  égales,  dont  celle  qui  eft  á  gauchea  1069286I 
lieues  quarrées  de  furface ,  &  celle  qui  eft  á  droite  en  a 
1 070926  Yj-,  cette  ligne  qui  fait  le  niilieu  de  la  bandc  du 
nouveau  continent ,  eft  aufti  inclinéeá  Tequateur  d'environ 
30  degrés,  inais  en  fens  oppofé,  en  forte  que  celle  de 
l'ancien  continent  s'ctendant  du  nord-eft  au  fud-oueft¿ 
celle  du  nouveau  s'ctcnd  du  nord-oueft  au  fud-eft;  & 
toutes  ees  terres  enfcmble,  tant  de  lancien  que  du  nou- 
veau continent,  font  environ  7080993  lieues  quarrces, 
ce  qui  n'eft  pas,  á  beaucoup  prés,  le  tiers  de  la  furface 
totale  du  globe  qui  en  contient  vingt-cinq  millions. 

On  doit  remarquer  que  ees  deux  ligncs  qui  traverfent 
Ies  continens  dans  leurs  plus  grandes  longueurs  ,  &  qui 
les  partagent  chacun  en  deux  parties  égales,  aboutiíTcnt 
toutes  les  deux  au  méme  degré  de  latitude  feptentrionale 
&  auftrale.  On  peut  auífi  obferver  que  les  deux  continens 
font  des  avances  oppofées  &  qui  fe  rcgardent ,  fivoir, 
les  cotes  de  TAfrique  dcpuis  Ies  iflcs  CaUvuics  jufc|u'aux 
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cotes  cíe  la  Guiñee,  &  celles  de  I'Amerique  depuis  ía 
;Guiane  jufqirá  rcmbouchüre  de  Rio-janeiro. 

II  paroít  done  que  Igs  ierres  les  plus  anciennes  da 
globe  font  Ies  pays  qu¡  íbnt  aux  deux  cótés  de  ees  lignes 
aune  diftance  mediocre,  par  exemple,  á  200  ou  á  2^0 
lieues  de  chaqué  cote  ;  &  en  fuivant  cette  idee  qui  eíl 
fondee  fur  íes  obfervations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter,  nous  trouverons  dansl'ancien  continent  que  íes  terres 
Ies  plus  anciennes  de  l'Afrique  font  celles  qui  s'étendent 
depuis  le  cap  de  Bonne-efpcrance  jufqu'á  ía  mer  rouge 
Si  jufqu'á  í'Egypte,  ílir  une  íargeur  d'environ  500  lieues , 
&  que  par  conféquent  toutes  Ies  cotes  occidentales  de 
I'Afrique,  depuis  la  Guiñee  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar, 
font  des  terres  plus  nouvelles.  De  mcme  nous  reconnoí- 
trons  qu'en  Afic,  fi  on  fuit  la  ligne  fur  la  ménie  Iargeur, 
Íes  terres  Ies  plus  anciennes  font  í'Arabic  Iieureufe  6c 
défei'te^  ía  Perfe  &  ía  Gcorgie,  ía  Turcomanie  <&:  une 
partie  de  ía  Tartarie  ¡ndcpendante,  ía  Circaífie  &  une 
partie  de  ía  Mofcovie,  &c.  que  par  conféquent  TEu- 
rope  eíl  plus  nouvelle,  &  peut-étre  auííi  la  Chine  6l  la 
partie  oriéntale  de  la  Tartarie.  Dans  le  nouveau  continent 
nous  trouverons  que  la  terre  Magellanique  ,  ía  partie 
oriéntale  du  Brcfil,  du  pays  des  Amazones,  de  la  Guiane 
&  du  Ganada  íbnt  des  pay^  nouveaux  en  coniparaifon  du 
Tucuman,  du  Pcrou  ,  de  la  terre  ferme  &  des  ¡fíes  du 
golfe  du  Mexique  ,  de  la  Floride,  du  MiíTiífipi  &  du  Me- 
xjque.  On  peut  encoré  ajouterá  ees  obfervations  deux 
faits  qui  font  aíTcz  rcmaruuables  :  le  yieux  &  le  nouveau 
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c;ontinent  font  prefque  oppofés  l'un  á  1  autre;  lancien 
eít  plus  étendu  au  nord  de  I'équateur  qu'au  fud ,  au 
contraire  íe  nouvcau  í'cílplus  au  fud  qu'au  nord  de  l'é- 
quateur;  le  centre  de  l'ancien  continent  eíl  á  16  ou  18 
dcgrcs  de  latitude  nbrd,  &  le  centre  du  nouveau  efl:  á  1 6 
ou  1 8  degres  de  latitude  fud,  en  forte  qu'ils  femblent  faits 
pour  fe  contre-balancer.  II  y  a  encoré  un  rapport  finguüer 
entre  les  deux  contincns,  quoiquil  me  paroiífe  plus  acci- 
dentel  que  ceux  dont  je  viens  de  parler ;  c'eíl  que  les  deux 
continens  feroient  cliacun  partagcs  en  deux  parties  qui 
feroient  toutcs  quatre  environné^  de  la  mer  de  tous  cotes 
fans  deux  petits  iííhmcs,  celui  de  Sués  <Sc  celui  de  Panamá. 

Voilá  ce  que  Tinfpedion  attentive  du  globe  peut  nous 
fournir  de  plus  general  fur  la  di  vifion  de  la  terre.  Nous  nous 
abíliendrons  de  faire  fur  cela  des  hypothéfcs  <Sc  de  hafardcr 
des  raifonnemens  qui  pourroient  nous  conduire  á  de  fauífes 
conféquences ,  mais.comme  perfonne  navoit  confidéré 
fous  ce  point  de  vue  ladivifion  du  globe,  J'ai  cru  devoir 
communiquer  ees  remarques.  II  eft  aíTez  fingulicr  que  U 
ligne  qui  fiit  la  plus  grande  longueur  des  continens  terref- 
tres ,  Ies  partage  en  deux  parties  cgales ;  il  ne  l'eílpas  moins 
<jue  ees  deux  lignes  commencent  &  finiífent  aux  mémes 
degres  de  latitude,  óc  qu'ellesfoicnttoutes  deuxinclinées 
de  mcme  á  Tequateur.  Ces  rapports  peuvent  teñir  á  quel- 
que  chofe  de  general  que  Ton  découvrira  pcut-ctre,  &l  que 
nous  ignorons.  Nous  verrons  dans  la  fuite  á  examiner  plus 
en  détail  les  inégalités  de  la  figure  des  continens,  il  nous 
fuffit  d  obferver  ¡ci  que  les  pays  Ies  plus  anciens  doiyen^ 
To?nc  L  D  cl 
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ctre  Ies  plus  voifins  de  ees  ligues ,  &  en  méme  teinps  les  plus, 
éicvés,  &L  que  les  terres  plus  nGUvelies  en  doivent  étre  Ies 
plus  élojgnées,  &  en  mcmetempsiesplusbaíres.  Ainfi  en 
Amérique  la  terre  des  Amazones,  la  Guiane  ócle  Ganada 
feront  Ies  parties  Ies  plus  nouvelies ;  en  ¡etant  Ies  yeux  fur 
Ja  earte  de  ees  pays ,  on  voit  que  Ies  eauxy  font  répandues 
de  tous  cotes,  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  lacs  &  de 
trés-grands  fíeuyes,  ce  qui  indique  encoré  que  ees  terres 
font  nouvelies  :  aii  contraire  le  Tucuman  ,  le  Pcrou  &  le 
Mexique  font  des  pays  tres -eleves,  fort  montucux  ,  ¿c 
voifins  de  la  ligne  qui  pgrtage  le  continent,  ce  qui  femble 
prouver  qu'iis  font  plus  anciens  que  ceux  dont  nous. 
venons  de  parler.  De  ménie  toute  TaAifrique  eft  trés-mon- 
tueufe <Sc  cette  partie  du  monde  eft  fort  ancienne ;  íl. 
n  y  a  gúére  que  TE'gypte la  Barbarie  &  íes  cotes  occi- 
dentales de  TAfrique  jufqu'au  Sénégal,  qu'on  puiíTc 
regarder  comme  de  nouvelies  terres.  L'Afic  eftauífi  une 
terre  ancienne,  &  peut-  étre  la  plus  ancienne  de  toutes 
fur-tout  r  Arabie ,  laPerfe  &  la  Tartarí e  ;  mais  Ies  inéga- 
Jités  de  cette  vafte  partie  du  monde  demandent ,  auífi-bien 
que  celle  de  TEurope,  un  dctail  que  nous  renvoyons  á 
uh  autre  article.  Onpourroit  diré  en  general  que  TEurope 
eft  un  pays  nouveau ,  la  tradition  fur  la  migration  des 
peuples  &  fur  lorigine  des  arts&  des  fciencesparoít  I'indi- 
quer;  il  n'y  a  paslong-temps  qu'elle  étoit  encoré  rempüe 
de  marais  &  couverte  de  foréts ,  au  lieu  que  dans  Ies  pays 
tres  -anciennement  habites  il  y  a  peu  de  bois  ,  peu  d'eau^, 
point  de  marais ,  beaucoup  de  landes  &  de  bruyéres  > 
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une  grande  qiiantité  de  montagnes  dont  Ies  fommets  font 
íecs  <Sc  ílériles;  car  les  hommes  détruifent  Ies  bois,  con- 
traignent  les  eaux,  reíTerrent  les  fleuves ,  defséchent  Ies 
maraís,  óc  avec  le  tenips  ils  donnent  á  la  terre  une  face 
tOLite  difíerente  de  celle  des  pays  ¡nhahités  ou  noiivelle- 
ment  peuplés. 

Les  Anciens  ne  connoiíToient  qu'une  trés-peíite  partíc 
du  globe ,  r Amérique  entiére ,  Ies  Ierres  arétiques ,  la  terre 
auftraíe  &  Magellanique,  une  grande  partie  derintérieur 
<íerAfr¡que,  leur  étoient  entiérement  inconnues,  ils  ne 
lavoient  pas  que  la  zone  torride  étoit  habitce ,  quoiqu'iís 
euíTcnt  navige  tout  autour  de  TAfrique,  car  il  y  a  2200 
ans  que  Ñeco  Ro¡  d'Egypte  donna  des  vaiíTcaux  á  des 
Phéniciens  qui  partirent  de  la  mcr  rouge  ,  cotoyérent 
J'Afrique,  doLiblérent  le  cap  de  Bonne  -  efpcrance  ,  & 
ayant  employc  deux  ans  á  faire  ce  voyage  ,  ils  entrérent 
ia  troifiéme  annce  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Voye^ 
HérocíotCj  l¡b.  ^.  Cependantles  Anciens  ne  connoiíToient 
pas  la  propriété  qu  a  1  aimant  de  fe  diriger  vers  les  poles 
du  monde,  quoiqu'iis  connuífent  celle  qu'il  a  d  attirer  le 
fer;  ils  ignoroient  la  caufe  genérale  du  flux  &  du  refíux 
de  la  mer,  ils  n'étoient  pas  síirs  que  Tocéan  environnát 
k  globe  íans  interruption  :  quelques-uns  á  la  véritc  Tont 
Xoup^onnc,  mais  avec  fi  peu  de  fondement  qu'aucun  n^a 
ofé  diré  n¡  mcme  conjeólurer  qu'il  étoit  poífible  de  faire 
le  tour  du  monde.  Magellan  a  cté  le  premier  qui  Tait  fait 
€ñ  i'année  15 19  dans  Tefpace  de  1 124  jours.  Fran90is 
Drake  a  cté  le  fecond  en  i  577,  6l  il  la  fiit  an  1056 
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jours.  Enruite  Tliomas  Cavendish  a  fait  ce  grand  voyage 
en  Tyy  jours  dans  Tannce  1586,  ees  fameux  Voyageurs 
ont  été  les  premiers  qu¡  aient  demontre  pliyfiqucment 
Ja  íphéricité  &  Tétendiie  de  la  circonfcrence  de  la  terre ; 
car  les  Anciens  éloient  aiiíTi  fort  éloigncs  d'avoir  une 
jufte  mefiire  de  cette  circonfcrence  du  globe,  quoiqu'ils 
y  euíTent  beaucoup  travaillé.  Les  vents  gcnéraiix  & 
regles,  ácTufage  qu'on  en  peiit  faire  poiir  les  voyages  de 
long  cours,  leiir  ctoicnt  aiiíTi  abfoliimcnt  inconnus;  ainfi 
on  ne  doit  pas  étre  fiirpris  dii  peu  de  progres  qu'ils  ont 
foit  dans  la  Géographie,  puiíqu'aujourd'luii ,  malgré  toutes 
les  connoiíTances  que  Ton  a  acquiícs  par  le  fecours  des 
fciences  mathématiques  &  parles  découvertes  des  Navi- 
gateurs ,  ¡i  reíle  encoré  bien  des  cliofes  á  trouver  óc  de 
vades  contrées  á  découvrir.  Prefque  toutes  les  terres  qui 
font  du  cote  du  poie  antar6lique  nous  font  inconnues^ 
on  íait  feulement  qu'il  y  en  a ,  &  qu'eiles  font  féparces 
de  tous  les  autres  continens  par  Tocéan  ;  il  refle  auííi 
beaucoup  de  pays  á  découvrir  du  cote  du  pole  arólique^ 
&  Ton  eíl  obligé  d  avouer  avec  quelqu'efpcce  de  regret, 
que  depuis  plus  d'un  fícele  Tardeur  pour  découvrir  de 
nouvelles  terres  s'eíl  extrcmement  ralentie;  on  a  préféré,. 
&  peut-étre  avec  raifon,  Tutilité  qu'on  a  trouvée  á  faire 
valoir  celles  qu'on  connoiíToit ,  á  la  gloire  d'en  conquérir 
de  nouvelles. 

Cependant  la  découverte  de  ees  terres  auftrales  feroít 
un  grand  objet  de  curiofité,  &  pourroit  étre  utile;  on  n'a 
reconnu  de  ce  cóté-lá  que  queiques  cutes ,  &  ¡1  cít  fácheu^sc 
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qucIesNavigatcurs  qiiiont  voulu  tenter  cctte  dccoii verte 
en  difíérens  tcinps ,  aicnt  prefque  toujours  été  arrétcs  par 
des  glaces  qui  les  ont  empcchés  de  prendre  terre.  La  bru- 
me ,  qui  eít  fort  confidérable  dans  ees  parages ,  eíl  encoré 
un  obííacle  :  cependant  inalgré  ees  inconvéniens,  ¡1  eft  á 
croire  qu'en  partanulu  cap  deBonne-eípérance  CRdiíTé- 
rentes  faifons ,  on  poiirroit  enfin  reconnoítre  une  partie 
de  ees  terres,  lefquclles  jufqu'ici  font  un  monde  á  part. 

II  y  auroit  eneore  un  autre  moyen  qui  peut-ctre  rcuí- 
íiroit  mieux  ;  comme  Ies  glaces  &  les  brumes  paroiíTent 
avoir  arreté  tous  les  Navigatcurs  qui  ont  entrepris  la  dé- 
coLivertesdes  terres auflrales par  Toccan  atlantique,  &  que 
les  glaces  fe  font  prcfentées  dans  l'cté  de  ees  climats  auífi- 
bien  que  dans  les  autres  faifons,  ne  pourroit-on  pas  fe 
promettre  un  meilleur  fucecs  en  changeant  de  routel  I{ 
me  femble  qu'on  pourroit  tenter  d'arriver  á  ees  terres  par 
la  mer  pacifique,  en  partant  de  Baldivia  ou  d'un  autre 
port  de  la  cote  du  Chili ,  &  traverfant  cette  mer  fous  le 
^O"^^  degré  de  latitudc  fud.  II  n  y  a  aucune  apparence  que 
cette  navigation ,  qui  na  jamáis  été  fiiite ,  fut  périííeufe ,  & 
il  eft  probable  qu'on  trouveroit  dans  cette  traverfée  de 
nouvelles  terres  ;  car  ce  qui  nous  reíle  á  conndtre  da 
cóté  du  pole  auñral  eftfi  confidérable,  qú'on  peut,  fans 
fe  tromper,  l'évaluer  á  plus  du  quart  de  la  fuperficie  du: 
globe,  en  forte  qu'il  peut  y  avoir  dans  ees  clírfiats  un? 
continent  terreílre  aufii  grand  que  TEurope,  í'Aíie  & 
l'Afrique  prifcs  toutes  trois  enfemble. 

Comme  nous  ne  connoiíTonspoint  du  tout  cette  partie; 
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dii  globe,  noiis  ne  poiivons  pas  favoir  aj  juíle  la  propor- 
tion  qui  eft  entre  la  ílirface  de  la  terre  &  celle  de  la  mer; 
feulement,  autant  qu'on  en  peut  jiiger  par  Tinípeólion  de 
ce  qui  eíl  connii,  il  paroit  qu'il  y  a  plus  de  mer  que  de 
ierre. 

Si  Ton  veut  avoir  une  idee  de  la  quantité  enorme  d'eau 
que  contiennent  les  riiers,  on  peut  fuppoíer  une  profon- 
deur  commune  &  genérale  á  Toccan ,  &  en  ne  la  faifant 
que  de  deux  cens  toifes  ou  de  la  dixiéme  partie  d'unc 
lieuc,  on  verra  qu'il  y  a  aíTez  d'eau  pour  couvrir  le  globe 
antier  d'une  hauteur  de  fix  ccns  pieds  d'eau ;  &  fi  on  vcut 
rcduire  cette  eau  dansunefeulemaíTe,  on  trouvera  qu'elle 
fait  un  globe  de  plus  de  foixante  lieues  de  diamétrc. 

Les  Navigateurs  prétendent  que  le  continent  des  tcrres 
miftrales  cíl  beaucoup  plus  froid  que  celui  du  pole  aróti- 
que ,  mais  il  n  y  a  aucune  apparence  que  cette  opinión 
ibit  fondee,  &  probablement  elle  n'a  été  adoptée  des 
voyageurs,  que  parce  qu'ils  ont  trouvé  des  glaces  á  une 
latitude  oü  Ton  n'en  trouve  prefque  jamáis  dans  nos  mers 
fcptentrionales ,  mais  cela  peut  venir  de  quelques  caufcs 
particulicres.  On  ne  trouve  plus  de  glaces  des  le  mois 
<I  avril  en  de^á  des  6y  &  68  degrés  de  latitude  fepten- 
trionale ,  óc  Ies  Sauvages  de  TAcadie  &  du  Canadá  difent 
.que  quand  elles  ne  font  pas  toutes  fondues  dans  ce  mois* 
3á,  c'eft  une  marque  que  le  refte  de  i  année  fera  froid  & 
pluvieux.  En  ly^^)  il  n  y  eut ,  pourainfi  diré,  point  d  cté, 
&  il  plut  prefque  continuellement ;  auífi  non  feulement  les 
glaces  des  mers  fcptentrionales  n^étoient  pas  fondues  a(i 
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tnois  cPavr!!  au  óy"""^  cicgré,  mais  méme  on  en  trouva  au 
r  j  juin  vers  le  41  pii  4.2."^^  clegré.  Voye^  IHIJI.  de  tAcad^  ^ 
minee  ly^j^ 

On  trouve  une  grande  quantité  Je  ees  glaccs  ííottantcs 
Jans  la  mer  cíii  nord,  fur-tout  á  qiielqiie  diííance  des- 
terres ;  elíes  viennent  de  la  mer  de  Tartarie  dans  celle  de 
la  noiivelle  Zemble  &  dans  les  autres  endroits  de  la  mer 
glaciale.  J'ai  cté  aíTuré  par  des  gens  dignes  de  foi ,  qu^iin' 
Capitaine  Anglois ,  nomnié  Monfon ,  au  lieu  de  cherchcr 
un  paíínge  entre  les  ierres  du  nord  pour  allerála  Chine,, 
avoit  dirige  ía  route  droit  au  pole  &  en  avoit  approclié 
jufqu'á  deux  degrés;  que  dags  ceLte  route  il  avoit  trouvé 
une  haute  mer  fans  aucune  glace  ,  ce  qui  prouve  que  les 
glaces  fe  forment  auprcs  des  terres  &  jamáis  en  pleine 
mer :  car  quand  méme  on  voudroitfuppofer,  contre  toute 
apparendfe,  qu'il  pourroit  faire  aíTez  froid  au  pole  pour 
que  la  fuperíicie  de  la  mer  fut  glacée ,  on  ne  concevroit  pas> 
mieux  comment  ees  ¿normes  glaces  qui  fíottent pour- 
roientfeformer,  fi  ellesne  trouvoient pas  unpoint  d  appui 
contre  les  terres  ,  d  ou  enfuite  elics  fe  dctachent  par  la 
chaleur  du  foleil.  Les  deux  vaiífeaux  que  la  Compagnie- 
des  Indes  envoya  en  173:9  á  la  dccou verte  des  terres 
auílrales  ,  trouvcrent  des  glaces  á  une  latitude  de  ou; 
48  degrés ,  mais  ees  glaces  n'éloient  pas  fort  éloignces> 
des  terres,  puifqu'ik  les  reconnurent ,  fans  cependant 
pouvoir  y  aborder.  Voyeifiir  cela  la  cartede  M.  Biiache^, 
^73^'  glaces  doivent  venir  des  terres  íntcrieures> 
&.yo¡fmes  du  pole  auílral ,  <Sc  on  pcut  conjedurer  qu'elíesb 
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fuivent  le  cours  de  plufieurs  grancís  fíeuves  dont  ees 
terres  inconniies  font  arrofées ,  cíe  mcme  que  le  fleiive 
Oby ,  le  Jénifca  &  les  autres  grandes  rivicrcs  qui  tombcnt 
dans  les  mers  diinord,  entrainentlesglaces  qui  bouchent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannce  le  détroit  de 
.Waigats ,  rendent  inabordable  la  mer  de  Tartarie  par 
cette  route,  tandis  qu'au  déla  déla  nouvelle  Zemble  & 
plus  prés  des  poles  oü  il  y  a  peu  de  fíeuves  <Sc  de  terres , 
les  glaces  font  nioins  communes  &  la  mer  eftplusnavi- 
gable ;  en  forte  que  fi  on  vouloit  encoré  tenter  le  voyage 
de  la  Chine  &  du  Japón  par  les  mers  du  nord,  ilfaudroit 
peut-€tre  pour  s'éloigner  le  plus  des  terres  &i  desglaccs, 
diriger  fa  route  droitau  pole  ,  Sl  cherclier  les  plushautes 
mers ,  oü  certainement  il  n  y  a  que  peu  ou  point  de  glaces ; 
car  on  fait  que  feau  falce  peut  fans  fe  geler  devenir 
beaucoup  plusfroide  quefeau  douce  glacée ,  óc^ar  con- 
féquent  le  froid  exceífif  du  pole  peut  bien  rendre  Teau 
de  la  mer  plus  froide  que  la  glace,  fans  que  pour  cela  la 
furface  de  la  mer  fe  géle,  d'autant  plus  qu'á  8o  ou  82 
dcgrés ,  la  furface  de  la  mer,  quoique  mélée  de  beaucoup 
de  neige  &  d'eau  douce,  n'eíl  glacée  qu'auprés  des  cotes. 
En  recueillant  les  témoignages  des  voyageursfur  le  paf- 
íage  de  TEurope  á  la  Chine  par  la  mer  du  nord ,  il  paroít 
qu'il  exiíle,  &:  que  s'ila  été  íi  fouvent  tente  inutilement^ 
c'eíl  parce  qu'on  a  toujours  craint  de  s'éloigner  des  terres 
&  de  s'approcher  du  pole,  les  voyageurs  font  peut  - étre 
regardé  comme  un  écueil. 

Ccpendant  Guillaume  Barents  qui  avoit  échoué ,  comme 

bieri 
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bien  d'aiitres ,  dans  fon  voyage  du  nord ,  ne  doutoit  pas 
qu'ü  n  y  eut  un  paíTage ,  óc  que  s'il  fe  fíit  plus  cloigné  des 
ierres,  ¡l  n'eút  trouvé  une  mer  libre  &  ílms  glaccs.  Des 
voyageurs  Mofcovites  envoyés  par  le  Czar  pour  reconnoi- 
tre  Ies  mers  du  nord,  rapportérent  que  la  nouvelle  Zenible 
n'eílpoint  une  iíle,  niais  une  terre  ferme  du  continent  de 
laTartarie,  &  qu'au  nord  déla  nouvelle  Zemble  c'eíl: 
une  mer  libre  &  ouverte.  Un  voyagcur  Hollandois  nous 
aíTure  que  la  mer  jette  de  temps  en  temps  fur  la  cote  de 
Coree  &  du  Japón ,  des  baleines  qui  ont  Tur  le  dos  des 
harpons  Anglois  6c  Hollandois.   Un  autre  Hollandois  a 
prctcndu  avoir  étc  jufque  íbus  le  polc,  &  il  aíTuroit  qu'il 
y  faiíóit  auíTi  chaud  qu'il  fait  á  Amílerdam  en  été.  Un 
Anglois  nommé  Goulden  ,  qui  avoit  fait  plus  de  trente 
vovages  en  Groenland,  rapporta  au  Roi  Charles  H,  que 
deux  vaiíTeaux  Hollandois  avec  lefqueis  ¡I  faifoit  voile; 
n'ayant  point  trouvé  de  baleines  á  la  cote  de  Tifie  d'Edges , 
réfolurent  d'aller plusau  nord,  &  qu'ctant  dcretouraubout 
de  quinze  jours,  ees  Hollandois  lui  dirent  qu'ils  avoient 
,éíé  jufqu'au  89"^^  degrc  de  latitude,  c'eíl-á-dire ,  á  un 
degré  du  pole ,  &  que  lá  ils  n  avoient  point  trouvé  de 
glaces,  mais  une  mer  libre  &  ouverte,  fort  profonde  Se 
femblable  á  celle  de  la  baie  de  Bifcaye,  &  qu'ils  lui  mon- 
trércnt  quatre  journaux  des  deux  vaiífeaux,  qui  atteílo'ent 
Ja  mcme  choíe  &  s'accordoicnt  á  fort  peu  de  chofe 
prcs.  Enfin  il  eft  rapporté  dans  les  Tranfaclions  philofo- 
phiqucs  que  deux  Navigateurs  qui  avoient  entrepris  de 
dccouvrir  ce  paflage,  firent  une  route  de  300  lieues  a 
Tome  J.  E  e 
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Torient  de  la  nouvelle  Zembie ,  inais  qu^ctant  de  retoiir 
ía  Compagnie  des  Indes  qui  avoit  intérét  que  ce  pafTage 
nc  fútpas  découvert,  empécha  ees  Navigateurs  de  retour- 
ner.  Voye^  le  Recueil  des  voy  ages  du  nord,  jpage  200.  Mais 
la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  crut  au  contraire 
qii'il  étoit  de  fon  intérét  de  trouver  ce  paíTage;  i'ayant 
tenté  ¡nutilement  du  cote  de  ITurope,  elle  le  fit  chercher 
du  cóté  du  Japón ,  elle  auroit  apparemmcnt  rcuííi, 
li  l'Empereur  du  Japón  n'eut  pas  ¡nterdit  aux  étrangers 
toute  navigation  du  cóté  des  tcrres  de  JeíTo.  Ce  paíTage 
ne  peut  done  fe  trouver  qu'en  allant  droit  au  pole  au 
delá  de  Spitzberg,  ou  bien  en  fuivant  le  milicu  de  la 
haute  mer,  entre  la  nouvelle  Zembie  &  Spitzberg,  fous 
ie  79'"'=  degré  de  latitude  :  ñ  cette  mera  une  largeur  con- 
fidérable,  on  ne  doit  pas  craindre  de  la  trouver  glacce  á 
cette  latitude,  &  pas  ménie  fous  le  pole ,  par  les  raifons. 
que  nous  avons  alléguées ;  en  efíet  >  il  n  y  a  pas  d'exemple 
qu'on  ait  trouvé  la  furface  de  la  mer  glacée  au  large 
á  une  diílance  confidérable  des  cotes,  le  feul  exemple 
d'une  mer  totalement  glacce  eíl  celui  de  la  mer  noire, 
elle  eít  étroite  &  peu  íalée,  <Sc  elle  re^oit  une  tres-grande 
quantitc  de  fíeuves  qui  viennent  des  terres  feptentrionales 
&  qui  y  apportent  des  glaces,  auífi  elle  géle  quelquefois 
au  point  que  fa  furface  eíl  entiérement  glacée ,  memo 
á  une  profondeur  confidérable,  & >  fi  on  en  croit  les 
hiftoriens ,  elle  gela  du  temps  de  TEmpereur  Copronyme , 
de  trente  coudées  d'épaiífeur ,  íans  compter  vingt  coudées 
de  neige  qu'il  y  avoit  par  deífus  la  glace.  Ce  fait  me  paroít 
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exageré,  niais  il  eft  fúr  qu'elle  gcle  prefque  tous  les 
hivers,  tandis  que  les  liantes  mers  qui  font  cíe  mille  lieues 
plus  pres  <Ju  pole ,  ne  gélent  pas ;  ce  qui  ne  peut  venir 
que  cíe  la  difíérence  de  la  íalure  <Sc  du  peu  de  glaces 
qu'elles  re^oivcnt  par  les  fleuves,  en  comparaifon  de  ía 
quantitc  enorme  de  glafons  qu'ils  traníportent  dans  la 
nier  noire, 

Ces  glaces ,  que  Ton  regarde  comme  des  barrieres  quí 

s'oppoíent  á  la  navigation  vers  les  poles  <&.  á  la  décou- 

verte  des  ierres  auílrales ,  prouvent  íeulement  qu'il  y  a  de 

tres-grands  fleuves  dans  le  voifinage  des  climals  oü  on 

les  a  rencontrces,  par  conícquent  elles  nous  indiquent 

auífi  qu'il  y  a  de  vaíles  continens  d'oü  ces  fleuves  tirent 

leur  origine,  &  on  ne  doit  pas  fe  dccourager  á  la  vue  de 

ces  obflacics ;  car ,  fi  Ton  y  fait  attention  ,  Ton  reconnoítra 

aifément  que  ces  glaces  ne  doivent  étre  que  dans  de 

certains  endroits  particuliers ,  qu'il  eft  prefqu'impoífible 

que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons  imaginer 

terminer  les  terrcs  auftralesdu  cote  de  Tequateur  ,  il  y  ait 

par-tout  de  grands  fleuves  qui  charient des  glaces,  &  que 

par  conícquent  il  y  a  grande  apparence  qu'on  rcufljiroit 

€n  dirigeantfaroute  vers  quelqu'autre  point  de  ce  cercle. 

D  ailleurs  la  delcription  que  nous  ont  donnée  Dampier 

&  quelques  auires  voyageurs ,  du  terrein  de  la  nouvelle 

Hollande,  nous  peut  faire  foup^onner  que  cette  partie 

du  globc  quiavoiíine  les  terrcs  auftrales,  &  qui  peut-étre 

en  fait  partie  ,  eft  un  pays  moins  ancien  que  le  refte  de  ce 

continent  inconnu.  La  nouvelíc  Hollande  eft  une  terre 

Ee  ij 
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baíTe,  fans  eaux,  fans  montagnes,  peu  íiabitéc,  cíont  íes 
natiirclsfontrauvagcs  ócíans  incluílrie,  toutceJaconcoiiFt 
a  nous  faire  penfer  qu'iis  poiirroicnt  étre  cíans  ce  contí- 
nent  á  peu  prés  ce  que  les  Sauvages  des  Amazones  ou 
du  Paraguai  font  en  Amcrique.  On  a  troiivé  des  hommes 
pólices ,  des  empires  Sl  des  Rois  au  Pérou ,  au  Mexique , 
c'eft-á-dire ,  dans  Ies  contrées  de  rAmérique  les  pliis 
élevées ,  6c  par  confcqiient  les  plus  anciennes ;  les  Sauvages 
nu  contraire  fe  font  trouvés  dans  les  contrces  les  plus 
baífes  &  les  plus  nouvelles :  ainfi  on  peut  prefumer  que 
dans  riníérieur  des  ierres  auílrales  on  trouveroit  auífi  des 
hommes  reunís  en  fociété  dans  les  contrées  élevées  , 
d'oü  ees  grands  fíeuves  qui  aménent  á  la  raer  ees  glaces 
prodigieufes  tirent  leur  fouree. 

L'intérieur  de  TAfrique  nous  eíl  inconnu,  prefqu  au- 
lant  qu'il  rétoit  aux  Anciens;  ilsavoient,  comme  nous 
íait  le  tour  de  cette  prefqu 'iíle  par  mer ,  mais  á  la  vérité 
ils  ne  nous  avoient  laiíTé  ni  caites  ni  defcription  de  ees 
cotes.  Pline  nous  dit  qu'on  avoit,  des  le  temps  d'Ale- 
xandre,  fait  le  tour  de  TAfrique,  qu*on  avoit  reconna 
dans  la  mer  d'Arabie  des  débris  de  vaiíFeaux  Efpagnols, 
&  que  Hannon  Général  Carthaginois  avoit  h\t  le  voyage 
depuis  Gades  jufqu'á  la  mer  d'Arabie,  qu'il  avoit  méme 
donné  par  ccrit  la  relation  de  ce  voyage.  Outre  cela, 
dit-il,  Cornelius  Ncpos  nous  apprend  que  de  fon  temps 
un  certain  Eudoxe  perfécuté  par  le  Roi  Lathurus  fut 
obligc  de  s'enfuir;  qu'étant  parti  du  golfc  Arabique,  ¿í 
étoit  arriyc  á  Cades,  &  qu  avant  ce  temps  on  commer^oit 
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cl'Efpagne  en  Ethiopie  parla  mer.  Vo}ri  Plin.  H/Jl.  Nat. 
tofJh  I.  lib.  2.  Cepcnclant>  malgré  ees  témoignagnes  Jes 
Anciens ,  on  s'étoit  perfuadc  qu'iís  n'avoicnt  jamáis  clon- 
bíé  le  cap  de  Bonne-eípérance,  &.  Ton  a  regardé  comme 
une  dccoiiverte  nouvelle  cette  route  que  les  Portugais  ont 
priíc  les  premiers  pour  aller  aux  grandes  Indes  :  on  ne  feva 
peut-étre  pas  fáchc  de  voir  ce  qu'on  en  croyoit  dans  le 
neiiviéme  fiécle. 

<c  On  a  découvert  de  notre  temps  une  chofe  toute  <c 
nouvelle,  &  qui  étoit  inconnue  autrefois  á  ceux  qui  ont« 
yécu  avant  nous.  ^Perfonne  ne  croyoit  que  la  mer  qui « 
s'étend  depuis  les  Indes  jufqu'á  la  Chine,  eut  communi-  « 
catión  avec  la  mer  de  Syrie ,  &  on  ne  pouvoit  fe  mettre  « 
cela  dans  Teíprit.  Voici  ce  qui  eíl  arrivé  de  notre  temps , 
felón  ce  que  nous  en  avons  appris :  on  a  trouvé  dans  la  « 
mer  de  Roinn  ou  méditerranée  les  dcbris  d'un  vaiíTeau  <í 
Arabe  que  la  tempcte  avoit  brifé,  6c  tous  ceux  qui  le 
montoient  étant  pcris,  lesflots  l'ayant  mis  en  piéces ,  ciles  <^ 
furent  portees  par  le  vent  &  par  la  vague  jufque  dans  la 
mers  des  Cozars ,  &  de  la  au  canal  de  la  mer  méditerranée,  c<í 
d'oii  elles  furent  enfin  jetees  fur  la  cote  de  Syrie.  Cela« 
fait  voir  que  la  mer  environne  tout  le  pays  de  la  Chine  « 
&  de  Cila,  fextrémité  du  Turqueflan  &  le  pays  des<:<: 
Cozars ;  qu'enfuite  elle  coule  par  le  dctroit  jufqu'á  ce 
qu'elle  baigne  la  cote  de  Syrie :  La  preuve  eíl  tirée  de  ía  ce 
conflru(5lion  du  vaiíTeau  dontnous  venons  deparíer;  car  cr 
il  n'y  a  que  les  vaiíTeaux  de  Siraf,  dont  la  fibrique  eíl  <c 

teile  que  les  bordages  ne  font  point  cloués ,  mais  joints  ^ 

Ee  iij 
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5>  enfcmble  cl'une  maniere  particiiliére,  de  méme  que  s'iís 
»  étoient  couíiis ;  au  lien  que  ceux  de  tous  Ies  vaiíTeaux  de 
^>  la  mer  mcditerranée  &  de  ía  cote  de  Syrie  font  cloués,  & 
ne  font  pas  joints  de  cette  maniere.    Voyei  les  anciermes 
re  la  no  ns  des  voy  ages  faits  par  ierre  a  la  Chine,  p^g^s  jj 

Voici  ce  qu  ajoute  le  Tradudeur  de  cette  ancienne 
relation. 

ce  Abuzicl  remarque  comme  une  chofe  nouvelle  & 
>^  fort  extraordinaire ,  qu'un  vaiílcau  fut  porté  de  la  mer  des 
»  Indes  fur  les  cotes  de  Syrie.  Pour  trouver  le  paíTage  dans 
'>  la  mer  mcditerranée ,  il  fuppofe  qu'il  y  a  une  grande 
»  étendue  de  mer  au  deíTus  de  la  Chine,  qui  a  communica- 
>^  tion  avec  la  mer  des  Cozars  ,  c'eft-á-dire ,  de  Mofcovie. 
^>  La  mer  qui  eíl  au  delá  du  cap  des  Courants  étoit  entié- 
»  rement  inconnue  aux  Arabes  á  caufe  du  péril  extreme 
5>  de  la  navigation,  &  le  continent  étoit  habité  par  des  peur 
^>  pies  fi  barbares,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  les  íoúmettre, 
^>  ni  méme  de  les  civilifer  par  le  commcrce.  Les  Portugais 
^>  ne  trouvérent  depuis  le  cap  de  Bonne-efpérance  jufqu'á 
^>  Soñóla  aucuns  Maures  établis ,  comme  ils  en  trouvérent 
^>  depuis  dans  toutes  les  villes  maritimes  jufqu'á  la  Chine, 
^>  Cette  ville  étoit  la  derniére  que  connoiíToient  les  Géo- 
graphes,  mais  ils  ne  pouvoient  diré  fi  la  mer  avoit  com- 
^>  munication  par  Textrémité  de  TAfrique  avec  la  mer  de 
->  Barbarie ,  &  ¡Is  fe  contentoient  de  la  décrire  jufqu'á  ía 
>^  cote  de  Z  'mge  qui  eíl  celle  de  la  Cafrerie,  c'eft  pourquoi 
p  nous  ne  pouvons  douter  que  la  premiére  découverte  du 
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paííage  cíe  cette  mcr  par  le  cap  cíe  Bonne-efpérance  n'ait  <c 
été  faite  par  les  Europcens  foiis  la  conduite  de  Vafeo  de  « 
Gama,  ou  au  moins  qiiclqucs  annccs  avant  qu'il  doublát  « 
le  cap ,  s'il  eíl  vra¡  qu'il  fe  foit  trouvé  des  cartes  marines  c< 
plui  ancicnnes  que  cette  navigation,  oü  le  cap  ctoit  marqué  « 
fous  le  nom  de  Fronteira  da  Afriqiui.  Antoine  Calvan  <í 
témoigne  furle  rapport  de  Francifco  de  Souía  Tavares,  « 
qu'en  1^28  fínfant  Dom  Fernand  lui  fit  voir  une  fem-  ce 
blahie  carte  qui  fe  trouvoit  daus  le  monaftére  d'Acoboca,  « 
&  qui  étoit  faite  il  y  avoit  120  ans ,  peut  -  étre  fur  ceile  (c 
qu'on  dit  étre  á  Venife  dans  le  trcfor  de  S.  Marc ,  &  qu^on  « 
croit  avoir  ctc  copice  fur  celle  de  Marc  Paoío ,  qui  <c 
marque  auífi  la  pointe  de  TAfrique  ,  felón  le  tcmoignage  u 
de  Ramufio,  &c.  »  L'ignorance  de  ees  fiécles  au  fujet 
de  la  navigation  autour  de  TAfrique  paroílra  pcut-étre 
moins  finguliére  que  le  filence  de  Tcditeur  de  cette 
ancienne  relation  au  fujet  des  paííliges  d'Hérodote ,  de 
Pline,  &c.  que  nous  avons  cites,  &  qui  prouvcnt  que 
Ies  Ancicns  avoient  fait  le  tour  de  TAfrique. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  cotes  de  TAfrique  nous  font 
aíluellementbien  connues;  maisquelques  tentatives  qu'on 
ait  faites  pour  pénétrer  dans  rinlérieur  du  pays,  on  n'a 
pQ  parvenir  á  le  connoítre  aílbz  pour  en  donner  des 
relations  exaóles.  II  feroit  cepcndant  fort  á  fouhaiter 
que  par  le  Sénégal  ou  par  quclqu  autre  íleuve  on  put 
remonter  bien  avant  dans  les  tcrres  6c  s  y  établir,  on  y 
trouveroit,  felón  toutes  Ies  apparences,  un  pays  auííi 
riclie  en  mines  précicufes  que  l'efl  le  Pérou  ou  le  Brcfil> 
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car  on  ííut  que  Ies  ñeuves  de  TAfrique  charient  beaucoup 
cl'or;  &  comme  ce  continent  eíliin  pays  de  montagnes 
tres  ele vées ,  &  que  d  ailleurs  ¡1  eíl  fitué  fous  Tcquatcur , 
\\  n'eíl  pas  douteux  qu'ii  ne  contienne,  auíTi-bien  que 
í'Amérique,  les  mines  des  mctaux  Jes  plus  pefans,  & 
íes  pierres  les  plus  compa6les  &  Ies  plus  dures- 
La  vafte  étendue  de  la  Tartar¡ereptentrionale&:  orién- 
tale n'a  été  reconnue  que  dans  ees  derniers  temps.  Si  Ies 
cartes  des  Mofcovites  íbnt  juíles ,  on  connoít  á  préfent 
les  cotes  de  toute  cettc^^artie  de  TAfie,  &  ¡1  paroít  que 
depuis  la  pointe  delaTartarie  oriéntale  jufqu'á  rAmcri- 
que  feptentrionale ,  11  n'y  a  guére  qu'un  eípace  de  quatre 
oucinq  cens  lieues ;  on  a  méme  prétendu  tout  nouvclle- 
nient  que  ce  trajet  étoit  bien  plus  court,  car  dans  la  gazette 
d'Amílerdam  du  24  janvier  1747,  il  eft  dit  á  larticle 
de  Pcterfbourg  que  M.  Stoiler  avoit  découvert  au  dclá 
de  Karntíchatka  une  des  ¡ÍIcs  de  TAmérique  fepten- 
trionale, &  qu'il  avoit  demontre  qu'on  pouvoit  y  aller 
des  terrcs  de  Tempire  de  RuíTie  par  un  pctit  trajet.  Des 
Jéfuites  (Se  d'autres  MiíTionnaires  ont  auíTi  prctendu  avoir 
reconnu  en  Tartarie  des  Sauvages  qu'ils  avoient  catcchifés 
en  Amérique ,  ce  qui  fuppoícroit  en  effet  que  le  trajet 
leroit  encoré  bien  plus  court.  Voye^  IH'iJloirc  de  la  ?wu-^ 
V elle  Frailee  par  le  P\Cliarlevoix,  to?j¡e  pages  jo  ¿r  jr. 
Cet  Auteur  prctend  mcme  que  les  deux  contincns  de 
I  ancíen  &  du  nouveau  monde  fe  joignent  par  le  nord,  <& 
il  dit  que  Ies  derniéres  navigations  des  Japonnois  don- 
ncnt  licu  de  juger  que  le  trajet  dont  nous  avons  parle ,  n'eíl: 

qu'une 
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<ju\ine  baie ,  au  cleíTus  de  laquellc  on  pcut  paíTer  par  terre 
d'Afie  en  Amérique;  mais  cela  demande  confirmation, 
car  jufqirá  prcfent  on  a  cru  avec  quelqiie  forte  de  vrai- 
íemblance,  que  le  continent  du  polc  arcSliqiie  eft  fcparé  en 
entier  des  autrcs  continens ,  aiiíri-bicn  que  celui  du  pole 
antarólique. 

L'aílronomie  &.  Part  de  la  navigalíon  font  portes  á  un 
íí  haut  point  de  perfe¿l¡on  ,  qu'on  peut  raiíbnnahlement 
efpérer  d  avoir  un  jour  une  connoiííance  cxa6le  de  la 
furface  enticre  du  globe.  Les  Anciens  n'cn  connoiíToient 
qu'une  aíTez  petite  partie,  parce  que  n'ayant  pas  la  bouf- 
folc ,  ils  n  oíbicnt  fe  hafarder  dans  Ies  hautes  mers.  Je  fiis 
bien  que  quelques  gens  ont  prctendu  que  Ies  Arabes 
avoient  invente  la  bouííble ,  óc  ^'en  ctoient  fervis  long- 
temps  avant  nous  pour  voyager  fur  la  mer  des  Indes,  & 
coniniercer  jufqu'á  la  Cliini^  (Voyci  l'Ahcgé  de  l'HiJloirc 
Acs  Sarraii?is  de  Bergeron,  page  iijfj;  niais  cctte  opinión 
ni 'a  tOLijours  paru  dcnuce  de  toute  vrai  fcnibíance,  car  ií 
n  y  a  aucun  mot  dans  les  langues  árabe,  turquc  ou  perfmne 
qui  puiíTe  figniíicr  la  bouífole,  ils  fe  fervent  du  mot  itálica 
hjfbla ;  ne  íavent  pas  mcme  encoré  au/ourcrhuí  faire 
des  bouíToles  ni  aimanter  les  aiguilics,  óc  ilsachétent  des 
Européens  celles  dont  ils  fe  fervent-  Ce  que  dit  le  Pcre 
Martini  au  fuj(?t  de  cettc  invention,  ne  me  paroít  guére 
mieux  fondc;  il  prctend  que  les  Chinois  connoiíToient 
la  bouífole  depuis  plus  de  trois  mille  ans  f  Voye^  HiJI* 
Skiicaj  pag.  io(f)  niais  fi  cela  eíl,  commcnt  eít-il  arrivé 
qu'iis  en  aient  fait  fi  peu  d'ufagc!  pourquoi  prenoient-iis 
Tome  I.  f  f  ' 
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clans  leurs  voyages  á  la  Cocliinchine  une  routc  beaucoup 
plus  longuc  qu'il  n'étoit  néceíliiire!  pourquoi  fe  bor- 
noicnt-ils  á  faire  toujours  les  mémes  voyages  dont  les  plus 
grands  ctoient  á  Java  Si  á  Sumatra!  &  pourquoi  n'auroicnt- 
iís  pas  cíccouvert  avant  les  Européens  une  ¡níinité  J'ifles 
ahondantes  &  de  terres  fértiles  dont  ils  font  voifins,  s'ils 
avoient  eu  Tart  de  naviger  en  pleine  nier!  car  peu  d'an- 
nées  aprés  la  découverte  de  cettc  merveilleufc  propriéié 
de  Taimant ,  les  Portugais firent  de  ircs-grands  voyages,  ¡Is 
doublerent  le  cap  de  Bonne-efpérance,  ils  traversércnt 
les  mers  de  TAfrique  &  des  Indes,  &:  tandis  qu'iis  diri- 
geoient  toutes  leurs  vues  du  cote  de.I'orient  &  du  midí,. 
Cliriñoplie  Colomb  tourna  les  fiennes  vers  roccklent. 

Pour  peu  qu'on  y  fjt  attention ,  il  .étoit  fort  aifc  de 
deviner  qu'il  y  avoit  des  eípaces  immenfes  vers  i'occi- 
dent;  car  en  comparant  la  partie  connue  du  globe,  par 
exemple,  la  diílance  de  TEípagne  á  la  Chine,  &  faifint 
attention  au  mouvement  de  révolution  ou  de  la  tx^rre  ou 
du  ciel,  ¡1  étoit  aifé  de  voir  qu'il  reíloitá  découvrir  une 
bien  plus  grande  étendue  vers  Toccident  que  celle  qu'oii 
connoiífoit  vers  Torient.  Ce  n'eíl  done  pas  par  le  défiut 
des  connoiífances  aítronomiques  que  les  Anciens  n'ont 
pas  trouvé  le  nouveau  monde,  raais  uniquement  par  le 
dcfaut  de  la  bouífole :  les  paífages  de  Platon*&:  d'Ariftote; 
oiJ  ils  parlent  de  terres  fort  éloignces  au  delá  des  colonnes 
d'Hercule ,  femblent  indiquer  que  quelques  Navigateurs 
avoient  étc  pouífés  par  la  tempéte  jufqu'en  Amcrique, 
d'oü  ils  n'ctoient  revenus  qu  avcc  des  peines  infinies; 
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'ón  peiitconjcdurer  que  quancimcme  les  Anciens  auroient 
€té  períiiadés  de  l'exiítence  de  ce  continent  par  la  relation 
de  ees  Navigateiirs ,  ils  n'auroient  pas  niéme  penfc  qii'il 
fut  poíTible  de  sV  frayer  des  routes,  n'ayant  aucun  guide, 
aucune  connoiíTance  de  la  bouíTole. 

J'avoue  qu'il  n'eft  pas  abfolument  ¡nipoíTible  de  voyager 
dans  les  hautes  mers  íans  bouíTole ,  óc  que  des  gens  bien 
determines  auroient  pCi  entreprendre  d'aüer  cherchcr  le 
nouveau  monde  en  fe  conduiíant  feulementpar  les  étoiles 
voifines  du  polc.  L'aílrolabe  fur-tout  ctant  connu  des 
Anciens ,  il  pouvoit  leur  venir  dans  reíjDrit  de  partir  de 
France  ou  d'Efpagne  óc  de  faire  route  vers  Toccident, 
en  laiíHint  toujours  Tétoile  polaire  á  droitc ,  <Sc  en  prenant 
fouvent  hauteur  pour  fe  conduire  á  peu  pres  fous  le  memo 
paralléle ;  c'eíl:  fans  doute  de  cette  fa^on  que  les  Carthagi- 
íiois  dont  parle  Ariftote,  trouvérent  le  moyen  de  revenir 
de  ees  terres  éloignées ,  en  laiífant  Tctoile  polaire  á  gau- 
che; mais  on  doit  convenir  qu'un  pareil  voyage  ne  pou- 
voit étre  regardc  que  comme  une  entreprife  tcméraire,  & 
que  par  conféquent  nous  ne  devons  pas  étre  ctonncs  que 
Íes  Anciens  n'en  aient  pas  méme  concule  projet. 

On  avoit  deja  découvert  du  temps  de  Cliriííophe 
Colomb ,  les  Azores ,  les  Canarics ,  Madcre  :  on  avoit 
xemarquc  que  lorfqiie  les  vents  d'oueíl  avoient  rcgné 
Jong-temps,  la  mer  amenoit  fur  les  cotes  de  ees  liles  des 
morceaux  de  bois  étrangers,  des  cannes  d'une  efpéce  in- 
connue,  <&  méme  des  corps  morts  qu'on  rcconnoiífoit 
á  plufieurs  fignes  n'ctre  ni  Européens  ni  Afriquains, 
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fVoye7  IH'iJlojve  de  Sa¡nt-Domm¿uc  par  le  P.  Charlevoi^^ 
tome  Ij  pages  ¿fif  é^' fuivames) .  Colomb  kii-mcme  remar- 
qiia  que  cíu  cote  cíe  roiicíl  ¡1  venoit  certains  vents  qui  ne 
ckiroícnt  que  qiielqiies  jours ,  &:  qu'il  fe  perfilada  étre  des 
vents  de  terre :  cepcndant  qiioiqti'il  eut  fur  les  Anciens 
tous  ees  avar^tages,  &  la  bouíTole,  les  difficuitcs  qui  ref- 
toient  á  vaincre  étoient  encoré  fi  grandes  ^  qu'il  n'y  avoit 
que  le  fuccés  qui  put  juíliíier  Tentreprife  ;  car  fuppofons 
pour  un  inílant  que  le  continent  du  nouveau  monde  eút 
¿té  plus-  élojgné,  par  exemple  ,  á  niiíle  ou  quinze  cens 
lieues  plus  loin  qu'il  n'eíl:  en-  eíTct,  chofe  que  Colomb 
ne  pouvoit  ni  íavoir  ni  prévoir,  il  n  y  feroit  pas  arrivc,  <Sc 
peut-círe  ce  grand  pays  íeroit-il  encoré  inconnu.  Cette 
conjeólure  eíl:  d'autant  mieux  fondee  que  Colomb,  quoí>- 
que  le  plus  habile  Navigateur  de  fon  fícele ,  fut  faifi  de 
frayeur  &  d'étonnement  dans  fon  fecond  voyage  au  nou- 
veau  monde;  car  comme  la  premicrc  fois  il  n'avoit 
trouvé  que  des  ifles,  ¡1  dirigea  fa  route  plus  au  midi  pour 
tacher  de  dccouvrir  une  terre  ferme,  &  il  fut  arrété  par 
les  courans,  dont  réícnduc  confidérable  &  la  direólion 
toüjours  oppofce  á  fi  route,  Tobligerent  á  retourncr  pour 
chercher  terre  á  Toccident :  il  s'imaginoit  que  ce  qui 
Tavoit  empcché  d  avancer  du  cóté  du  midi,  n'étoit  pas 
des  courans,  mais  que  la  mer  aüoit  en^  s'élevant  vers  le 
ciel,  &  que  peut-étre  l'un  &l  lautre  fe  touchoient  du 
cóté  du  midi  :  tant  il  eft  vrai  que  dans  Ies  trop  grandes 
cntreprifes  la  plus  petite  circonftance  malheureufe  peut. 
^urner  la  tete  &  abattre  le  courage.. 
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P  R  E  U  VE  S 

DE  LA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E  VIL 

Sur  ta  produóiion  des  conches  ou  lits  de  terre. 

No  US  avons  fait  voir  dans  I'article  premier,  quVn 
vertu  de  l  atíradlion  démontrée  nnituclle  entre  les 
partics  de  la  matiére,  &  en  vertu  de  la  forcé  centrifuge 
qu¡  réfulte  d^nouvement  de  rotation  fur  fon  axe,  la  terre 
a  néceífairement  pris  la  forme  d'un  fphéroide  dont  les 
diamétres  différent  d'une  230"^^  partie;  6c  que  ce  iie  peut 
ctre  que  par  les  changemens  arrivcs  á  la  furface  caufcs 
par  les  mouvemens  de  Tair  &  des  eaux,  que  cette  diífé- 
rence  a  pCi  devenir  plus  grande,,  comme  on  prétend  le 
conclurre  par  les  mefures  prifes  á  Tcquatcur  &  au  cercle 
polaire.  Cette  figure  de  la  terre  qui  s'accordc  fi  bien  avec 
les  loix  de  rhydroílatique  &  avec  notre  théorie ,  fuppofe 
que  le  globe  a  ctc  dans  un.  état  de  liquéfaólion  dans  íe 
temps  qu'il  a  pris  fa  forme,  &:  nous  avons  prouvé  que  le 
mouvement  de  projeólion  &  cclui  de  rotation  ont  été 
imprimes  en  mcme  temps  par  une  méme  impulfion.  Oa 
jfe  perfuadera  facilement  que  la  terre  a  cté  dans  un  état  de 
üquéfaólion  produite  par  le  feu,  lorfqu'on  fera  attentioa 
i  la  nature  des  matiéres  que  renferme  le  globe,  dont  k. 
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píiis  grande  partie,  comme  Ies  íiibles  les  glaifes,  font 
des  matiéres  vitrifiées  ou  vitrifiables,  &  lorfque  d\in  autre 
cote  on  réfléchira  ñir  rimpoífibilitc  qii'il  y  a  que  la  terre 
ait  jamáis  pCi  fe  trouver  dans  un  état  de  fluidité  produile 
par  les  eaux,  puifqu'il  y  a  ¡nfinimcnt  plus  de  terre  que 
d'eau ,  &  que  d'ailleurs  f  cau  n'a  pas  la  puiíTance  de  dif- 
foudre  les  lables,  Ies  pierres  &  íes  autres  matiéres  dont 
la  terre  eíl  compofce. 

Je  vois  done  que  la  terre  n'a  pu  prendre  fa  figure  que 
dans  le  temps  oú  elle  a  été  liquéfiéc  par  le  feu,&:  en  fuivant 
notre  hypothéfe  je  confois  qu'au  forlir  du  foleil  la  terre 
ii*avo¡t  d  autre  forme  que  celle  d'un  torrey^t  de  matiéres 
fbndues  &  de  vapeurs  enflammées,  que  ce  torrent  fe 
raífembla  par  Tattraólion  mutuelle  des  parties ,  <Sc  devint  un 
globe  auqiiel  le  mouvement  de  rotation  donna  la  figure 
d'un  ípheroíde;  &  lorfque  ía  terre  fut  refroidie,les  vapeurs 
qui  s'ctoient  dabord  étendues,  comme  nous  voyons 
s'ctendre  Ies  queues  des  cométes ,  fe  comlensérent  peu 
á  peu,  tombérent  en  eau  furia  furface  du  globe,  &  de- 
posérent  en  méme  temps  im  limón  melé  de  matiéres 
fulfureufes  óc  falines ,  dont  une  partie  s'cft  gliífée  par  le 
mouvement  des  eaux  dans  les  fentes  perpendiculaires  oü 
elle  a  produit  les  métaux  &l  les  minéraux,  &  le  reíle  eíl 
-demeuré  á  la  furface  de  la  terre  &  a  produit  cette  terre 
rougeátre  qui  forme  la  premiére  couehe  de  la  terre  & 
<¡ui,  fuivant  les  différens  lieux,  eft  plus  ou  moins  mélce 
de  particules  animales  ou  vegetales  reduites  en  petites 
jmolcculcs  dans  lefquelles  Torganifation  n^eft  plus  fenfible. 
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'Ainfi  clans  le  premier  état  cíe  la  terre  le  globe  étoit, 
á  rintcrieiir,  compofé  d'une  matiére  vitrifiée,  comme  je 
crois  qu'ii  Vtü  encoré  aujourcriiui ;  aa  deíTus  ele  cette 
matiére  vitrifice  fe  font  trouvées  les  parties  que  le  feu  aura 
le  plus  divifées,  comme  les  íables,  qui  nc  íbnt  que  des 
fragmens  de  vcrre;  óc  au  deíTus  de  ees  íables  les  partios- 
Ies  plus  légércs,  les  pierres  ponces ,  les-  ccumes  &  les 
fcorics  de  la  matiére  vitrifice  ont  furnagé  Se  ont  formé 
ios  glaifes  &  íes  argillcs  :  le  tout  étoit  recouvert  d'une 
couchc  d'eau  *  de  5  ou  600.  pieds  d'cpaiífcur,  qui  fut 
produitepar  la  condenfition  des  vapeurs  lorfque  le  globe- 
commeiT^a  á  fe  refroidir;  cette  eau  dcpofi  par- tout  une 
eouche  limonneufe  mclee  de  toutes  les  matiércs  qui 
peuvent  fe  fublimer  &  s'cxhaler  par  la  vioicnce  du  feU:^ 
&.  i  air  fut  formé  des  vapeurs  les  plus  fubtiles  qui  fe  déga- 
gérent  des  eaux  par  leur  légéreté>  &  les  furmontérent. 

Tel  étoit  féíat  du  gíobe  lorfque  ladion  du  flux  & 
rcílux,  celle  des.  vents  6c  de  la  chaleur  du  foleil  com- 
mencérent  á  altcrer  lafurface  de  la  terre.  Le  mouvement 
diurne  &  celui  du  flux  <&  reííux  élevérent  d  abord  les-  eaux. 
fous  les  climats  méridionaux,  ees  eaux  entraínérent  & 

*  Cette  opinión  ,  que  la  terre  a  éié  entiérement  couverte  cl'eau ,  eít 
celle  cíe  quciques  Philofophes  anciens,  &:  ménie  cíe  la  plupart  des  Pére3> 
de  rE'gÜle  :  In  imndi  primordio  aqua  in  :>mnem  terram  Jf agria bat,  dit  Saint 
Jean  Dainafccne,  li.v.  2,  chap.  ^.  Terra  erat  invifibilis ,  qu'ia  exmdaba^ 
üqua&  operkbat  terrain ,  dit  Saint  Ambroife ,  liv.  Hexain.  chap.  8> 
Submerfa  teUus  cüm  ejfet,facicm  ejus  inundante  aqua,  non  erat  a¿Ifpeé¡abiHsy. 
dit  Saint  Bafile,  Homclie  2^  Voyez  auflx  Saint  Auguítia^  liv.  u  da  lai 
Gencfc,  chap.  12^ 
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portcrcnt  vers  I'équateur  le  limón,  Ies  glaifes,  Ies  fables>  Sí 
en  élevant  les  paríies  de  Tcquateur,  elles  abaiíTérent  pciit- 
étre  peu  á  pcLi  celles  cíes  poles  cíe  cette  clifférence  cl'en- 
virón  cicux  lieues  dont  nous  avons  parle,  car  les  eaux  bri- 
sérent  bien-tót  óc  récluifirent  en  pouíTiére  Ies  pierres  pon- 
ees  &  Ies  xiutres  parties  ípongieiifes  de  la  matiére  vitrifiée, 
qui  ctoient  á  la  íiirfacc ,  elles  creusérent  des  profondeiirs 
&  éleverent  des  hauteurs  qiú  dans  la  fuite  font  devenues 
des  continens,  óc  elles  produifirent  toutes  Ies  incgalites 
que  nous  remarquonsá  la  íiirface  de  la  terre,  &  qui  font 
plus  confidérables  vers  Téquateur  que  par-tout  ailleurs; 
car  les  plus  hautes  montagnes  font  entre  Ies  tropiques  & 
dans  le  milieu  des  zones  tempérces,  <Sc  les  plus  baíFes  font 
au  cercle  polaire  &  au  delá ,  puifque  fon  a  entre  Ies  tro- 
piques  Ies  Cordilléres  &  prefque  toutes  les  montagnes  du 
Mexique  &  du  Bréfil,  Ies  montagnes  deTAfrique,  favoir 
Je  grand  &  le  petit  Atlas,  Ies  monts  de  la  Lune,  <Scc. 
óc  que  d  ailleurs  Ies  Ierres  qui  font  entre  Ies  tropiques  font 
Íes  plus  incgales  de  tout  le  globe,  auífi-bien  que  les  mers, 
puifqu'il  fe  trouve  entre  Ies  tropiques  beaucoup  plus 
d'ifles  que  par^tout  ailleurs;  ce  qui  fu't  voir  cvidemment 
que  Ies  plus  grandes  inégalités  de  la  terre  fe  trouvent  en 
eífet  dans  le  voifinage  de  Tequatcur. 

Quelque  ¡ndcpendante  que  foit  ma  thcorie  de  cette  hy- 
pothéfe  íiir  ce  qui  s'eít  paíTé  dans  le  temps  de  ce  premier 
état  du  globe,  j'ai  ¿té  bien  aife  d  y  remonter  dans  cet  ar- 
ticlc ,  aíin  cíe  Éiire  voir  la  liaifon  óc  la  poífibilitc  du  í)'ílcme 
^ue  j'aipropofé  &l  dont  j'ai  donné  le  prccis  dans  Tarticlc 

premier; 


Théorie  de  la  Terre.  235 

premier;  on  cloitfciilcment  remarqiier  que  ma  théorie,. qui 
í'Mi  le  texte  cíe  cet  oiivrage  ,  ne  part  pas  de  fi  loin ,  que  je 
prerxls  la  terre  dans  un  état  á  peu  pres  femblablc  á  cclui 
Olí  nous  la  voyons ,  &  que  je  ne  me  ícrs  d'aucune  des  fup- 
pofitions  qu'on  efl:  obligé  d'employer  lorfqu'on  veut  ra¡- 
fonncr  fur  Tétat  paíTc  du  globe  terrcílre  ;  mais  comme  je 
donne  ic¡  une  nouvclle  idee  au  fujet  du  Jimon  des  eaux 
qui ,  fcIon  moi ,  a  formé  la  premicre  couche  de  terre  qui 
enveloppe  le  globe,  ¡1  me  paroit  néceíTaire  de  donner  auííi 
les  raifons  fur  lefquelics  je  fonde  cette  opinión. 

Les  vapeurs  qui  s'élcvent  dans  ra¡r,produ¡fcnt  les pluies, 
les  rofées  ^  les  feux  aeriens ,  les  tonnerres  &  les  autres  mé- 
téores ;  ees  vapeurs  font  done  méiées  de  particules  aqueu- 
fcs,acriennes  ,  fuifureufes  ,  terreílrcs  ,  ócc.  &  ce  font  ees 
particules  folides  &  terreílres  qui  forment  le  limón  dont 
nous  voulons  parlen  Lorfqu'on  laiílb  dcpofer  de  Teau  de 
piule  ,  ¡1  fe  forme  un  fédiment  au  fond  ;  lorfqu'aprés  avoir 
ramaífc  une  aífcz  grande  quantité  de  rofce  ,  on  la  laiífc 
dcpofer  <Sc  fe  corrompre ,  elle  produit  une  efpéce  de  limón 
qui  tombe  au  fond  du  vafe  ,  ce  limón  eíl  mcme  fort  abon- 
dant,  &  la  rofce  en  produit  beaucoup  plus  que  Teau  de 
pluie ;  il  eíl  gras,  onólueux  óc  rougeátre. 

La  premiére  couche  qui  enveloppe  le  globe  de  la  terre, 

eíl  compofce  de  ce  limón  melé  avec  des  parties  de  vé- 

gctaux  ou  d  animaux  dctruits :  ou  bien  avec  des  particules 

pierreufes  ou  í^iblonncufes  ;  on  peut  remarquer  pref({ue 

par-tout  que  la  terre  labourable  eíl  rougcátre  &  mclée 

plus  ou  moins  de  ees  dificrcntes  matiéres ;  les  particules  de 
Torne  L  G  g 
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íable  Olí  cíe  pierre  qiron  y  trouve,  font  de  deux  eípeces, 
les  unes  groíTiéres  óc  maíTives,  les  aiitres  plus  fines  & 
quelquefois  impalpables;  les  plus  groíTes  vicnnent  de  ía 
couche  inférieure  dont  on  les  déíache  en  labourant  &  en 
travaiilanl  la  terre ,  ou  bien  le  limón  fupcrieur  en  íe  gliíTant 
6i  en  pénctrant  dans  la  couche  inférieure  qui  eft  de  íable 
ou  d  autres  matiéres  diviíées ,  forme  ees  ierres  qu'on  ap- 
pele  des  fables  gras;  les  autres  parties  pierreufes  qui  font 
plus  fines,  viennent  de  Tair,  tombent  comme  les  rofées 
&  les  pluies,  <&  fe  mélent  intimement  au  limón;  c'eft 
proprement  le  rcfidu  de  la  pouífiére  que  Tair  tranfporte, 
que  les  vents  enlévent  continuellement  de  la  furface  de 
ía  terre,  &  qui  retombc  enfuite  aprés  s'étre  imbibée  de 
l'humidité  de  Tair.  Lorfque  le  limón  domine,  qu'il  fe 
trouve  en  grande  quantitc,  &  qu'au  contraire  Ies  parties 
pierreufes  &  fablonncufcs  font  en  petit  nombre,  la  terre 
cft  rougeátre ,  paítriíTable  &  trés-fertile ;  fi  elle  eft  en  méme 
temps  mélée  d'une  quantitc  confidcrable  de  végctaux  ou 
d'animaux  détruits  ,  la  terre  eft  noirátre,     fouvcnt  elle  eft 
encoré  plus  fertile  que  la  premiére;  mais  íi  le  limón  n'eft 
qu'en  petite  quantité ,  aufll-bicn  que  les  parties  vegetales 
ou  animales,  alors  la  terre  eft  blanche  óc  ftérile  ,  &  lorf- 
que les  parties  fiblonncufes ,  pierreufes  ou  crctacées  qui 
compofent  ees  terres  ftériles  &  dcnuccs  de  limón ,  font 
mélces  d'une  aíFez  grande  quantitc  de  parties  de  végétaux 
ou  d'animaux  détruits ,  eíles  forment  les  terres  noires  & 
iégéres  qui  n'ont  aucune  liaifon  &  peu  de  fcrtilité;  en 
forte  que,  fuivant  Ies  diííérentes  combinaifons  de  ees 
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Iroís  cíifférentes  matiéres,  du  limón ,  cíes  parties  cl  animaux: 
&  de  végétaux,  óc  des  particules  de  íable  &  de  pierre. 
Ies  terres  font  plus  ou  nioins  fccortdes  &  difFéremment 
colorees.  Nous  expliqucrons  en  dctail  dans  notre  difcours 
fiir  les  vcgétaux,  tout  ce  qui  a  rapport  á  la  nature  Óc  á 
la  qualitc  des  diíFérentcs  terres;  mais  ¡ci  nous  n'avons 
d'autre  but  que  celui  de  faire  entendre  comment  s'eft 
formée  cette  premiére  couche  qu¡  enveloppe  le  globe  & 
qu¡  provient  du  limón  des  eaux. 

Pour  fixer  les  idees ,  prenons  le  premier  terrein  qui  fe 
préfente,  &  dans  lequel  ona  creufé  aíTez  profondément , 
par  exemple,  le  terrein  de  MarIy-la-V¡lleoü  lespuits  font 
trés-profonds;  c'eíl  un  pays  élevé,  mais  plat  &  fertile, 
dont  les  couches  de  terres  font  arrangées  horizontalement. 
J'ai  fait  venir  des  échantillons  de  toutes  ees  couches  que 
M.  Daiibard,  habile  Botaniíle  &  verfé  dailleurs  dans 
toutes  les  parties  des  Sciences ,  a  bien  voulu  faire  prendre 
fous  fes  yeux,  &  aprés  avoir  éprouvé  toutes  ees  matiéres 
á  Teau  forte ,  j'en  ai  dreífé  la  table  fuivante. 

JE' TA  T  des  différens  lits  de  terre  qui  fe  trouvent  a 
Marly4a-Ville ,  jiifqua  cent  pieds  de  profondeiir  *. 

I. 

Terre  franclie  rougeátre,  niélée  de  Leaucoup  de  limón  ,  d'une 
trcs-petite  quantité  de  fable  vitrifiable,  &  d'une  quantitc  un  peu  plus 
conGderable  de  fable  calcinable ,  que  j  appelle  gravier.     1 3 

*  La  fouille  a  été  faite  pour  un  puits  dans  un  terrein  qui  appartient  aílucllemeot 
\  M.  de  Pommery. 
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De  r mitre  jpm  ,^pieJs  ^^pcciP 

I  1. 

Terre  franche  oii  limón  mélé  de  plus  de  gravier 
&  d'un  peu  plus  de  fable  vitriíiable,  .  .  ^  .  .  ,  .    2.  6» 

III. 

^imon  mélé  de  fable  vitriñable  en  aíTez  grande 
quant¡té,&qui  nefaifoitque  trcs-pcu  d'effervefcence 

avec  i'eau  forte   5. 

I  V. 

Marne  dure  qui  faifoit  une  grande  eífervefcence 
^vec  Teau  forte   2. 

Fierre  marneufe  aíTez  dure^   4, 

N  I. 

Marne  en  poudre  5  mclée  de  íiible  \  itriñable,  .  .  5, 

V  I  I. 

Sable  tres -fin  vitrifiable   i.  6- 

VIII. 

JMarne  en  terre ,  mcice  d'un  peu  de  fable  vitrifiable.    3  •  6. 

I  X. 

Marne  dure,  dans  laquefle  on  trouve  du  vraí 

caillou  qui  eíl  de  la  pierre  á  fufil  parfaite   3 .  6. 

X. 

Gravier  ou  pouíliere  de  mame  

X  I. 

E'glantine,  pierre  de  la  duretc  &  du  grain  du 

niarbre,  &  qui  eíl  fonnanie   i. 

X  I  L 

Cravkr  marneux   i.  G. 
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X  I  I  L 

Marne  en  pierre  diurne ,  dont  le  grain  eil  fort  ün.    i  •  6, 

X  I  V. 

Marne  en  pi  .  .e,  dont  le  grain  n'eíl  pas  fi  fin.  .  .  6. 

X  V. 

Marne  encoré  plus  greniie  &:  plus  groíTicre.  ...    2.  6, 

XVI. 

Sable  vitrifíable  tres -fin,  melé  de  coquilles  de 
mer  foíTiIes,  qui  nont  aucune  adhérence  avec  le 
fable ,  &  qui  oiit  encoré  leurs  coulcurs  &  leur  verniV 


natureis   i .  6* 

X  V  I  1. 

Gravier  tres-menu  cu  poufliere  fine  de  marne.  .  2. 

XVIII. 

Marne  en  pierre  dure   3.  6. 

X  1  X. 

Marne  en  poudre  aíTez  groífiere  *    i  •  6. 

X  X. 

Pierre  dure  &  calcinable  comme  le  marbre.  ... 

XXL 


Sable  gris  vitrifiable,  mélc  de  coquilles  fo/Tiíes, 
fur-tout  de  beaucoup  d'huitres  &  de  fpondiles, 
qui  n'ont  aucune  adhtrence  avec  le  fablc,  &  qui  ne 

font  nullement  pctrifices  3 . 

X  X  I  L 

Sable  blanc  vitrifiable, mcic  des  mémes  coquilles.  ^» 

XXIII. 
Sable  raye  de  rouge  &  de  blanc  vitrifiable  y  & 
jnélc  des  nicmes  coquilles   r- 

Profondeur  631^'^ 
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De  rautre  p^rt  6^''^'  0^^^"^ 

XXIV. 

Sable  plus  gros ,  mais  toíijours  vitrifiable  &  melé 

Jes  mémes  co^uilles.   i. 

XXV. 

Sable  gris,  fin,  vitrifiable  &  melé  des  mcmes 

Coquilles   8.  6. 

XXVI. 

Sable  gras,  tres-fin,  oíi  il  n'y  a  plus  que  quelques 

Coquilles  3* 

XXVII. 

Gres   3 . 

X  X  V  I  I  1. 
Sable  vitrifiable,  rayé  de  rouge  6c  de  blanc.  .  4. 

XXIX. 

Sable  blanc,  vitrifiable   3.  6. 

XXX. 

Sable  vitrifiable ,  rougeatre  15. 


Profondeur  ou  I'on  a  ceíTc  de  creufer  •  .  •    101  p'"*^'- 

J  ai  dit  que  j  avois  éproiivé  toutes  ees  maticres  á  l'eau 
forte ,  parce  que  quanci  l'inípeílion  Óc  la  comparaiTon  cíes 
maiiéres  avec  d  autres  qu'on  connoít ,  ne  fufiifent  pas  pour 
qu'on  foit  en  état  de  les  dénommer  Sí.  de  les  ranger  dans 
la  claíTe  á  laquelle  elles  appartiennent,  8c  quon  a  peine  á 
fe  décider  par  la  fimple  obfervation ,  il  n'y  a  pas  de  moyen 
plusprompt,  &  peut-étre  plus  fúr,  que  d'éprouver  avec 
l'eau  forte  les  matiéres  terreufes  ou  lapidifiques ;  celles  que 
les  eíprits  acides  diíTolvent  fur  le  champ  avec  clialeur  6c 
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ébullition,  font  ordinairement  calcinables,  celles  au  con- 
traire  qiii  réfiftent  á  ees  efprits  &  fur  lefqueis  ils  ne  font 
aucune  imprcíTion,  font  viírifiabics. 

On  voit  par  cette  énumération  que  le  tcrrein  de  Maríy- 
Ia-V¡lle  a  été  aiitrefois  un  fond  de  mer  qu¡  s'eft  elevé  au 
moins  de  pieds ,  puiTqu'on  trouve  des  coquilles  á  cette 
profondeur  de  pieds.  Ces  coquilles  ont  été  tranfpor- 
tées  par  le  mouvement  des  eaux  en  méme  temps  que  le 
íable  oü  on  les  trouve,  &  le  tout  eíl  tombé  en  forme  de 
fédimens  qu¡  fe  font  arrangés  de  niveau  &  qui  ont  pro- 
duit  les  difíérentes  couches  de  íable  gris,  blanc,  rayé 
de  blanc  &i  de  rouge,  &c.  dont  Tépalífcur  totale  efl:  de 
1 5  ou  1 8  pieds ;  toutes  les  autrcs  couches  fupcrieures 
jufqu'á  la  prcmiére  ont  été  de  méme  tranfportées  par  le 
mouvement  des  eaux  de  la  mer,  &  dépofées  en  forme  de 
fédimens ,  comme  on  ne  peut  en  douter,  tant  á  caufe  de 
la  fituation  horizontale  des  couches,  qu'á  caufe  des  difíé- 
rens  lits  de  fable  melé  de  coquilles,  &  de  ceux  de  marne, 
qui  ne  font  que  des  débris ,  ou  plutót  des  détrimens  de 
coquilles;  la  derniére  couche  elle-mcme  a  été  formée 
prefqu'en  entier  par  le  limón  dont  nous  avons  parlé,  qui 
s'eñ  melé  avec  une  partie  de  la  marne  qui  étoit  á  la  furface. 

J*ai  choifrcet  exemple  comme  le  plus  défavantagcux  á 
notre  explication,  parce  qu'il  paroit  d'abord  fort  diflicile 
de  concevoir  que  le  limón  de  Tair  &  celui  des  pluies  & 
des  rofées  aientpu  produire  une  couche  de  terre  franche 
épaiífe  de  i  3  pieds;  mais  on  doit  obfervcr  d  abord  qu'il 
eíl  trcs-rare  de  trouver,  fur -tout  dans  Ies  pays  un  peu 
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élevés,  une  épaiíTcur  cíe  tcrre  laboiiraI)Ie  auífi  confuíéra- 
ble;  ordinairemcnt  les  tcrres  ont  trois  ou  quatrc  pieds,  & 
fouvcnt  elics  n'ont  pas  un  piccl  d'cpaiíreur.  Dans  les  plaines 
environnées  de  collines  cette  cpaiífeur  de  bonne  terre  eft 
plus  grande,  parce  que  Ies  pliiies  détachent  les  terres  de 
ees  collines  6c  les  entraínent  dans  les  vallccs,  mais  en  nc 
íüppofant  ¡cí  ricn  de  tout  cela,  je  vois  que  les  dernicres 
couches  formces  par  les  eaux  de  la  mcr  íont  des  lits 
de  marne  fort  épais:  il  eft  natiirel  d'imaginer  que  cette 
luarne  avoit  au  commencement  une  épaiílbur  encoré  plus 
grande;  &  que  des  13  pieds  qui  compoíent  TcpaiiTeur 
de  la  couchc  fupcrieure,  il  y  en  avoit  plufieurs  de  marne 
iorfque  la  mcr  a  abandonnc  ce  pays  &  a  laííTé  le  terrein  á 
découvert.  Cette  marne  expoíl'e  á  lair  íe  ícra  fondue  par 
Icspiuies,  ra<flion  de  Tair  &  de  la  chalcur  du  íbieil  y 
aura  produit  des  ger^ures ,  de  petites  fcntes,  óc  elle  aura 
éte  altcrce  par  toutes  ees  cauíes  cxterieures  au  point  de 
devenir  une  malierc  diviféc  &.  rcduite  en  pouíTiére  á  la 
íurface,  comme  nous  voyons  la  marne  que  nous  tirons 
de  ja  carriére  tombcr  en  poudre  lorfqu'on  la  laiíTe  expo- 
ice  aux  injures  de  Tair  :  la  mer  n'aura  pas  quitíé  ce  ter- 
rein fí  brurqucmcnt  qu'elle  ne  lait  encoré,  recouvert 
quelquefois,  íbit  par  les  alternativcs  du  mouvement  des 
marees,  íbit  par  rólcvation  extraordinaire  des  eaux  dans 
les  gros  tcmps,  6c  elle  aura  melé  avec  cette  couche  de 
marne,  de  la  vafe,  de  la  boue  &  d  autres  maticres  linion- 
neuíbs ;  Iorfque  le  terrein  fe  fcra  enrin  trouvé  lout-á-fait 
eleve  au  dcíTüs  des  eaux,  les  plantes  auront  commencé 


Théorie  de  la  Terre.  241 

a  y  croítre,  Se  ccñ  alors  que  le  limón  des  pluies  6c  des 
rofces  aurapeuápeu  coloré  6l  penetré  cette  terre,  &  lui 
ciiira  donné  un  premier  degré  de  fertilité  que  les  hommes 
auront  b¡en-tót  augmentée  par  la  culture,  en  travaiHant  Se 
diviíant  la  furface ,  6c  donnant  ainfi  au  limón  des  rofées 
&  des  pluies  la  facilité  de  pcnétrer  plus  avant,  ce  qui  á  la 
ñn  aura  produit  cette  couche  de  terre  franche  de  13 
pieds  d'épaiíTeur. 

Je  n'examínerai  point  ici  fi  la  couleur  rougeiitre  des 
tcrrcs  végétales,  qui  eíl  auífi  celle  du  limón  de  lá  rofée 
óc  des  pluies,  ne  vient  pas  du  fer  qui  y  efl:  contenu;  ce 
point,  qui  ne  laiíTe  pas  que  d'étre  ¡mportant ,  fera  difcuté 
tlans  notre  difcours  fur  les  minéraux  :  ¡1  nous  fuffit  d  avoir 
expofé  notre  fa^on  de  concevoir  la  formation  de  la  cou- 
che fuperacielle  de  la  terre,  Si  nous  allons  prouver  par 
d'autres  exemples  que  la  formation  des  couches  iníé- 
rieures  ne  pcut  étre  que  Touvrage  des  eaux. 

La  íiirface  du  globe,  dit  Woodward^  cette  couche 
extérieure  fur  laquelle  les  hommes  Se  les  animaux  mar- 
chent,  qui  fert  de  magafm  pour  la  formation  des  végétaux 
cSc  des  animaux ,  eíl ,  pour  la  plus  grande  partie ,  compofce 
de  matiére  végctale  ou  anímale  qui  eft  dans  un  mouve- 
mcnt  Sí  dans  un  changement  continuel.  Tous  les  animaux 
&  les  végétaux  qui  ont  exifté  depuis  la  création  du  monde, 
ont  toujours  tiré  fucceíTivement  de  cette  couche  la  ma- 
ticre  qui  a  compofé  leur  corps,  cSc  ils  lui  ont  rcndu  á  leur 
mort  cette  maticre  empruntée,  elle  y  refte,  toújoursprétc 
á  ctre  rcprife  de  nouveau  &  á  fervir  pour  former  d'autres 
Tm^  L  Hh 
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corps  de  la  méme  efpéce  fucceífivement  ílins  jamáis  cíiT- 
continuer;  car  la  matiére  qui  compofe  un  corps,  eíl  propre 
&  naturcllement  cliípofce  pour  en  former  un  autre  de  cctte 
efpéce.  Voyei  EJfai  fur  t Hijloire  Ncztiirellcy  <¿rc.  page  jj  6. 
Dans  Ies  pays  inhabités,  dans  Ies  licux  oü  on  ne  coiipe 
pas  les  bois,  oú  les  animaiix  ne  broutent  pas  les  plantes, 
cette  couche  de  terre  végétale  s'augmente  aíTez  confidcra- 
blementavec  le  temps;  dans  tous  les  bois,  Óc  méme  dans 
ceux  qu'on  coupe,  ¡1  y  a  une  couche  de  terrean  de  6  ou  8 
pouces  d'épaiíTeur,  qui  n'a  été  formée  que  parlesfeuillcs. 
Ies  petites  branches  óc  les  écorces  qui  fe  font  pourries ; 
jai  Ibuvent  obfervé  fur  un  ancien  grand  chemin  ñiit, 
dit-on ,  du  temps  des  Romains ,  qui  traverfe  la  Bourgogne 
dans  une  longue  étendue  de  terrein,  qu'il  s'eft  formé 
fur  les  pierres  dont  ce  grand  chemin  eft  conflruit ,  une 
couche  de  terre  noire  de  plus  d'un  pied  d'cpaiífeur,  qui 
rourrit  aduellement  des  arbres  d'une  hauteur  aífez  confi- 
dcrable ,  &  cette  couche  n'eft  compofée  que  d'un  terreau 
noir  formé  par  les  feuilles,  les  écorces  &  les  bois  pour- 
ris,  Comme  les  végctaux  tirent  pour  leur  nourriture  beau- 
coup  plus  de  fubílance  de  Tair  &  de  Teau  qu'iis  n'en 
tirent  de  la  terre,  il  arrive  qu'en  pourriífant  ils  rendcnt 
á  la  terre  plus  qu'iis  n'en  ont  tiré;  dailleurs,  une  forét 
determine  les  eaux  de  la  pkiie  en  arrétant  les  vapeurs,  ainfi 
dans  un  bois  qu'on  conferveroit  bien  long- temps  fans 
y  toucher,  la  couche  de  terre  qui  fert  á  la  vcgétation 
augmcnteroit  confidérablement ;  mais  les  animaux  rendant 
moins  á  la  terre  qu'iis  n'cn  tirent,  &  les  hommes  failant 
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^es  confommations  enormes  cíe  bois  &  de  plantes  pour 
le  feu  Óc  pour  d  autres  uíages .  il  s'enfuit  que  la  couche 
de  terre  végétale  d'un  pays  habité  doit  toujours  diminuer 
&  devenir  enfin  commc  le  terrein  de  l'Arabie  pétrce,  & 
conime  celui  de  tant  d'autres  provinces  de  í'orient ,  qui 
eft  en  eííet  le  climat  le  plus  anciennement  habité,  oü 
fon  ne  trouve  que  du  fcl  6c  des  íables ;  car  le  fel  fixe  des 
plantes  &  des  animaux  refte,  tandis  que  toutes  les  autres 
parties  fe  volatilifent. 

Aprés  avoir  parlé  de  cette  couche  de  terre  extérieurc 
que  nous  cultivons ,  il  faut  cxaminer  la  pofítion  &:  la  for- 
mation  des  conches  intérieures.  La  terre,  dit  Woodward, 
paroít,  en  quelqu'endroit  qu'on  la  creufe,  compofée  de 
conches  placées  Tune  fur  lautre  comme  autant  de  fédi- 
mens  qui  feroient  tombés  fucceíTivement  au  fond  de 
l'eau ,  les  conches  qui  font  les  plus  enfoncées  íbnt  ordí- 
nairemcnt  les  plus  épaiíTes,  <Sc  celles  qui  font  fur  celles-ci 
font  les  plus  minees  par  degrés  jufqu'á  la  furface.  Orí 
trouve  des  coquilles  de  mer,  des  dents  &  des  os  éíe 
poiíTons  dans  ees  difTérentes  conches,  il  s'en  trouve  non 
feulement  dans  les  conches  molles ,  comme  dans  la  craíe, 
I  argille  &  la  mame ,  mais  mcme  dans  les  couches  les  plus 
folides  &  les  plus  dures,  comme  dans  celles  de  pierre, 
de  marbre,  &c.  Ces  produólions  marines  font  íncor- 
porées  avec  la  pierre,  <Sc  lorfqu'on  la  rompt  &  qu'on  en 
lepare  la  coquille,  on  obferve  toujours  que  la  pierre  a 
re^ú  Tempreinte  ou  la  forme  de  la  furface  avec  tant 
d'exaólitude ,  qu'on  voit  que  toutes  Ies  parties  étoient 
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cxaílcmcnt  contigiies  &appliquces  á  la  coquille.  «Je  me 
»  fuis  aíTuré ,  dit  cet  Auteur ,  qu'cn  France ,  en  Flancire ,  en 
Hollande^  en  Efpagne,  en  Italie^  en  Allemagnc,  en  Da- 
5)  nemarek,  enNorvége  &  en  Sucde,.  la  picrrc  &  les  autres 
3>  fubílances  terreílres  íbnt  dirpofccs  par  coliches  de  mcnic 
5>  qu'en  Angleterre;  que  ees  couches  lont  divifées  par  des 
:»  fentes  paralléles ;  qir¡l  y  a  au  dedans  des  pierres  &  des 
»  autres  fubílances  terreílres  &l  compades  une  grande  quan- 
D>t¡té  de  coquillages,  &  d'autrcs  produ6lions  de  la  mer 
5>  difpoiees  de  la  méme  maniere  que  dans  cette  iíle  *.  J'ai 
5>  appris  que  ees  couches  fe  trouvoient  de  mcme  en  Barba- 
»rie,  en  E'gypte,  en  Guiñee  &i  dans  les  autres  parties  de 
;»  TAfrique,  dans  TArabic,  la  Syric,  la  Perfc,  le  Malabar^ 
3>ki  Chine  &  les  autres  provinces  de  TAfie,  á  la  Jamaíquc, 
^>  aiix  Barbades  y  en  Virginia ,  dans  la  nouvelle  Angleterre 
.j>au  Bréfd,  au  Pérou  &  dans  les  autres  parties  de  TAmc- 
rique  ».  EJai  fur  l'HiJloire  Naturelle  ¿le  la  Terre^  pages 
^/^  ^j2,  ¿Te. 

jCet  auteur  ne  dit  pas  comment  <&:  par  qui  ¡I  a  a]>pr¡s 
que  Ies  couches  de  la  terre  au  Pérou  contenoient  des 
coquilles,  cependant  comme  en  general  fes  obfervations 
font  exaóles,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  été  bien  infor- 
me ,  &  c'eíl  ce  qui  me  períuadc  qu'on  doit  trouver  des 
coquilles  au  Pérou  dans  les  couches  de  terre,  comme  on. 
en  trouve  par-tout  ailleurs;  je  fais  cette  remarque  á  Top-- 
Cafion  d'un  doute  qu'on  a  forme  depuis  peu  fur  cela,  &l 
dont  je  parlerai  tout  á  ilieure» 
En  Angfctcrrc» 
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Dans  une  fouillc  que  Ton  fit  á  Amftcrclam  pour  faire 
Tin  puits,  on  creufa  jufqu'á  232  pieds  cíe  profondcur, 
6c  on  trouva  les  couclies  de  terre  fuivantcs ,  y  pieds  de 
terre  vcgétale  ou  terre  de  jardín,  9  pieds  de  tourbes, 

9  pieds  de  glaife  molle ,  8  pieds  d'aréne,  4  de  tcrre^ 

10  dargille,  4  de  terre,  10  pieds  d  arene,  íur  laquelic 
on  a  coutume  d'appuyer  Ies  pilotis  qui  foütienncnt  Ies 
maifons  d'Amílerdam ,  enfuite  2  pieds  d'argille,  4  de 
labion  blanc,  5  de  terre  scche,  i  de  terre  molle,  14 
d  arene,  8  d  argille  mélée  d  arene,  4  d'aréne  mcice  de 
coquilles,  enfuite  une  cpaiíleur  de  100  &  2  pieds  de 
glaife,  &  enfin  3  i  pieds  de  fible, oü  í'on  ceíía  de  creufer. 
Voye^  Varenii  Geogr.  general,  pag.  ^¿T. 

II  eíl  rare  qu'on  fouille  auífi  profondément  ÍIuis  trou- 
ver  de  Tcau ,  &:  ce  fait  eíl  remarquable  en  pluficurs  chofes: 
r'  il  fait  voir  que  l'eau  de  la  mer  ne  communique  pas 
dans  Tintérieur  de  la  terre  par^voie  (íe  íiltration  ou  de  flil- 
íalion,  comnie  on  le  croit  vulgairenient;  2"^  nous  voyons 
qu'on  trouve  des  coquilles  á  100  pieds  au  deífous  de  la 
furface  de  la  terre  dans  un  pays  extrcmement  bas,.  que 
par  confcquent  le  terrein  de  la  Hollande  a  eté  elevé  de 
ICO  pieds  par  les  fédimens  de  la  mer;  3""  on  peut  en. 
tirer  une  induólion  que  cette  couche  de  glaife  épaiíTe  de 
102  pieds,  &  la  couche  de  fable  qui  eíl  au  deíTous  dans 
laquelle  on  a  fouiIJé  á  3  i  pieds  &  dont  TépailTeur  entiére 
eíl  inconnue,  ne  font  pcut-étre  pas  fort  éloignées  de  la 
premiére  couche.de  la  vraie  terre  ancíenne  &  originaire^ 
íclle  qu'elle  étoit  dans  le  t.emps  de  íli  premicre  formation 
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Se  avant  que  le  niouvement  cíes  eaux  eCit  changé  ía  furfacc. 
Nous  avons  dit  dans  larticlc  premier  que  fi  Ion  vouloit 
trouverla  terre  ancienne,  il  faudroit  creuíer  dans  les  pays 
du  nord  plutót  que  vers  l'cquateur,  dans  les  pláincs  baíFes 
plutót  que  dans  les  montagnes  ou  dans  Ies  terres  élevées. 
Ces  conditions  fe  trouvent  á  peu  prés  raíTemblées  ic¡ ; 
feulement  ¡1  auroit  étc  á  fouhaiter  qu'on  eut  continuo 
cette  fouille  á  une  plus  grande  profondeur,  Se  que  lauteur 
nous  eut  appris  s'il  n'y  avoit  pas  de  coquilles  ou  d  autres 
produ6l¡ons  marines  dans  cette  couclie  de  glaife  de  102 
picds  d'cpaiíTeur  &  dans  celle  de  fable  qui  étoit  au  def- 
íbus.  Cet  exemple  confirme  ce  que  nous  avons  dit, 
íavoir,  que  plus  on  fouille  dans  Tintérieur  de  la  terre, 
plus  on  trouve  les  couches  épaiíTes ,  ce  qui  s'explique 
fort  nalurellement  dans  notre  tlicorie. 

Non  feulement  la  terre  eít  compofée  de  couches  paral- 
léles  &  horizontales  dans  leS  plaines  dans  les  collines, 
mais  les  montagnes  méme  font  en  général  compofces  de 
la  méme  fa^on ;  on  peut^dire  que  ces  couches  y  font  plus 
apparentes  que  dans  les  plaines,  parce  que  les  plaines  font 
ordinairement  recouvertes  d'une  quantité  aíTez  confidé- 
rabie  de  fable  &  de  terre  que  Ies  eaux  y  ont  amenes ,  & 
pour  trouver  les  anciennes  couches  il  faut  creufer  plus 
profondément  dans  les  plaines  que  dans  les  montagnes. 

J'ai  fouvent  obfervé  que  lorfqu'une  montagne  eft  cgale 
&  que  fon  fommet  eft  de  niveau,  Ies  couches  ou  lits  de 
pierre  qui  la  compofent ,  font  aulfi  de  niveau ;  mais  fi  le 
Ibmmet  de  la  montagne  n'eít  pas  pofé  horizontalement. 
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&  s  \\  penche  vers  I'oricnt  ou  vers  tout  autre  cóté.  Ies 
conches  de  picrre  penchent  aiiífi  du  méme  cote.  J'avoís 
ouí  diré  á  plufieurs  períonnes  que  pour  rordinaire  le$ 
bañes  ou  lits  des  carriéres  penchent  un  peu  du  cóté  du 
levant,  inais  ayant  obfervé  moi-nicine  toutes  les  carriéres 
6c  toutes  Ies  chaines  de  rochers  qui  fe  font  préfentées  á 
mes  yeux,  j  ai  reconnu  que  cette  opinión  eíl  fauíTe,  óc 
que  Ies  couches  ou  bañes  de  pierre  ne  penchent  du  cóté 
du  levant  que  loríque  le  fommet  de  la  colline  penche  de 
ce  méme  cóté ;  &  qu'au  contraire  fi  le  fommet  s  abaiíTe 
du  cóté  du  nord,  du  midi,  du  couchant  ou  de  tout  autre 
cóté,  les  lits  de  pierre  penchent  auíTi  du  cóté  du  nord, 
du  midi,  du  couchant,  &c.  Lorfqu'on  tire  Ies  pierres  óc 
Ies  marhres  des  carriéres,  on  a  grand  foin  de  Ies  féparer 
fuivant  leur  pofition  naturclle,  &  on  ne  pourroit  pas  mcmc 
Ies  avoir  en  grand  volume  fi  on  vouloit  les  couper  dans 
un  autre  fens;  lorfqu'on  Ies  emploie,  il  faut,  pour  que 
la  ma9onnerie  foit  bonne  <Sc  pour  que  les  pierres  durent 
iong-temps  ,  les  pofer  fur  leur  ///  ¿íe  carrVcre ,  c'eíl  ainfi 
que  les  ouvriers  appellent  la  conche  horizontale:  fi  dans 
la  ma^onnerie  les  pierres  étoient  pofées  fur  un  autre  fens, 
clles  fe  fendroient  &  ne  réfiñeroient  pas  auífi  long-temps 
au  poids  dont  elles  font  chargées.  On  voit  bien  que  ceci 
confirme  que  les  pierres  fe  font  formées  par  couciies 
paralléles  &  horizontales  ,  qui  íe  font  fucceífivement 
accumulces  les  unes  fur  Ies  autres,  &  que  ees  couches 
ont  compofé  des  maíFes  dont  la  réfiftance  eít  plus  grande 
dans  ce  fens  que  dans  tout  autre. 
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Au  reílc  chaqué  conche ,  íoit  qu'elle  íbit  horizontaíc 
ou  incHnce ,  a  clans  toutc  Ion  étenclue  une  epaiíTcur 
cgale,  c'eft-á-dire,  chaqué  h't  cí  une  maticre  quciconquc, 
pris  á  part,  a  une  épaiíTeur  égale  dans  toiite  fon  étcnduc; 
par  cxemple,  lorfque  dans  une  carriére  le  lit  de  picrrc 
dure  a  3  pieds  d'cpaiíTeur  en  un  cndroit,  ¡1  a  ees  3  pieds 
d'épaiíTeur  par-tout;  s'il  a  6  pieds  d'épaiííeur  en  un  en- 
droit ,  il  en  a  6  par-tout.  Dans  les  carriéres  autour  de 
París  le  lit  de  bonne  pierre  n  eít  pas  cpais,  &  ¡1  n  a  gucre 
que  18  á  20  pouces  d'cpaiííeiir  par-tout;  dans  dautrcs 
carriéres,  comme  en  Bourgogne,  ía  pierre  beaucoup 
pkis  d'cpaiíTeur;  ¡1  en  eft  de  mcme  des  marbres,  ceux 
dont  le  lit  eíl  le  plus  épais,  font  les  marbres  blancs  óc 
noirs,  ccuK  de  couleur  íbnt  ordinairement  plus  minees, 
6c  je  connois  des  lits  d'une  pierre  fort  dure  <Sc  dont  les 
payíans  fe  fervent  en  Bourgogne  pour  couvrir  leurs  mai- 
fons  ,  qui  n'ont  qu  un  pouce  dc'paiíTcur.  Les  épaiíTcurs 
des  difícrents  lits  font  done  diífcrentes ,  mais  chaqué  lit 
conferve  la  méme  épaiííeur  dans  toute  fon  ctendue  :  en 
general  on  peut  diré  que  i'épaifíeur  des  couches  horizon- 
tales eíl  tellement  varice,  qu'elle  va  depuis  une  ligne  & 
moins  encoré,  jufqu  a  i  ,  10  ,  20,  30  Óc  100  pieds  d'c- 
paiíTeur; les  carriéres  anciennes  &  nouvelies  qui  font 
creufées  horizontalement ,  Ies  boyaux  des  mines,  les 
coupes  á  plomb ,  en  long  &  en  travers,  de  plufieurs  mon- 
tagnes,  prouvent  qu'il y  a  des  couches  qui  ont  beaucoup 
d'étcndue  en  tout  fens.  «  II  eíl  bien  prouvé,  dit  Thiílorien 

líde  rAcadémie,.que  toutes  lespierres  ont  étc  une  patc 
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ínolíc,  <Sc  comme  ¡I  y  a  des  carriéres  prefque  par-tout,  <ic 
la  furfacc  de  la  terre  a  done  cté  dans  tous  ees  lieux ,  du  <t 
moins  jufqu'á  une  certaine  profondeur,  une  vafe  6c  une  ^ 
bourbe  ;  les  coquillages  qui  fe  trouvent  dans  prefque  ce* 
toutes  les  carricres,  prouvent  que  cctte  vafe  étoit  une  « 
terre  détrempée  par  Teau  de  la  nier,  <Scpar  conféquent  la  ce 
nier  a  couvert  tous  ees  lieux-íá,  &  elle  n'a  píi  Ies  couvrir  « 
íans  couvrir  aulTi  tout  ce  qui  ctoit  de  niveau  ou  plus  bas,  « 
&  elle  na  pu  couvrir  tous  les  lieux  oü  ¡1  y  a  des  carriéres  « 

tous  ceux  qui  font  de  niveau  ou  plus  bas,  fans  couvrir  ce 
toiite  la  furface  du  globe  terreílre.  Ici  fon  ne  confidére  <c 
point  encoré  les  montagnes  que  la  mer  auroit  dú  couvrir  « 
auflí,  puifqu'il  sy  trouve  toujours  des  carriéres  &  íbu- <c 
vent  des  coquillages ;  fi  on  les  fiippofoit  formces ,  le  « 
raifonnenient  que  nous  fuTons  en  devicndroit  bcaucoup  « 
plus  fort.  <c 

La  mer,  continuc-t-il,  couvroit  done  toute  la  terre,  « 
óc  de-lá  vient  que  tous  les  bañes  ou  lits  de  pierre  qui  font  « 
dans  les  plaincs,  font  liorizontaux  &  paralléles  entr'eux,« 
les  poiíTons  auront  cté  les  plus  ancicns  habitans  du  globe ,  <^ 
qui  ne  pouvoit  encoré  avoír*ni  animaux  terreñres,  ni  « 
oifeaux.  Mais  commcnt  la  mer  s'eít-elle  retirée  dans  les«: 
grands  crcux,  dans  les  valles  baífins  qu'elle  occupc  pré-  « 
fcntementí  Ce  qui  fe  préfente  le  plus  naturellemcnt  á  <c 
Icfprit,  c'eft  que  le  globe  de  la  terre,  du  moins  jufqu  a  ce 
une  certaine  profondeur,  n'ctoitpas  folide  par-tout,  mais  j. 
cntre-mclc  de  quelques  grands  creux  dont  les. voutes  fe  ce 
íbntfoutenuespcndantun  temps,  mais  eníin  font  venues  á  <c 
Tome  1.  lí  • 
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»  fondre  fubitement ;  alors  ics  eaux  feront  tombccs  cíans 
»  ees  creux,  Icsaurontrcmplis,  &  aiiront  laiíTé  á  dccouvert 
»  une  partíe  de  la  furface  de  la  tcrrc  qii¡  fera  devenuc  une 
habitation  convenabie  aux  animatix  tcrreílrcs  &  aux  oi- 
^  íeaux:  les  coqiiillages  des  carriéres  s'accordcnt  fort  avec 
»  cette  idee,  car  outre  qu'il  n'a  pu  fe  ccnfcrver  jufciu'á 
»  préfent  dans  les  ierres  que  des  parties  picrreufes  des  poif- 
»  íbns,  on  fait  qu'ordinairement  Ies  coqniílages  s'amaíTent 
»  en  grand  nombre  dans  certains  endroits  de  la  mer,  oü 
»  ils  font  comme  ¡mmobiles  &  forment  des  eípcces  cíe 
»  rochers,  &  ¡Is  n'auront  pu  fuivre  les  eaux  qui  les  auront 
^>  fubitement  abandonncs  ;  c'eft  par  cetle  derniére  raifon 
que  Ton  trouve  infiniment  plus  de  coquiílages  que  (rarcles 
^>  ou  d'empreintes  d'autres  poiíTons ,  &  cela  mcme  prouve 
3>  une  cbutc  foudaine  de  la  mer  dans  fes  baíTms.  Dans  le 
»  méme  temps  que  les  voutes  que  nous  fuppofons ,  ont 
»  fondu  y  il  eíl  fort  poíTibíe  que  d'autres  parlies  de  la  fur- 
5>  face  du  globe  fe  foient  éievées,  &:  par  la  méme  caufcj, 
»  ce  feront  la  les  montagnes  qui  fe  feront  placees  fur  cclte 
»  furface  avec  des  carriéres  deja  toutes  formées;  niais  les 
>  lits  de  ees  carriéres  n'ont  pás  pu  conferverla  diredion  lio- 
^>  rizontale  qu'ils  avoient  auparavant ,  á  nioins  que  les  maífes 
des  montagnes  ne  fe  fuífent  éievées  précifément  felón  un 
^  axe  perpendiculairc  á  la  furface  de  la  terre ,  ce  qui  n'apu 
ctre  que  tres- rare  :  auífj,  comme  nous  lavons  deja  obfervé 
en  1708  (p<^g'  ^0  iír  fniv.)  les  lits  des  carriéres  des  mon- 
tagnes  font  toujours  inclines  á  Thorifon  ,  maís  paralléles 
^>  cntr'eux car  ils  n'ont  pas  changés  de  pofiiion  les  uns  á 
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i'cgard  cíes  autres,  niais  feulement  a  Tcgardcle  lafurface 
de  la  terre.  »  Voye^  les  Métn.de  lAcadéníicj  année  77/ 
púge  Tjf      fuiv.  cíe  t  H'ijlo  'ire. 

Ces  conches  paralléles ,  ees  íits  de  terre  011  de  fxíerrc: 
qui  ont  cté  formes  par  les  íédrmens  des  eaux  de  la  mer, 
s'étcndent  fouvent  á  des  diílances  trés-confiderables ,  & 
niéme  on  trouve  dans  Ies  eoHines  fcparées  par  un  vailon 
Jes  mcmes  {¡ts,  les  mémes  maticres,  au  mcme  niveau* 
Cette  obfervation  que  j'ai  faite,  s'accorde  parfaitement 
avcc  ceile  de  régalitc  déla  hauteur des collinesoppofées 
<Iont  je  parlerai  tout  á  riieure ;  on  pourras'aíTureraifément 
ile  la  véritc  de  ces  faits ,  car  dans  tous  les  vallons  étroits 
oü  Ton  dccouvre  des  rochers,  on  verra  que  Ies  mémes 
Iits  de  pierre  ou  de  marbrc  fe  trouvent  des  deux  cotés  á  la 
mcme  hauteur.  Dans  une  campagne  que  j'habite  fouvent 
&  oü  j'ai  beaucoup  examiné  Ies  rochers  <Sc  les  carriéres , 
jai  trouvé  une  carriére  de  marbre  qui  s'étendá  plus  de 
1 2  licúes  en  longucur  <Sc  dont  la  largeur  eft  fort  confidé- 
rable,  quoiquc  je  n'aie  pas  pü  m'aífurcr  préciíément  de 
cette  étendue  en  largeur.  J  ai  íbuvent  obfervé  que  ce  lit 
de  marbre  a  la  méme  épaiíTeur  par-tout ;  &  dans  des  col- 
Unes  féparées  de  cette  carriére  par  un  vallon  de  1 00  pieds 
de  profondeur  &  d'un  quart  de  lieue  de  largeur,  j'ai 
trouvé  le  méme  lit  de  marbre  á  la  méme  hauteur :  je  fuis 
pcrfuadé  qu'il  en  eft  de  mcme  de  toutes  les  carriéres 
de  pierre  ou  de  marbre  oü  Ton  trouve  des  coquilles, 
car  cette  obfervation  n  a  pas  lieu  dans  les  carriéres  de 
gres.  Nous  donncrons  dans  la  fuite  les  raifons  de  cette 
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différcnec,  &  noiis  dirons  pourqiioi  le  gres  n'eft  pas  cíif- 
pofé ,  cominc  les  aiitres  matieres  ,  par  Jits  horizontaiix , 
&  qu'il  eít  en  blocs  irréguliers  poiir  la  forme  &  pour 
ii  pofition. 

.   On  a  de  niéme  obíervc  que  les  lits  de  terre  font  les 
mémes  des  deiix  cotes  des  dctroits  de  la  mcr ,  &  cette 
obfervation,  qui  eíl  ¡mporlaníe,  peiit  nous  condiiire  a 
reconiioitre  les  terres  &  les  ¡lies  qui  ont  été  féparces  du^ 
continent;  elle  prouve,  par  exempie,  que  TAngleterre  a 
Gtc  féparée  de  la  France,  FEípagnc  de  TAfrique,  la  S¡- 
cile  de  Tllalie,  &  ¡I  feroit  á  Ibuliaiter  qu'on  eut  faít 
méme  obfervation  dans  tous  lesdétroits;  je  fuis  perfuadé^ 
qu'on  la  trouveroit  vraie  prefque  par-tout ,  &  pour  com- 
mencer  par  le  plus  long  détroit  que  nous  connoiífions 
qui  eíl  celui  de  Magellan ,  nous  ne  íavons  pas  fi  les  memes- 
lits  de  pierre  fe  trouvent  á  la  méme  hauleur  des  deux- 
cotes ,  mais  nous  voyons  á  Tinfpeélion  des  caries  parti- 
culiéres  de  ce  détroit,  que  les  deux  cotes  élevces  qui  le 
bornent,  forment  á  peu  prés,  comme  les  montagnes  de  la^ 
terre,  des  angics  corrcfpondans,  &  que  lesangltsf^.illans- 
font  oppofés  aux  angles  rcntrans  dans  les  détours  de  ce- 
détroit,  ce  qui  prouve  que  la  terre  de  Feudoitétre  regar- 
dée  comme  une  partie  du  continent  de  TAmérique ,  i  i  en 
eíl  de  méme  du  détroit  de  Forbisher,  rifle  de  Friflandc 
paroít  avoir  été  féparée  du  continent  du  Grocnland. 

Les  ilíes  Maldives  ne  font  féparées  les  unes  des  autres 
que  par  de  petits  trajets  de  mer,  de  chaqué  cóté  defquels 
ía  trojuvent  des  bañes  &  des  rocliers  compoíés.  de-  la 
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meme  matiére ;  toutes  ees  iíles  qui ,  prifes  enfemble,  onr 
prés  cíe  200  lieiies  de  longueiir,  ne  fonnoient  autrefois 
qu'une  méme  terre,  clles  font  divifces  en  treize  provin- 
ces-^que  l'on  appelle  Arollons.  Chaqué  Atollon  eontient 
un  granel  nombre  de  petitcs  ¡fíes  dont  la  plupart  font 
tantót  fubmergces  &  tantót  á  découvcrt;  mais  ce  qii'il  y  a 
de  remarquablc,  c'eíl  que  ees  treize  Atolíons  font  chacun 
.environncs  d'une  chaíne  de  rochcrs  cíe  méme  nature  de 
pierre ,  &  qu'il  n  y  a  que  trois  cu  quatre  otivertures  dan- 
.  gereufes  par-oü  on  peut  entrer  dans  eJiaquc  Atollon  ,  ils« 
font  tous  pofés  de  faite  &  boutá  bout,  &  il  paroít  évi- 
demmcnt  que  ees  iíles  étoient  autrefois  une  longue 
montagne  couronnée  de  rochers.  Voye:^  les  Voyag^es  de 
Franc.  Pyrnrd.  vol  i.  Par  'is^  ^7^J)'  P^S^  ^^7*  ^c. 

Pluíieurs  Auteurs,  commc  Verílegan  ,  Twine,  Som- 
mer ,  6c  fur  tout  Campbell  dans  fi  defcription  de  TAngle- 
terre  ,  au  chap.  de  la  province  de  Kent,  donnent  des  rai- 
íbns  tres-fortes  pour  prouver  que  T  Angletcrre  ctoit  autre- 
fois jointe  á  la  France,  &  qu'elle  en  a  été  féparce  par  un 
coup  de  mer  qui  s'étant  ouvcrt  cette  porte,  a  laiífé  á  dé- 
couvcrt une  grancíe  quantitc  de  terrcs  baffcs  &  maréca- 
gcufcs  tout  le  long  des  cotes  meridionales  de  TAnglc- 
terre.  Le  Doóleur  Waliis  fait  valoir  comme  une  preuve 
de  ce  fait,  la  conformitc  de  1  ancien  langage  des  Gallois 
&  des  Bretons,  &:  ¡I  ajoute  plufieurs  obfcrvations  que  nous 
rap¡x)rtcrons  dans  les  articles  fuivans. 

Si  Ton  confidére  en  voyageant  la  forme  des  terreins^ 
la  pofition  des  montagnes  &  les  fmuofitcs  des  r¡ vieres., 
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on  s'ap^rccvra  qu'ordinaircment  Ies  calÜncs  Oj)poíc€S 
{bnt  non  íenlemcnt  eompoíecs  (tes  niénics  matiércs,  aii 
méme  nivcau,  mais  mcme  qirclies  font  á  peu  preíi  éga- 
Icment  cicvées  :  j'ai  obfervé  ccttc  cgaütc  cíe  hauteur  clans 
les  endroits  aü  }'ai  vayagc,  &  je  Tai  toujours  trouvc  la 
mcmc,  a  trcs-peii  prés,  dcsdcux  cotes,  fur-taut dans les 
vallons  ferrés,  &  qui  n'ont  toiit  au  plus  qu'un  quart  ou 
un  ticrs  de  licué  de  iargeur;  car  dans  les  grandes  vallées 
qui  ont  beaucoupplus  de  Iargeur,  il  eft  aíTez  difficile  de 
juger  exaólement  de  la  hauteur  des  CGÍlincs  &  de  leur 
cgaütc,  parce  qu'il  y  a  erreur  d  optique  &  erreur  de  juge- 
mcnt;  en  regardant  une  plaine  ou  tout  autre  terrein  de 
nivcau,  qui  s'étcnd  fort  au  loin,  il  paroit  s'élever,  6c  au 
contraire  en  voyant  de  loin  des  collines  ellcs  paroiiTent 
s'abaiíTer  :  ce  n'eíl:  pas  ici  le  lieu  de  donner  la  raifon 
niathématique  de  cette  difiercnce.  D  autre  cote,  ¡I  eíl 
fort  difficiJe  de  juger  par  le  fimple  coup  d'oeil  oíi  fe  trouvc 
ie  miiieu  d'une  grande  vallée  ,  á  moins  qu'il  n  y  ait  une 
riviére;  au  lieu  que  dans  Ies  vallons  ferrés  le  rapport  des 
yeux  eíl:  nioins  equivoque  6c  le  jugement  plus  certain. 
Cette  partie  de  la  Bourgogne  qui  eíl  compnTe  entre 
Auxerre,  Dijon,  Autun  6c  Bar-íur-Seine ,  &i  dont  une 
ctendue  confidérable  s'appelle  le  Bailliage  de  la  A4o7iragne, 
eft  un  des  qndroits  les  plus  eleves  de  la  France;  d'un 
cote  de  la.plúpart  de  ees  montagnes  qui  neíbnt  que  du 
fccond  ordre,  6c  qu'on  ne  doit  regardcr  que  comme 
<les  collines  élevée^,  Ies  eaux  coulent  vers  Tocéan,  6c 
de  i  autre  vers  la  méditerrance ;  il  y  a  des  points  de 
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partage ,  commeá  Sombernon ,  Pouilli  en  Auxoís ,  &c.  oii 
on  pcut  íoiirner  les  caux  indiílereinment  vers  1  occan  011 
vers  la  méditerrance :  ce  pays  clev é  eíl  entre-coiipc  de  pin* 
fieurs  petits  vallons  aíTez  fcrrés ,  &  prefque  tous  arrofcs  de 
grosnuíTeauxoii  de petites  r¡ vieres.  J  ai  miile  &  milicfoís 
obfervc  la  correfpondance  des  angles  de  ees  collines  & 
leur  égalitc  de  hautcur^  &  je  puis  aíTurer  qué  j'ai  trouvé 
par-tout  Ies  angles  faillans  oppofcs  aux  angles  rentrans^ 
&  les  hauteiirs  á  peu  pres  égales  des  deux  cotes.  Plus  on 
avance  dans  le  pays  eleve  oü  font  les  points  de  partage 
dont  nous  venons  de  parler,  plus  les  niontagnes  ont  de 
Iiauteur ;  mais  cette  liauteur  eíl  toújours  la  menie  des  deux 
cotes  des  vallons ,  &  les  collines  s'élcvent  ou  s'abaiíTent 
cgalement :  en  fe  pla^ant  á  rextremité  des  vallons  dans 
le  milieu  de  la  largeur^  j'ai  toújours  vú  que  le  baíTin  dii 
vallon  ¿toit  environn^  &  furmonté  de  collines  dont  la 
liauteur  ctoit  cgale,  j  ai  fait  la  mcme  obícrvation  dans' 
plufieurs  aiJtres  provinces  de  France,  C'eft  cette  égalité 
de  bauteur  dans  les  collines  qui  fait  les  plaines  en  nionta- 
gnes ;  ees  plaines  forment ,  pour  ainfi  diré,  des  pays  eleves 
au  deíTus  d  autres  pays ;  mais  les  bautes  montagnes  ne 
paroiíTent  pas  étre  fi  égales  en  bauteur,  elles  fe  terminent 
la  plupart  en  pointe  &  en  pies  irrcguliers,  &  j'ai  víi  ea 
iraveríant  plufieurs  fois  les  Alpes  &  TApcnnin ,  que  les 
angles  font  en  efFet  correfpondans,  mais  qu'il  eft  prefque 
impoífible  de  juger  á  Toeil  de  Tégalité  ou  de  Tinégalité  de 
liauteur  des  montagnes  oppofées,  parce  que  ieurfommet 
fe  perd  dans  les  brouillards  &  dans  Ies  núes. 
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Les  clifFérentes  conches  clont  la  torre  eíl  compofce,  nc 
font  pas  clifpofces  fuivant  Totclre  de  leiir  peíanteiir  ípcci- 
íique,  foiivent  on  trouve  des  couchesde  matiéres  peían- 
tes  poféesfiir  des  conches  de  matiéres  plus  legéres;  pour 
stn  aíTurer  il  ne  faut  qu'examiner  la  natiire  des  terres  íur 
Icfquelles  portent  lesrochers,  &i  on  verra  que  c'eíl  ordi- 
nairement  fiir  des  glaifcs  ou  fur  des  íables  qu¡  rontfpccí- 
fiquement  moins  pefans  que  la  maticre  du  rocher.  Dans 
Ies  <:oll¡nes  &:  dans  les  autrcs  petites  clevations  on  recon- 
noit  facilement  la  baíe  fur  laquelle  portent  les  rochers ; 
mais  il  n'en  eíl  ¡)as  de  méme  des  grandes  montagnes ,  non 
feulement  le  íbmmet  eíl  de  rocher ,  mais  ees  rochers  por- 
tent fur  d'autres  rochers ,  ¡1  y  a  montagnes  fur  montagnes 
&  rochers  fur  rochers,  á  des  hauteursfi  confidérables  &: 
dans  une  fi  grande  ctcndue  de  terrein ,  qu*on  he  peutguére 
s'aíTurer  s'il  y  a  de  la  terre  ácfí^owSy  &  de  quellc  nature  eíl 
cette  terre.  On  voit  des  rochers  coupés  á  pie,  qui  ont 
plufieiirs  centaines  de  pieds  de  hauteur,  ees  rochers  por- 
tent fur  d'autres ,  qui  peut-étre  n'en  ont  pas  moins,  cepen- 
dant  ne  peut-on  pas  conclurre  du  petit  au  grand!  Se 
puifque  Ies  rochers  des  petites  montagnes  dont  on  voit 
la  bafe ,  portent  fur  des  terres  moins  pef mtes  &  moins 
folides  que  la  pierre,  ne  peut-on  pas  croirc  que  la  bafe 
des  hautes  montagnes  eíl  auífi  de  terre  f  Au  reíle  tout  ce 
que  j'ai  á  prouver  ici ,  c'eíl  qu'il  a  pu  arriver  naturel- 
lement,  par  le  mouvement  des  eaux  ,  qu'il  fe  foitaccu- 
jmulé  des  matiéres  plus  peíantes  au  deíTus  des  plus  le- 
géres ,  &i  que  fi  cela  fe  trouve  en  efíét  dans  la  plúpart 
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des  collines,  ¡1  eft  probable  qiic^ccia  cíl  arrivc  commc 
jc  Tcxplique  dans  le  texte.  Mais  quanci  méme  on  vou- 
ilroit  fe  refufcr  á  mes  raiíbns ,  en  m'obje6lant  que  je  ne 
filis  pas  bien  fondc  á  fuppofer  qu'avant  la  formation  des 
montagnes,  les  matiéres  les  plus  pcfantes  ctoicnt  au  def- 
fous  des  moins  pefantes,  je  répoiuírai  que  je  n'aíTure  rien 
de  general  á  cet  égard,  parce  qu'il  y  a  plufieurs  manieres 
dont  cet  eíTet  a  pú  fe  produire  ,  foit  que  les  maticres 
pefantes  fuífent  au  deífous  ou  au  deífus,  ou  placees  ¡ndif- 
fcremnient ,  comme  nous  les  voyons  aujourd'hui ;  car 
pour  concevoir  comment  la  mer  ayant  d  abord  forme  une 
montagne  de  glaife,  la  enfuite  couronnéc  de  rochers,  ¡í 
fufiit  de  faire  attention  que  les  fcdimens  peuvent  venir 
fucceífivement  de  difícrens  endroits ,  &  qu'ils  peuvent  étre 
de  matiéres  différentes,  en  forte  que  dans  un  endroit  de  la 
mer  oü  les  eaux  auront  dépoíé  d'abord  plufieurs  fcdi- 
mens de  glaife,  il  peut  tres-bien  arriver  qi|p  tout  d'un 
coup  au  lieu  de  glaife  les  eaux  apportent  des  fédimens 
pierreux,  &  cela,  parce  qu'elles  auront  enlevc  du  fond, 
ou  détaché  des  cotes  toute  la  glaife,  &  qu*enfuite  elles 
auront  attaqué  les  rochers,  ou  bien  parce  que  les  premiers 
fédimens  venoient  d'un  endroit ,  &  les  feconds  d'un  autrc. 
Au  reíle,  cela  s'accorde  parfaitement  avec  les  obferva- 
tions,  par  lefquelles  on  reconnoít  que  les  lits  de  terre, 
de  pierre,  de  gravier,  de  fible,  Ócc.  ne  fuivent  aucunc 
regle  dans  leur  arrangement ,  ou  du  moins  fe  trouvent 
places  indifTcremment  &  comme  au  hafard  les  uns  au 
cLcífus  des  autres. 

To?ne  L  Kk 
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Ccpcndant  ce  liafar^  méme  doit  avoir  des  regles  qii'orr 
ne  peut  connoítre  qu'cn  eílimant  la  valcur  des  probabilitcs 
6c  la  vrai-femblance  des  conjectures.  Noiis  avons  vCi  qu'en 
fiiivant  notre  hypothéfe  fur  la  formation  du  globe,  Tin- 
tcrieur  de  la  tcrre  doit  étrc  d'iine  matiére  vitrifice,  fem- 
Llable  á  nos  íables  vitrifiabícs  qii¡  nc  font  que  des  fragmens 
de  verrc,  &  dont  Ies  glaiícs  font  peut-étre  les  fcories  ou 
Ies  parties  décompofces ;  dans  cctte  ñippofition ,  la  terre 
doit  étre  compofée  dans  le  centre,  &  prefque  jufqu'á  la 
circonférence  extérieure,  de  yerre  ou  d'une  matiére  vitri- 
fice qu¡  en  occupe  prefque  tout  Tintérieur,  &  au  deíTus 
de  cette  matitrc  on  doit  trouver  les  fibles ,  Ies  glaifes 
&  les  autres  fcories  de  cette  matiére  vitrifice.  Ainfi  en 
confidérant  la  terre  dans  fon  premier  état ,  c'étoit  d'abord 
un  noyau  de  verre  ou  de  matiére  vitrifice,  qui  efl  ou 
maífive  comme  le  verre,  ou  divifée  comme  le  fable^ 
parce  que  céa  dépend  du  degré  de  Tadivitc  du  feu  qu'elle 
aura  éprouvé ;  au  deíTus  de  cette  matiére  étoient  les  íables , 
^enfin  les  glaifcs;  le  limón  des  eaux  &i  de  lair  a  produit 
l'enveloppe  extérieure  qui  eít  plus  ou  moins  cpaiífe  fui- 
vant  la  fituation  du  terrein ,  plus  ou  moins  coloree  fui vant 
Ies  diíférens  mélanges  du  limón  ,  des  fables  &  des  parties 
d'animaux  ou  de  végctaux  dctruits,6c  plus  ou  moins  féconde 
fuivant  Tabondance  ou  la  difette  de  ees  mcmes  parties* 
Pour  fliire  voir  que  cette  fuppofition  ,  au  fujet  de  la  forma- 
tion des  fables  &  des  ghi^cSy  n'eít  pas  auífi  gratuite  qu  on 
pourroit  fimaginer,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  á  ce 
<¡ucnous  venons  de  diré,  quelques  remarques  particuliéres* 
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Je  con90¡s  done  que  la  terre  cíans  le  premier  état  étoít 
un  globc ,  ou  plutót  un  ípliéroicle  de  matiére  vitriñée,  de 
yerre, ¡fi  J'on  veut,  trcs-compa¿rc ,  couvert  d'une  croúte 
íégére  6c  friable,  formée  par  les  fcories  de  la  matiére  en 
fufion ,  d\ine  vcritable  pierre  ponce  :  le  mouvement  & 
1  agitation  des  eaux  óc  de  Tair  brisérent  bien-tót  Sl  vé- 
xluifircnt  en  pouíTiére  cette  croute  de  verre  ípongieufe, 
cette  pierre  ponce  qui  étoit  á  la  ñirface ;  de-lá  les  íabíes 
<juí,  en  s'uniíTant,  produifirent  enfuite  les  gres  &  le  roe 
vif,  ou,  ce  qui  eíl:  la  mcme  chofe,  les  cailloux  en  grande 
maíTe,  qui  doivent,  auíH-bien  que  les  cailloux  en  petite 
maíTe,  leur  dureté,  leur  couleur  ou  Icur  traníparence  & 
la  varicté  de  leurs  accidens ,  aux  diffcrens  degres  de  pu- 
reté  6c  á  la  fineíTe  du  grain  des  fables  qui  font  entres  dans 
leur  compofjtion. 

Ces  mémes  lables  dont  les  parties  conílituantes  s'unií^ 
fent,  par  le  moyen  du  feu,  s'aííimilent  6c  deviennent  un 
corps  dur  trés-denfe,  6c  d'autant  plus  traníparent  que  le 
fable  eíl  plus  homogéne,  expofés  au  contraire  long-temps 
á  fair,  fe  décompofent  par  la  défunion  6c  Texfoliation  des 
petites  lames  dont  ils  font  formés,  ils  commencent  á  de- 
venir terre,  6c  c'eíl ainfi  qu'iis  ont  pu  former  les  glaifcs  6t 
Íes  argilles.  Cette  pouíficre ,  tantót  d  un  jaune  brillant ,  tan- 
tót  femblable  á  des  paillcltcs  d'argent  dont  on  fe  fert  pour 
^ccher  Técriture ,  n'eíl  autre  cliofe  qu'un  fable  trés-pur,  en 
quclque  fa^on  pourri,  prefque  réduit  en  fes  principes,  & 
qui  tend  á  une  décompofition  parfaite  ;  avec  le  temps  ces 
paillettes  fe  fcroient  atténuées  6c  divifces  au  point  qu'elles 
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n'auroient  plus  eu  aííez  cl'cpaiíTeur  &  cíe  furface  pour 
réfléchir  la  kimiére,  &  elles  auroient  acqiiis  toiites  les 
propriétés  des  glaifes  :  qu'on  rcgarde  au  grand  joiir  un 
morceau  d'argille ,  on  y  apercevra  une  grande  quantité 
de  ees  pailiettcs  talqueufes,  qui  n'ontpas  encoré  entiére- 
ment  perdu  leur  forme.  Le  íable  peut  done  avec  le  temps 
produire  rargÜle,  Sl  celle-ci  en  le  diviííint  acquiert  de 
méme  Ies  propriétés  d'un  véritable  limón  ,  matiére  vitri- 
fiable  comme  Targille  &  qui  eíl  du  méme  genre. 

Cette  théorie  eíl  conforme  á  ce  qui  fepaíTe  tous  Ies  jours 
fous  nos  yeux;  qu'on  lave  du  fablc  fortant  de  fa  miniére, 
l'eau  fe  chargera  d'uneaífcz grande  quantité  de  terre  noire^ 
duétile,  graífe,  de  véritable  argüle.  Dans  les  villes  oü  Ies 
mes  font  pavées  de  gres,  Ies  boues  font  toújours  noires 
&  trés-graíTes,  &:  deííéchées  elles  forment  une  terre  de  la 
méme  nature  que  largille.  Qu'on  détrempe  &  qu  on  lave 
cíe  méme  de  l  argilíe  prife  dans  un  terrein  oü  il  n  y  a  ni 
gres  ni  cailloux,  il  fe  précipitera  toCijours  au  fond  de  Teau 
wne  aíTez  grande  quantité  de  fible  vitrifiable. 

Mais  ce  qui  prouve  parfiitement  que  le  fible ,  &  méme 
le  caillou  &  le  verre,  exiflent  dans  Targilie  &  n'y  font  que 
iléguifés ,  c'eíl  que  le  feu  en  réuniífant  les  parties  de  celle- 
ci,  que  Taólion  de  Tair  &  des  autres  élémens  avoit  peut- 
ctre  divifées ,  lui  rend  fa  premiére  forme.  Qu'on  mette  de 
l'argille  dans  un  fourneau  de  révcrbére  cchaufié  au  degré 
de  la  calcination  ,  elle  fe  couvrira  au  dchors  d'un  émait 
irés-dur;  fi  á  i'intéricur  elle  n'eíl  pas  encoré  vitrifiée^ 
<;lie  aura  cependant  acquis.  une  tres -grande  dureté,  elle 
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réfiftera  á  h  lime  &  au  burin  ,  elle  ctincellera  fous  le  mar-' 
teau,  elle  aura  enfin  toutes  les  propnétés  dii  caiiloii ;  un 
clegré  cíe  chaleur  de  plus  la  fera  coulcr  &  la  convertirá 
en  un  véritable  verre. 

L'argille  &  le  fable  font  clone  cíes  matiéres  parfaitement  . 
analogues  &  du  méme  genre;  fi  largille  en  íe  condcníant 
peut  devenir  du  caillou ,  du  verre,  pourquoi  le  íable  en 
íediviíant  ne  pourroit-il  pas  devenir  de  Targillel  Le  verre 
paroít  ctre  la  véritable  terre  élémentaire ,  &  tous  les  mixtes 
un  verre  déguifc;  les  mctaux,  les  minéraux,  les  fcis,  &c. 
ne  font  qu'une  terre  vitrefcible;  la  pierre  ordinaire,  les 
nutres  matiéres  qu¡  lu¡  font  analogues ,  <Sc  les  coquilles  des 
teílacées,  des  cruftacces ,  &c.  font  les  feules  fubítances 
qu  aucun  agent  connu  na  pu  jufqu'á  prcfent  vitrifier,  & 
les  feules  qui  femblent  faire  une  claíTe  á  part.  Le  feu  en 
réuniííant  les  parties  divifces  des  premieres,  en  fait  une 
matiére  homogéne,  dure  Sí  tranfparente  á  un  certairr 
degré,  ílms  aucune  diminution  de  pefanteur,  &  á  laquelle 
il  n'eft  plus  capable  de  caufer  aucune  altération;  ceiíes-ci 
jiu  contraire,  dans  lefquelles  ¡1  entre  une  plus  grande  quan- 
tité  de  principes  a¿l¡fs  Se  volatiis,  &  qui  fe  calcinent, 
perdent  au  fcu  plus  du  tiers  de  leur  poids,  6c  reprennent 
fimplement  la  forme  de  terre,  fans  autre  altération  que  b 
dcfunion  de  leurs  principes  :  ees  matiéres  exceptécs ,  qui 
ne  font  pas  en  grand  nombre,  &  dont  les  combinaifons 
ne  produifent  pas  de  grandes  varietés  dans  laNature,  toutes 
ks  autres  fubílances ,  &  particuliércment  largille ,  peuvent 
Ctre  converties  en  verre,  &  ne  font  eífentieilement  par 
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conféqucnt  qii'un  verre  clccompofc.  S¡  le  feii  fait  chan- 
ger  promptcment  cíe  forme  á  ees  fiibílances  ,  en  les 
vitrifiant,  le  verre  liii-mcine,  foit  qii'il  ait  fa  nature  de 
yerre,  ou  bien  celle  de  íable  ou  de  caiilou,  fe  change 
natiiretlement  en  argille ,  niais  par  un  progrés  lent  & 
infenfibic. 

Dans  les  terreins  oii  le  cailloii  ordinaire  eíl  la  pierre 
dominante,  les  campagnes  en  font  ordinairement  jon- 
chees ;  &  fi  le  lien  eíl  ¡nculte  6c  que  ees  cailloux  aient 
cíe  long-temps  expofcs  á  Tair  fans  avoir  étc  remucs ,  leur 
fuperficie  fupérieure  eíl  toiijours  trés-blanche ,  tandis  que 
le  cote  oppofc  qui  touchc  immédiatemcnt  á  la  terre,  eíl 
tres-brun  6c  conferve  fa  couleur  naturelle  :  fi  on  caífe 
plufieurs  de  ees  cailloux,  on  reconnoítra  que  la  blancheur 
n'eíl  pas  feulement  au  dehors ,  mais  qu'elle  penetre  dans 
Tintcrieur  plus  ou  moins  profondément,  &  y  forme  une 
eí]3éce  de  bande,  qui  n'a  dans  de  certains  cailloux  que 
trés-peu  d'épaiíTeur,  mais  qui  dans  cfautres  occupe  pref- 
que  toute  celle  du  caillou ;  cette  partie  blanche  eíl  un  peu 
grenue,  entiérement  opaque,  auíTi  tendré  que  la  pierre, 
&  elle  s'attache  á  la  langue  comme  les  bols,  tandis  que  le 
reíle  du  caillou  eíl  liífe  &  poli ,  qu'il  n'a  ni  fil  ni  grain ,  <&: 
qu'il  a  conferve  fa  couleur  naturelle ,  fa  tranfparence  <& 
fa  méme  dureté ;  fi  on  met  dans  un  fourneau  ce  méme 
caillou  á  moitic  décompofé,  fa  partie  blanche  deviendra 
d'un  rouge  couleur  de  tuile ,  &  fa  partie  bruñe  d'un  tres- 
beau  blanc.  Qu'on  ne  diíe  point  avec  un  de  nos  plus 
célebres  Naturaliítcs ,  que  ees  pierres  font  des  cailloux 
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ímparfilits  de  cliíTérens  ages ,  qui  n'ont  pas  encoré  acquis 
leiir  perfcólion  ;  car  poiirqiioi  feroient-ils  tous  ¡mparfaits  !' 
poiirqiioi  le  feroicnt-ils  tous  clu  mcnie  cote,  Sí  cIu  cote 
qui  eíl  expofé  á  l'airí  II  me  femble  qu'il  eft  aifé  cíe  íe 
convaincre  que  ce  font  au  contraire  cíes  cailloux  alteres, 
décompoícs,  qui  tenclent  á  reprencíre  la  forme  &  Ies  pro- 
prictés  de  largiJIe  &  du  bol  dont  ils  ont  cté  formes.  Sí 
c'efl:  conjcílurer  que  de  raifonner  ainfi ,  qu'on  expofe  en 
plein  air  le  caillou  le  plus  caillou  ( comme  parle  ce  fameux 
Naturaliííe)  le  plus  dur  Si  le  plus  noir,  en  moins  d'une 
année  il  changera  de  couleur  á  la  furface ,  Sc-ü  on  a  ía 
patience  de  fuivre  cette  expérience,  on  lui  verra  perdre 
infenfiblement  &  par  degré  fa  dureté,  ía  traníparence  & 
fes  autres  caradéres  fj)écifiques ,  Se  approcher  de  plus  en 
plus  chaqué  jour  de  la  nature  de  largille. 

Ce  qui  arrive  au  caillou,  arriveau  fable;  chaqué  grain 
de  fable  peut  étre  confidéré  comme  un  petit  caillou.  Se 
chac]ue  caillou  comme  un  amas  de  grains  de  fable  extré- 
mement  fins  &  exacflement  engrcncs.  L'exemple  du  pre- 
mier degré  de  décompofition  du  fable  fe  trou\'e  dans  cette 
poudre  brillante,  mais  opaque,  rmca^  dont  nous  venons 
de  parler,  &  dont  1  argille  Si  lardoife  font  toujours  par- 
femées;  les  cailloux  entiérement  tranfparens,  /es  qiiart:^, 
produifent  en  fe  décompofant  des  tales  gras  &  doux  au 
toucher,  auífi  paítriílables  &  dudües  que  ía  glaife,  &: 
YÍtrifiables  comme  elle ,  tels  que  ceux  de  Venife  &  de 
Mofcovie;  &  il  me  paroít  que  le  tale  eft  un  terme  moyen 
entre  íe  verre  ou  íe  caillou  tranfparent  &  í 'argille,  au  lieu 
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que  le  caillou  groíTier  &:  impur  en  fe  décompofant  paíTe 
á  Targille  íans  ¡ntermede. 

Notre  verre  fliólice  éproiive  aiiíTi  la  mcme  altération , 
il  fe  décompofe  á  l'air  6c  fe  pourrit  en  quelque  fa^on  en 
fcjoiirnant  dans  Ies  terres;  dabord  fa  fuperficie  sirifc, 
s'écailic,  s'exfolic,  <Sc  en  le  maniant  on  s'aper^oit  qu'ií 
s'en  détache  des  paillcttes  brillantes;  mais  lorfque  fa  dé- 
compofition  eíl  plus  avancce,  ¡1  s'écrafe  entre  les  doigts 
&i  fe  rcduit  en  poudre  talqueiife  trcs-blancbe  &:  tres-fine; 
l'Art  a  méme  imité  la  Nature  pour  la  décompofition  dii 
verre  &  du  caillou.  EJl  etiam  certa  mctliodiis  folius  aqux 
€om7J2im¡s  ope  fillces  arenam  in  Uquoreni  vifcofiun^  eum- 
dcmijuc  111  fal  viride  €onverteiidi ^  &  Iwc  in  oleiun  rubicun- 
diim ,  &c.  So  lilis  ignis  aqiice  ope  fpeciali  experimento 
diinjfiinos  qiiof¿jiie  lapides  in  mucorem  refolvo,  qni  dijlillatus 
fubtilevi  fpiritwn  exhibet  ir  olewn  nuUis  laudibiis  prosdica- 
bile.  Voyez  Becher.  Pliyf  fubtcr. 

Nous  traiterons  ees  matiéres  encoré  plus  á  fond  dans 
notre  difcours  fur  les  minéraux ,  &  nous  nous  contente- 
rons  d'ajoúter  ici,  que  les  difFérentes  couches  qui  cou- 
vrent  le  globe  terreílre,  étant  encoje  acluellement  ou  de 
matiéres  que  nous  pouvons  confidérer  comme  vitri- 
fiées ,  ou  de  matiéres  analogues  au  verre,  qui  en  ont  les 
proprictés  les  plus  eííentielles ,  &  qui  toutes  font  vitref- 
cibles  ,  &:  que  d'ailleurs,  comme  il  eíl  evidcnt  que  de 
ia  dccompofition  du  caillou  <Sc  du  verre  qui  fe  fait  cha- 
qué jour  fous  nos  yeux,  il  réfulte  une  vcritable  tcrre 

argillcufe,  ce  n'eíl  done  pas  une  fuppofuion  précaire  ou 

gratuite, 
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gratuite ,  que  cí  avancer ,  commejerai  fait ,  que  Ies  glaifes , 
Jes  argilles  Sl  Ies  fables  ont  été  formes  par  Ies  fcories^  &  Ies 
ccumes  vitrifices  du  giohc  terreílre ,  fur  -  tout  lorfqu'on 
y  joint  Ies  preuves  a  priori,  que  nous  avons  clonnées  pour 
faire  voir  qu'il  a  été  dans  un  état  de  liquéñiólion  caufée 
par  le  feu, 

PREUVES 

DELA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE    VII L 

Sur  les  Caqui  lies  ¿r  les  mitren  ProdiiBions  de  la  vier, 
quon  troiiyc  dans  l'iiitérieiir  de  la  terre. 

J'ai  fouvent  examiné  des  Garrieres  du  haut  en  bas," 
dónt  les  bañes  étoient  remplis  de  coquilles;  j'ai  vii 
des  collincs  entiéres  qiii  en  íbnt  compofées ,  des  chaínes 
<!e  rochers  qu¡  en  contiennent  une  grande  quantité  dans 
toute  leur  étendue.  Le  volume  de  ees  produdions  de  la 
mer  eíl  étonnant,  &  le  nombre  de  ees  dépouüles  d'ani- 
maux  marins  eft  fi  prodigieux ,  qu'ii  n'eft  guére  poífible 
d'imaginer  qu'ii  puiíTe  y  en  avoir  davantage  dans  la  mer; 
c'eíl  en  confidérant  cette  multitude  innombrable  de  co- 
quilles &  d'autres  producSlions  marines ,  qu'on  ne  peut  pas 
douter  que  notre  terre  n'ait  été  pendant  un  tres  -  long 
Tome  I.  Ll 
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temps  un  fond  de  mcr  peuplé  d'autant  de  coquillages  qué 
Teíl  afluellement  l'océan:  la  quantité  en  eíl  ¡mmenfe, 
&  naturellement  on  n'imagineroit  pas  qu'ily  eut  dans  la 
mer  une  multitude  auíTi  grande  de  ees  animaux;  cen'eft 
que  par  celle  des  coquilles  foíTiles  &  pétriíiées  qu'on 
trouve  fur  la  terre,  que  nous  pouvons  en  avoir  une  idee. 
En  eíFet,  il  nefautpascroire,  comme  fe  I'imaginent  tous 
Jes  gens  qui  veulent  raifonner  fur  cela  fans  en  avoir  rien  vú  ^ 
qu'on  ne  trouve  ees  coquilles  que  par  hafard ,  qu'elics  font 
difperfées  &  la ,  ou  tout  au  plus  par  pctits  tas ,  comme 
des  coquilles  d'huítres  jetees  á  la  porte;  c'eíl  par  mon- 
tagnes  qu'on  les  trouve ,  c'eíl  par  bañes  de  i  oo  &  de  200 
jieues  de  longueur;  c'eíl  par  coUines  &  par  provinces 
qu'il  faut  les  toifer,  fouvcnt  dans  une  cpaiíTeur  de  50  ou 
óopieds,  &  c'eíl  d'aprés  ees  faits  qu'il  ñiut  raifonner. 

Nous  ne  pouvons  donner  fur  ce  fujet  un  exemplcplus 
frappant  que  celui  des  coquilles  de  Touraine ;  voici  ce 
qu'en  dit  riiiílorien  de  TAcadcmie,  ajmée  iy20j  p^ges 
/  ¿r  fiiiyantes.  u  Dans  tous  les  fiécles  aífez  peu  éclairés 
&  aífez  dépourvus  du  génié  d'obfervation  &  de  reclier- 
»  che,  pour  croire  que  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
5)  pierres  figurées,  <&.  les  coquillages  méme  trouvés  dans  la 
>í  terre  ,  étoient  des  jeux  de  la  Nature,  ou  quelques  petits 
D>  accidens  particuliers ,  le  hafard  a  du  mcttre  au  jour  une 
y>  infinité  de  ees  fortes  de  curiofités  que  les  Philoíophes 
méme ,  fi  c^étoient  des  Philofophes ,  ne  regardoient  qu  a- 
if>  vec  une  furprife  ignorante  ou  une  légére  attention,  & 
»  tout  cela  péríífoit  fans  aucun  fruit  pour  le  progrés  des 
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ConnoiíTances.  Un  Poder  de  terre  qui  ne  íavoit  ni  latiiT 
ni  gree ,  fut  le  premier  *  vers  la  fin  du  1 6°"^  fiécle  qui  ofa  « 
diré  dans  París ,  &  á  la  face  de  tous  Ies  Do6leurs ,  que  les  <^ 
coquÜIes  foíTiles  étoient  de  vérítables  coquilles  dépofées  ^« 
autrefois  par  la  mer  dans  les  lieux  oü  elles  fe  trouvoient 
alors;  que  des  animaux ,  &fur-tout  des  poiíTons ,  avoient  ^< 
donné  aux  pierres  fígurées  toutes  leurs  diffcrentes  figures ,  ce 
&c.  &  il  défia  hardiment  toute  Técole  d' Aríñote  d  attaquer  <t 
fes  preuves;  c'eíl  Bernard  Paliííy,  Saintongeois ,  auífi  <c 
grand  Phyficien  que  la  Nature  feuleen  puiíFe  formerun  :  « 
cependantfon  íyíléme  a  dormí  prés  de  cent  ans,  &  le  nom 
méme  de  Tauteur  eft  prefque  mort.  Enfin  les  idées  de 
Paliífy  fe  font  réveillées  dans  Tefprit  de  plufieurs  Savans ,  « 
elles  ont  fait  la  fortune  qu'elles  méritoient,  on  aprofité 
de  toutes  les  coquilles ,  de  toutes  les  pierres  fígurées  a 
que  la  terre  a  fournies,  pcut-étre  íeuliement  font -elles  <c 
devenues  aujourd'hui  trop  communes ,  &  íes  confé-  ce 
quences  qu'on  en  tire,  font  en  danger  detre  bíen-tót 
trop  inconteftables,  ce 
Malgré  cela  ce  doit  étre  encoré  une  chofe  étonnante  <c 
que  le  fujet  des  obfervations  préfentes  de  M.  de  Reaumur ,  <c 
une  maíTe  de  130680000  toifes  cubiques,  enfouie  fous 

*  Je  ne  puis  m'empecher  d'obíerver  que  le  íeniíment  de  Paílíiy 
avoit  été  celui  des  Anciens:  Conchulas,  arenas,  bucemos,  ealculos  varí} 
infeños  frequenü  folo,  quibufdam  etiam  inmontibus  repenrí,  certum  J/gnvnt 
maris  alluvhne  eos  coopertos  locos  volunt  Herodotus,  Plato,  Strabo,  Séneca, 
Tertullianus,  Plutarchus,  ÜYidius,  &  alii,  Vidc  Daufqui,  Terra  &  aqpua,. 
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»  tcrre ,  qui  n'eíl  qu'un  amas  de  coquilles  ou  de  fragmens 
» de  coqiiilles  fans  mil  niélange  de  matiére  étrangére, 
»  ni  pierre,  ni  tcrre,  ni  íable  ;  jamáis  jiirqu  a  prélent  les 
^>  coquilles  foífiles  n'ont  paru  en  cctte  enorme  quantité,  & 

jamáis  quoiqu'en  une  quantitc  bcaucoiip  moindrc  ,  elles 

n'ont  paru  fans  mclange.  C'eíl:  en  Touraine  queíe  trouve 
>:>  ceprodigieux  amasa  plus  de  36  licúes  de  la  mer  :  on  Vy 
5)  connoít ,  parce  que  Ies  payíans  de  ce  cantón  fe  fervent 
»  de  ees  coquilles  qu'ils  tirent  de  terre,  comme  de  marne, 
3>  pour  fertilifer  ieurs  campagnes  ,  qui  fans  cela  feroicnt 
5>  abfolument  ítériles.  Nous  laiíTons  expliqucr  á  M.  de 
5>  Rcaumur  comment  ce  moyen  aíFez  particulier ,  Si  en  appa- 
»  rence  aífez  bizarre,  Icur  rcuífit;  nous  nous  rcnfcrmons 
»  dans  la  íingularilc  de  ce  grand  tas  de  coquilles. 
:»  Ce  qu'on  tire  de  tcrre ,  &  qui  ordinairement  n/y  efl  pas 
3>  á  plus  de  8  ou  9  pieds  de  profondeur ,  cene  font  que  de 

petits  fragmens  de  coquilles ,  trés-reconnoiííiibles  pour  en 
3>  étre  des  fragmens  ;  car  ils  ontles  cannelures  tres-bien  mar- 
3>  quées ,  feulement  ont-ils  perdu  leur  luifant  6c  leur  vernis , 
»  comme  prefque  tous  les  coquillages  qu'on  trouve  en  terre , 

qui  doivent  y  avoir  cté  long-temps  enfouis.  Les  plus  petits 
3>  fragmens  qui  ne  font  que  de  la  pouífiére ,  font  encoré 
3)  reconnoiíTablcs  póur  étre  des  fragmens  de  coquilles ; 
^>  parce  qu'iis  font  parfaitement  de  la  mcme  matiére  que  Ies 
^^autres^  quelqucfois  il  fe  trouve  des  coquilles  entiéres» 

On  reconnoít  les  efpéces,  tant  des  coquilles  cutieres  que 
:»  des  fragmens  un  peu  gros :  quelques-unes  de  ees  eípéces 

font  connues  furies  cotes  de  Poitou ,  d  autrcs  appartiennent 
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á  des  cotes  cloignces.  II  y  a  jufqii'á  des  fragmens  de  <c 
plantes  marines  pierreufes,  telles  que  des  madrépores , 
des  cliampignons  de  mer  ,   Slc.  toute  cctte  matiére  « 
s  appelle  dans  le  pays  du  faliui.  <c 

Le  cantón  qu¡,  en  quelqirendroit  qu'on  le  foLiilIe,cc 
fournit  dii  f¿iliin,  a  bien  neiif  lieues  quarrées  de  furface,  <c 
On  ne  perce  jamáis  la  miniére  de  falún  o\\  faliiniere  au  c<. 
delá  de  20  pieds ,  M.  de  Reaumur  en  rapporte  lesraifons,  ce 
qui  ne  font  prifes  que  de  la  commodité  des  laboureurs  ce 
&  de  Tépargne  desfrais;  ainfilesfiiluniérespeuventavoir  « 
une  profondeur  J^eaucoup  plus  grande  que  celle  qu'on  «: 
leur  connoít  :  cependant  nous  n'avons  fait  le  calcul  des  « 
1 30680000  toifes  cubiques,  que  fur  le  pied  de  i  8  pieds  ce 
de  profondeur  6c  non  pas  de  20,  &:  nous  navons  mis  <c 
la  lieue  qu'á  2200  toifes;  tout  a  done  étc  évalué  fort«. 
bas,  &  peut-étre  Tamas  de  coquillcs  eít-il  de  beaucoup  u 
plus  grand  que  nous  ne  lavons  pofc ;  qu'il  foit  feulement 
double,  combien  la  merveille  augmente- t-elle  !  « 

Dans  lesfiitsde  Phyfiquedepetites  circonílances  que  la 
plupart  des  gens  ne  s'aviferoient  pas  de  remarquer,  tirent  <c 
quelquefoisáconféquence  &donnent  des  lumiéres.  M.  de  « 
Reaumur  a  obfervé  que  tous  les  fragmens  de  coquilles  « 
font  dans  leur  tas  pofés  fur  le  plat  &:  horizontalement ;  « 
de  la  il  a  conclu  que  cette  infinité  de  fragmens  n^  font  <« 
pas  venus  de  ce  que  dans  le  tas  formé  d  abord  de  coquilles  ^y. 
entiéres  les  fupéricures  auroicnt  par  leur  poíds  brifé  les  « , 
inférieures,  car  de  cette  maniere  il  fe  feroit  fait  des  « 
ccrouíemcns  qui  auroient  donné  aux  fragmens  une  infinité  <^ 
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j>  de  pofitions  difíérentes.  II  faiit  que  la  mer  ait  apporté 
>>  dans  ce  lieu-Iá  toutes  ees  coquilles ,  foit  entiéres,  foit 
i>  quelques-unes  déjá  brifées ,  &  comme  elle  les  apportoit 
3>  fíottantes ,  elles  étoient  pofées  fur  le  piat  &  horizonta- 
>>  lement;  aprés  qu'elles  ont  été  toutes  clépofées  au  rendez- 
»  vous  commun,  rextréme  longueur  du  teinps  en  aura 
»  brifé  &  prefque  calciné  la  plus  grande  partie  fans  dérangcr 
» leur  pofition. 

»  II  paroit  aíTez  par-Iá  qu'elles  n'ont  pii  étre  apportees  que 
»  fucceífivement ,  &  en  efFet  comment  la  mer  voitureroit- 
»  elle tout-á-la  fois  une  fi  prodigieufequantité  de  coquilles, 
•>  &  toutes  dans  une  pofition  horizontalef  elles  ont  du 
»  s  aíTembler  dans  un  méme  lieu ,  &  par  conféquent  ce  iieu 
»  a  été  le  fond  d'un  golfe  ou  une  efpéce  de  baífin. 

Toutes  ees  réflexions  prouvent  que  quoiqu'il  ait  díi 

reíler,  &  qu*il  refte  efFeélivemcnt  fur  la  terre  beaucoup 
>>  de  veftiges  du  déluge  univerfel  rapporté  par  Técriturc 
5>  fainte,  ce  n'efl:  point  ce  déluge  qui  a  produit  i'amas  des 
»  coquilles  de  Touraine,  peut-étrc  ny  en  a-t-il  d'auííi 
j>  grands  amas  dans  aucun  endroit  du  fond  de  la  mer;  mais 
»  enfin  le  déluge  ne  les  en  auroit  pas  aracliées,  &  s'il  Tavoit 
»  fait,  9'auroit  étéavec  une  impétuofité  <Sc  une  violence  qui 
»  n*auro¡t  pas  permis  á  toutes  ees  coquilles  d'avoir  une 
3>  méme  pofition ;  elles  ont  du  étre  apportées  &  dépofées 
V  doucement ,  lentement ,  &  par  conféquent  en  un  temps 
»  beaucoup  plus  long  qu'une  annce. 
»     II  faut  done,  ou  qu'avant,  ou  qu 'aprés  le  déluge  I3 

furface  de  ia  terre  ait  été ,  du  moins  en  quelques  endroits , 
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bien  clifFéremment  clifpofée  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  «c 
que  Ies  mers  &  les  continens  y  aient  eu  un  autre  arrange-  <« 
ment,  &  qu'enfin  ¡1  y  ait  eu  un  grand  golfe  au  milieu  de  la  « 
Touraine.  Les  changemens  qui  nous  font  connus  depuis  « 
ie  temps  des  liiíloires  ou  des  fables  qui  ont  quelque  chofe  « 
d'hiílorique  ,  font  á  la  vérité  peu  confidérables , 
nous  clonncnt  lieu  d'imaginer  aifément  ceux  que  des  a 
temps  plus  longs  pourroient  amener.  M.  de  Reaumur  « 
imagine  commcnt  le  golfe  de  Touraine  tenoit  á  Tocéan,  « 
&  quel  étoitle  courant  qui  y  charioitlescoquilles,  mais  « 
ce  n'eft  qu'une  fimple  conjeture  donnéepour  teñir  lieu  « 
du  vér¡tal)lé  fait  inconnu,  qui  fera  toújours  quelque  chofe  <c 
d'approchant.  Pour  parler  furement  fur  cette  matiére,  il  « 
faudroitavoir  des efpéces  de  caries géographiques  dreíTées  k 
felón  toutes  les  miniéres  de  coquillages  enfouis  en  terre  ;  ce 
quelle  quantité  d'obfervations  ne  fiudroit  -  ¡1  pas ,  &  « 
quel  temps  pour  les  avoir  !  Qui  fait  cependant  íi  íes  « 
Sciences  n'iront  pas  un  jour  jufque-  la ,  du  moins  en 
partiel  » 

Cette  quantitc  fi  confidérabíe  de  coquilles  nous  éton- 
ñera  moins ,  fi  nous  faifons  attention  á  quelques  circonf- 
tances  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  omettre ;  la  premiére  eft  que 
Ies  coquillages  fe  multiplient  prodigieufement  <&:  qu'iis 
croifíent  en  fort  peu  de  temps,  Tabondance  d'individus 
dans  chaqué  efpéceprouveleurfécondité,on  a  un  exem- 
pie  de  cette  grande  multiphcation  dans  les  huítres  :  on 
enléve  quciquefois  dans  un  feul  jour  un  volume  de  ees 
coquillages  de  plufieurs  toifcs  de  groífeur ,  on  diminue 
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confidérablemcnt  en  aíTez  peii  de  temps  íes  rochers  dont 
on  Ies  fépare ,  &  il  femblc  qiron  épuífe  les  autres  endroits 
OLI  on  les  péehe  ;  cependant  Tannee  fiiivante  on  en  re- 
trouve  aiitant  qu'il  y  en  avoit  aupara vant,  on  ne  s'aper- 
^oit  pas  que  la  quantité  d'huítres  foit  diminuée,  &  je  ne 
íache  pas  qu'on  ait  jamáis  cpuiíe  les  endroits  oú  elles 
viennent  naturellement.  Une  íeconde  attention  qu'il  faut 
faire,  c'eíl  que  les  coquilles  font  d'une  fubftance  analogue 
á  la  pierre  ,  qu'elles  íc  confervent  tres  -  long  -  temps 
dans  les  matiéres  mofles,  qu'elles  fe  pétrifient  aiícment 
4:Ians  les  matiéres  dures,  &  que  ees  produólions  marines 
&  ees  coquilles  que  nous  trouvons  fur  la  terre ,  étant  Jes 
dépouilles  de  plufieurs  fíceles ,  elles  ont  du  former  ua 
volume  fort  confidcrable. 

II  y  a,  comme  on  voit,  une  prodigieufc  quantité  de 
coquilles  bien  confervées  dans  les  marbres ,  dans  les  pierres 
á  chaux,  dans  les  craies,  dans  íes  marnes,  &c.  on  les  trouve, 
comme  je  viens  de  le  diré ,  par  collines  &  par  montagnes , 
elles  font  fouvent  plus  de  la  moitié  du  volume  des 
matiéres  oi^i  elles  font  contenues ;  elles  paroiífent  ía 
plupartbien  confervées,  d  autres  font  en  fragmens,  mais 
affez  gros  pour  qu'on  puiífe  reconnoítre  á  I'ocil  Teípécc 
cíe  coquille  á  laquelle  ees  fragmens  appartiennent ,  &  c'efl: 
lá  oü  fe  bornent  les  obfcrvations  óc  les  connoiífances  que 
l'infpeélion  peut  nous  donner.  Mais  je  vais  plus  loin ,  je 
prétends  que  les  coquilles  font  finterméde  queía  Nature 
emploie  pour  former  la  plupart  des  pierres;  je  prétends 
que  les  craies ,  les  marnes  &  les  pierres^á  chaux  ne  font 

compofées 
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compofées  que  de  pouíTiére  &  cíe  cictrimens  de  coquüles , 
que  par  conféquent  la  quantité  des  coquilles  dctruites  eíl 
encoré  ¡nfiniment  plus  confidérable  que  celle  des  coquilles 
confervces  :  on  verra  dans  le  difcours  fur  les  minéraux 
les  preuves  que  j'en  donnerai ;  je  me  contenterai  d'indi- 
quer  ¡c¡  le  point  de  vüe  fous  lequel  il  faut  confidérer  les 
couches  dont  le  globe  eftcoinpofé.  Lapremiére  couche 
extérieure  eíl  formée  du  limón  de lair ,  du  fédiment  des 
pluies,  des  rofées,  &  des  parties  végétales  ou  animales, 
réduites  en  particules  dans  lefquelles  lancienne  organi- 
íation  n'cíl  pas  fenfible;  les  couches  intérieures  de  craie, 
de  marne ,  de  pierre  á  chaux ,  de  marbre ,  font  compofées 
de  détrimens  de  coquilles  &  d'autres  produólions  marines, 
mélées  avec  des  fragmens  de  coquilles  ou  avec  des  co- 
quilles entiéres  ,  mais  les  fables  vitrifiables  <Sc  Targillc  font 
les  maticres  dont  Tintérieur  du  globe  eíl  compofé;  elles 
ont  été  vitrifiées  dans  ie  temps  que  le  globe  a  pris  ía 
forme,  laquelle  fuppofe  ncceííhirement  que  la  matiére-a 
été  toute  én  fufion.  Legranite,  le  roe  vif,  Ies  cailloux  óc 
les  gres  en  grande  maíTe,  Ies  ardoifes,  Ies  charbons  de 
terre  doivent  leur  origine  au  fable  &  á  largille ,  Sl  ils  font 
auífi  difpofés  par  couches ;  mais  les  tufs.  Ies  gres  óc  les 
cailloux  qu¡  ne  font  pas  en  grande  maíTe,  les  cryflaux,  les 
métaux,  Ies  pyrites,  la plupart  des  minéraux,  Ies  foufres, 
&c.  font  des  matiéres  dont  la  formation  eft  iiouvelle  en 
comparaifon  des  marbres,  des  pierres  calcinables ,  des 
craics ,  des  mames,  &l  de  toutes  les  autres  matiéres  qui  font 
diípofées  par  couches  horizontales ,  6c  qui  contiennent 
To?ne  L  M  ni 
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des  coquülcs  &  cl  autres  débris  des  produ¿l¡ons  de  la 

mer. 

Comme  les  dénominations  dont  je  viens  de  me  fcrvir , 
poiirroicnt  paroitre  obfcures  ou  equivoques ,  je  crois  qu'il 
cft  néceíTaire  de  les  expliquer.  J'entencis  par  le  mot  d  ar- 
gille,  non  feulenient  les  argilles  blanches ,  jaunes,  mais 
auíTi  les  glaiíes  bleues ,  molles,  dures ,  feuilletées ,  &c.  que 
je  regarde  comme  des  fcories  de  verre ,  ou  comme  du 
yerre  décompofé.  Par  le  mot  de  fable  j'entends  toujours 
le  fable  vitriliable ,  &  non  feulement  je  comprends  íbus 
cette  dénomination  le  fable  fin  qui  produit  les  gres  Óc  que 
je  regarde  comme  de  la  pouífiére  de  verre ,  ou  plutót  de 
pierre  ponce,  mais  auífi  le  íable  qui  provient  du  gres  ufé 
&.  détruit  par  le  frottement ,  &  encoré  le  fiblegros  comme 
du  menú  gravier,  qui  provient  du  granite  du  roe  vif  ^ 
qui  eft  aigre,  anguleux,  rougeátre,  óc  qu'on  trouve  aífez 
communcment  dans  le  lit  des  ruiíTeaux  <Sc  des  riviéres 
qui  tirent  ¡mmcdiatement  leurs  eaux  des  hautes  mon- 
tagnes ,  ou  de  collines  qui  font  compofées  de  roe  vif  ou 
de  granite.  La  riviére  d'Armanfon  qui  paífe  á  Semur  en 
Auxois,  ou  toutes  les  pierresfont  du  roe  vif,  charieune 
grande  quantité  de  ce  fable  ,  qui  eft  gros  8l  fort  aigre ;  il 
eft  de  la  méme  nature  que  le  roe  vif,  óc  il  n'en  eíl  en  efFet 
que  le  débris ,  comme  le  gravier  calcinable  n'elT:  que  le 
dcbris  de  la  pierre  de  taille  ou  du  moeilon.  Au  refte ,  le  roo 
vif  6c  le  granite  font  une  feule  óc  méme  fubñance ,  mais  j'ai 
cru  devoir  employer  les  deux  dénominations,  parce  qu'il 
y  a  bien  des  gens  qui  en  font  deux  matiéres  diíférente&; 
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íl  en  cft  (le  méme  des  cailloux  &  des  gres  en  grande  maíTe, 
je  les  regarde  comnie  des  efpéces  de  roes  vifs  ou  de  gra- 
nites  ,  &  je  les  appelle  caÜloux  en  grande  niaíTe ,  parce 
qu'ils  font  difpofés  ,  comme la  pierre  calcinable,  par  cou- 
ches ,  &  pour  les  diftinguer  des  cailloux  &  des  gres  que 
j'appelle  en  petites  maíTes,  qu¡  íbnt  les  cailloux  ronds  óc 
les  gres  que  Ton  trouve  a  la  chaffe ,  comme  difent  les 
ouvriers  ,  c'eft-á-  diré ,  les  gres  dont  les  bañes  n'ont  pas 
de  fuite  óc  ne  forment  pas  des  carriéres  continúes  6c  qui 
aient  une  certaine  étendue ;  ees  gres  6c  ees  cailloux  font 
d'une  formation  plusnouvelle  ,  6c  n'ontpas  la  méme  ori- 
gine que  les  cailloux  6c  les  gres  en  grande  mafTe ,  qui  font 
difpofés  par  couches.  J'entendsparla  dénomination  d'ar- 
doife ,  non  feulement  l'ardoife  bleue  que  tout  le  monde 
connoít ,  mais  les  ardoifes  blanches  ,  grifes ,  rougeátres  6c 
tous  les  fchits ;  ees  matiéresfe  trouvent  ordinairement  au 
deífous  de  largille  feuilletée,  6c  femblent  n'ctre  en  effet 
que  de  Targille ,  dont  les  différentes  petites  couches  ont 
pris  corps  en  fe  deíféchant,  ce  qui  a  produit  les  délits  qui 
s'y  trouvent.  Le  charbon  de  terre ,  la  houille ,  le  jais  font 
des  matiéres  qui  appartiennent  auííi  á  Targille ,  6c  qu'on 
trouve  fous  fargille  feuilfetce  ou  fous  Tardoife.  Par  le  mot 
de  tuf  j'entends  non  feulement  le  tuf  ordinaire  qui  paroít 
troué6c,  pour  ainfi  diré,  organifé,  mais  encoré  toutes  les 
couches  de  pierre  qui  fe  font  faites  par  le  dépót  des  eaux: 
courantes ,  toutes  les  Ílala6lites ,  toutes  les  incruílations  , 
toutes  les  efpcces  de  pierres  fondantes ;  il  n'eft  pas  dou- 
teux  que  ees  matiéres  ne  foient  nouvelles  6c  qu'clíes  ne 
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prennent  tous  les  jours  de  raccroiíTement.  Le  tiif  n'eíí 
quilín  amas  de  matiéres  lapidifiques  ,  dans  lefqueHes  on 
n'aper^ojt  auciine  conche  diñinóle  ;  cette  matiére  eft 
dií]3ofce  ordinairemcnt  en  petits  cylindres  creiix ,  irré- 
guliérement  grouppcs  <5c  formes  par  des  caux  gouttiéres 
au  pied  des  montagnes  ou  fiir  la  pcnte  des  collincs  ,.qui 
contiennent  des  lits  de  mame  ou  de  pierre  terKlre  6c  cal- 
cinable;  la  maíTe  totale  de  ees  cylindres,  qnifontun  des 
caraólcres  fpecifiqucs  de  cette  eípécc  de  tuf,  eíl  toújours 
ou  oblique,ou  verticale,  felón  la  dircdion  desfiléis  d'eau 
qu¡  Ies  forment;  ees  fortes  de  carriéres  parafites  n'ont 
aucune  fuite ,  Icur  ctcndue  eft  trés-hornée  en  comparaifon 
des  carriéres  ordinaires  ,  Si  elle  eft  proportionnée  á  la 
hauteur  des  montagnes  qui  leur  fourniftent  la  matiére  de 
Icur  accroifíement.  Le  tuf  reccvant  chaqué  jour  de  nou- 
veauxfucs  lapidifiques,  ees  petites  colonnes  cylindriques 
qui  laiífoient  entradles  J3eaucoup  d'intervalle,  fe  confon.- 
dent  á  la  fin ,  &  avec  le  temps  le  tout  devient  compaóle ; 
mais  cette  matiére  n'acquiert  jamáis  la  dureté  déla  pierre, 
c'eft  alors  ce  qu'Agricola  nomme  ??iarga  tofacea fijlulofa. 
On  trouve  ordinairemcnt  dans  ce  tuf  quantité  d'impref- 
fions  de  feuilles  d  arbres  &  desplantes  de  Teípéce  de 
celles  que  le  terrein  des  environs  produit,  on  y  trouve 
aufti  aífez  fouvent  des  coquilles  terreftres  trés-bien  con- 
fervées  ,  mais  jamáis  de  coquilles  de  mer.  Le  tuf  eíl 
done  certainement  une  matiére  nouvelle  y.  qui  doit  étre 
mifc  dans  la  claífe  des  ftalaólites,  des  pierres  fpndantes, 
lies  incruftations ,  6cc.  toutcs  ees  matiéres  nouVellcs  font 
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cíes  eípéces  ele  pierres  parafites  qu¡  fe  forment  aux  dé- 
pens  des  autres  ,  mais  qui  n'arrivent  jamáis  á  la  vraie 
pétrification. 

Le  cryflal,  toutes  Ies  pierres  prccicufes  ,  toutes  ceíles 
qui  ont  une  figure  rcgulicre,  méme  les  cailloux:  en  petites 
maíTes  qui  font  formes  par  couches  concentriques ,  foit 
que  ees  fortes  de  pierres  fe  trouvent  dans  Ies  fentes  per- 
pendicuiaires:  des  rocliers,  ou  par-tout  ailleurs,  ne  font 
que  des  exudations  des  cailloux  en  grande  maífe  ,  des 
fucs  concrets  de  ees  mémes  matiéres ,  des  pierres  parafites 
nouvelles ,  de  vraics  flalaótites  de  caillou  ou  de  roe  vif. 

On  ne  trouve  jamáis  de  coquilles  ni  dans  le  roe  vif  ou 
granite ,  ni  dans  le  gres ,  au  moins  je  n'y  en  af  jamáis  vu  , 
quoiqu^on  en  trouve  ,  <Sc  méme  aífez  fouvent ,  dans  le 
fable  vitrifiable  duquel  ees  matiéres  tirent  leur  origine; 
ce  qui  femble  prouver  que  le  fable  ne  peut  s'unir  pour 
former  du  gres  ou  du  roe  vif,  que  quand  il  eíl  pur ,  cSc  que 
s'il  eíl  melé  de  fubftances  d'un  autrc  genre,  comme  font 
Ies  coquilles,  ce  mélange  de  parties  qui  lui  font  hctéro- 
genes,  en  empcche  la  réunion.  J'ai  obfervé,dansledeífein 
dem'en  aíTurer,  ees  petites  pelotes  qui  fe  forment  fouvent 
dans  les  couches  de  fable  melé  de  coquilles,  &  je  n'y  ai 
jamáis  trouvé  aucune  coquille;  ees  pelotes  font  un  veri- 
table  gres ,  ce  font  des  concrétions  qui  fe  forment  dans 
le  fable  aux  endroits  oiJ  ií  n'efl:  pas  melé  de  matiéres  hé- 
térogénes,  qui  s'oppofent  á  la  formation  des  bañes  ou 
d  autres  maífes  plus  grandes  que  ees- pelotes. 

Nous  avons  dit  qu'on  a  trouvé  á  Amílerdam,  qui  eíl 
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un  pays  dont  le  terrein  eíl  fort  bas,  cíes  coquilles  de  mer 
á  cent  pieds  de  profondeiir  fous  terre,  &  á  MarIy-la-Ville 
á  6  üeues  de  París,  á  75  pieds :  on  en  trouve  de  méme  au 
fond  des  mines  (Se  dans  des  bañes  de  rochers  au  deíTous 
d'une  hauteur  de  pierre  de  50,  100,  200  &  jufqu'á  niille 
pieds  d'épaiíTeur ,  comme  il  eíl  aifc  de  le  remarquer  dans 
les  Alpes  6c  dans  les  Pyrénées ;  ¡1  n  y  a  qu'á  examiner  de 
prés  les  rochers  coupés  á  plomb,  &  on  voitque  dans  les 
lits  infécieurs  il  y  a  des  coquilles  6l  d'autres  produótions 
marines  :  mais  pouraller  par  ordre,  on  en  trouve  fur  les 
montagnes  d'Eípagne ,  fur  les  Pyrénées  ,  fur  les  mon- 
tagnes  de  France,fur  celles  d'Angleterre ,  dans  toutcs  les 
carriéres  de  marbre  en  Flandre,  dans  les  montagnes  de 
Gueldres,  dans  toutes  les  collines  autour  de  Paris,  dans 
toutes  celles  de  Bourgogne  &  de  Champagne ,  en  un  mot 
dans  tous  les  endroits  ou  le  fond  du  terrein  n'eíl  pas  de 
gres  ou  de  tuf ;  &  dans  la  plúpart  des  licux  dont  nous  ve- 
nons  de  parler,  ily  a  prcfque  dans  toutes  les  pierres  plus 
de  coquilles  que  d'autres  matiéres.  J'entends  ici  par  co- 
quilles, nonfeulementles  dépouilles des coquillages,  mais 
celles  des  cruftacées  ,  comme  tayes  &  pointes  d'ourfm , 
6c  auíTi  toutes  lesproduólions  des  infeéles  de  mer,  comme 
les  madrépores  ,  les  coraux  ,  les  aftroítes  ,  6cc.  Je  puis 
aíTurer,  6c  on  s'en  convaincra  par  fes  yeux  quand  on  le 
voudra,  que  dans  la  plúpart  des  pierres  calcinables  6c  des 
marbres  il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  ees  produélions 
marines ,  qu'elles  paroiífent  furpaífer  en  volume  la  matiére 
qui  les  réunit. 
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Mais  fuívons ;  on  trouve  ees  procíuólions  marines  dans 
Ies  Alpes,  méme  au  deíTus  des  plus  liantes  montagnes, 
par  exemple ,  au  deíTus  du  mont  Cénis ,  on  en  trouve  dans 
íes  montagnes  de  Genes  ,  dans  les  Apennins  &  dans  la 
plúpart  des  carriéres  de  pierre  ou  de  marbre  en  Italie. 
On  en  voit  dans  les  pierres  dont  font  bátis  les  plus 
anciens  édiíiccs  des  Romains  ,  il  y  en  a  dans  les  mon- 
tagrres  du  Tirol  &  dans  le  centre  de  Títalie,  au  fommet 
du  mont  Paterne  prés  de  Boulogne ,  dans  les  mémes  en- 
droits  qn¡  produifent  cette  pierre  lumineufe  qu'on  appelle 
la  pierre  de  Boulogne  :  on  en  trouve  dans  les  collines  de 
la  Pouille  ,  dans  celles  de  la  Calabre,  en  plufieurs  endroits 
de  TAllemagne  6c  de  la  Hongrie ,  &  généralement  dans 
tous  les  lieux  eleves  de  TEurope.  Voyei  fur  cela  Stenon, 
Roy ,  Woodward ,  ¿re. 

En  Afie  &  en  Afrique  les  voyageurs  en  ont  remarqué 
en  plufieurs  endroits ,  par  exemple ,  fur  la  montagne  de 
Caftravan  au  deíTus  de  Barut  ¡i  y  a  un  lit  de  pierre  blanche^ 
minee  comme  de  Tardoife,  dont  chaqué  feuille  contient 
un  grandinombre  &  une  grande  diverfitc  de  poiífons,  ils 
font  la  plupart  fort  platsócfort  comprimes ,  comme  eílla 
fougére  foífile ,  <Sc  ils  font  cependant  fi  bien  confervés 
qu'on  y  remarque  parfaitement  jufqu  aux  moindres  traits 
des  nageoires ,  des  ccailles  &  de  toutes  les  parties  qui 
diflinguent  chaqué  efpéce  de  poiíTon.  On  trouve  de 
méme  beaucoup  d'ourfins  de  mer  &  de  coquilles  pctri- 
fiées  entre  Suez  &  le  Caire,  8i  fur  toutes  les  collines  & 
Ies  hauteurs  de  la  Barbarie  ;  la  plüpart  font  exaótement 
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conformes  aux  efpéces  qu'on  prend  aóluellement  dans 
ia  mer  rouge,  Voye^  les  Voyages  de  Sliaw ^  volunte  2  , 
f  ages  yo  ¿r  Dans  notrc  Europe  on  trouve  des  poif- 
íbns  pétrifiés  en  SuííTe ,  en  Aüemagne,  dans  la  carriére 
d'Oningen ,  &c. 

La  longiie  chaíne  montagn€s ,  dit  M.  Bourgiiet ; 
qui  s'étend  d'occidcnt  en  orient ,  depuis  le  fond  du  Por- 
tugal juf(¡u'aux  parties  les  plus  orientales  de  la  Chine , 
celles  qui  s'étendent  collatéralement  du  cote  du  nord  & 
du  midí ,  les  montagnes  d'Afrique  &  d'Amérique  qui 
nous  fontconnues,  les  vallées  &  les  plaines  de  TEurope, 
renferment  toutcs  des  couches  de  terre  &  de  pierres  qui 
font  remplies  de  coquillages,  &de-lá  on  peut  conclurre 
pour  les  autres  parties  du  monde  qui  nous  font  ineonnues. 

Les  ifles  de  TEurope,  celles  de  TAfie  &  de  TAmérique 
OLl  Ies  Européens  ont  eu  occafion*  de  creufer,  foit  dans 
les  montagnes ,  foit  dans  les  plaines  ,  fourniíTent  auíTi  des 
coquilles ,  ce  qui  fait  voir  qu'eiles  ont  cela  de  commun 
avec  les  continens  qui  les  avoifinent.  Voyei  Lettr.  Pliilof. 
fiir  la  forin.  des  fels ,  page  ^of.  ♦ 

En  voilá  aíTez  pour  prouver  qu'en  effet  on  trouve  des 
coquilles  de  mer ,  des  poiífons  pctrifiés  &  d'autres  pro- 
du6l¡ons  marines  prefquc  danstous  les  lieux  oú  on  a  voulu 
les  chercher,  8l  qu'elles  y  font  en  prodigieufe  quantitc. 

5>  II  eft  vrai ,  dit  un  auteur  Anglois  (Tancred  Robinfoii) 
3>  qu'il  y  a  eu  quelques  coquilles  de  mer  difperfées  <Sc  lá 
5>fur  la  terre  par  les  armées,  par  les  habitans  des  villes  & 
»  des  villages,  &  que  la  Loubére  rapporte  dans  fon  voyage 


Théorie  delaTerre.  281 

de  Siani ,  que  Ies  finges  au  cap  de  Bonne  -  eípérance  a 
s  amufent  continuellement  á  traníporter  des  coquilles  du  <c 
rivage  de  la  mer  au  deíTus  des  montagnes,  maís  cela  ne  (c 
peut  pas  rcfoudre  Ja  queílion  pourquoi  ees  coquilles  font  « 
difperfées  dans  tous  les  cliinats  de  laterre,  <Sc  juíque  dans 
i'intér¡€ur  des  plus  Iiautes  montagnes,  oü  elles  font  poíces  « 
par  lit,  comme  elles  le  font  dans  le  fond  de  ía  mer. 

En  üíant  une  lettreitalienne  fur  les  cliangemens  arrivés 
au  .globe  terreftre,  imprimce  á  Paris  cette  année  ( 174.6) 
je  m  attendois  á  y  trouver  ce  fait  rapporté  par  la  Loubére , 
11  s  accorde  parfaitement  avec  les  ¡dees  de  lauteur  :  les 
poiífons  pétrifiés  ne  font,  á  fon  avis,  que  des  poiífons 
rares  ,  rejetcs  de  la  table  des  Romains,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  pas  frais;  &  á  Tégard  des  coquilles,  ce  font,  dit-ií. 
Ies  pélerins  de  Syrie  qui  ont  rapporté  dans  le  temps  des 
croifadescelles  des  mers  duLevant  qu'on  trouve  aóluelle- 
ment  pétrifiées  en  France,  en  Italie  &  dans  les  autresE'tats 
de  la  chrétienté  ;  pourquoi  n  Vt-il  pas  ajouté  que  ce  font 
íes  finges  qui  ont  tranfporté  les  coquilles  au  fommet  des 
hautes  montagnes  &  dans  tous  les  líeux  ou  les  hommes 
ne  peuvent  habiter!  cela  n'eút  ríen  gáté  &  eüt  rendu  fon 
explication  encoré  plus  vrai-femblable.  Comment  fe  peut-il 
que  des  pcrfonnes  éclairées  &  qui  fe  piquent  mcme  de 
philofophie,  aient  encoré  des  idees  auíTi  fur  ce 

fujetl  nous  ne  nous  contenterons  done  pas  d  avoir  dit 
qu'on  trouve  des  coquilles  pctrifices  dans  prefque  tous 
csendroits  de  la  terre  oii  Ton  a  fouillé,  &  d  avoir  rapporté 
es  témoignages  des  auteurs  d'Hiftoire  Naturelle ;  commc 
Tome  1.  Nn 
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on  pourroit  les  foup^onner  d'apercevoir ,  en  vue  de  quel- 
ques  íyftémes,  des  coquilles  ou  il  n'y  en  a  point,  noiis; 
croyons  devoir  encoré  citer  les  voyageurs  qu¡  en  ont 
remarqué  par  hafard,  &  dont  les  yeux  moins  exerccs 
n'ont  pú  reconnoítre  que  Ies  coquilles  entiéres  6c  bien 
confervées;  leur  témoignage  fera  peut-étre  d'une  plus 
grande  autorité  auprés  des  gens  qui  ne  font  pas  á  portee 
de  saíTurer  par  eux-mcmes  de  la  vcritc  des  faits,  &:  de 
ceux  qui  ne  connoiflbient  ni  les  coquilles ,  ni  les  petrifica- 
tions,  &  qui  n'étant  pas  en  état  d'en  foire  la  comparaifon, 
pourroient  douter  que  les  pétrifications  fuíTcnt  en  elFet 
de  vraies  coquilles ,  &  que  ees  coquilles  fe  trouvaíTent 
entaíTées  par  millions  dans  tous  les  cliniats  de  la  terre. 

Tout  le  monde  peut  voir  par  fes  yeux  les  bañes  de 
coquilles  qui  font  dans  les  collines  des  environs  de  París, 
fur-tout  dans  les  carriéres  depierre,  commeá  la  Chauílée 
prés  de  Seves ,  á  lííy ,  á  Paífy  &:  ailleurs.  On  trouve  á 
Yillers-cotteréts  une  grande  quantité  de  pierres  lenticu- 
laires.  Ies  rochers  en  font  méme  entiérement  formes  > 
&  elles  y  font  mélées  fans  aucun  ordre  avec  une  efpéce 
de  mortier  pierreux  qui  Ies  tient  toutes  liées  enfemble.  A 
Chaumont  on  trouve  une  fi  grande  quantité  de  coquilles 
pétrifiécs.  que  toutes  les  collines  qui  ne  laiífent  pas  d'étre 
aífez  élevées ,  ne  paroiífent  étre  compofées  d'autre  chofe; 
il  en  eft  de  méme  á  Courtagnon  prcs  de  Reims ,  oiJ  le  bañe 
de  coquilles  a  prés  de  quatre  lieues  de  largeur  fur  plufieurs 
de  longueur.  Je  cite  ees  endroits , parce  qu'ils  fontfameux, 
&  que  les  coquilles  y  frapppnt  les  yeux  de  tout  le  monde. 
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A  Tégarcí  cíes  pays  étrangers ,  voici  ce  que  íes  voya- 
gcurs  ont  obfervé. 

ce  En  Syrie,  en  Phén¡cie,Iapierre  vive  qui  fert  de  bafe<c 
aux  rochers  dii  voifinage  de  Latikca,  eíl  furmontce  d'une  <^ 
cfpece  de  craie  molle,  6c  c'eft  peut-ctrc  dc-lá  que  la  ville 
a  pris  fon  nom  A^Proinoiitoire-blaiic.  LaNakoura,nonimce  <^ 
aneiennement  Scala  Tyriorum ,  ou  VEcIielle  des  Tyriens , 
eíl  á  peu  prés  de  la  ménie  naturc,  &  i'on  y  trouve  encoré,  ce 
en  y  creuíant ,  quantitc  de  toutes  fortes  de  coraux ,  de 
coquilles  «.  Voyc^  les  Voyages  de  Sliaw. 

ce  On  ne  trouve  fur  le  mont  Sinai  que  peu  de  coquilles 

foíTiles  &  d'autrcs  femblables  marques  du  dcluge ,  á  moins  ce 

qu'on  ne  veuille  mettre  de  ce  nombre  le  Tamarin  foíTile  ce 

des  montagncs  voifines  de  Sinai,  peut-étre  que  la  matiére  ce 

premiére  dont  leurs  marbres  fe  font  formes ,  avoit  une  ce 

vertu  corrofive  &l  peu  propre  á  les  conferver  ;  mais  a<e 

Corondel,  oü  le  roe  approche  davantage  de  la  naturec< 

de  nos  pierres  de  taille,  je  trouvai  plufieurs  coquilles  ce 

de  moules  &  quelques  pétoncles ,  comme  auífi  un  hé-  c< 

rlíFon  de  mcr  fort  fingulier,  de  Teípéce  de  ceux  qu'once 

appelle  fpatagi ,  mais  plus  rond  &  plus  uni,  les  ruines  ce 

du  petit  village  d'Ain  el  Mouía,  &  plufieurs  canaux  quice 

fervoient  á  y  concluiré  de  Teau,  fourmillent  de  coquilla-  ce 

ges  foífiles.  Les  vieux  murs  de  Suez  &  ce  qui  nous  reíle  ce 

encoré  de  fon  ancien  porl,  ont  étc  conftruits  des  mcmes  ce 

matériaux  qui  femblent  tous  avoir  été  tires  d'un  méme  ct 

endroit.  Entre  Suez  &  le  Caire,  ainfi  que  fur  toutes  les  ce 

montagnes ,  hauteurs  &  coiiincs  de  la  Lybie  qui  ne  font  c¿ 

Na  i; 
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^>pas  couvertcs  de  fable,  on  trouve  grande  quantité  d^he- 
5>r¡írons  de  nier,  comme  auíTi  des  coquilles  bivalves  &  d« 
>5  celles  qui  fe  termincnt  en  pointe ,  dont  la  plupart  Ibnt 
w  exadement  conformes  aiix  efpéces  qu'on  prend  encoré 
»aujourd'hu¡  dans  la  mer  rouge.  Idem  ^page  S^^  tome  2, 
yy  Les  íables  mouvans  qui  font  dans  le  voifinage  de  Ras  Sem 
»  dans  le  Royanme  de  Barca,  couvrent  beaucoup  de  pal- 
»  miers  d'hériífons  de  mer  &  d'autres  pctrifications  que  Ton 
o»  y  trouve  communcmcnt  fans  cela>  Ras  Sem  íignifie  h 
5>téte  du  poiífon  Se  eft  ce  qu'on  appelle  le  viHage  pétrifié; 
»oú  Ton  prétend  qu'on  trouve  des  hommes,  des  femmcs 
des  enfins  en  diverfcs  poílures     altitudes,  qui  avec 
5>  leur  bétail ,  leurs  alimens  óc  leurs  meubles  ont  ctc  convertid 
5>  en  pierre;  maisá  la  réferve  de  ees  fortes  de  monumen^ 
y>du  déluge,  dont  ¡I  eft  ici  queftion ,  &  qui  ne  font  pa5 
»part¡culiers  á  cet  endroit,  tout  ce  qu'on  en  dit ,  íbnt  de 
»  vains  contes  &  fable  toute  puré,  ainfi  que  je  Tai  appris 
»non  feuiement  par  M.  le  Maire,  qui  dans.  le  temps  qu'ií 
^>  étoit  Confuí  á  Trípoli  y  envoya  pluíieurs  perfonnes  pour 
»  en  prendre  connoiífance ,  mais  auífi  par  des  gens  graves 
>í8l  de  beaucoup  d'elprit  qui  ont  été  eux-mémes  fiw- IcS' 
5>  líeux. 

5>  On  trouve  devant  les  pyramides  certains  morceaux  de 
»p¡erres  tailices  par  le  cifeau  de  rouvrier,  6c  parmi  ees- 
ji-pierres  on  voit  des  rognures  qui  ont  la  figure  &  la  grof- 
»  féur  de  lentilles,  quclques-unes  méme  reífemblent  á  des 
»  grains  d'orge  á  moitié  peles  ;  or  on  prétend  que  ce  font^ 
».des  rcAes  de  ce  que.  les  ouvriers  mangeoicnt,.qui  fe  font^ 


Theorie  de  la  Terre.  ^8-5 

]pétr¡fiés,  ce  qui  ne  me  paroít  pas  vrai-femblable,  &:c.  » 
Idem.  Ces  lentilles  &  ees  grains  cl^orge  font  des  pétriíica- 
tions  de  coquilles  connues  par  tous  les  Naturalices  foiis 
le  nom  de  pierre  lenticulaire, 

c<  On  trouve  diverfes  fortes  de  ces  coquiílages  dont 
nous  avons  parle  aux,  environs  de  Maftreicht,  fur-toutcc 
vers  le  viltage  de  Zichen  ou  Tichen ,  &  á  la  petite  mon-  a 
tagne  appellée  des  Huns.  »  p^^-^      P^^^*^  de  Mijfon^ 
page  jo^j  tome  ^. 

«  Aux  environs  de  Sienne  /e  n^ai  pas  manqué  de  trouver 
auprés  de  Certaldo,  felón  lavis  que  vous  m'en  avez  donné,  ce 
pluficurs  montagnes  de  fable  toutes  farcies  de  diverfes  <c 
coquilles.  Le  Monte-mario  ,  á  un  mille  de  Rome ,  en  <c 
€Íl  tout  rempli;  j'en  ai  remarqué  dans  les  Alpes  ,  j'en  ai  ce 
vü  en  France  &  ailleurs.  Olearius,  Stenon  ,  Cambden,cc 
Speed  &  quantité  dautres  auteurs,  tant  anciens  que  mo- ce 
dernes,  nous  rapportent  le  mcme  phcnoméne.  «  Idem^^ 
tome  2 ,  page  ^12. 

«  L'iíle  de  Cérigo  étoit  anciennement  appellée  Por< 
phyrisá  caufe  de  la  quantité  de  porphyre  qui  s'en  tiroit  >5. 
Voyage  de  Tlievejiot^  tome  Jj  page  2y.  Or  on  íait  que  le 
porphyre  eíl  compofé  de  pointes  d'ourfins  réunis  par  un* 
ciment  pierrcux  <&  trés-dur. 

<c  Vis-á-v¡s  le  village  d*ínchené  &  fur  le  bordoricntaP 
du  Nil ,  je  trouvai  des  plantes  pétrifices  qui  croiíTent  natu-«r 
rellement  dans  un  eípace  de  terre  qui  a  environ  deux  cc< 
ligues  de  longueur  fur  une  largeur  tres-médiocre ,  c'eíí«r 
une  produólion  des  plus  finguiiéres  de  la  Nature ;  ces  u 

Nn  iij^ 
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.»  plantes  reíTemblcnt  aíTez  au  corail  blanc  qu'on  trouve  dans 
la  mer  rouge,  »  Voy  age  de  Paul  Lucas,  toine  2,  pages  jSo 

3>  On  trouve  fur  le  mont  Liban  cíes  pétrifications  de 
j^plufieurs  cfpéces,  6c  entr'autres  despierres  plates  oü  Ton 
i>  trouve  des  fquelettes  de  poiíTons  bien  coníervés  <Sc  bien 
jiientiers,  &  auíTi  des  chátaignes  de  la  mer  rouge  avec  des 

petits  buiíTons  de  corail  de  la  ménie  mer.  ^>IcIe?n,pagej2(í^ 

tome  ^. 

<c  Sur  le  Mont'Carmel  nous  trouvames  grande  quantitc 
5>  de  pierres  qui ,  á  ce  qu'on  prétend ,  ont  la  figure  d'olives, 
5j  de  melons ,  de  peches  &  d'autres  fruits  que  Ton  vend 
a>  d'ordinairc  aux  pélerins ,  non  feulement  comme  de  fim- 
tiples  curiofités,  mais  auífi  comme  des  remedes  contre 
divers  maux.  Les  olives  qui  font  les  lapides  Juddici  qu'on 
» trouve  dans  les  boutiques  des  Droguiítes,  ont  toüjours 
«  été  regardées  comme  un  fpécifique  pour  la  pierre  &  la 

gravelle. »  Voy  ages  de  Sliaw,  tome  2,pageyo.  Ces  lapides 

Juddici  font  des  pointcs  d'ourfin. 

^>  M.  la  Roche ,  Médecin ,  me  donna  de  ces  olives 
5>pétrifiées,  dites  lapis  Juddicus,  qui  croiíTent  en  quantitc 

dans  ces  montagnes,  oú  l'on  trouve ,  á  ce  qu'on  m  a  dit, 
^>  d'autres  pierres  qui  repréfentent  parfaitement  au  dedans 

des  natures  d'hommes  <Sc  de  femmes. »  Voyage  de  Mon-- 

conys,  premier e partie,page eeci  eft  VliyJIerolitlies. 
»  En  allant  de  Smirne  á  Tauris ,  lorfquc  nous  fumes  á 
5>Tocat,  les  chaleurs  étant  fort  grandes,  nous  laiíTames  le 
»  chemin  ordinaire  du  cóté  du  nord,  pour  prendre  par 
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Ies  montagnes  oü  ¡1  y  a  toujours  de  i'ombrage  <Sc  de  kcc 
fraicheur.  En  bien  des  endroits  nous  trouvames  de  la« 
neige  &  quantité  de  trés-belle  ofeille,  &  fur  ie  haut  de« 
quelques-unes  de  ees  montagnes  on  trouvé  des  coquilíes  « 
comme  fur  le  bord  de  la  mér,  ce  qui  efl:  aíTez  extraer-  « 
dinaire.  »  Tavcrnier. 

Voici  ce  que  dit  Olcarius  au  fujet  des  coquilíes  pétri- 
fiées  qu'il  a  remarquces  en  Perfc  óc  dans  les  rochers  des 
montagnes  oii  íbnt  taiilés  les  fcpulcres ,  prés  du  village 
de  Pyrmaraus. 

«Nous  fumes  trois  qui  montamcs  jufque  fur  le  haut  de 
roe  par  des  précipices  cffroyables,  nous  entraidant  Ies<c 
uns  les  autrcs ;  nous  y  trouvames  quatre  grandes  cham-  « 
bres  &  au  dedans  pluficurs  niches  taillées  dans  le  roe  « 
pour  fervir  de  lit ;  mais  ce  qui  nous  furprit  le  plus  ,  ce  « 
fut  que  nous  trouvames  dans  cette  voúte  fur  le  haut  de  « 
la  montagne ,  des  coquilíes  de  moules ,  <Sc  en  quelques  « 
endroits  en  fi  grande  quantité,  qu'il  fembloit  que  toute  « 
cette  roche  ne  fut  compofée  que  de  fable  óí.  de  coquilíes.  « 
En  revcnant  de  Perfe ,  nous  vimes  le  íong  de  ía  mer  « 
Cafpie  pluficurs  de  ees  montagnes  de  coquilíes.  « 

Je  pourrois  joindre  á  ce  qui  vient  detre  rapporté; 
beaucoup  d'autres  citations  que  je  fupprime,  pour  ne 
pas  ennuyer  ceux  qui  n'ont  pas  bcfoin  de  preuves  fur- 
abondantes ,  <Sc  qui  fe  font  aífurés,  comme  moi,  par 
leurs  yeux,  de  l'exiftence  de  ees  coquilíes  dans  tous  Ies 
lieux  oü  on  a  voulu  Ies  cherchcr. 

On  trouve  en  France  non  feulcment  Ies  coquilíes  de 
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nos  cotes,  niais  encoré  des  coquillcs  quon  n'a  jamáis  vu€S 

dans  nos  mers.  II  y  a  mérac  cíes  Naturaliftes  qui  prcten- 

cknt  que  la  quantité  cíe  ees  coqiiiHes  étrangércs  pctrifiées, 

eft  beaucoup  plus  grande  quecelle  des  coquilles  de  notre 

climat,  mais  je  crois  cxíte  opinión  mal  fondee;  car  ¡ndé- 

pendamment  des  coquillages  qui  habitent  le  fond  de 

raer  &  de  ceux  qui  font  diíficiles  á  pécher ,  6c  que  par 

conféquent  on  peutregarder  commc  inconnus  ou  méme 

ctrangers ,  quoiqu'ils  puiíTent  étre  nés  dans  nos  mers , 

je  vois  en  gros  qu'en  comparant  les  pétrifications  avec 

les  analogues  vivans ,  ¡I  y  en  a  plus  de  nos  cotes  que 

d  autres  ;  par  exemple^  tous  Ies  peignes,  la  plupart  des 

pétoncles  ,  lesmoules,  Ies  buitres,  Ies  glands  de  mer,  la 

plupart  des  buccins,  Ies  oreilles  de  mer,  Ies  patelles,  le 

coeur  de  boeuf ,  Ies  nautilles  ,  Ies  ourfins  á  gros  tuber- 

cules  <&:  á  groíTes  pointes,  Ies  otirfms  chátaignes  de  mer, 

les  étoiIes,  .Ies  dentales.  Ies  tubulites ,  Ies  aftroítes.  Ies 

cerveaux,les  coraux,  les  madrépores,  &:c.  qu'on  trouvc 

pctrifics  en  tant  d'endroits,  font  certainemení  des  pro- 

duétions  de  nos  mers  ;  &  quoiqu'on  trouve  en  grande 

<juantíté  Ies  cornes  d  ammon ,  Ies  pierres  lenticulaires , 

les  pierres  judaíques ,  Ies  columnites ,  Ies  vertebres  de 

grandes  étoiles,  &:  plufieurs  autres  pétrifications,  comme 

les  groíTes  vis ,  le  buccin  appellé  abajour ,  les  fabots ,  &c. 

dont  lanalogue  vivant  eft  étranger  ou  inconnu  ,  je  fuis 

convaincu  par  mes  obfervations ,  que  le  nombre  de  ees 

efpéces  eíl  petit  en  comparaifon  de  celui  des  coquilles 

pétriñées  de  nos  cotes ;  d  ailleurs  ce  qui  fait  le  fond  de 

nos 
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nos  marbres  &  cíe  prcfque  toutes  nos  pícrrcs  á  chaux  &; 
á  batir,  foni  des  niaclrcpores ¿  cíes  aílroUcs,  &i  toutes  ees 
autres  procluólions  formées  par  Ies  infeótcs  de  la  mer  6c 
qu'on  appelloit  autrcfois  plantes  marines;  les  coquilles, 
quelqiie  a!)ondantes  (ju'eiles  foicnt,  ne  font  qu'un  pctit 
volume  en  comparaifon  de  ees  produ6tions ,  qui  toutes 
íbnt  originaires  de  nos  mers,  ócfur-tout  de  la  nicditer- 
ranée. 

La  mer  rouge  eíl  de  toutes  Ies  mers  eelie  qui  produit 
le  plus  abondamment  des  eoraux,  des  madrcpores  &  des 
plantes  marines;  ¡I  n  y  a  peut-étre  point  d'cndroit  qui  en 
íourniflb  une  pius  grande  variétc  que  le  port  de  Tor;  dans 
un  temps  calme  il  feprcfente  auxyeux  une  fi  grande  quan- 
titc  de  ees  |)lantes  que  le  fond  de  la  mer  reíTemble  á  une 
forét ,  ¡1  y  a  des  madrépores  branchues  qui  ont  jufqu'á 
huit  &  dix  pieds  de  hauteur  :  on  en  trouve  beaucoup 
dans  la  mer  méditcrrance,  á  Marfeiíle ,  prcs  des  cotes 
d'Italie  <Sc  de  Sieile;  il  y  en  a  auíTi  en  quantité  dans  la 
plupart  des  goifes  de  l'océan  ,  autour  des  iíles,  íur  les 
Lañes  ,  dans  tous  les  climats  temperes  oü  la  mer  n'a  qu^une 
profondeiir  mediocre. 

M.  PeyíTonel  avoit  obfervé  &  reconnu  le  premier  que 
Ies  eoraux.  Ies  madrcpores,  ikc.  devoientleur  origine  á 
des  animaux,  &  n'étoient  pas  desplantes,  comme  on  le 
croyoit,  6c  comme  leur  forme  &  leur  aecroiíTemcnt  pa- 
roiíToicnt  Tindiquer:  on  a  voulu  long-temps  douter  de  la 
véritéderobfervation  de  M.  Peyíroncl,  quelques  Natura- 
üftes  trop  pré venus  de  leurs  propres  opinions ,  I  ont  méme 
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rejetée  d'aborcf  avec  une  efpéce  de  dédain  ;  cependanÉ 
lis  ont  été  ohligés  de  reconnoítre  depuis  peu  la  décou- 
verte  deM.PeyíToncI ,  &  toiit  le  monde  eíl  enfin  convenu 
que  ees  prétendues  plantes  marines  ne  font  autre  clioíe 
que  des  ruches,  ou  plutót  des  loges  de  petits  animaux 
qu¡  reíTembient  aux  poiíTons  des  coquilles  en  ce  qu'iís 
forment,  comme  eux,  une  grande  quantité  de  fuhílance 
pierreufe,  dans  laquelle  iishabitent,  comme  les  poiíTons 
dans  leurs  coquilles;  ainfi  les  plantes  marines  quedaborj 
I'on  avoit  mifes  au  rang  des  minéraux,  ont  enfuite  paíTé 
dans  la  claíTe  des  vcgctaux,  <Sc  íbnt  enfin  demeurces 
pour  toujours  dans  celle  des  animaux. 

II  y  a  des  coquillages  qui  habitent  le  fond  des  hautes 
mers ,  &  qui  ne  font  jamáis  jetes  fur  les  rivages ;  les  Auteurs 
Jes  appellent  Pelagice^  pour  les  diftinguer  des  autres  qu'ils 
appellent  Litiorales.  II  eít  á  croire  que  les  corncs  d  ammon 
&  quelques  autres  efpéces  qu'on  trouvc  pétrifiées,  & 
dont  on  n'a  pas  encoré  trouvé  les  analogues  vivans, 
demeurent  toujours  dans  le  fond  des  hautes  mers,  & 
qu'iis  ont  été  remplis  du'fédiment  pierreux  dans  le  lieu 
méme  oü  ¡Is  ctoient;  il  peut  fe  faire  auíTi  qu'il  y  ait  eu  de 
certains  animaux  dont  l'efpéce  a  péri ,  ees  coquillages 
pourroient  étre  du  nombre:  Ies  os  foífiles  extraordinaires 
qu'on  trouveen  Sibérie,  au  Canadá,  en  Irlande  &  dans 
plufieurs  autres  endroits,  femblent  confirmer  cette  con- 
jeólure ,  car  jufqu'ici  on  ne  connoít  pas  d  animal  á  qui  on 
puiíTe  attribuer  ees  os  qui,  pour  laplúpart,  font  d'une 
grandeur     d'une  groíTeur  demefurée. 
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On  trouve  ees  coquillcs  clcpuis  le  liaut  jufqiraii  fond 
des  córneres,  on  les  voit  auíTi  cUn?  (jes  puits  beaucoup 
plus  profonds;  ¡1  y  en  a  ?iu  fond  des  mines  de  Hongrie. 
Vcye^  Woodward. 

On  en  trouve  á  aoo  braíTes ,  c'eíl-á-dirc  ,  á  millc 
pieds  de  profondeiir  dans  des  rochers  qui  hordent  Tiíle 
de  Caldc  &  dans  la  province  de  Pembrojce  en  Angleterre. 
Voye^  Rays  Difcourfes^  page  J/S. 

Non  leulement  on  trouve  á  de  grandes  profondeurs 
&  au  deíTus  des  plus  hautes  montagnes  des  coquilles 
pétrifiées  ,  mais  on  en  trouve  auíTi  qui  n'ont  point  cliangé 
de  nature,  qui  ont  encoré  le  íuifant,  les  couleurs  &  l?i 
légéreté  des  coquilles  de  lamer;  on  trouve  des  gloíTopétres 
óc  d'autres  dents  de  poiíTon  dans  leurs  niáchoires,  &  il  nc 
feut  pour  fe  convaincre  entierement  fur  ce  fujet,  que 
regarder  la  coquilJe  de  mer  &  celie  de  terre,  &  les 
comparer :  ¡1  n  y  a  perfonne  qui,  aprés  un  examen  ,  méme 
léger ,  puiífe  douter  un  inílant  que  ees  coquilles  foífilcs  (5c 
pétrifiées  ne  foient  pasles  mémes  quecelles  de  la  mer, 
on  y  remarque  les  plus  petites  articulations,  &  méme  les 
perles  que  J  animal  vivant  produit;  on  remarque  que  les 
dents  de  poiíTon  font  polies  &:  ufccs  á  Textrémités  &: 
qu'elles  ontfervi  pendantletemps  que  1  animal  ctoit  vivant. 

On  trouve  auffi  prcfque  par-tout  dans  la  terre,  des 
coquillages  de  la  méme  efpéce,  dont  les  uns  font  petits, 
les  autres  gros ,  les  uns  jeunes ,  les  autres  vieux,  quelques- 
uns  imparfaits,  d'autres  enticrement  parfaits;  on  en  voit 
méme  de  petits  <&:  de  jeunes  attachés  aux  gros. 

Oo  ij 


292        HiSTOIRE    NaTU  RELLE. 

Le  poiíTon  á  coquille  appellé  Purpura,  a  une  langutf 
fort  longue  dont  rextrcmité  eft  oíTeufe  6c  pointue,  elle 
lui  fert  comme  de  tarriére  poiir  pcrccr  les  coquilles  des 
antros  poiíTons  6c  pour  fe  noiirrir  de  leur  chair;  on  trouve 
communement  dans  les  terresdes  coquilles  qiii  íont  per- 
cees  de  cette  fa^on ,  ce  qiii  eíl  une  prcuvc  inconteílablc 
qu'elles  renfermoient  aulrefois  des  poiíTons  vivans ,  6c  que 
ees  poiíTons  Iiabitoient  dans  des  endroits  oú  il  y  avoit 
auíTi  des  coquillages  de  pourpre  qu¡  s'en  ctoient  nourris. 
Voyc^  WooJward ,  p^^cs  2^6^  ir  ^00 . 

Les  obélifques  de  Saint  Fierre  de  Rome ,  de  Saint  Jean 
de  Latran,  de  la  place  Navone,  viennent,  á  ce  qu'on 
prctend,  des  pyramides  d'Egypte;  clics  íbnt  de  granite 
rouge ,  Icquel  eíl  une  efpcce  de  roe  v  if  ou  de  gres  fort  dur  i 
cette  matiére,  comme  je  Tai  dit,  ne  contient  point  de 
coquilles,  maisles  ancicns  marbres  Africains6:  E'gyptiens^ 
6c  les  porphyres  que  Ton  a  tires,  dit  -  on ,  du  Temple 
de  Salomón  6c  des  Palais  desRois  d'E'gypte,  &  que  Ton 
a  employés  á  Rome  en  diíférens  endroits ,  íbnt  remplis  de 
coquilles.  Le  porpliyre  rouge  eíl  compofc  d'un  nombre 
infini  de  pointes  de  Tefpéce  d'ourfm ,  que  nous  appellons 
chátaignes  de  mer;  elles  font  poíées  aíTez  prcs  les  unes 
des  autres  6c  forment  tous  les  petits  points  blancs  qui  íbnt 
dans  ce  porphyre :  chacun  de  ees  points  blancs  laiíTent 
voir  encoré  dans  íbn  milieu  un  petit  point  noir  qui  eíl  la 
fedion  du  conduit  longitudinal  de  la  pointe  de  Tourfiru 
Il  y  a  en  Bourgogne,  dans  un  lieu  appellé  Ficin  á  trois 
licúes  de  Dijon,  une  pierre  rouge  tout-á-fait  ícmblable 
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¡su  porphyre  par  ía  compofilion ,  Se  qui  n'en  cíifTérc  que 
par  la  dureté,  n'ayant  que  celle  clu  iTiarbre,qu¡  n'cíl  pas 
á  beaucoup  présfi  grande  que  celle  du  porphyre;  elleeíl 
de  méme  entiércment  compofée  de  pointes  d'ourfjns,  <& 
elle  eíl  trés-confidérablepar  rétenduedeíon  litdc  Garriere 
&  par  fon  épaiíTcur;  on  en  a  fait  de  trés-beaux  ouvrages 
<lans  cette  provincc,  &  notamment  les  gradins  du  pied- 
d'eftal  de  la  figure  équeñre  de  Louis  le  Grand  qu'on  a 
élevce  au  müicu  de  la  place  Royale  á  Dijpn.  Cette  pierre 
n'eíl  pas  la  feule  de  cette  efpcce  que  je  connoiíTc;  íl  y  a 
dans  la  mcme  province  deBourgogne,  prés  de  la  ville  de 
Monlbard ,  une  carriére  confidérable  de  pierre  compofce 
comme  le  porphyre ,  mais  dont  la  durctc  eíl  encoré  moin^ 
dre  que  celle  du  marbrc ;  ce  porphyre  tendré  eít  compofé 
comme  le  porphyre  dur,  óc  ¡1  contient  mcme  une  plus 
grande  quantité  de  jjointes  d'ourfins  &  beaucoup  moins  de 
matiére  rouge.  Voilá  done  les  mcmes  pointes  d'ourfms 
que  Ton  trouve  dans  le  porphyre  ancien  d'Egypte  &  dans 
les  nouveaux  porphyres  de  Bourgogne,  qui  ne  difíerent 
des  anciens  que  par  le  degrc  de  dureté  &  par  le  nombre 
plus  ou  moins  grand  des  pointes  d'ourfins  qu'ils  conr 
tiennent. 

A  l'cgard  de  ce  que  !es  Curieux  appellcnt  du  porphyre 
verd  ,  ¡e  crois  que  c'eíl  plülót  un  granite  qu'un  porphyre^ 
¡1  n'eft  pas  compoí'c  de  pointes  dourfins,  comme  le 
porphyre  rouge,  &  ía  fubftancc  meparoit  íemblable  á  celle 
du  granite  commun.  En  Tofcane,  dans  le,s  pierres  dont 
étoicnt  bciiis  les  anciens  murs  de  la  ville  de  Volatera,  jl 
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y  a  une  grande  quaniité  de  coqiiülagcs ,  &  cette  murailic 
étoit  faite  ¡1  y  a  dcux  inillc  cinq  cens  ans.  Voyei  Stcnon 
in  Pródromo  dijj.  de  Solido  itnra  folidum^  pag.  (íj.  La 
plüpart  des  marbres  antiques ,  les  porphyres  óc  les  autres 
pierresdcs  plus  ancicns  monumens  contiennent  done  des 
coquilles,  des  pointes  d'ourfins,  &  d  autres  débris  des 
producflions  marines,  comme  les  marbres  que  nous  tirons 
aujourd'hui  de  nos  Garrieres ;  ainfi  on  ne  peut  pas  douter , 
indépcndamment  méme  du  témoignage  facré  de  Técnture 
fainte,  qu  avant  le  délugc  la  terre  n'ait  été  compoíée  des 
mémes  matiéres  dont  elle  Teft  aujourd'luji. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  diré,  on  peut  étre  aíTuré 
qu'on  trouve  des  coquilles  pétrifiées  en  Europe,  en  Afjc 
&  en  Afrique  dans  tous  les  lieux  olI  le  haíard  a  conduit 
fes  obfervateurs ;  on  en  trouve  auífi  en  Amérique,  au 
Bréfil,  dans  le  Tucuman,  dans  les  terres  Magellaniques  , 
&  en  fi  grande  quantité  dans  les  iíles  Antilles  ,  qu'au 
dcíTous  de  la  terre  labourable,  le  fond,  que  les  habitans 
appellcnt  la  chaux,  n'eft  autre  cbofe  qu  un  compoíe  de 
coquilles,  de  madrépores,  daítroítes  &  d 'autres  produc- 
tions  de  la  mer.  Ces  obfervations  qu¡  íont  ceriaines, 
m  auroient  fait  penfer  qu'il  y  a  de  méme  des  cocjuiilcs, 
&  d'autrcs  produdlions  marines  pctritiées  dans  la  plus 
«grande  partie  ducontinent  de  TAmérique,  6c  lur-tout  dans 
jes  montagncs,  comme  laíTure  Woodward;  cependant 
M.  de  la  Condamine  qui  a  demeuré  pendant  pluficurs 
annécs  au  Pérou ,  m  a  aíTuré  qu'il  n'en  avoit  pas  vu  dans 
les  Cordilléres,  qu'ii  en  avoit  cherché  inutilement,  & 
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tjirH  ne  croyoit  pas  qu'il  y  en  cüt.  Cette  exceptíon  feroit 
finguliére,  <&  les  coníéquenccs  qii'on  en  pourroit  tirerle 
feroicnt  encoré  plus;  mais  j  avoue  que,  malgré  le  témoi- 
gnage  de  ce  célebre  ohíervateur,  je  doute  encoré  á  cet 
égard  ,  <&:  que  je  fuis  tres-porté  ácroirequ'ily  a  dans  les 
montagnes  du  Pérou  ,  comme  par-tout  ailleurs ,  des  co- 
quilles  &  d  autres  péírifications  marines,  mais  qu'elics  ne 
fe  font  pas  oHertes  á  fes  yeux.  On  fait  qu'en  matiére  de 
témoignages,  deux  témoins  pofitifs  qui  aíTurent  avoir  vú, 
fuffifent  pour  faire  preuve  complete,  tandis  que  mille  & 
dix  mille  témoins  négatifs  ,  óc  qui  aíTurent  feulement  n  a- 
voir  pas  vil ,  ne  peuvent  que  faire  naítre  un  doute  léger ; 
c'eíl  pour  cette  raifon,  &  parce  que  la  forcé  de  lanalogie 
m'y  contraint ,  que  je  perfiíle  á  croire  qu'on  trouvera  des 
coquillcs  fur  les  montagnes  du  Pérou ,  comme  on  en 
trouveprefque  par-tout  ailleurs,  fur-tout  fi  on  les  cherche 
fur  la  croupe  de  la  montagne  &  non  pas  au  fommet. 

Les  montagnes  les  plus  élevces  font  ordinaiiement 
compoíées  au  fommet,  de  roe  vif,  de  granite,  de  grés& 
d  autres  matiéres  vitrifiables  qui  ne  contiennent  que  peu 
ou  point  de  coquilles.  Toutes  ees  matiéres  fe  font  fór- 
mées  dans  les  couches  du  fable  de  la  mer  qui  recouvroient 
le  deíTus  de  ees  montagnes ;  lorfque  la  mer  a  laiífé  á  dé- 
couvert  ees  fommets  de  montagnes,  les  íables  ontcoulé 
dans  lesplaines,  oú  ils  ont  été  entrainés  par  la  chute  des 
eaux  des  pluies ,  &c.  de  forte  qu'il  n'eft  demeuré  au  deííus 
des  montagnes  que  íes  rochers  qui  s'étoient  formés  dans 
i'intérieur  de  ees  couches  de  fable.  A  200, 300  ou  4.Q0 
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toifcs  plus  has  que  le  íbmmet  de  oes  montagnes,  on 
^rouve  íouvent  des  niatiéres  íoutes  dificrentes  de  celles  du 
íbminct,  c'eft-á-dire ,  des  j)ierres.,  des  inarhres  &  d'autres 
matiéres  calcinables  ,  lelquclics  ibnt  difpofées  par  eouches 
paralléles,  &  contiennent  toutes  des  coquilles  &  dauties 
produdlions  marines  ;  ainfi  ¡I  n'eíl  pas  étonnant  (pie  M.  de 
:ía  Condamine  n'ait  pas  trouvé  de  coquilles  íur  ees  mon- 
tagnes ,  lür-toaí  s'ii  les  a  clierchées  dans  les  lieux  les  plus 
élevés  &  dans  les  parties  de  ees  montagnes  qu¡  font  com- 
pofées  de  roe  vif,  de  gres  ou  deíable  vitrifiable  ;  mais  au 
deílbus  de  ees  coucJies  de  fablb  &  de  ees  rocbers  qui 
font  le  íbmmet,  ¡I  doit  y  avoir  dans  les  Cordilléres , 
comme  dans  toutes  les  autres  montagnes ,  des  conches 
horizontales  depierres,  de  marbres,  de  terres,ócc.  oú  il 
le  trouvera  des  coquilles  ;  car  dans  tous  Ies  pays  dii 
inonde  oij  Ton  a  fait  des  obíervations ,  on  en  a  toujours 
trouvé  dans  ees  conches. 

Mais  fuppofons  un  inílant  que  ce  fait  foit  vra¡ ,  &  qu 
cffet  ¡1  n'y  ait  aucune  produólion  marine  dans  les  mon- 
tagnes du  Pcrou,  tout  ce  qu'on  en  conclurra  ne  íera 
nullement  contraire  á  nolre  théoric,  &  ¡1  pourroit  bien 
fe  fiire,  abfolument  parlant,  qu'il  y  ait  fur  le  globe  des 
parties  qui  n  aient  jamáis  étc  fous  les  eaux  de  la  mer ,  & 
liir-tout  des  parties  auífi  élevées  que  le  font  Ies  Cordilléres, 
mais  en  ce  cas ,  il  y  auroit  de  belles  obfervations  á  f  u're 
fur  ees  montagnes;  car  elles  re  feroient  pascompofées 
de  conches  paralléles  entr'elles,  comme  toutes  Ies  autres 
le  font  :  Íes  matiéres  feroient  aulfi  fort  difíérentes  de 

celles 
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celles  que  nous  connoiíTons,  il  ny  auroít  point  de 
fentes  perpendiculaires ,  la  compofition  des rochersóc  des 
pierres  ne  reíTcmbleroit  point  dii  tout  á  la  compofition 
des  rochers  6c  des  pierres  des  autres  pays,  &  enfin  nous 
trouverions  dans  ees  montagnes  1  ancienne  ftru6lure  de 
la  terre  telle  qu'elle  étoit  origínairement  &  avant  que 
d'ctre  changce  &  altérée  par  le  mouvement  des  eaux : 
nous  verrions  dans  ees  climats  le  premier  état  du  globe , 
les  matiéres  ancicnnes  dont  ¡1  étoit  compofé ,  la  forme  ,  la 
üaifon  ócTarrangement  naturel  de  la  terre,  &c.  mais  c'eíl 
trop  eípérer ,  &  ílir  des  fondemens  trop  Icgers ,  &  je  penfe 
qu'il  faut  nous  borner  á  croire  qu'on  y  trouvera  des  co- 
quilles,  comme  on  en  trouve  par-tout  ailleurs. 

A  Tégard  de  la  maniere  dont  ees  coquiües  font  dif- 
pofées  <Sc  placees  dans  les  couches  de  terre  ou  de  pierre , 
voici  ce  qu'en  dit  Woodward.  «  Tous  Ies  coquillages  qui 
fe  trouvent  dans  une  infinité  de  couches  de  terres  &  de  ce 
Lañes  de  rochers ,  fur  les  plus  hautes  montagnes  &l  dans  « 
íes  carriéres  &  les  mines  les  plus  profondes ,  dans  íes  « 
cailloux  de  cornaline ,  de  chalcédoine ,  &c.  &  dans  les  « 
maffes  de  foufre  ,  de  marcaífites  &  d  autres  matiéres  mi-  « 
nérales  &  métailiques ,  font  remplis  de  la  matiére  méme 
qui  forme  les  bañes  ou  les  couches,  ou  les  maíTes  qui  « 
les  renferment,  Ól  jamáis  d'aucune  matiére  hétérogéne , » 
page  20^,  &  ailleurs. «  La  péíanteurípécifique  des  diñé» 
rentes  efpéces  de  íables  ne  diíFére  que  trés-peu ,  étant  « 
généralement ,  par  rapport  á  Teau ,  comme  2  i  ou  2  « 
á  I  ,  &  les  coquiiles  de  pétoncie  qui  font  á  peu  prés  de  a 
Tome  L  P 
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»>  lamémepefanteur,s'y  troiivent  orclinairemcnt renfermces^ 
»  en  granel  nombre  ,  tanclis  quon  a  de  la  peine  á  y  trouver 
»  des  ccailíes  d'huítres  ,  dont  la  peíanteur  fpécifiqiie  n'eft 
„  environ  que  comme  2  j  á  r,  de  hcníTon^  de  mer ,  dont  la. 
^5  peíanteur  íi'eft  que  comme  2  ou  2-^  á  i  ,  ou  d'autres  ef- 
peces  de  coquÜles  plus  légéres ;  mais  au  contraire  dans  la. 
craie  qui  eft  plus  Icgere  que  lapierre ,  n'étantá  la  pcfan- 
teur  de  Teau  que  comme  environ  2     á  i  ,  on  ne  trouve 
que  des  coquillcs  de  hériíTons  de  mer  6c  d'autres  eípéces-^ 
de  coquilles  plus  Icgéres.  ^rVoyei pa^es  77  18. 

II  faut  obíerver  qu€  ce  que  dit  ici  Woodward  ne  doit 
.  pas  étre  regardé  comme  regle  genérale,  car  on  trouve 
des  coquillcs  plus  légéres  Óc  plus  pelantes  dans  les  mémes- 
matiéres,  par  exemple,  des  pétoncles ,  des  huitres  &  des 
ourfins  dans  les  mémes  pierres  &  dans  les  mcmcs  terres 
&  mcmc  on  peut  voir  au  cabinet  du  Rol  un  pétoncle  pé- 
trific  en  cornaline  &  des  ourfins  pétrifics  en  agathe ,  ainíi- 
la  difFérence  de  la  peíanteur  fpécifique  des  coquilles  n'a; 
pas  influc ,  autant  que  le  prctend  AX^oodward,  fur  le  lieu  de. 
leurpofition  dans  les  couchcs-de  terre;  6c  la  vraie  raifon; 
pourquoi  les  coquilles  d'ourfins  6c  d'autres  auíTi  légéresi 
fe  trouvent  plus  abondamment  dans  les  craies,  c'eíl  que. 
ia  craie  n'eft  qu 'un  dctrimentde  coquilles  ,  6c  que  celles-. 
des  ourfins  étant  plus  légéres ,  moins  cpaiflfes  &  plus  fria- 
bles que  les  autres,  eües  auront  été  aifément  réduites  em 
pouífiére6c  en  craie^  cn  íbrte  qu'il  ne  fe  trouve  des  cou- 
ches  de  craie  que  dans  íes  endroits  oü  il  y  avoitancien- 
ncmcnt  fous  les  eaux  déla  mer  une  grande  abondance  de- 
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tes  coquiiles  Icgéres  ,  cíont  les  débris  ont  formé  la  craie 
dans  laquelle  noiis  trouvons  celles  qui  ayantréfiílé  au  choc 
&  aux  frotíemens ,  fe  font  confervées  tout  entiéres  ,  ou 
du  moins  en  parties  aíTez  grandes  pour  que  noiis  puiífions 
Jes  reconnoitre. 

Nous  traiterons  ceci  plus  á  fond  dans  notre  difcours  fur 
les  minéraux ,  contentons-nous  feulement  davertir  ici 
qu'il  faut  encoré  donner  une  modification  aux  expreífions 
de  Woodward :  ¡I  paroítdire  qu'on  trouve  des  coquiiles 
dans  les  cailloux,  dans  les  cornalines  ,  dans  les  chalcédoi- 
ncs ,  dans  les  mines ,  dans  íes  maífes  de  foufre ,  auífi  fou- 
vent  <&  en  auífi  grand  nombre  que  dans  íes  autres  matiércs , 
au  iieu  que  la  vérité  eíl  qu'elles  font  trés-rares  dans  tou- 
tes  Ies  matiéres  vitrifiables  ou  purcment  inflammables ,  6c 
qu'au  contraire  ellcs  font  en  prodigieuíe  abondance  dans 
les  craies  ,  dans  les  marnes ,  dans  les  marbres  &:  dans  les 
pierres ,  en  forte  que  nous  ne  prétcndons  pas  diré  ici 
•qu'abfolument  les  coquiiles  les  plus  légéres  font  dans  les 
matiéres  légéres,  &  les  plus  pefantes  dans  celles  qui  font 
auíTi  les  plus  pefantes ,  mais  feulement  qu'en  général  cela 
fe  trouve  plus  fouvent  ainfi  qu'autrement.  Aía  vérité  elles 
font  toutes  également  remplies  de  la  fubftance  mcme  qui 
les  cnvironne,  auífi-bien  celles  qu'on  trouve  dans  les 
couches  horizontales ,  que  celles  qu'on  trouve  en  plus 
petit  nombre  dans  les  matiéres  qui  occupent  íes  fentes 
perpendicularres,  parce  qu'en  efFet  ies  unes  &  Ies  airtres  ont 
élé  également  formées  par  les  eaux  ,  quoiqiren  difFérens 
:l€mps  Sí  de  diíférentes  fa^ons;  les  coucíies  Iiorizontales 
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cíe  pierre ,  de  marbre ,  6cc.  ayant  été  formées  par  Ies  grands 
mouvemens  des  ondes  de  la  nier ,  &  les  cailloiix ,  les  cor- 
nalines,  les  chalcédoines  &  toutes  les  matiéres  qui  font 
dans  les  fentes  perpendiculaires ,  ayant  éte  produites  par  le 
inouvementparticulier  d\ine  petite  quantité  d'eau  chargée 
de  difFérens  fiics  lapidifiques  ,  métalliques  ,  &C.&:  dans  les 
deiix  cas  ees  matiéres  étoient  réduites  en  poudre  fine  óc 
impalpable  qui  a  rempli  rintérieur  des  coquilles  fi  pleine- 
mentóc  fi  abfolument,  qu'elle  n  y  apas  laiíTc  le  moindre 
vuide,  &  qu'elles'en  eíl  faitautant  de  moules  ,  á  peu  pré& 
conime  on  voit  un  cachet  fe  mouler  fur  le  tripoli. 

II  y  a  done  dans  les  pierres,  dans  les  marbres  ,  &c.  une 
multitude  tres-grande  de  coquilles  qui  font  entiéres ,  belles 
&  fi  peu  altérées ,  qu'on  peut  aifément  les  comparer  avec 
Ies  coquilles  qu'on  conferve  dans  les  cabinets  ou  qu'on 
trouve  fur  les  rivages  de  la  mer  ;  elles  ont  préeifément  la 
méme  figure  &  la  méme  grandeur ,  elles  font  de  la  méme 
fubílance  &  Icur  tiíTu  eft  le  mcme  ;  la  matiére  particuliére 
qui  lescompofe^efl  la  méme,  elle  eíl  difpofce  &arrangée 
de  la  méme  maniere,  la  direólion  de  leurs  fibres  8l  des 
lignes  fpirales  eft  la  méme  ,  la  compofiiion  des  petites 
lames  formées  par  les  fibres  eft  la  méme  dans  les  unes 
&  les  autres  ;  on  voit  dans  le  méme  endroit  les  veftiges 
ou  infertions  des  tendons  par  le  moyen  defquels  Tanimal 
étoit  attaché  &  joint  á  fa  coquille ,  on  y  voit  les  mémes 
tubercules,  les  mémesj^r/Vj-Jes  mémes  cannelures;  enfin; 
tout  eft  femblable  ,foit  au  dedans ,  foit  au  dehors  de  la  co- 
quille ,  dans  fa  cavilé  ou  fur  fa  convexité ,  dans  ía  fubftance 
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©u  fur  ía  fuperficie  ;  crailleiirs  ees  coquillages  foífiics 
fontrujets  aux  mémcsaccidens  ordinaires  que  Ies  coquil- 
lages de  la  mer  ,  par  exemple  ,  ils  fojit  attachés  Ies  plus 
petits  aux  plus  gros  ,  ¡Is  ont  des  conduits  vermiculaíres , 
on  y  trouve  des  perles  &  d'autres  chofes  femblables  qui 
ont  été  produites  par  l'animal  lorfqu'il  habitoit  ía  coquille , 
leur  gravité  fpécifique  efl  exadement  ía  méme  que  celle 
de  leur  eípéce  qu'on  trouve  adlueltement  dans  la  mer  y 
Se  par  la  chymie  on  y  trouve  les  mémes  cbofes ,  en  un 
mot  ils  reíTemblent  exaótement  á  ceux  de  la  mer.  Virye^ 
Woodward ,  page  J^. 

J'aiíbuventobfervé  moi-mémeavec  uneeíj^éce  d'éton-^ 
nement,  comme  je  Tai  deja dit, des  montagncs  entiéres, 
des  chaínes  de  rochers ,  des  bañes  enormes  de  carriércs 
tout  compofés  de  coquilles  &  d'autres  débris  de  pro- 
dudlions  marines  qui  y  font  en  íi  grande  quantité ,  qu'il 
n  y  a  pas  á  beaueoup  prés  autant  de  voJume  dans  ía 
matiére  qui  les  lie. 

J'ai  vu  des  ehamps  labourés  dans  lefquels  toutes  Ies 
pierres  étoient  des  pctoneles  pétrifiés  ,  en  forte  qu'en  fer- 
mant  les  yeux  &  ramaíllmt  au  haíardon  pouvoitparier  de 
ramaíTer  un  pctonele;  j'en  ai  vu  d'entiéremcnt  eouvertsde 
cornes  d'ammon,  d  autres  dont  toutes  Ies  pierres  étoient 
des  eoeurs  de  boeuf  pétrifiés  ;  &  plus  on  examinera  ía 
terre  ,  plus  on  fera  eonvaincu  que  le  nombre  de  ees 
pétrifieations  efl:  infíni  ,  &  on  en  eonelurra  qu'il  eft  impof- 
fible  que  tous  les  animaux  qui  habitoient  ees  coquilles  > 
aient  exiíté  dans  le  méme  temps. 

Pp  iij 
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J  ai  mcme  fait  une  obfervation  en  cherchant  ees  co- 
qiiilles,  qui  peut  étre  de  quclqiie  milité ,  c'eft  que  dans 
tous  les  pays  oCi  I'on  trouve  dans  les  champs  &  dans  les 
ierres  labourables  un  tres-grand  nombre  de  ees  coquilles 
pétrifiées ,  comme  pctoncles.,  coeurs  de  boeuí,  &c.  en- 
tiéres  ,  bien  confervées ,  &  totalemcnt  féparées  ,  on  peut 
ctreaííliré  que  la  p¡ erre  de  ees  pays  cíi  gélife.  Q^s  co- 
<ju¡lles  ne  s  en  font  féparées  en  fi  grand  nombre  que  par 
l'aólion  clela  gelée->  qui  détruit  la  pierre  &  laiíTe  fubfiíler 
.plus  long-.temps  la  eoquille  pétrifiée. 

Cettc  ¡mmenfe  quantité  de  foíTiles  marins  que  Ton 
Afouve  en  tant  d'endroits ,  prouve  qu'ils  ny  ont  pas  été 
:traníportés  par  un  déluge  ;  car  on  obferve  plufieurs  mil- 
iiers  de  gros  rochers  &  des  Garrieres  dar^s  tous  les  pays 
oü  il  y  a  des  raarbres  &  de  la  pierre  á  chaux  ,  qui  Ibnt 
toutes  remplies  de  vertebres  d'étoiles  de  mer ,  de  pointes 
d'ourfms,  de  coquillages  &  d'autresdébris  deproduélions 
marines.  Orfi  ees  coquilles  qu'on  trouve  par-tout  euíTent 
été  amenées  íur  la  terre  séche  par  un  déluge  ou  par  une 
inondation  ,  la  plus  grande  partie  feroit  demeurée  fur  la 
furface  de  la  terre ,  ou  du  moins  elles  ne  feroient  pas  en- 
terrées  á  une  grande  profondeur,  &  on  ne  les  trouveroít 
pas  dans  les  marbres  les  plus  folides  á  fept  ou  huit  eens 
ipieds  de  profondeun 

Dans  toutes  les  carriéres  ees  coquilles  font  partie  de  ía 
.pierre  á  Tintérieur ,  &  on  en  voit  quelquefois  á  Textérieur 
<}ui  font  recouvertes  de  flalaélites  qui ,  comme  Ton  fait  ^ 
ne  font  pas  des  matiéres  auífi  anciennes  que  la  pierre  qui 
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contient  les  coqiiilies  :  une  fe^conclc  preuve  que  cela  n'eft 
point  arrivé  par  un  déluge ,  c'eíl  que  les  os  ,  les  comes 
íes  ergots,  les  onglcs ,  &c.  ne  fe  trouvent  que  trés-rare- 
mcnt ,  &  peut-étre  point  du  tout  y  renferinés  dans  Ies 
marbres  &  dans  les-  autres  pierrcs  dures  ,  tandis  que  fi  c'é- 
toit  Teñet  d'un  déluge  oú  tout  auroit  péri  ,  on  y  devroic 
trouverles  reíles- des  animaux  de  la  terre  auíTi-bien  que^ 
ceux  des  mer^.  Voye:(^Rays  Difcoiirfes ,pag.  ijSé^fuiv. 

C'eft,  comme  nous  Tavons  dit,  une  fuppofition  bien- 
gratuite,  que  de prctendre  que  toute  la  terre  a été  diflbute 
dans  Teau  au  temps  du  dcluge  ;  &  or^  ne  peut  donner 
quelque  fondcmcnt  á  cette  idee,  qu^en  fuppoíant  un  ío^ 
Gond  miracle  qui  auroit  donné  á  Teau  la  propriétc  d'un 
diíTolvant  univerfel,  miracle  dontil  n'eíl:  fait  aucune  mea* 
tion  dans  récriture  íninte  ;  d'ailleurs,  ce  qui  anéantit  la- 
íiippofition  &  la  rend  méme  contradi¿loire ,  c'eíl  que 
toutes  les  matiéres  ayant  été  diíToutes  dans  Teau  les  co- 
quilleS'  ne  Tont  pas  cté,  puifque  nous  les  trouvons  entiéres 
&  bien  confervées  dans  toutes  les  inaíTes  qu'on  prétend 
avoírété  diíToutes;  cela  prouve  évidemment  qu'il  nya 
jamáis  eu  de  telle  diíToiution ,  &  que  larrangement  des 
conches  horizontales  <&:  paralléles  ne  s'eft  pas  fait  en  un- 
inftant,  mais  par  les  íédimens  qui  fe  font  amonedes  peu^ 
á  peu,  qui  ont  enñn  produit  des  hauteurs  confidrables 
par  la  fucceífion  des  temps  ;  caril  eft  évident  pour  tous^^ 
íes  gens  qui  fe  donneront  la  peine  d'obferver ,  que  larran- 
gement  de  toutes  les  niaiiéres  qui  compofentle  globc ,  eít 
Ivouvrage  des  eaux ;  il  n  cíl  done  qucítion  que  de  íavoír 
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íi  cet  arrangemcnt  a  étc  fait  dans  le  mcme  tcmps  :  or  nous 
avons  prouvé  qu^il  na  pas  pCi  íe  faire  dans  le  méme  temps , 
puiTqueles  inatiéres  ne  gardentpas  lordre  de  la  peíanteur 
ípccifique  óc  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  diflblution  genérale  de 
toutes  les  matiéres  ;  done  cet  arrangement  a  été  produit 
par  Ies  eaux  ou  plutót  par  Ies  fédiniens  qu'elles  ont  dé- 
pofés  dans  la  íücceíTion  des  temps  ;  toute  autre  révolution  , 
tout  autre  mouvement ,  toute  autre  caufe  auroit  produit 
un  arrangement  tres  -  difFérent  ;  d'aüieurs  ,  un  accident 
particulier,  une  révolution  ou  un  bouleverfement  n'auroit 
pas  produit  un  pareil  efFet  dans  le  globe  tout  entier ,  &  fi 
iWangement  des  terres  &  des  couches  avoit  pour  caufe 
des  révolutions  particuliéres  &  accidentelles  ,  on  trouve- 
roit  Ies  pierres  &  les  terres  difpofées  différemment  en 
difFcrxíns  pays ,  au  lieu  qu'on  les  trouve  par-tout  difpofées 
de  méme  par  conches  paralIéJes ,  horizontales ,  ou  égale- 
ment  inclinces. 

Voici  ce  que  dit  á  ce  fujet  rHiílorien  de  TAcadémie  , 
cnnée  ,j)ag€ ^  ¿rfiiiv. 

ce  Des  veíliges  trés-anciens  &  en  trés-^rand  nombre  , 
d'inondations  qui  ont  du  ctre  trés-étendues  ^ ,  <Sc  la  ma- 
niére  dont  on  eíl  obligé  de  concevoir  queles  montagnes 
fe  font  formées  ^  ,  prouvent  aífez  qu'il  eíl  arrivc  autrefois 

^>  á  la  furface  de  la  terre  de  grandes  révolutions.  Autant 
qu'on  en  a  pu  creufer ,  on  na  prefque  vú  que  des  ruines , 

»  des  débris,  de  vaíles décombres entaíréspéle-méle,& qui 

*  Voyez  Ies  yíkmoxx^^-page  2  8y.  I  de  1706,  pcige ^  ;  de  1708,  P'J  4; 
h  VoyezrHilt,  de  170^  ^p,  22;  \  &  de  1716,  page  8,  &c, 

par 
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par  une  longue  fuite  de  fiécles  fe  font  incorpores  enfemble  c< 
^  iinis  en  une  feule  maíTe  le  plus  qu'il  a  été  poiribIe;ir 
$'¡I  y  a  cíans  le  globe  de  la  terre  quelque  efpéce  d'orga-«: 
niíation  rcguliére,  elle  eíl  plus  profondc  &  par  conféquent  ce 
nous  fera  toujours  inconnue ,  &  toutes  nos  recherches  fe  ¿c 
termineront  á  fouiller  dans  les  ruines  de  la  croüte  exté-  ce 
rieure  ,  elles  donneront  encoré  aíTez  d'occupation  aux  <^ 
Philofophes.  * 

M,  de  Juííieu  a  trouvé  aux  envírons  de  Saint-Chau-  « 
mont  dans  íe  Lyonnois,  une  grande  quantité  de  pierres  <'c 
écailleufcs  ou  feuilletées ,  dont  prefque  tous  les  feuillets  te 
portoient  ílir  leur  íuperficie  Tempreinte  ou  d'un  bout  de  <c 
tige ,  ou  d'une  feuille,  ou  d'un  fragment  de  feuiile  de  <:< 
quelque  plante;  les  repréfentations  de  fcuilles  étoient  « 
toujours  exaólement  étendues ,  comme  fi  on  avoit  collé  « 
les  fcuilles  fur  Ies  pierres  avec  la  main,  ce  qui  prouve  <c 
qu'clles  avoient  été  apportces  par  de  Teau  qui  les  avoit 
tenues  en  cet  état ;  clles  étoient  en  difFcrentes  fituations  ,  ce 
&  quelqucfois  dcux  ou  trois  fe  croifoient.  c< 

On  imagine  bien  qu'une  feuille  dcpofce  par  Teau  fur 
une  vafe  molle ,  Óc  couverte  enfuite  d\ine  autre  vafe  ^< 
pareille ,  imprime  fur  Tune  Timage  de  i'une  de  fes  deux  ce 
íurfaces  8l  fur  i  autre  Timagc  de  Tautre  furface ,  de  forte  <c 
que  ees  deux  lames  de  vafe  étant  durcies  6c  pétrifiées ,  ce 
elles  porteront  chacunefempreinted'uneface  difícrente;  c< 
mais  ce  qu'on  auroit  cru  devoir  étre,  n'eíl  pas ,  les  deux  <c 
lames  ont  i'empreinte  de  la  méme  face  de  la  feuille,  Tune  <c 
en  relief  6c  lautre  en  creux.  M.  de  Juífieu  a  obfervé  dans  ^ 
Tome  L  O  a 


r 
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3í  toutes  ees  pierres  figurces  de  Saint-Cíiaiimont  ec  phcnor- 
3>  mcne  qiii  eft  aíTez  bizarre;  noiis  kii  en  laiílbns  Texplica- 
»  tiorr  pour  paíTer  á  ee  que  ees  fortes  d'obfervations  ont 
»  cíe  plus  general  &  de  plus  ¡ntéreííant. 
»     Toutes  Ies  plantes  gravees  dans  les  pierres  de  Saint- 
:»  Chaumont  Ibnt  des  plantes  etrangéres ,  non  feulement 
»  ellesne  íe  retrouvent  ni  dans  le  Lyonnois,  ni  dans  le  reíle 
»  de  la  Franee,  mais  elles  ne  font  que  dans  les  Indes  orien- 
»  tales  &i  dans  les  elimats  ehauds  de  TAmérique;  cefontb 
»  piupart  des  plantes  eapillaires ,  &.  fouvent  eji  partieulier 
»  des  fougeres.  Leur  tiíTu  dur  &  ferré  les  a  rendu  plus 
»  propres  á  fe  graver  &  á  fe  eonferver  dans  les  moules  aulant 
»  de  temps  qu'il  a  fallu.  Quelques  feuilles  de  plantes  des 
y>  Indes  imprimées  dans  des  pierres  d' Allemagne  ont  paru 
»  étonnantes  á  M.  Leibnitz*,  voici  la  nicme  merveille 
»  infiniment  multipliée;  il  femble  niéme  qu'il  y  ait  á  eek 
»  unecertaineaíFedationdelaNature,  dans  toutes  les  pierres 
y>  de  Saint-Ciiauniont  of\  ne  trouve  pas  une  feule  plante 
»  du  pays, 

»  11  eíl  eertain  par  les  coquillages  des  earriéres  óc  des. 
a>  montagnes ,  que  ce  pays,  ainfi  que  beaueoup  d'autres,. 
»  a  du  autrefois  étre  eouvert  par  l'eau  de  la  mer ;  mais 
3^  commentia  mer  d'Amcrique  ou  celle  des  Indes  orientales 
.»y  eíl-elle  venueí 

yy     On  peut,  pour  íatisfaire  á  plufieurs phenoménes,fup- 
-  »pofer  avec  aíFez  de  vrai-femblanee  que  la  mer  a  eouvert 
» tout  le  globe  de  la  terre  ;  mais  alors  il  n'y  avoit  point  de 
Yoyez  rHiíl.  dQiyoC ,  pagc  ^  ¿r  fm^ 
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plantes  terreílres,  &  ce  n'efl  qu'aprés  ce  tcmps-íá,  &  ce 
iorfqii'une  partie  dii  globe  a  cté  décoiiverte  ,  qu'il  s'cll;  « 
pu  faire  les  grandes  inondations  qu¡  ont  traníporté  des  « 
plantes  d'un  pays  dans  d'aiitres  fort  éloignés.  « 

M.  de  Juííieu  croit  que  comine  le  l¡t  de  la  mer  hauíTe  ce 
loújourspar  les  tcrres,  le  limón/ les  íables  que  les  riviéres  « 
y  cliarient  inceíTamment ,  des  mers  renfermées  d  abord 
entre  certaines  dignes  naturelles,  font  venuesálesfurmon- 
tcr  &  fe  font  répandues  aii  loin  ;  que  les  dignes  aient  elles-  ce 
mémes  été  minees  par  les  eaux  6c  s'y  foient  renverfées ,  ce 
ce  fera  encoré  le  mcme  cjfFct,  pourvú  qu'on  lesfuppofe  ce 
d'une  grandeur  enorme.  Dans  les  premiers  temps  de  la 
formation  de  la  terre  ,  rien  n'avoit  encoré  pris  une  forme  ce 
rcglcc  arrctce ,  il  a  pu  fe  faire  alors  des  rcvolutions  ce 
prodigieufes  ócfubites  dontnous  ne  voyons  plus  d'cxem-  ce 
pies ,  parce  que  tout  efl:  venu  á  peu  prés  á  un  ctat  de  ce 
confiítance ,  qui  n'eíl  pourtant  pas  tel  que  íes  changemens  ce 
Jents  &  peu  confidcrables  qui  arrivent ,  ne  nous  donnent  <c 
lieu  d'en  imaginer  comme  poíTiblcs  d  autres  de  mcme  c< 
efpéce ,  mais  plus  grands  &  plus  prompts.  <c 

Par  quelqu'une  de  ees  grandes  révolutions  la  mer  des 
Indes,  foit  orientales,  foit  occidentales,  aura  été pouíTée 
jufqu'en  Europe,  ócy  aura  apportc  desplantes  étrangéres  ce 
flottantes  fur  fes  eaux,  elle  les  avoit  arrachées  en  chemin  ce 
&  les  alloit  dépofer  doucement  dans  les  lieux  oü  Teau 
n'étoit  qu'en  pctite  quantitc  &  pouvoit  s'cvaporer.í> 

Qq  ¡i 
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P  R  E  U  V  E  S 

DE  LA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E  IX. 
Stir  les  inégalités  de  la  fíirface  de  la  tem.- 

LES  ¡ncgaiités  qiii  font  a  la  furface  cíe  la  terre  ,  (\uor\. 
pourroit  regarcicr  comme  uneimperfecílion  á  la  íigiirc 
cíuglobe,  font  en  ménie  temps  une  clifpofition  favorable 
&  qui  étoit  néceífaire  pour  conferver  la  végctation  &  Lx 
vie  fur  le  globc  terreílre  :  il.ne  faut ,  pour  s'cn  aífurer,  que 
fe  préter  un  inílant  á  concevoir  ce  que  fcroit  la  terre  íi- 
elle  étoit  égale  &  réguliére  á  ía  furface,.  on  verra  qu'au 
íieu  de  ees  collines  agréables  d'oü  coulent  des  caux  pures: 
qui  entretiennent  la  verdure  de  la  terre ,  au  lieu  de  ees. 
:  campagnes  riches  &  fieuries  oü  les  plantes  &  les  animaux. 
trouvent  aifément  íeur  fubfjílance,  une  triñe  mer  cou- 
vriroit  le  globe  entier,  &  qu'il  ne  reíleroit  á  la  terre  de 
tous  fes  attributs,  que  celui  d*étre  une  pianéte  obfcure,. 
abandonnée,  &  deftinée  tout  au  plus  á.fliabitation  des. 
poiíTons. 

Mais  indépendamment  de  la  néceííjté  morale ,  laquelíe 
re  doit  querarementfairepreuve  en Philoíbphie,ily  aune 
néceífité  pbyfique  pour  que  la  terre  foit  irréguliére  á  ía  fur- 
face, &.  cela,  parce  qu'enlafuppofantmemeparfaitement 
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régiiíiére  clans  fon  origine  ,  le  mouvcment  cíes  eaux ,  les 
feux  íbútcrrains,  Ies  venlsóc  Ies  autres  caufes  extcrieures 
aiiroient  néceíTaircmcnt  produit  á  la  longue  cíes  irrcgula- 
rités  femblables  á  celles  que  nous  voyons, 

Les  pkis  grandes  inégalités  íbnt  Ies  profondeurs  de 
I'océan  comparées  á  Télevation  des  montagnes,  eette 
profondeiir  de  Tocéan  eíl  fort  cíiffcrente,  niéme  á  de 
grandes  diítances  des  ierres ;  on  prétend  qu'il  y  a  des 
endroits  qui  ont  jiifqu'á  une  lieue  de  profondeur,  mais 
cela  eíl  rare  ,  &  les  profondeurs  Ies  plus  ordinaires  font 
depuis  60  jufqu'á  r^o  braífes.  Les  golfes  &  les  parages 
voifins  des.  cotes  font  bien  moins  profonds,  óc  Ies  dé- 
troits  font  ordinairement  Ies  endroits  de  la  mer  oü  Teau 
a  le  moins  de  profonckair^ 

Pour  fondcr  les  profondeurs  de  la  mer,  on  fe  fert  or- 
dinairement d'un  morccau  de  plomb  de  30  ou  40  livres^ 
qu'on  attache  á  une  petite  corde ,  cette  maniere  eíl  fort 
bonne  pour  les  profondeurs  ordinaires  ;  mais  lorfqu'on. 
veut  fonder  de  grandes  profondeurs  on  peut  tomber  dans 
i'erreur  8l  ne  pas  trouver  de  fond  o\\  ccpendant  il  y  en  a, 
parce  que  la  corde  étant  fpccifiquement  moins  pefante 
que  I'eau,  ¡1  arrive,  aprés  qu'on  en  a  beaucoup  dévidé, 
que  le  volume  de  la  fonde  &  celui  de  la  corde  ne  péfenE 
plus  qu'autant  ou  moins  qu'un  pareil  volume  d'eau,. 
dés-Iórs  la  fonde  ne  ácíccná  plus ,  &  elle  s'éloigne  erfc 
ligne  oblique  en  fe  tenant  toújours  á  la  méme  hauteur;: 
ainfi  pour  fonder  de  grandes  profondeurs ,  il  fiudroit  une 
cliaíne  de  fer  ou  d  autre  iimtiére  plus  pefmte  que  i'eau 

^1  "i 


# 
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¡i  eft  aíTcz  probable  que  c'eft  fiiute  d  avoir  fait  cettc 
attention  ,  que  Ies  Navigateurs  noiis  dilent  que  la  mer 
n'a  pas  cíe  fond  dans  une  fi  grande  quantite  d'endroits. 

En  general  les  profondeurs  dans  les  liautes  mers  aug- 
nientent  ou  diminuent  d'une  maniere  aíTez  uniforme, 
&  ordinairement  plus  on  s'cloigne  des  cotes,  plus  la 
profondcur  eíl  grande ;  cependant  cela  n'efl:  pas  íans  ex- 
ception ,  &  11  y  a  des  endroits  au  milieu  de  la  mer  oú  Ton 
trouve  des  écueils,  comme  aux  Abrolhos  dans  la  mer 
atlantique ,  d  autres  oij  il  y  a  des  bañes  d'une  ctendue 
trés-confidérable,  comme  le  grand  banc,  le  banc  appellé 
fe  Borneur  dans  notre  océan.  Ies  bañes  6l  Ies  bas-fonds 
del'océan  indien ,  &c. 

De  mcmele  long  des  cotes  Ies  profondeurs  font  fort 
inégales,  cependant  on  peut  donner  comme  une  regle 
certaine  ,  que  la  profondeur  de  la  mer  á  la  cote  eft  tou- 
jours  proportionnée  á  la  hauteur  de  cettc  mcme  cote ; 
en  forte  que  fi  la  cote  eft  fort  élevée  ,  la  profondeur  fera 
fort  grande ,  &  au  contraire  fi  la  plage  eft  baíTe  &  le  tcr- 
rein  píat ,  la  profondeur  eft  fort  petite  ,  comme  dans  Jes 
fíeuves  oü  les  rivages  eleves  annoncent  toújours  beaucoup 
de  profondeur,  &  oü  les  gréves  6c  les  bords  de  niveau 
montrent  ordinairement  unguc ,  ou  du  moins  une  profon- 
deur mediocre. 

II  eft  encoré  plus  aifé  de  mefurer  la  hauteur  des  mon- 
tagnes  que  de  fonder  les  profondeurs  des  mers ,  foit  au 
moyen  de  la  gcomctrie  pratique,  foit  par  le  barométre  ; 
cet  ¡nftrument  peut  donner  la  hauteur  d'une  montagne 
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fort  exaólement ,  fiir-toiit  clans  les  pays  oü  fa  variation 
n'eít  pas  confidcrable ,  comme  au  Pérou  &  fous  íes  autres 
cümats  cíe  i'équateur  ;  on  a  mcfiiré  par  Tiin  ou  l'autre  cíe 
ees  moyens  la  Iiautcur  de  la  plupart  des  émincnces  cjui 
fontála  furface  duglobe,  parexemple,  on  atrouvé  que 
les  plus  'hautes  moñtagnes  de  SiiifTc  íont  élevées  d'environ 
feize  cens  toifes  au  deíTus  du  niveau  déla  mcrplus  que  íe 
Canígou,  qui  eílune  des  plus  hautes  des  Pyrénées  (Voye^ 
I  H'iJi.  de  rAcad.  lyoS,  page  2^).  II  paroít  que  ce  íbnt 
les  plus  hautes  de  toute  I'Europe,  puifqu'il  en  fort  une 
grande  quantité  de  fleuves  qui  portent  leurs  eaux  dans 
difícrentes  mers  fort  éloignées  >  comme  le  Pó  qui  fe  renci 
dans  la  mer  Aciriatique,  le  Rhin  qui  fe  perd  dans  lesfablcs 
en  Hollande  ,  le  Rhóne  qui  tombe  dans  la  méditerranee  ^ 
&  íe  Danube  c|ui  va  jufcju'á  la  mer  noire.  Ces  quatre 
fleuves  clont  fes  emboucJiures  font  fi  éloignées  íes  unes 
des  autres ,  tirent  tous  une  partie  de  íeurs  eaux  du  mont 
Saint-Godard  &  des  montagncs  voifmes,  ce  qui  prouve 
que  ce  point  eft  le  plus  elevé  de  í'Europe. 

Les  plus  hautes  moñtagnes  de  í'Afie ,  font  íe  mont 
Tailrus ,  íe  mont  Imaus,  le  Caucafe  óc  íes  moñtagnes  du 
Japón  ,  toutes  ces  montagncs  font  plus  élevées  que  cclles- 
de  TEurope;  celles  d'Afrique,  legrand  Atlas  &  íes  monts 
de  la  Lune  font  au  moins  auífi  hautes  que  celles  de  1' Afie  ^ 
&  les  plus  élevées  de  toirtes  font  celles  de  1' Amérique  méri-. 
dionale,  fur-tout  celles  du  Pérou,  qui  ont  jufqu'á  3000 
toifes  dehauteur  au  deíTusdu  niveau  de  la  mer.  En  générai 
les  montagncs  entre  Ies  tropiques  font  plus  élevpcs  (][ue 
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celles  cíes  zones  tempérées ,  &  celles-ci  plus  que  celles 
des  zones  froicles ,  de  forte  que  plus  on  approche  de 
I'équateur,  óc  plus  Ies  ¡négalités  de  la  furface  de  la  terre 
font grandes;  cesinégalitcs ,  quoiqucfortconfidérablespar 
rapport  á  nous,  ne  íbnt  ricn  quand  on  les  confidére  par 
rapport  au  globe  terreftre.  Trois  mille  toifes  de  diñérence 
fur  trois  mille  lieues  do  diamctre,  c'eíl  unetoife  fur  une 
lieue  ou  un  pied  fur  deux  mille  deux  cens  pieds,  ce  qu¡ , 
fur  un  globe  de  deux  pieds  óc  demi  de  diamétre ,  ne  fait 
pasla  fixiéme  partie  d'une  ligne;  ainfi  la  terre,  dont  la 
íiirface  nous  paroít  traverféc  <Sc  coupée  par  la  hauteur 
enorme  des  montagnes  &  par  la  profondeur  affreufe  des 
mers,  n'eft  cependant,  relativement  á  fon  volume,  que 
tres  -  Icgérement  íjllonnée  d'inégalités  fi  peu  fcnfibles, 
qu'cllcs  ne  pcuNxnt  caufer  aucuiie  diífcrcnce  á  la  figure 
du  globe. 

Dans  les  continens  les  montagnes  font  continúes  Se 
íbrmcnt  d.cs  chaínes;  dans  les  iíics  elles  paroiíícnt  ctre 
plus  intcrrompues  &  plus  ifolées,  Sl  elics  s'élévent  ordi- 
nairemcnt  au  deflus  de  la  mer  en  forme  de  cóne  ou  de 
pyramide,  &  on  les  appelle  des  pies :  le  pie  de  TénérifFe 
dans  rifle  de  Fer  efl  une  des  plus  hautes  montagnes  de  la 
terre,  elle  a  prés  d'une  lieue  &  demie  de  hauteur  per- 
pendiculaire  au  deflus  du  niveau  de  la  mer;  le  pie  de 
Saint-George  dans  Tune  des  Azores,  le  pie  d'Adam 
dans  rifle  de  Ceyían  font  aufli  fort  eleves.  Tous  ees  pies 
font  compofés  de  rochers  cntafles  Ies  uns  fur  les  autres, 
&  iis  vomiflent  á  Icur  íbmmet,  du  fcu ,  des  cendres ,  du 

bitume. 
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bitume,  des  minéraux  óc  des  pierres;  il  y  a  méme  des 
iíles  qui  ne  font  prccifénient  que  des  pointes  de  mon- 
tagnes,  comme  l'ifíe  Sainte-Hcléne ,  Tifie  de  TAfcen- 
f>on  ,  la  plupart  des  Gañanes  6c  des  Azores  ,  &  il  faut 
remarquer  que  dans  la  plupart  des  ¡fies ,  des  promontoires 
&  des  aulres  terres  avancées  dans  la  mer  ,  la  partie  du 
milieu  eíl  toüjours  la  plus  élevée,  óc  qu'ellesfont  ordinai- 
rement  féparces  en-  deux  par  des  chaínes  de  montagnes 
qui  Ies  partagent  dans  leur  plus  grande  longueur ,  comme 
en  E'coíTe  le  mont  Grans-bain  qui  s'ctend  d'orient  en 
occ¡dent&  partage  Tifie  de  la  grande  Bretagne  en  deux 
parties ;  il  en  eíl  de  mcme  des  iíies  de  Sumatra ,  de  Lu^on, 
de  Borneo,  de  Gclébes,de  Guba&deSaint-Domingue, 
&  auíTi  de  TItalie  qui  efl  traverfce  dans  toute  ía  longueur 
par  l^Apennin  ,  de  la  prefqu'iílc  de  Gorce.,  de  celle  de 
Malaye ,  &c. 

Les  montagnes ,  comme  Ton  voit ,  diffcrent  beaucoup 
en  hauteur ,  les  collines  font  les  plus  baíTes  de  toutes , 
enfuite  viennent  les  montagnes  médiocrement  élevées 
qui  íbnt  fuivies  d'un  troifiéme  rang  de  montagnes  encoré 
plus  liantes,  lefquelles,  comme  les  précédentes,  íbnt 
ordinairement  chargtes  d'arbres  de  plantes,  mais  qui, 
ni  Ies  unes,  ni  les  autres,  ne  fourniíTent  aucunes  fources 
excepté  au  bas ;  cnfin  les  plus  hautes  de  toutes  les  mon- 
tagnes font  celles  fur  lefquelles  on  ne  trouve  que  du  fable, 
des  pierres,  des  cailloux  &  des  rochers  dont  Ies  pointes 
s  elévent  fouvent  jufqu'au  deíTus  des  núes ;  c'eíl  précifé- 
ment  au  pied  de  ees  rochers  qu'il  y  a  de  petils  efpaces ,  de 
Tome  L  Rr 
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petites  plaincs ,  cíes  enfonccmcns,  des  eípéces  Je  valíons* 
oü  l'eau  cíela  pluie  ,  la  neige  6c  laglace  s'arrctent,  <Sc  oíl 
elles  forment  cíes  ctangs, des marais  ,  des  fontaincs  croü 
les  fíeuves  tirent  leur  origine.  Voyei  Lettres plúlüfoplúqiics 
fiir  la  formal  ion  des  fels^  ¿Te.  page  jjfS. 

La  forme  des  niontagncs  eíl  auíTi  íort  diífcrente ,  les^ 
unes  forment  des  chaínes  dont  la  hauteur  eíl  aííbz  cgale 
dans  une  trés-longiie  étendiie  de  terpein ,  d'autres  font 
coiipces  par  des  vailons  trés-profonds ;  les  unes  ont  des^ 
contours  aíTez  réguliers ,  d'autres  paroiíTent  au  premier 
coup  d'oeil  ¡rréguliéres,  autant  cju'il  eít  poíTible.de  Tétre,. 
quciqucfois  011  trouve  au  milicu  d'un  vallon  ou  cl'une 
piaine  un  monticule  ifolc ;  &  de  méme  qu'H  y  a  des  mon  - 
tagnes  de  difíérentes  efpéccs ,  ¡1  y  a  auífi  de  deux  fortes, 
de  plaines  ,  les  unes  en  pays  bas ,  les  autres  en  monta- 
gnes ;  les  premieres  font  ordinairement  partagces  par  le 
cours  de  quelquegroífe  ri viere  ,  les  autres  ,  quoiqued'une 
étendue  confidcrablc  ,  font  seches ,  &  n'ont  tout  au  plus^ 
que  quelque  petit  ruiífeau.  Ces plaines  en  montagnes  font 
fouvent  fort  élevées,  &  toüjours  de  difficile  acccs,  elless 
forment.  des  pays  au  dcíTus  des  autres  pays.,  comme  en* 
Auvergne,  en  Savoie  &  dansplufieurs  autres  pays  clevés 
le  terrein  en  eft  ferme  óc  produit  beaucoup  d'herbes  & 
de  plantes  odorifcrantes  ,  ee  qui  rend  ces  deífus  de  mon- 
tagnes les  meilleurs  páturages  du  monde. 

Le  fommet  des  hautes  montagnes  eft  compofc  de 
rochersplus  ou  moins  eleves  ,  qui  reíTemblent  ,  fur-toute 
yjos  de  ioin ,  aux  ondes  de  la  mer.  Voyei  Lettre^s pinlofopfu. 
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^fur  la  formanoji  des  fe/s,  page  i^¿í.  Ce  n^cft  pas  fur  cette 
•obfervation  fcule  qiic  Ton  poiirroit  aíTurcr  ,  commc  nous 
J'avons  fait,  que  les  montagncs  ont  étc  formces  par  Jes 
^ondes  de  la  mer,  <&:  je  ne  la  rapporte  que  parce  qu'elíc 

.vs'accorde  ?¿vec  toutes  les  autres  ;  ce  qui  prouve  évidem- 

^ment  que  la  mer  a  couvert  &  formé  les  mon tagnes  ,  ce 
font  les  coquilles  <5c  les  autres  produclions  marines  qu'on 
trouve  par-tout  en  fi  grande  quantité ,  qu'il  n'eíl  pas  poííi- 

/l)le  qu'elies  aient  étc  tranfportées  de  la  mer  acluelle  dans 
fíes  continens  aiiíTi  éloignés  &  á  des  profondcurs  auííi 
confidérables  ,  ce  qui  le  prouve  ce  font  les  coucíies  hori- 
zontales &i  parallélcs  qu'on  trouve  par-tout  ,  Si  qui  nc 
pcuvent  avoir  éié  formées  que  par  les  eaiix,  c'eít  la  com- 
pofition  des  maticres ,  méme  les  plus  dures,  comme  de 
Ja  pierre  &  du  marbre ,  á  laquelle  on  rcconnoit  clairement 
que  íes  matiéres  étoient  réduites  en  pouíficre  avant  la 
formation  de  ees  pierrescS:  de  cesmarbrcs,  &  qu'cllesíe 
íbnt  précipitées  au  fond  de  Teaii  en  forme  de  íédiment; 
c'eíl  encoré  Texaélitude  avec  laquelle  les  coquilles  font 
moulées  dans  ees  matiéres  ,  c'eíl  Tintérieur  de  ees  mémes 
coquilles ,  qui  efi:  abfolument  rempli  de  matiéres  dans 
Jefquclles  elles  font  renfcrmécs ;  <&  cnfin  ce  qui  le  dcmon* 
ire  inconteílabicment ,  ce  font  les  angics  correfpondans 
<ícs  montagncs  &:des  collines  qii'aucune  autre  caufe  que 
Íes  courans  de  la  mer  nauroit  pii  former,  c'eíl  Tégalité 
^íe  la  liauteur  des  collines  oppofées  &  les  lits  des  diffé- 
rentes  matiéres  qu'on  y  trouve  á  la  méme  hauteur ,  c'efl:  la 

ílirc(5lion  des  montagncs ,  dont  les  cliaínes  s'ctendent  en 

II  r  ij 
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ionguciir  clans  le  méme  fens ,  comme  Ton  voit  s'étenclí-a 
les  ondes  de  la  mer. 

A  régard  des  profondeiirs  qu¡  font  á  la  furfacc  de 
terre  ,  les  plus  grandes  íbnt ,  fans  contredit,-  les  profon- 
deiirs  de  la  mer,  mais  comme  elles  ne  fe  préfentent point 
á  Tocil ,  &  qu'on  n'en  peut  juger  que  par  la  íonde,  nous 
n'entendonsparler  ici  que  des  profondeurs  de  terre  fcrme , 
telles  que  les  profondes  vallées  que  Ton  voit  entre  les 
montagnes,  les  précipices  qu'on  trouve  entre  lesrocliers^. 
les  abymes  qu'on  aper^oit  du  haut  des  montagnes ,  cóma- 
me labyme  du  mont  Araratli ,  les  précipices  des  Alpes*, 
les  vallces  des  Pyrénées;  ees  profondeurs  font  une  fuite 
naturelle  de  relévation  des  montagnes,  elles  recoivent 
les  eaux  &  les  terres  qui  coulent  de  la  montagne ,  le  ter- 
rein  en  eíl  ordinairement  trés-fcrtile  8l  fort  habite.  Pour 
les  précipices  qui  font  entre  les  rochers  ,  ilsfe  formcnt  par 
i  aífaiíTement  des  rochers,  dont  la  bafe  cede  quelquefois- 
plus  d'un  cóté  que  de  Tautre,.  par  laólion  de  l'air  &  de 
la  gelée  qui  Ies  fait  fendre  &  les  fépare,  6c  par  la.  chute 
impétueufe  des  torrens  qui  s'ouvrent  des  routcs  <Sc  entraí- 
nent  tout  ce  qui  s'oppoí'e  á  leur  violence ,  mais  ees  aby- 
mes ,  c'eíl;  á-dire ,  ees  énormes  Óc  vaíles  précipices  qu'oa 
trouve  au  fommet  des  montagnes  ,  &  au  fond  defquels  ¿11 
n'eíl:  quelquefois  pas  poífible  de  defcendre ,  quoiqu'ils. 
aient  une  demi- licué  ou  une  lieue  de  tour ,  ont  été  formés 
par  le  feu  ;  ees  abymes  étoient  autrefois  les  foyers  des 
volcaos ,  <5c  toute  la  matiére  qui  y  manque  ,  en  a  cté  rejetée 
par  i  aólion  &  Tcxploñon  de  ees  feux  ,  qui  depuis  fe  font 
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eteints  fiuite  de  matiére  combuñible.  L'abyme  du  mont 
Ararath  dont  M.  de  Tournefort  donnc  la  dcícription  dans 
fon  voyage  du  Levant,  eft  environné  de  rochers  noirs  & 
brúlcs ,  comm€  feront  qiielque  joiir  Ies  abymes  de  TEtna., 
du  Vcfuve  &  de  tous  Ies  autres  volcans ,  lorfqu'ils  auront 
confumé  toutes.  les  matiéres  combuflibles  qu'ils  renfcr- 
ment. 

Dans  rhiíloire  naturelle  de  la  province  de  StafFord  ea 
Angleterre  ,  par  Plot ,  ¡1  eíl  parlé  d'une  efpéee  de  gouffre 
qu'on  a  fondc  jufqu'á  la  profondeur  de  deux  mille  fix 
cens  pieds  perpendieulaires ,  íans  qu^n  y  ait  trouvc  d'eau:, 
on  n'a  pu  niéine  en  trouvcr  le  fond ,  paree  que  la  corda 
n'ctoit  pas  aíTez  longue.  Voye:(^  le  Journal,  des  Savans.,. 
mnée  j  6 80,  p age  12. 

Les  grandes  caviles  &  les  mines  profondes  font  ordi- 
nairement  dans  les  montagnes  ,  &  elles  ne  defcendent  ja.- 
mais,,  á  beaucoup  prés  ,  au  niveau  dcsplaines,  ainfi  nous^ 
ne  GonnoiíTons.par  ees  caviles,  que  i'intcrieur  de  la  mon- 
tagne  &  point  du  loul  celui  du  globe. 

D  ailleurs ,  ees  profondeurs  ne  font  pas  en*  effet  fort 

confidcrables,  Ray  aíFure  que  Ies  mines  les  plus,  profon- 

<Ies  n'ont  pas  un  demi-raille  de  profondeur.  La  mine  de 

Colleberg,  qui  du  temps  d'Agricoía  paííoit  pour  la  plus 

profonde  de  toutes  les  mines  Gonnues,  n'avoit  que  2j;oO' 

pieds  de  profondeur  perpendiculaire.  II  eíl  vrai  qu'il  y  3 

des  trous  dans  certains  endroits,  comme  celui  donl  nous 

yenons  de  parler  dans  la  province  de  Stafford ,  ou  le  Poolsr 

hok  dans  la  province  de  Darby  en  Angfeterre ,  dont  I31 
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profonciciir  eíl  peut-étre  plus  grande ,  mais  toiit  cela  n'eíl 
•rien  en  comparaifon  de  répaiíTeur  dii  globe. 

Si  JcsRois  d'E'gypte,  au  lien  d'avoir  fait  des  pyramides 
^  elevé  d  auíTi  faílueux  moniimcns  de  leiirs  richefTes  & 
de  leur  vanité ,  euíTcnt  fait  la  méme  dépenfe  pour  fonder 
ía  terre  &:  y  faire  une  profonde  excavation,  comnie  d'unc 
üeue  de  profondeur,  on  auroit  peut-étre  trouvé  des  ma- 
tiéres  qui  auroient  dédommagé  de  la  peine  &  d^  la  dé- 
penfe ,  ou  tout  au  moins  on  auroit  des  connoiíílinces  qu'on 
n'a  pas  fur  les  matiéres  dont  le  globe  eíl  compofc  á  l'in- 
térieur ,  ce  qui  feroif  peut-étre  fort  utile. 

Mais  revenons  au.x  montagnes;  les  plus  clevces  font 
clans  Ies  pays  méridionaux,  6c  plus  on  approche  de  Té- 
quateur,  plus  on  trouvé  d'inégalités  fur  la  furface  du 
globe;  ceci  eíl  aifé  á  prouver  par  une  courte  cnumcra- 
tion  des  montagnes  óc  des  iííes. 

En  Amcrique  la  chaíne  des  Cordillércs,  íes  plus  hautes 
montagnes  de  la  terre,  eft  précifément  fous  féquateur, 
&  elle  sYtend  des  dcux  cotes  bien  loin  au  déla  des  ccr- 
cles  qui  renferment  la  zone  torride* 

En  Afrique  les  hautes  montagnes  de  la  Lune  &  du 
Monomotapa ,  le  grand  &  le  petit  Adas ,  font  fous  Té- 
quateur  ou  n'en  font  pas  éloignés. 

En  Af¡e  le  mont  Caucafe,  dont  la  chaíne  s'étend  íbus 
clifférens  noms  jufqu'aux  montagnes  de  la  Chine ,  eft  dans 
toiite  cette  étendue  plus  voifm  de  Téquateur  que  des 
poles. 

En  Europe  les  Pyrénécs ,  íes  Alpes  6c  les  montagnes 
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efe  la  Gréce,  qui  ne  íbnt  que  la  mcme  cliaine,  font  en- 
•    core  nioins  eloignées  de  réquateur  que  des  poles, 

Or  cesmontagnes  ,  dont  nous  venons  de  faire  Tena- 
mération,  font  toutes  plus  élevées  ,  plus  confidcrables  & 
plus,  étendues  en  longueur  &.  en  largeur  que  Ies  montagncs^ 
des  pays  feptentrionaux. 

A  régard  de  la  dircdion  de  ees  chaínes  de  montagnes 
©n  verra  que  les- Alpes  prifes  dans  toute  leur  étendue,  for-- 
ment  une  chaíne  qui  traverfe  le  continent  entier  depuis 
rEfpagne  jufqu'á  la  Chine;  ees  montagnes  commencentí 
au  bord  de  la  mer  en  Galice^.arrivent  aux  Pyrcnees,  tra- 
verfent  laFrance  par  le  Vivarais  óc  TAuvcrgne,  íeparent 
ritalie,  s'ctendent  en  Allemagne  &  au  deíTus  de  la  Dal- 
matie  jufqu'en  Maccdoine,  &  de-lá  fe  joignent  avec  les^ 
montagnes  d'Armén¡e,le  Caucafe,  le  Taurus,  flmaus 
&  s'étendent  jufqu'á  la  mer  de  Tartarie  ;  de  mcme  le^ 
mont  Atlas  traverfe  le  eontinent  entier  de  TAfrique 
d'occident  en  orient  depuis  le  royanme  de  Fez  jufqu'aii 
détroit  de  la  mer  rouge,  les  monts  de  la  Lune  ont  auíli 
la  méme  dircdtion. 

Mais  en  Amcrique  la  direélion  eíl  toute  eontraire,  & 
ks  chaínes  dtes  Cordilléres  &  des  autres  montagnes  s'é- 
tendent du  nord  au  fud  plus  que  d'orient  en  oceident.. 

Ce  que  nous  obfervons  ici  fur  les  plus  grandes  émi- 
nences  du  globe ,  peut  s'obferver  auífi  fur  les  plus  grandes 
profoxideurs  de  la  mer.  Les  plus  vaíles  &  les  plus  hautes> 
mers  font  plus  voifmes  de  Téquateur  que  des  poles  ,  óc  il 
Jtfulte  de  cette  obfervation.  que  les  plus  grandes  incgalités. 
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du  globe  fe  trouvent  clans  les  climats  mcridionaux.  Ces 
irregularitcs  qu¡  fe  trouvent  á  la  furfice  du  globc  Ibnt  la  ' 
caufe  d  une  infinité  d'efíets  ordinaires  &  extraordinaires; 
par  exemple,  entre  les  rivieres  de  Tlnde  Si  du  Gange  il 
y  a  une  large  cherfonéfe  qui  eíl  divifce  dans  fon  milicu 
par  une  cliaine  de  liautes  montagnes  que  fon  appelle  le 
Gate,  qui  s'ctend  du  nord  au  fud  depuis  les  extrcinitcs 
du  mont  Caucafe  jufqu'au  cap  de  Comorin;  de  Tun  des 
cotes  efl:  Malabar,  <Sc  de  lautre  Coromandel;  du  cote 
de  Malabar,  entre  cette  chame  de  montagnes  &  la  mcr,  la 
liiifon  de  Teté  cít  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu'au 
mois  d  avril,  &  pendant  tout  ce  temps  le  ciel  eíl  fcrein 
&  fans  aucune  pluie ;  de  Tautre  cote  de  la  montagne,  fur 
la  cote  de  Coromandel ,  cette  méme  faifon  eíl  leur  hiver , 
&  ¡I  y  pleut  tous  Ies  jours  en  abondance  ;  &  du  mois 
d'avril  au  mois  de  feptembre  c'eft  la  faifon  de  Teté, 
tandis  que  c'eíl  celle  de  fiiivcr  en  Malabar;  en  forte qu'en 
plufieurs  endroits  qu¡  ne  font  guére  cloigncs  que  de  20 
iicues  de  chemin ,  on  peut  en  croifant  la  montagne,  chan- 
ger  de  fiifon.  On  dit  que  la  mcme  chofe  fe  trouve  au  cap 
Razalgat  en  Arabie,  &  de  mcme  á  la  Jamaíque,  qui  eíl 
féparée  dans  fon  milicu  par  une  chaine  de  montagnes  dont 
ia  direólion  eíl  de  Teíl  á  Toucíl ,  6c  que  les  plantations  qui 
íbnt  au  midi  de  ces  montagnes  cprouvent  la  chaleur  de 
l'-eté ,  tandis  que  celles  qui  íbnt  au  nord  fouffrent  la  ri- 
gueur  de  fhiver  dans  ce  mcme  temps.  Le  Pérou  qui  eíl 
íttué  fous  la  ligne  &  qui  s'ctendá  environ  mille  licúes  vers 
le  midi ,  eíl  divifc  en  trois  parties  longues  &.  ctroites  que 
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?es  habiíans  clu  Pérou  appellent  Lanas,  Sierras  6c  A?i¿Ies; 
les  lanos  qui  font  Ies  plaines,  s'étcndent  tout  le  long  de 
la  cote  de  la  mer  du  fud ;  les  fierras  font  des  collines 
avec  qiielqucs  valiccs ,  &  les  andes  font  ees  fameufes  Cor- 
dilléres,  les  plus  hautes  montagnes  que  l'on  connojífe; 
les  lanos  ont  dix  lieues  plus  ou  moins  de  iargeur ;  dans 
plufieurs  endroits  les  fierras  ont  vingt  üeues  de  Iargeur  6c. 
les  andes autant,  quelquefoisplus,  quelquefois  moins;  la 
Iargeur  eít  de  Vcñ,  á  I'oueft,  6c  la  longueur,  du  nord 

fud.  Cette  partie  du  monde  <i  ceci  de  remarquable, 
I dans  les  lanos ,  le  long  de  toute  cette  cote ,  le  vent 
de  fud"Oueíl,  fouffle  conílamment,  ce  qui  eíl  contraire 
a  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  la  zone  torride;  2"  il 
ne  pleut  ni  nc  tonne  jamáis  dans  les  lanos,  quoiqu'il  y 
tombe  quelquefois  un  peu  de  rofce  ;  j''  il  pleut  prefque 
continuellcmcnt  fur  les  andes;  dans  les  fierras  qui 
font  entre  les  lanos  6c  les  andes ,  il  pleut  depuis  le  mois 
de  feptembre  jufqu'au  mois  d'avriL 

On  s'cü  aper9u  depuis  long  temps  que  Ies  chaines  des 

plus  hautes  montagnes  alloicnt  d'occident  en  orient,  en- 

fuite ,  aprés  la  découvcrte  du  nouvcau  monde ,  on  a  víi  qu'il 

y  en  avoit  de  fort  confidérables  qui  tournoicnt  du  nord  au 

fud,  maisperfonnen'avoitdécouvertavantM.  Bou?guet,la 

rurprcnante  rcgiiiaritcde  laílrucílurede  ees  grandes  maííes ; 

il  a  trouvcaprcsavoirpaífc  trente  fois  les  Alpes  en  quatorze 

endroits  dífTcrens  ,  deux  fois  TApennin,  &  fait  plufieurs 

lours  dans  les  environs  de  ees  montagnes  &  dans  le  mont 

Jiu^a,  que  toutes  les  montagnes  font  formées  dans  leurs 
Tome  L  Sf 
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contoiirsá  peu  prés  comme  Ies  ouvrages  de  fortificatiorir 
Lorfqiie  le  corps  d'iine  niontagne  va  d'occidentenorient, 
elle  forme  des  avances  qui  regardent ,  aiitant  qu'il  eílpof- 
íible ,  le  nord  &  le  midi :  cette  rcgiilarité  admirable  eíl  fi 
fcnfibledansles  vallons,  qu'ilfemblequ'ony  marche  dans 
un  chemin  couvert  fort  régulier ;  car  fi ,  par  exemple ,  on 
voyage  dans  un  val  Ion  du  nord  au  fud  ,  on  remarque  que 
la  montagne  qui  eíl  á  droite  forme  des  avances,  ou  des 
anglcs  qui  regardent  Toricnt,  <Sc  ceux  déla  montagne  du 
cote  gauche  regardent  Toccident ,  de  forte  que  néanmoins 
les  angles  íaillans  de  chaqué  cote  répondcnt  réciproque- 
ment  aux  angles  rentrans  qui  leur  font  toujours  alternati- 
vement  oppofés.  Les  angles  que  les  montagnes  forment 
dans  les  grandes  vallces,  font  moins  aigus  ,  parce  que  la 
pente  eíl  moins  roide  &  qu*ils  font  plus  éloignés  les  uns 
des  autres ;  &  dans  les  plaines  iís  ne  font  fcnfibles  que  dans 
le  cours  des  riviéres,  qui  en  occupent  ordinairement  le 
milieu  ;  leurs  coudes  naturcis  répondent  aux  avances  les 
plus  marquces  ,  ou  aux  angles  les  plus  avances  des  monta- 
gnes auxquelles  le  terrein  oüles  riviéres  coulent,  vaaboutír. 
JI  eíl  étonnant  qu'on  n  ait  pas  aper^u  une  chofe  fi  vifible  ; 
&  lorfquedans  une  vallcela  pente  de  Tune  des  montagnes 
qui  la  borde, eíl  moins  rapideque  celle  deTautre, la  ri viere 
prend  ion  cours  beaucoup  plus  prés  de  la  montagne  la  plus 
rapide,  &  elle  ne  coulcpas  dans  le  milieu.  Voye:^  Lettres 
philofopfi.  fur  la  format.  des fe/sj  pages  i8i  &  200. 

On  peut  joindre  á  ees  obíervations  d  autres  obferva- 
tions  particuliércs  qui  íes  confirment^  par  exemple,  les 
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Itiontagnes  cíe  SuiíTe  font  bien  plus  rapicics,  &  Icur  pente 
efl:  bien  plus  grande  cíu  cote  clu  midi  que  du  cóté  du  nord, 
&  plus  grande  du  cóté  ducouchant  que  du  cóté  du  levant ; 
on  peut  le  voir  dans  la  montagne  Gemmi,  dans  le  mont 
Brifé,  óc  dans  prefque  toutes  les  autrcs  montagncs.  Les 
plus  hautes  de  ce  pays  font  celles  qui  féparent  la  Vallcfic 
&  les  Grifons  de  la  Savoie,  du  Piémont  &  du  Tirol ;  ees 
pays  font  eux-mémes  une  continuation  de  ees  montagnes  , 
dont  la  chaine  s^étend  jufqu'á  la  méditerranée ,  &  continué 
méme  aíTez  loin  fous  Ies  eaux  decettemer;  les  montagnes 
des  Pyrénées  ne  font  auífi  qu'une  continuation  de  cettc 
vafte  montagne  qui  commence  dans  la  Valléfie  fupé- 
TÍeure  ,  &  dont  les  branches  s'étendent  fort  loin  au  cou- 
chant  &  au  midi ,  en  fe  foutenant  toujours  á  une  grande 
hauteur ,  tandis  qu'au  contraire  du  cóté  du  nord  &  de  Teíl 
ees  montagnes  s  abaiífent  par  degrés  jufqu'á  devenir  des 
plaines ,  comme  on  le  voit  par  Ies  vaítes  pays  que  le  Rhin ; 
par  exemple,  &  le  Danube  arrofent  avant  que  d'arriverá 
leurs  embouchúres,  au  lieu  que  le  Rhóne  defcend  avec 
rapidité  vers  le  midi  dans  la  mer  méditerranée.  La  méme 
obfervation  fur  le  penchant  plus  rapide  des  montagnes  du 
cóté  du  midi  óc  du  couchant,  que  du  cóté  du  nord  ou  du 
íevant,  fe  trouve  vraie  dans  les  montagnes  d'AngIctcrrc 
dans  celics  de  Norvége ;  mais  la  partie  du  monde  o\X 
cela  fe  voit  le  plus  évidemment,  c'eftauPérou&au  Chili, 
la  longue  chaine  des  Cordilléres  eít  coupce  trés-rapide-- 
ment  du  cóté  du  couchant ,  le  long  déla  mer  pacifique 

íiu  iicu  que  du  cóté  du  levant  elle  s'abaiíTc  par  degrés  danj^ 

Sf  ij 
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de  vaftcs  plaines  arrofées  par  les  plus  grandes  riviéres  da 
monde.  Voye:^  Tranfad.  p/ülof.  Abrig.  vol.  (í,  pan.  •2> 

Al.  Boiirguet ,  á  qiii  on  doit  cette  belle  obfcrvation  de 
ia  eorreípondance  des  angies  des  montagnes ,  rappelle 
avec  raiíon  ,  la  elef  de  la  thcorie  de  la  terre,  ccpendant 
¡1  me  paroít  que  s,'¡L  en  eiit  fcnti  toute  Timportanee,  il 
l'aüroit  employce  plus  hcureufement  en  la  liant  avec  des 
faits  convenables ,  6c  qu'il  auroit  donné  une  thcorie  de 
la  terre  plus  vrai-femblable ,  au  íieu  que  dans  fon  Memoire, 
dont  on  avú  Texpofc,  il  ne  préíente  que  le  projct  d'un 
lyfléme  hypothctique ,  dont  la  plupart  des  confequences 
íbnt  fauíTes  ou  préeaires.  La  théorie  que  nous  avons 
donnée ,  roule  fur  quatre  faits  principaux^  defquels  on  ne 
peut  pas  douter  aprés  avoir  examiné  les  preuves  qui  les 
conílatent  ;  le  premier  eft,  que  la  terre  eíl  par-tout, 
jufqu'á  des  profondeurs  confidérables  ,  compofce  de. 
couches  paralléles  &  de  matiéres  qui  ont  été  autrefois  dans- 
un  état  de  molleífe ;  le  fecond,  que  la  mer  a  couvert  pen- 
dant  quelque  temps  la  terre  que  nous  habitons;  le  troi-^ 
fieme  ,  que  les  marées  &  les  autres  moiivemens-des  eaux, 
produifent  des  inégalités  dans  le  fond  de  la  mer ;  <&:  le 
quatriéme,  que  ce  font  les  courans  de  la  mer  qui  ont 
donné  aux  montagnes  la  forme  de  leurs  contours ,  &  la 
direélion  correípondante  dont  ¡1  eít  queftion. 

On  jugera,  aprés  avoir  lules  preuves  quecontiennent 
les  articles  fuivans,  fi  j'ai  eu  tort  daífurer  que  ees  faits» 
folidement  établis^.établiíTent  aujOQ  la  yraie  théorie  de  la 
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terre.  Ce  que  j'ai  dit  dans  le  texte  au  fujet  de  la  formation  : 
Jes  montagnes,,  n'a  pas  befoin  d'une  plus  ampie  explica- 
íion  ;  mais  commeonpourroitrn'ob/eólerque  jene  rends' 
pas  raifon  de  la  formation  des  pies  cu  pointes  de  mon ta- 
gnes, non  plus  que  de  quelques  autres  faits  particuiiers 
)*ai  cru  devoir  ajoúter  ici  les  obfervations  óc  les  réííexions 
quej'ai  faites  fur  ce  fujet,, 

J'ai  taché  de  me  feire  une  idee  nette  &  genérale  de 
la  maniere  dont  font  arrangées  les  différentes  matiéres  qui: 
compoíent  le  globe ,  &  il  m'a  paru  qu'on  pouvoit  les  coníi- 
dérer  d'une  maniere  diíférehte  de  celle  dont  on  lesa  vues; 
jufqu'ici  ,  j'en  fais  deux  claíTes  générales  auxqiielles  je  les 
réduis  toutes  ;  lapremiére  eíl  celle  des  matiéres  que  nous? 
trouvons  pofées  par  couches ,  par  lits ,  par  bañes  horizon- 
taux  ou  réguliérement  inclinés  ;  &  la  feconde  comprend? 
toutes  les  matiéres  qu^on  trouve  paramas ,  par  filons ,  par 
veines  perpcndiculaircs  &  irrcguliérementinclinées.  Dan& 
la  premiére  claíTe  font  compris  les  fables ,  les  argilles ,  les 
granites  ou  le  roe  vifv  les  cailloux  &  les  grés  en  grande 
maífe,  les  charbons  de  terre,  les  ardoifes,  lesfehiíls  ,  &c»: 
&auífi  les  marnes,  les  craies,. les  pierrescalcinables,  les. 
marbres,  ócc.  Dans  la  feconde,  je  mets  les  métaux le& 
minéraux,  les  eryílaux,  les  pierres  fines,  &  les  cailloux  en 
petitcs  maífes;  ees  deux  claífes  comprennent  gén-erale- 
ment  toutes  les  matiéres  que  nous  connoiíTons ;  les  pre— 
jniéres  doivent  leur  origine  aux  fédimens  traníportés  &: 
dépofés  par  les  eaux  de  la  mer,  &  on  doit  diftinguer  celles^ 
cpii étant  mifcs  á  i'éprcuYe  du  fcu ,  fe  calcinent 
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rédiiifent  en  chaux ,  de  celles  qu¡  fe  fondent  8i  fe  réduifenf 
en  verre;  pour  les  fecondcs  elles  fe  rcduifent  toutes  en 
verre ,  á  Texception  de  celles  que  le  feu  confiime  entiér 
rcment  par  l'inflammation. 

Dans,  la  preniiére  claíTe  nous  diftingiierons  d'aborci 
deiix  efpéces  de  ílible ,  Tune  que  je  rcgardc  commc  la 
matiére  la  plus  ahondante  du  globe ,  qui  eft  v¡tr¡fiable¿ 
ou  plutót  qui  n'eíl  qu'un  compofé  de  fragmcns  de  verre; 
Tautre,  dont  la  quantité  eíl  beaucoup  moindre,  qui  eíl 
calcinable  Si  qu'on  doit  rcgarder  comme  du  dcbris  ou  de 
k  pouífiére  de  picrre,  &  qui  ne  diíFére  du  gravier  que 
par  la  groíTeur  des  grains.  Le  fable  vitrifiable  eft  en  general 
pofépar  couches  comme  toutes  les  autres  matiéres,  mais 
ees  couches  font  fouvent  interrompucs  par  des  maíTes  de 
rochersde  gres,  de  roe  vif ,  de  caillou  ,  &  quclquefois 
ees  matiéres  font  auífi  des  hancs  &  des  lits  d'une  grande 
étenduc. 

En  examinant  ce  fabfe  &  ees  matiercs  vitrifiables,  on 
r\y  trouve  que  peu  de  coquilles  de  mer,  <&  celles  qu'on 
y  trouve  ne  font  pas  placees  par  lits ,  elles  n  y  font  que  par- 
femées  6c  comme  jetees  au  hafard ,  par  exemple  ,  je  n'en 
ai  jamáis  vü  dans  les  gres  ,  cettc  pierre  qui  cft  fort  ahon-* 
dai^  en  certains  endroits ,  n'eft  qu'un  compofé  de  parties 
fiihlonneufes  qui  fe  font  réunies ,  on  ne  la  trouve  que  dans 
Ies  pays  od  le  fible  vitrifiable  domine,  &  ordinairement 
Ies  carriéres  de  gres  font  dans  des  collines  pointues ,  dans 
des  terres  fablonneufes ,  dans  des  éminences  entre-cou- 
pées;  on  peut  attaquer  ees  carriéres  dans  tous  lcs  fens,  & 
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s'il  y  a  des  lits  ¡Is  font  beaucoup  plus  éloignés  Ies  iins 
des  autres  que  dans  les  carriéres  de  pierres  calcinables , 
ou  de  marbres  :  on  coupe  dans  le  maíTif  de  la  carriére  de 
gres  des  blocs  de  toutcs  fortes  de  dimenfions  &:  dans  tous 
Ies  fens ,  felón  le  befoin  6c  la  plus  grande  commodite  ;  & 
quoique  le  gres  foit  difficile  á  travailler ,  il  n'a  cependant 
qu'un  genre  de  dureté,  c'eíl  dercfiílerá  des  coups  vio* 
lens  fans  s'éclater ;  car  le  frottement  Tufe  pcu  ápeu  <&  le 
réduit  aifément  en  fable ,  á  Texception  de  certains  clous 
noirátres  qu'on  y  trouve  &  qui  font  d'une  matiére  fi  dure 
que  les  meilleures  limes  ne  peuvent  y  mordre.  Le  roe  v¡f 
eft  vitrifiable  comme  le  gres  &  il  eíl  de  la  méine  nature ; 
feulement  il  eíl  plus  dur  Óc  les  parties  en  font  mieux  liées; 
il  y  a  auífi  plufieurs  clous  femblables  á  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  comme  on  peut  lercmarqucr  aifément 
fur  les  fommets  des  hautes  montagnes ,  qui  font  pour  la 
plupart  de  cette  efpéce  de  rocher,  &  fur  lefquels  on  ne 
peut  pas  marcher  un  peu  de  temps  fans  s'apercevoir  que 
ees  clous  coupent  &déchirent  le  cuir  des  fouliers.  Ce 
roe  vif  qu'on  trouve  au  deíTus  des  hautes  montagnes,  <& 
que  je  regarde  comme  une  eípéce  de  granite,  contient 
une  grande  quantité  de  paillettes  talqueufes,  &  il  a  tous  Ies 
gcnres  de  dureté  au  point  de  ne  pouvoir  étre  travaillé 
qu^avec  une  peine  ¡nfinie. 

J'ai  examiné  de  prés  la  nature  de  ees  clous  qu  on 
trouve  dans  le  gres  &  dans  le  roe  vif.  Si  j'ai  reconnii 
que  c'eft  une  matiére  mctallique  fondue  &  calcinée  á 
un  fcu  trés-violent^  &  qui  reíTemble  parfiitcmcnt  á  de 
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certaines  matiéres  rejetces  par  Ies  volcans,  clont  j'aí  vu 
/tin'e  grande  quantité  ctant  en  ItaJie,  oú  i*on  me  ditque 
Jes  gens  du  pays  Ies  appcHoient  fclúarri.  Ce  íbnt  des 
maíTes  noirátres  fort  pcfantes  fiir  íefqiielles  le  feu,  Peau, 
ni  la  lime  ne  peiiycnt  faire  aucime  ¡mpreíTion ,  dont  ía 
matiére  eíl  diffcrente  de  celle  de  la  lave ;  car  celle  -  ci 
eft  une  efpéce  de  verre ,  au  lieu  que  i'autre  paroít  plus 
métailique  que  vitrée.  Les  clous  du  gres  &  du  roe  vif 
reffemblent  beaucoup  á  cette  premiére  matiére,  ce  quí 
femble  prouver  encoré  que  toutes  ees  matiéres  ont  été 
iiutrefois  Jiqucíices  par  le  feu.. 

On  voit  quelqucfois  en  certains  endroits ,  au  plus 
íiaut  des  montagnes,  une  prodigicufe  quantité  de  blocs 
d  iine  grandeur  confidérable  de  ce  roe  vif,  mélc  de  pail- 
lettes  talqueufes ;  leur  pofition  eíl  fi  irréguliére ,  qu'iis 
paroiíTent  avoir  été  lancés  &  jetés  au  haíard ,  &  on  croí- 
joit  qu'ils  font  tombés  de  quelque  hauteur  voifme ,  fi  les 
lieux  oü  on  Ies  trouve  ,  n'etoientpas  élevés  au  deíTus  de 
tous  Ies  autres  lieux  ;  mais  leur  fubílance  vitrifiable  &  leur 
figure  anguleufe  <&:  quarrée  comme  celle  des  rochers  de 
grés,  nous  découvre  une  origine  commune  entre  ees 
matiéres ;  ainfi  dans  Ies  grandes  couches  de  fable  vitrifia- 
ble, il  fe  forme  des  blocs  de  grés  de  roe  vif,  dont  la 
figure  ác  la  íituation  ne  fuiventpas  exa¿lemcnt  la  pofuion 
liorizontale  de  ees  couches;  peu  á  peu  les  pluies  ont 
cntraínc  du  fommet  des  collines  &  des  montagnes ,  le 
fable  qui  les  couvroit  d  abord ,  &:  elles  ont  commcncé 
par  fillonner  &  découper  ees  <:ollines  dans  les  intemlles 
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qui  fe  font  troiivés  entre  les  noyaux  de  gres ,  commc  on 
voit  que  font  découpces  Ies  colünes  de  Fontainebleau. 
Cliaque  pointe  de  colline  rcpond  á  un  noyau  qui  ftit  une 
Garriere  de  gres ,  &  chaqué  intervalle  a  été  creufé  &  abaiífé 
par  les  eaux,  qui  ont  fait  couler  le  fable  dans  laplaine  :  de 
inémc  les  plus  Iiautes  montagnes ,  dont  les  fommets  font 
compofcs  de  roe  vif  &  termines  par  ees  blocs  anguleux 
dont  nous  venons  de  parler,  auront  autrcfois  été  recou- 
vertes  de  plufieurs  couches  de  fable  vitrifiable  dans  lequel 
ees  blocs  fe  feront  formes,  &  les  pluies  ayant  entrainé 
tout  le  fable  qui  les  couvroit  &  qui  les  environnoit,  ils 
feront  demeurés  au  fommet  des  montagnes  dans  la  pofi- 
tion  oii  ik  auront  été  formés.  Ces  blocs  préfentent  ordi- 
nairement  des  pointes  au  deífus  6c  á  Textérieur,  ils  vont 
en  augmentant  de  groífeur  á  mefure  qu'on  defcend 
qu'on  fouille  plus  profondément ,  fouvent  mcme  un  bloc 
en  rejoint  un  autre  par  la  bafe,  ce  ^cconá  un  troifiéme ,  6c 
ainfí  de  fuite  en  laiífant  entr'eux  des  intervalles  irrcjiuliers; 
6c  comme  par  la  fucceífjon  des  temps  les  pluies  ont  enlevé 
6c  entrainé  tout  le  fnble  qui  couvroit  ces  différens  noyaux, 
11  ne  reíle  au  deífus  des  hautes  montagnes  que  les  noyaux 
mémes  qui  forment  des  pointes  plus  ou  moins  clevées,  6c 
c'eft-lá  lorigine  des  pies  ou  des  comes  de  montagnes. 

Car  fuppofons,  comme  il  eíl  facile  de  le  prouver  par 
Ies  produclions  marines  qu'on  y  trouve,  que  la  cliaíne  des 
montagnes  des  Alpes  ait  été  autrefois  couverte  des  eaux 
de  la  itier,  6c  qu  au  deífus  de  cette  chaíne  de  montagnes 
il  y  eut  une  grande  épaiífcur  de  fable  vitrifiable  que  i'eau 
Tome  L  Tt 
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de  la  mer  y  avoit  tranfportc  &  dépofé,  de  la  méme  fa^on 
&  par  les  mcmcs  caules  qu'ellc  a  dépofc  &  tranfporté  clans 
les  üciix  un  peu  plus  bas  de  ees  montagnes  une  grande 
qiiantité  de  coquillages,  6c  confidérons  cette  couche 
extérieure  de  ííible  vitn'fiable  comme  pofce  d  abord  de 
niveau  &  fonnant  un  plat-pays  de  fable  au  dcíTiis  des 
montagnes  des  Alpes,  loríqu^eíles  ctoient  encoré  cou- 
vertes  des  eaux  de  la  mer;  il  íe  fera  formé  dans  cette 
épaiíTeur  de  íable  des  noyaux  de  roe,  de  gres,  de  caillou 
&  de  toutes  les  matiéres  qu¡  prennent  leur  origine  &.  leur 
figure  dans  les  fables  par  une  méchanique  á  peu  prés  fcm- 
blable  á  celle  de  la  cryílalliíation  des  fels.  Ces  noyaux  une 
fbis  formes  auront  foúlenu  les  parties  oü  ils  fe  font  trou- 
vés,  &  les  pluies  auront  dctaché  peu  á  peu  tout  le  fable 
intermcdiaire,  auíTi-bien  que  ceiui  qui  les  cnvironnoit  im- 
mcdiatement;  les  torrens,  les  ruiífeaux,  en  fe  précipitant 
du  haut  de  ees  montagnes ,  auront  entraíné  ces  fables  dans 
Ies  vallons ,  dans  les  plaines,  &  en  auront  conduit  une 
partie  jufqu'á  la  mer ;  de  cette  fa9on  le  fommet  des  monta- 
gnes fe  fera  trouvé  á  découvert,  <&  les  noyair5c  déchauífcs 
auront  paru  dans  toute  leur  hauteur,  c'eíl  ce  que  nous 
appeilons  aujourd'hui  des  pies  ou  des  cornes  de  monta- 
gnes, &  ce  qui  a  formé  toutes  ces  éminences  pointues 
qu'on  voit  en  tant  d  cndroits  ;  c'eíl  auífi  la  Torigine  de 
ces  roches  clevécs  &:  ifolces  qu'on  trouve  á  la  Chine  & 
dans  d'autres  endroits,  comme  en  Irlande,  oü  on  leur 
a  donné  le  nom  de  DeviTs  JIoncs  ou  Fierres  da  d'iable  ^ 
&  dont  la  formation,  auífi-bien  que  ceile  des  pies  des 
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montagnes ,  avoit  toujours  paru  une  chofe  difficileá  expli- 
qucr  :  cependant  Texplication  que  j'en  clonne,  eft  fi  natu- 
relie  qu'elle  s'eíl  préíentcc  el  aborda  refprit  de  ceux  qui 
ont  vil  ees  roches,  &  je  dois  citer  ici  ce  qu'en  d¡t  le  Pere 
du  Tartre  dans  les  lettres  édifiantes  :  «  De  Yan-chuin-yen 
nous  vinmes  a  Ho-tclieou ,  nous  rencontrames  en  chemin  «: 
une  chofe  aíTez  particuüére ,  ce  font  des  roches  d'unc 
hauteur  extraordinaire  &  de  la  figure  d'une  groíTe  tour 
quarrée  qu'on  voi't  plantees  au  milieu  des  plus  vades  plaí- 
nes,  on  ne  íait  comment  elles  fe  trouvent-lá,  fi  ce  n'eft 
que  ce  furent  autrefois  des  montagnes,  &  que  les  eaux  <^ 
du  ciel  ayant  peu  á  peu  fait  ébouler  la  terre  qui  environ- 
noit  ees  maífes  de  pierre,  les  aient  ainfi  á  la  longue  efcar-  <^<^ 
pées  de  toutes  parts  :  ce  qui  fortifie  la  conjeólure,  c'eíl  ^< 
que  nous  en  vimes  quelques-unes  qu¡,yers  le  bas,  font 
encoré  environnées  de  terre  jufqu'á  une  certaine  hauteur.>» 
Voyei  Lettr.  edif.  rec.  2,  tome  /,  page  ¡j^,  ¿Te. 

Le  fommet  des  plus  hautes  montagnes  eft  done  ordi- 
nairement  compofé  de  rochers  &  de  plufieurs  efpéces  de 
granite ,  de  roe  vif ,  de  gres  &  d  autres  matiéres  dures  & 
vitrifiables ,  &  cela  fouvent  jufqu'á  deux  ou  trois  cens 
toifes  en  defcendant,  enfuite  on  y  trouve  fouvent  des 
carriéres  de  marbre  ou  de  pierre  dure  qui  font  remplies 
de  coquilles,  6c  dont  la  matiére  eft  calcinable,  comme 
on  peut  le  remarquerá  la  grande  Chartreufe  en  Dauphinc 
&  fur  le  mont  Cenis,  oü  les  pierres  &  les  marbres  qui  con- 
tiennent  des  coquilles,  font  á  quelques  centaines  de  toifes 
au  deííous  des  fommcts,  des  pointes  &  des  pies  des  plus 
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haütes  montagncs,  quoiqiie  ees  pierres  remplies  de  ca- 
quilles  foient  elles-méines  á  plus  de  mille  toifes  au  dcíTus 
dü  niveau  de  la  mer.  Ainfi  les  montagnes  oü  l'on  voil 
des  pointes  ou  des  pies,  font  ordinairement  de  roe  vitrí- 
fiahle,  &  celles  dont  Ies  fommets  íont  plats,  contiennent 
pour  la  ptúpart  des  marbres  &  des  pierres  dures  remplies 
de  prodüólions  marines.  II  en  efl:  de  méme  des  collines 
lorfqirelles  font  de  gres  ou  de  roe  vif,  elles  font  pour  la 
plupart  entre-eoupées  de  pointes,  d'éminenees,  detertres 
&  de  eavités,  de  profondeurs  &  de  petits  vallons  intermé- 
diaires,  au  contraire  celles  qui  font  compofées  de  pierres 
calcinables  font  á  peii  prés  égaíes  dans  toute  leur  hauteuri 
&  elles  ne  font  interrompues  que  par  des  gorges  <Sc  des 
vallons  plus  grands,  plus  régulicrs,  &  dont  les  angles  font 
correfpondans ;  enfin  elles  font  couronnées  de  rochcrs 
díont  la  pofition  efl  réguliére  &  de  niveau. 

Quelque  diíFérence  qui  nous  paroiíTe  d'abord  entre  ees 
deux  formes  de  montagnes ,  elles  viennent  eependant 
toutes  deux  de  la  mcme  caufe ,  comme  nous  venons  de 
le  faire  voir  ,  feulement  on  doit  obferver  que  ees  pierres 
caleinables  n'ont  éprouvé  aueune  altération,  aucun  chan- 
gement  depuis  la  formation  des  couches  horizontales, 
au  lieu*  que  celles  de  fable  vitriñable  ont  pú  ctre  altérées 
&  interrompues  par  la  produólion  poftcrieure  des  rochers 
&  des  blocs  anguleux  qui  fe  font  formes  dans  Tintérieur 
de  ce  íable.  Ces  deux  eíj)éces  de  montagnes  ont  des 
fentes  qui  font  prefque  toújours  pcrpendiculaires  dans 
cciles de  pierres  calcinables,  <Sc  qui.paroiífent  étre  un  peu: 
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pfus  ¡rréguliéres  dans  celles  de  roe  vif  &  de  gres ;  c'eíl 
dans  ees  fentes  qii'on  trouve  les  métaux,  les  minéraiix^ 
fes  eryftaux ,  Ies  fotifres  &  toiites  les  matiéres  déla  feconde 
claíTe ,  <&  e'efl:  au  deíTous  de  ees  fentes  que  les  eaux  fe 
FaíTemblent  pour  pénétrer  enfuite  plus  avánt  &.  former 
Ies  veines  d'cau  qu'on  trouve  au  deíTous  de  la  furface  de 
h  terre. 
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A  R  T  I  C  L  E  X. 

t 

Des  Fleuves. 

No  US  avons  dit  que,  généralement  parlant,  Ies  plus 
grandes  montagnes  oecupent  le  milieu  des  eonti- 
nens,  que  les  autres  oceupent  le  milieu  des  iííes ,  des 
pref([u'¡nes  &  des  terres  avaneées  dans  la  mer,  que  dans 
l'ancien  coatinent  Ies  plus  grandes  ehaínes  de  montagnes 
font  dirigées  d'occident  en  orient,  &  que  eelles  qui  tour-- 
nent  vers,  le  nord  ou  vers  le  fud ne  font  que  des  bran- 
ches  de  ees  cliaines  principales;  on  verra  de  mcme  que 
les  plus  grands  fíeuves  font  diriges  eomme  les  plus  gran- 
des montagnes ,  &  qu'il  y  en  a  peu  qui  fuivent  la  direétion 
des  branches  de  ees  montagnes  :  pour  s'en  aíTurer  &  le 
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vojr  en  détaií,  il  n'y  ca  qii'á  jeter  les  yeux  fur  un  globé^ 
óc  parcourir  Tancien  continent  cíepuis  l'Efpagne  jiiíqu'á 
la  Chine;  on  trouvcra  qu  a  commcncer  par  l'Eípagne,  le 
Vigo,  le  Douro,  le  Tage  &  la  Guadiana  vont  d'orient 
en  occident,  (5c  TE'bre  d'occident  en  oricnt,  &  qu'il  n'y 
a  pas  une  riviérc  rcmarquablc  dont  le  cours  íbit  dirigé 
du  fudau  nord,  ou  du  nord  au  fud,  quoique  TEfpagne 
foit  environnée  de  la  mer  en  enticr  du  cóté  du  midi,  &: 
prefqu'en  entier  du  cóté  du  nord.  Cette  obfervation  fur 
la  diredion  des  fíeuves  en  Eípagne,  prouve  non  feule- 
ment  que  Ies  montagnes  de  ce  pays  íbnt  dirigces  d  oc- 
cident en  orient ,  mais  encoré  que  le  terrein  meridional 
&  qui  avoifine  le  dctroit,  óc  celui  du  détroit  méme,  efl: 
une  terre  plus  élevée  que  Ies  cotes  de  Portugal ;  6c  de 
méme  du  cóté  du  nord,  que  les  montagnes  de  Galice; 
des  Aíluries,  &c.  ne  íbnt  qu'une  continuation  des  Pyré^ 
nées,  &  que  c'eíl  cette  élévation  des  terres,  tant  au  norcí 
qu'au  fud ,  qui  ne  permet  pas  aux  fíeuves  d  arriver  paj-lá 
jufqu'á  la  mer. 

On  verra  auífi,  en  [ctant  les  yeux  fur  la  carte  de  la 
France,  qu'il  n'y  a  que  le  Rhóne  qui  foit  dirige  du[nord 
au  midi,  ác  encoré  dans  prés  de  la  moitié  de  fon  cours, 
cffepuis  les  montagnes  jufqua  Lyon,  eft-il  dirigé  de 
I'orient  vers  Toccident;  mais  qu'au  contraire  tous  les 
autres  grands  fíeuves  ,  comme  la  Loire,  la  Charente,  la 
Garonne,  &  mcme  la  Seine,  ont  leur  direólion  d'orient 
en  occident. 

On  verra  de  mcme  qu'cn  Allemagne  ¡i  n  y  a  que  le 


Théorie  de  la  Terre. 

Rhin  qui,  comme  le  Rhóne,  a  la  plus  grande  partie  cíe 
fon  cours  du  m¡d¡  au  nord ,  mais  que  les  autres  grands 
fleuves,  comme  le  Danube,  la  Drave  &  toutes  les  grandes 
riviéres  quí  tombent  dans  ees  fleuves ,  vont  d'occident 
en  orient  fe  rendrc  dans  la  mer  noiré. 

On  reconnoitra  que  cette  mer  noire ,  que  fon  doit 
plútót  confidérer  comme  un  grand  lac  que  comme  une 
mer,aprcfque  trois  fois  plus  d'étendue  d'orient  en  occi- 
dent  que  du  midi  au  nord,  &  que  par  confcquentfapofi- 
tion  eíl  femblable  á  la  direólion  des  fleuves  en  general ; 
qu'il  en  eíl  de  mcme  de  la  mer  méditerranée ,  dont  la 
longueur  d'orient  en  occident  cft  environ  fix  fois  plus 
grande  que  fa  largeur  moyenne,  prife  du  nord  au  midi.i 

A  la  vérité  la  mer  Cafpienne,  fuivant  la  carte  qui  en 
a  été  levée  par  ordre  du  Czar  Fierre  I,  a  plus  dYtendue 
du  midi  au  nord  que  d'orient  en  occident,  au  lieu  que 
dans  les  anciennes  cartcs  elle  ctoit  prefque  ronde,  oii 
plus  large  d'orient  en  occident  que  du  midi  au  nord; 
mais  fi  Ton  fait  attention  que  le  lac  Aral  peut  ctre  regardé 
comme  ayantfait  partie  de  la  mer  Caíj)ienne,  dont  il  n'eft 
féparé  que  par  des  plaines  de  fable,  on  trouvera  encoré 
que  la  longueur  depuis  le  bord  occidental  de  la  mer 
Cafpienne  jufqu'au  bord  oriental  du  lac  Aral,  eíl  plus 
grande  que  la  longueur  depuis  le  bord  meridional  jufqu'au 
bord  fcptentrional  de  la  mcme  mer. 

On  trouvera  de  mcme  que  TEupIirate  &  le  golfe  Per- 
fique  font  diriges  d'occident  en  orient,  &  que  prefque 
tous  les  fleuves  de  la  Chine  vont  d  occident  en  orient; 
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íl  en  eíl  de  ménre  de  tous  les  fleuves  de  rintcríeiir  <íe 
l'Afrique  au  xiclá  de  la  Barbarie ,  iís  coulent  tous  dorient 
en  oecident,  &  doccidcnt  en  orient,  ii  n  y  a  que  les 
riviéres  de  Barbarie  le  N¡l  qui  eoulent  du  midi  au  nord. 
A  la  vérité  if  y  a  de  grandes  riviéres  en  Afie  qui  coulent 
en  partie  du  nord  au  niicli ,  comme  le  Don ,  le  Volga ,  ócc. 
mais  en  prenant  la  longucur  entiérc  de  leur  cours,  on 
yerra  qu'ils  ne  fe  tournent  du  cote  du  midi  que  pour  fe 
rendre  dans  la  m^er  noire  &:  dans  la  mer  Caípienne,  qui 
font  des  lacs  dans  Tintcricur  des  ierres. 

On  peut  done  diré  en  general  que  dans  TEurope; 
i'Afie  6c  TAfrique  les  íleuves  6c  les  autres  eaux  mcditer- 
ranées  s'ctendent  pltis  crorient  en  oecident  que  du  norcí 
nu  fud ;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  chaínes  des  montagnes 
íbnt  dirigées  pour  la  plúpart  dans  ce  fens,  6c  que  dail- 
leurs  le  continent  entier  de  TEurope  6c  de  TAfie  eíl  plus 
large  dans  ce  fens  que  dans  Tautre  :  car  ¡1  y  a  deux  ma- 
nieres de  concevoir  cette  direólion  des  fleuves;  dans  un 
continent  long  6c  ctroit,  comme  eíl  celui  de  rAmcrique 
méridionale,  6c  danslequel  il  n'y  a  qu'une  chaíne  princi- 
palé  de  montagnes  qui  s'etend  du  nordau  fud,  les  fleuves 
R'étant  retenus  par  aucune  autre  chaíne  de  montagnes  ^ 
doivent  coiil-er  dans  le  fens  perpendiculaire  á  celui  de  la 
direólion  des  montagnes,  c'eíl-á-dire ,  d'orient  en  oeci- 
dent, ou  d'occident  en  orient;  c'eíl  en  effet  dans  ce  fens 
que  coulent  toutes  les  grandes  .riviéres  de  TAmcrique, 
parce  qu'á  rexception  des  Cordilléres,  il  n'y  a  pas  de 
chaínes  de  montagnes  fort  ctcnducs,  6c  qu'il  n  y  en  a 

point 
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point  clont  Ies  cíireélions  foient  paralléles  aux  Corclilléres. 
Dans rancien  continent,  comme  dans  le  nouveau,  laplus 
grande  partie  d^s  eauxpntleur  plus  grande  étendue  d'oc- 
cident  en  orient,  &  le  plus  grand  nombre  des  fleuves 
coulent  dans  cettc  direótion,  mais  c'eft  par  une  autre 
raifón,  c'eft  qu'il  y  a  plufieurs  longucs  chaínes  de  mon- 
tagnes  paralléles  les  unes  aux  autres  ,  dont  la  direílion  eíl 
d'occident  en  orient ,  &  que  Ies  fleuves  &  les  autres  caux 
font  obligés  defuivre  les  intervalles  qui  féparcnt  ees  chaí- 
nes de  montagnes;  par  conféquent  une  feule  chaíne  de 
montagnes  dirigée  du  nord  au  fud ,  produira  des  fleuves 
dont  la  direílion  fera  la  méme  que  celle  des  fleuves  qui 
fortiroient  de  plufieurs  chaínes  de  montagnes  dont  la  di- 
reílion  communeíeroit  d'orient  en  occident ,  6c  c'eft  par 
cette  raifon  particuliére  que  les  fleuves  d'Amérique  ont 
cette  direólion  comme  ccux  de  TEurope,  de  i'Afrique 
&  de  TAfie. 

Pour  Tordinaire  Ies  riviéres  occupent  le  milieu  des 
vallées ,  ou  plutót  la  partie  la  plus  hafl'e  du  terrein  com- 
pris  entre  les  deux  collines  ou  montagnes  oppofées ;  íi 
Ies  deux  collines  qui  font  de  chaqué  cóté  de  la  riviére 
ont  chacune  une  pente  á  peu  prés  égale,  la  riviére  occupe 
á  peu  prés  le  milieu  du  vallon  ou  de  la  vallée  intermé^ 
diaire :  que  cette  vallée  foit  large  ou  ctroite ,  fi  la  pentc 
des  collines  ou  des  terres  élevées  qui  font  de  chaqué  cóté 
de  la  riviére  eft  égale,  la  riviére  occupera  le  milieu  de  la 
yallce;  au  contraire  fi  Tune  des  collines  a  une  pente  plus 
rapide  que  n'eft  la  pente  de  la  colline  oppofée ,  la  riviére 
To?ne  1.  Vu 
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ne  fera  plus  clans  le  milieu  de  la  vallce ,  maís  elle  íergt 
crautant  plus  voifine  de  la  colline  la  plus  rapide,  que 
cette  rapidité  de  pente  fera  plus  grande  que  celle  de  la 
pente  de  Tautre  colline ;  i'endroit  le  plus  bas  du  terrein 
dans  ce  cas,  n'eíl  plus  le  milieu  de  la  vallée,  11  eíl  beau- 
coup  plus  prés  de  la  colline  dont  la  pente  eíl:  la  plus  grande, 
&  c'eíl  par  cette  raifon  que  la  riviére  en  eft  auíTi  plus 
prés.  Dans  tous  les  endroits  oü  il  y  a  d'un  cóté  de  la 
riviére  des  montagnes  ou  des  collines  fort  rapides,  <&:  de 
I'autre  cóté  des  terres  clevées  en  pente  douce,  on  trou- 
vera  toujours  que  la  riviére  coulc  au  pied  de  ees  collines 
rapides ,  &  qu'elle  les  fuit  dans  toutcs  leurs  d¡rc6lions , 
fans  s'écarter  de  ees  collines,  jufqu'á  ce  que  de  Tautre 
cote  il  íétrouve  d'autres  collines  dont  la  pente  íoit  alFcz 
confidcrable  pour  que  le  point  le  plus  bas  du  terrein  fe 
trouve  plus  cloignc  qu'il  ne  Tcloit  de  la  colline  rapide.  H 
arrive  ordinaircment  que  par  la  fucccíTion  des  temps  la 
pente  de  la  colline  la  plus  rapide  diminue  6c  vient  á  s'adou- 
cir ,  parce  que  les  pluies  entrainent  les  terres  en  plus  grancfc 
quantité ,  Óc  les  enlévent  avec  plus  de  violence  íiir  une 
pente  rapide  que  fur  une  pente  douce ,  la  riviére  efl:  alors 
contrainte  de  changer  de  lit  pour  rctrouver  Tendroit  le 
plus  bas  du  vallon;  ajoútcz  á  cela  que  comme  toutes  íes 
riviéres  groíTiíTcnt  Óc  dtbordent  de  temps  en  temps,  elles 
tranfportent  &  dcpofent  les  limons  en  difíérens  endroits, 
que  fouvent  il  s'accumuie  des  íables  dans  leur  lit,  ce 
qni  fait  rcflucr  les  eaux  6c  en  change  la  direélion;  íI 
eíl  aíTez  ordinaire  de  trouver  dans  íes  plaines  un  grand 
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nombre  d  anciens  lits  de  la  riviére ,  fur-tout  fi  elle  eít 
impétiieufe  fujette  á  de  fréquentes  ¡nondations,  Óc  fi 
elle  entraíne  beaucoiip  de  fable  óc  de  limón. 

Dans  Ies  plaines  &  dans  les  larges  vallccs  oü  coiilenE 
Ies  grands  fleuves ,  le  fond  du  lit  du  fícuve  eíl  ordinal^ 
remcnt  Tendroit  le  plus  bas  de  la  val(ce;  mais  fouventla 
furface  de  Tcau  du  fíeuve  eíl  plus  élevée  que  les  ierres 
qu¡  íont  adjacentes  á  celles  des  bords  du  fleuve.  Suppo- 
fons ,  par  exemple  ,  qu'un  fleuve  foit  á  plcin  bord ,  c'eíl- 
á-d¡re ,  que  les  bords     Teau  du  fleuve  foient  de  niveau, 
&  que  Teau  peu  aprés  commcnce  á  dtbordcr  des  deux 
cotes,  la  plaine  lera  bien-tót  inondée  jufqu'á  une  largeur 
confidérable,  6c  Ton  obfervera  que  des  deux  cotes  du 
.fleuve  les  bords  íeront  inondésles  dernicrs ,  ce  qui  prouve 
qu'ils  font  plus  élevcs  que  le  rcíle  du  terrein ,  en  forte  que 
de  chaqué  cote  du  fleuve ,  depuis  les  bords  jufqu'á  un 
certain  point  de  la  plaine ,  ¡I  y  a  une  pente  ¡nfenfible ,  une 
eípéce  de  talus  qui  fait  que  la  furface  de  Teau  du  fleuve 
eft  plus  élevée  que  le  terrein  de  la  plaine,  fur-lout  lorfquc 
le  fleuve  efl:  á  plcin  bord.  Cette  élévation  du  terrein  aux 
bords  des  fleuves  provient  du  dépót  du  limón  dans  les 
inondalions ;  1  eau  efl:  communcmcnt  trés-bourbeufe  dans 
les  grandes  crues  des  riviéres;  lorfqu'elle  commence  á 
déborder,  elle  coule  trés-lentement  par  defliis  les  bords, 
elle  dcpofc  le  limón  qu'elle  contient,  &  s'cpure  ,  pour 
ainfi  diré,  á  mefure  qu'elle  sYloigne  davantage  au  large 
dans  la  plaine  ;  de  mcme  toutes  les  parties  de  limón 
que  le  courant  de  la  riviére  n'entraíne  pas,  font  dépofées 
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fur  Ies  bords ,  ce  qui  les  eleve  peu  á  peu  au  cleíTus  clu 
reíle  de  la  píaine. 

Lesfleuves  font,  commeron  íait,  tou/ours  plus  larges 
á  íeur  embouchúre ;  á  mefure  qii'on  avance  dans  les 
terres  &:  qii'on  s'éloigne  de  la  mer ,  ils  diminuent  de  lar- 
geiir,  maiscequi  eft  plus  rcmarquable  <&  peut-étre  moins 
connu,  c'eíl  que  dans  Tintérieur  des  terres,  á  une  dií^ 
tance  confidérable  déla  mer,  íls  vont  droit óc fuivent  la 
méme  dircílion  dans  de  grandes  longueurs ,  &  á  mefure 
qu'iis  approchent  de  leur  embouchúre  les  finuofités  de 
leür  cours  íe  multiplient.  J'ai  oui  diré  á  un  Voyageur , 
homme  d'eíprit  &  bon  obfervateur  ,  qui  a  faitplufieurs 
grands  voyages  par  terre  dans  la  partie  de  Toueft  de 
l^Amérique  feptcntrionale ,  que  les  Voyageurs  &  méme 
Íes  Sauvages  ne  fe  trompoient  guére  fur  la  diílance  oü  ils 
fe  trouvoient  de  la  mer;  que  pour  reconnoitre  s^Hs  étoient 
l)¡en  avant  dans  rintérieur  des  terres ,  ou  s'ils  ctoient  dans 
un  pays  vojfni  de  la  mer ,  ils  fuivoient  le  bord  d'une  grande 
riviére ,  &  que  quand  la  d¡rc¿l¡on  de  la  riviére  étoit  droite 
dans  une  longueur  de  quinze  ou  vingt  lieues ,  ils  jugeoient 
qu'ils  ctoient  fort  loln  de  la  mer;  qu'au  contraire  íi  la 
riviére  avoit  des  íinuofités  8l  changeoit  fouvcnt  de 
direélion  dans  fon  cours,  ils  étoient  aíTurés  de  n'étre 
^  jpas  fort  éíoignés  de  la  men  M.  Fabry  a  vérifié  lui-méme 
^cette  remarque  qui  luí  a  été  fort  utile  dans  fes  voyages  ^ 
'Íorfqu*il  parcouro¡t  des  pays  inconmis  &  prefque  inhabitcs» 
II  y  a  encoré  une  remarque  qui  peut  étre  utile  en  pareií 

*  M.  Fabry. 
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tas ,  c'eíl  que  clans  Ies  grands  fíeuves  il  y  a  le  long  des 
borcis  un  remous  confidérable ,  &  d'autantpius  confidé- 
rabie  qu'on  eíl  moins  cloigné  de  la  mer  &  que  le  lit  du 
fleuve  eft  plus  large ,  ce  qu¡  peut  encoré  fervir  d'indice 
pourjuger  fi  Ton  cita  des  grandes ou  á  de petites  d¡ftances> 
de  rembouchúre;  &  commeles  finuofités  des  fíeuves  fe 
multipüent  á  mefure  qu'ils  approchent  de  ía  mer,  ii  n'eft 
pas  étonnant  que  quelqucs-unes  de  ees  finuofités  venant 
á  s'ouvrir ,  forment  des  bouches  par-oü  une  partie  des 
eaux  du  fleuve  arrive  á  la  mer,  &  c'eft  une  des  raifons 
pourquoi  les  grands  fíeuves  fe  divifent  ordínairement 
en  plufieurs  bras  pour  arríver  á  ia  mer. 

Le  mouvement  des  eaux  dans  le  cours  des  fíeuves,  íe 
fait  d'une  maniere  fort  differente  de  celle  qiront  fuppo- 
fée  les  Autcurs  qui  ont  voulu  donner  des  théories  mathé- 
matiques  fur  cette  matiére;  non  feulcment  la  furfacc  d'une 
riviére  en  mouvement  n'eíl  pas  de  niveau  en  la  prenant 
d'un  bord  áTautre,  mais  méme,  felón  les  circonítances, 
íc  courant  qui  eft  dans  le  milieu  eíl  confidérablement  plus 
elevé  ou  plus  bas  que  Teau  qui  eft  prés  des  bords ;  lorf- 
qu'une  rivicre  groftlt  fubitement  par  la  fonte  des  neiges,: 
ou  lorfquc  par  quelqu'autre  caufe  ía  rapídité  augmente ,  íi 
la  direólion  de  la  riviére  eft  droite,  le  milieu  de  feau, 
oú  eft  le  courant,  s'éléve  &  la  riviére  forme  une  eípéce 
de  courbe  convexe  ou  d'élévation  trés-fenfible ,  dont  íe 
plus  haut  point  eft  dans  íe  milieu  du  courant ;  cette  élé- 
valion  eft  quelquefois  fort  confidérable,  &  M.  Hupeau^ 
'  habile  ingcnicur  des  ponts  &  chauíTées ,  m'a  dít  avoir  un; 
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jolir  mefiiré  cette  ciifFércnce  de  niveau  de  Tcau  du  borcf 
de  TAveiron  &de  celle  du  courant ,  ou  du  milieu  de  ce 
fleuve ,  &  avoir  trouvc  trois  pieds  ác  différence,  en  forte 
que  le  milieu  de  T  Aveiron  étoit  de  trois  pieds  plus  eleve 
que  I'eau  du  bord.  Cela  doit  en  effet  arriver  toutes  les 
fois  que  Teau  aura  une  tres  -  grande  rapidité;  la  víteíTe 
avec  laquelle  elle  eft  emportce,  diminuant  Taólion  de  ía 
pefanteur,  l'eau  qui  forme  le  courant  nefe  met'^pas  en 
équilibre  par  tout  fon  poids  avec  Teau  qui  eft  prés  des 
bords ,  6c  c'eft  ce  qui  faitqu'elle  demeure  plus  élevée  que 
celk-ci.  D  autre  cote  lorfque  les  fleuves  approchent  de 
leur  embouchúre,  il  arrive  aífez  ordinairement  que  Teau 
qui  eft  prés  des  bords  eft  plus  élevée  que  celle  du  milieu, 
quoique  le  courant  foit  rapide,  la  riviére  paroít  alors 
former  une  courbe  concave  dont  le  point  le  plus  bas  eft 
dans  le  plus  fort  du  courant ;  ceci  arrive  toutes  Ies  fois 
que  laólion  des  marées  fe  fait  fentir  dans  un  fleuve.  On 
fait  que  dans  les  grandes  riviéres  le  mouvemcnt  des  eaux 
occafionné  parles  marees  eft  fcnfible  á  cent  ou  deux  cens 
.lieii-es  de  la  nier,  on  fiit  auífi  que  le  courant  du  fleuve 
conferve  fon  mouvemcnt  au  milieu  des  eaux  de  la  mer 
jufqu'á  des  diftances  confidérables;  il  y  a  done  dans  ce 
cas  deux  mouvemens  contraires  dans  Teau  du  fleuve,  le 
milieu  qui  forme  le  courant,  fe précipite  vers  la  mer,  & 
1  aólion  de  la  marée  forme  un  contre-courant ,  un  remous 
qui  fait  remonter  Teau  qui  eft  voifme  des  bords ,  tandis 
que  celle  du  milieu  defcend;  &  comme  alors  toute  Teau 
<Iu  fleuve  doit  paflTer  par  le  courant  qui  eft  au  milieu , 


Théorie  de  la  Terre. 

celle  cíes  bords  clefcend  continueilement  vers  le  milieu, 
&  clefcend  d  aiitant  plus  qu'elie  eftpltis  élevée  6c  refouiée 
avec  plus  de  forcé  par  Taólion  des  marees. 

II  y  a  deux  efpéccs  de  remous  dans  les  fieuves ,  íe  pre- 
mier, qui  eft  celui  dont  nous  venons  de  parler,  eftproduit 
par  une  forcé  vive,  telle  qu'efl:  celle  de  Teau  de  la  mer 
dans  les  marees ,  qui  non  feulement  s'oppofe  comme 
obílacle  au  mouvement  de  Teau  dufíeuve,  mais  eomme 
corps  en  mouvement,  6l  en  mouvement  contraire  & 
oppofé  á  celui  du  courant  de  l'eau  du  fíeuve;  ce  remous 
fait  un  contre-courant  d'autant  plusfcnfible  que  la  maree 
eft  plus  forte  :  Tautre  efpéce  de  remous  n'a  pour  caufc 
<ju'une  forcé  morte,  comme  eft  celle  d'unobftacle,  d'une 
avance  de  terre ,  d\ine  iílc  chms  la  r¡ viere ,  &c.  quoique  ce 
remous  n'occafionne  pas  ordinairement  un  contre-courant 
bien  fenfible.,  ii  Teft  cependant  aífezpour  étre  reconnu, 
&  mémepour  fatiguer  lescondudeurs  de  batcaux  fur  Ies 
riviéres ;  fi  cette  efpéce  de  remous  ne  fait  pas  toújours 
un  contre-courant ,  il  produit  néceífairement  ce  que  les 
gens  de  ri viere  appcilent  une  vwrt€j  c'eft-á-dire,  des 
eaux  mortes  ,  qui  ne  coulent  pas  comme  le  refte  de  ia 
riviére,  mais  qui  tourno)  ent  defa^on  que  quandlcs  bateaux 
y  font  entraínés ,  il  faut  employer  beaucoup  de  forcé  pour 
les  en  fliire  fortir.  Ces  eaux  mortes  font  fortfenfibles  dans 
toutcs  les  riviéres  rapides  au  paífage  des  ponts  •  la  víteíTe 
de  Teau  augmente ,  comme  Ton  íait ,  á  proportion  que 
le  diamétre  des  canaux  par-oú  elle  paífe,  diminue ,  la  forcé 
qui  la  pouíTc  étant  luppofée  la  mcme ;  la  víteíTe  d  una- 
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riviére  augmente  clone  au  paíTage  cl'un  pont,  dans  la  raiTon 
invcrfe  de  la  fomme  de  la  iargeiir  des  arches  á  la  largeur 
totale  de  la  riviére ,  <&:  encoré  faut-il  augmenter  cette  raiíbn 
de  celie  de  la longueur  des  arches,  ou,  ce  qu¡  eft  le  méme, 
de  la  largeur  du  pont ;  laugmentation  de  la  víteíTe  de  Teau 
étant  done  trés-confidérable  en  fortantdclarche  d'un  pont^ 
celle  qui  eft  á  cote  du  courant  eft  pouflce  latéralement  & 
de  cote  contre  les  bords  de  la  riviére ,  &  par  cette  réaílion 
ií  fe  forme  un  mouvement  de  tournoiement  quelquefoís 
trés-fort.  Lorfqu'on  paífe  fous  le  pont  Saint-Efprit,  les 
conduóleurs  font  forcés  d  avoir  une  grande  attcntion  á 
ne  pas  perdre  le  fil  du  courant  de  Teau ,  méme  aprés  avoir 
pafle  le  pont;  car  s'ils  laiftbient  écarter  le  batean  á  droitc 
ou  agauche,  on feroit porté  contre  le  rivage  avec  danger 
de  périr,  ou  tout  au  moins  on  feroit  entraínc  dans  le  tour- 
noiement des  eaux  mortes,  d'oü  Ton  ne  pourroit  fortir 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Lorfque  ce  tournoiement 
caufé  par  le  mouvement  du  courant  6c  par  le  mouvement 
oppofé  du  remous  eft  fort  confidérable,  cela  forme  une 
eípéce  de  petit  gouffre,  &  Ton  voit  fouvent  dans  les  ri viéres 
rapides  á  la  chute  de  Teau,  au  delá  des  arriére -bees  des 
piles  d'un  pont,  qu'il  fe  forme  de  ees  petits  goufíres  ou 
tournoiemens  d'eau ,  dont  le  milieu  paroít  étre  vuide  & 
former  une  eípéce  de  cavité  cylindrique  autour  de  laquelle 
i'eau  tournoie  avec  rapidité;  cette  apparence  de  cavité 
cylindrique  eft  produite  par  Taólion  de  la  forcé  centrifuge 
qui  fait  que  Teau  tache  de  s'éloigner  &:  s'éloigne  en  eíFet 
du  centre  du  tourbilion  caufé  par  le  tournoiement. 

Lorfqu'il 
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Lorfqu'ü  doit  arriver  une  grande  crue  d'eau.  Ies  gens 
de  rivíére  s'en  aper^oivent  par  un  mouvement  particulier 
qu'iis  remarquent  dans  Teau ,  iís  dífent  que  la  riviére  moiive 
de  fond^  c'eít-á-dire,  que  Teau  du  fond  de  la  riviére  coule 
plus  vite  qu^elle  ne  coule  ordinairement :  cette  augmen- 
tatíon  de  víteíTe  dans  Teau  du  fond  de  la  riviére  annonce 
toujours ,  felón  eux ,  un  prompt  &  fubit  accroiífement  des 
eaux.  Le  mouvement  6c  le  poids  des  eaux  fupérieures  quí 
ne  font  point  encoré  arrivées,  ne  laiífent  pas  que  d  agir 
fur  les  eaux  de  la  partie  inférieure  de  la  riviére,  &  leur 
communiqucnt  ce  mouvement;  car  il  faut,  á  certains 
cgards,  confidérer  un  fleuve  qui  eft  contenu  &  qui  coule 
dans  fon  lit,  comme  une  colonne  d'eau  contenue  dans  un 
tuyau,  &  le  fleuve  entier  comme  un  trés-long  canal  oü 
tous  les  mouvemens  doivcnt  fe  communiquer  d'un  bout 
á  lautre.  Or  indépendamment  du  mouvement  des  eaux 
fupérieures,  leur  poids  feul  pourroit  íaire  augmenter  la 
víteíTe  de  la  riviére,  &  peut-étre  la  faire  mouvoir  de  fond; 
car  on  fiit  qu'en  mettant  á  Teau  plufieurs  bateaux  á  la  fois, 
on  augmente  dans  ce  moment  la  víteíTe  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  riviére  en  méme  temps  qu'^on  retarde  la  víteífe 
de  la  partie  fupérieure. 

La  víteífe  des  eaux  courantes  ne  fuit  pas  exaólement  ^ 
ni  méme  á  beaucoup  prés,  la  proportion  de  la  pente  :  un 
fleuve  dont  la  pente  feroit  uniforme  &  double  de  la  pente 
d'un  autre  fleuve,  ne  devroit,  á  ce  qu'il  paroít,  couler 
qu'une  fois  plus  rapidement  que  celui-ci,  mais  il  coule  en 
eífet  beaucoup  plus  vite  encoré ;  fa  víteífe  au  lieu  d  etrc 
Totne  L  Xx 
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double,  eft  ou  triple,  ou  quadruple,  &c.  cette  viteíTe 
dépencl  beaiicoup  plus  de  la  qiiantité  d'eaii  &  du  poids 
des  caux  fupéricures  que  de  la  pcnle ,  óc  lorfqu'on  veut 
creufer  le  lit  d\in  fíeuve  ou  celui  d'un  égoút,  &c.  il  ne  faut 
pas  diftribuer  la  pente  également  íur  toute  la  longucur ,  ¡l 
eft  néceíTaire,  pour  donner  plus  de  viteíTe  á  i'eau,  de  faire 
la  pente  beaucoup  plus  forte  au  conimencement  qu'á  Vcm- 
bouchure,  oü  elle  doit  étre  prefque  ¡nfenfiblc,  comme 
nous  le  voyons  dans  les  fleuves;  lorfqu'ils  approchent  de 
leur  embouchúre  la  pente  eft  prefque  nulle ,  6c  ccpendant 
ils  ne  laiífent  pas  de  conferver  une  rapidité  d'autant  plus 
grande  que  le  fleuve  a  plus  d'eau,  en  forte  que  dans  les 
grandes  riviéres ,  quand  méme  le  terrein  feroit  de  niveau  ^ 
i'eau  ne  laiíferoLt  pas  de  couler,  &  méme  de  couler  rapi- 
dement,  non  feulement  par  la  vítefte  acquife  *,  mais 
encoré  par  ladlion  &  le  poids  des  eainc  fupérieures,  Pour 
mieux  faire  fentir  ia  vérité  de  ce  que  je  vicns  de  dirCj> 
fuppofons  que  la  partie  de  la  Seine  qui  eft  entre  le  Pont- 
neuf  &  le  Pont-royal  fut  parfiitement  de  niveau ,  &  que 
par-tout  elle  eut  dix  pieds  de  profondeur;  ¡maginons 

*  C'efl:  faute  d'avoir  fart  ees  rcflexions  que  M.  Kuhn  dit  que  la 
fource  du  Danube  eft  au  moins  de  deux  lililíes  d'AlIeniagne  plus 
¿levée  que  fon  embouchúre;  que  la  nier  mcdiierranée  eft  de  6  \  milfes 
d'Allemagne  plus  baíTe  que  Ies  fouices  du  Nil;  que  la  nier  Adaniicjueeft 
plus  baíTe  d'un  cIeiHÍ-iiiille  que  la  inéditerranée ,  &c.  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  contraire  á  la  veríic  :  au  refte,  le  principe  faux  dont  M.  Kuhn 
tire  touies  ees  conféquences  ,  n'eft  pas  la  ícuie  erreur  qui  íe  trouve  dans 
cette  piéce  fur  i'origihe  des  fontaines,  qui  a  remporté  le  prlx  de 
i'Acadéiiiie  de  Bordeaux  eu  1741- 
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pour  un  inílant  que  tout  d'un  coiip  on  put  mettre  á  fcc 

ie  lit  cíe  la  riviére  au  deíTous  du  Pont-royal  6c  au  deíTus 

du  Pont-ncuf,  alors  l'eau  qu¡  fcroi't  entre  ees  deux  ponts  >  ti 

quoiquc  nous  I  ayons  fuppofée  parfaitement  de  niveau', 

coulera  des  deux  cótés  en  haut  <&  en  bas,  <Sc  continuera 

de  couler  jufqu  a  ce  qu'clle  fe  foit  épuiTée ;  car  quoiqu'elle 

foit  de  niveau ,  comme  elle  eft  chargée  d'un  poids  de 

dix  pieds  d'cpaiíTeur  d'eau ,  elle  coulera  des  deux  cótés 

íivec  une  víteíTe  proportionnelleáce  poids,  &  cette  víteíTc 

diminuant  toujours  á  mcfure  que  la  quantité  d'eau  dimi- 

nuera,  elle  ne  ceíTera  de  couler  que  quand  elle  aura  baiíTé  . 

jufqu 'au  niveau  du  fond  :  le  poids  de  l'eau  contribue  done 

beaucoup  á  la  viteíTe  de  l'eau,  6c  c'eíl:  pour  cette  raiíbn 

que  la  plus  grande  víteíTe  du  courant  n'eíl  ni  á  la  furface 

de  Teau,  ni  au  fond,  mais  á  peu  prés  dans  It  milieu  de  la 

hauteur  de  l'eau,  parce  qu^elle  eíl  produite  par  raclion 

du  poids  de  Teau  qui  eft  á  la  furface,  6c  par  la  réaílion 

du  fond.  II  y  a  méme  quelque  chofe  de  plus,  c'eft  que  ft 

un  fleuve  avoit  acquis  une  tres-grande  víteíTe,  il  pourroit 

non-feulement  la  conferver  en  tráveríant  un  terrein  de 

niveau,  mais  méme  il  feroit  en  état  de  furmonter  une 

éminence  fans  fe  rcpandre  beaucoup  des  deux  cótés,  ou 

du  moins  fans  caufer  une  grande  inondation. 

On  feroit  porté  á  croire  que  les  ponts,  les levées6c íes 
autres  obftacles  qu'on  étabiit  fur  íes  riviéres  ,  diminuent 
confidérablement  la  víteífe  totale  du  cours  de  l'eau,  ce- 
penclant  cela  n'y  fait  qu'une  trés-petite  diífcrence.  L'eau 
s'éiéve  á  ía  rencontre  de  I'avant-bec  d'un  pont,  cette 

Xx  ij  ' 
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élévation  fait  qu^clle  agit  davantage  par  fon  poids ,  ce  quí 
augmente  la  víteíTe  du  courant  entre  les  piles ,  d  aiitant 
plus  que  les  piles  font  plus  larges  &  les  arches  plus  étroites, 
en  forte  que  le  retardement  que  ees  obílacles  caufent  á  la 
víteíTe  totale  du  cours  de  Teau,  eíl  prefque  infenfible.  Les 
condes,  les  finuofjtés,  les  terres  avancées,les  ifles  ne 
diminuent  auífi  que  trés-peu  la  víteíTe  totale  du  cours  de 
l'eau  :  ce  qui  produit  une  diminution  trés-confidcrable 
dans  cette  víteíTe,  c'eíl  TabaiíTement  des  eaux,  comme 
au  contraire  Taugmentation  du  volume  d'eau  augmente 
cette  víteíTe  plus  qu  aucune  autre  caufe. 

Si  les  fleuves  étoient  toújours  á  peu  prcs  cgalement 
pleins,  le  meilleur  moyen  de  diminuer  la  víteíTe  de  Teau 
&  de  les  contenir,  feroit  d'en  élargir  le  canal ;  mais  comme 
prefque  tousjes  fleuves  font  fujets  á  groífir  &  á  diminuer 
beaucoup,  ¡1  faut  au  contraire  pour  les  contenir,  rétrccir 
leur  canal ,  parce  que  dans  les  bailes  eaux ,  fi  le  canal  eíl 
fort  large,  Teau  qui  paíTe  dans  le  milieu  y  creufe  un  lit 
particulier ,  y  forme  des  fmuofités,  &  lorfcju'elle  vienta 
groíTir  eile  fuit  cette  -direólion  quVlle  a  prife  dans  ce  lit 
particulier;  elle  vient  frapper  avec  forcé  contre  les  bords 
du  canal  ,  ce  qui  dctruit  les  levées  &  caulc  de  grandsi 
dommages.  On  pourroit  prevenir  en  partie  ees  efiets  de  la 
fureur  de  l'eau ,  en  faifant  de  diítance  en  diílance  de  petits 
golfcs  dans  les  terres,  c'eíl  á-dire  ,  en  enicvant  le  terrein 
de  Tun  des  bords  jufqu  a  une  certaine  diílance  dans  les 
terres ,  &  pour  que  ees  petits  golfcs  foient  avanl;'geufcmcnt 
places  >  il  íaul  íes  faire  dan?  1  angie  obtus  des  finuofiics  du 
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fleuve ;  car  alors  le  courant  cíe  l'eau  fe  dctourne  &  tour- 
noie  clans  ees  petits  golfes,  ce  qui  en  diminue  la  viteíTe. 
Ce  moyen  feroit  peut-étre  fort  bon  pour  prevenir  la  chute 
des  ponts  dans  les  endroits  oü  ¡I  n'eft  pas  poíTible  de  faire 
des  barres  auprés  du  pont;  ees  barres  foutiennent  l'aólion 
dü  poids  de  Teau,  les  golfes  dont  nous  venons  de  parler 
en  diminiicnt  le  courant,  ainfi  tous  deux  produiroient  á 
peu  prés  le  méme  effet,  c'eíl-á-dire,  la  diminution  de  la 
vítcífe. 

La  maniere  dont  fe  font  Ies  ínondatíons  mérite  une 
attention  particuliére  :  lorfqu'une  ri viere  groífit,  la  víteífe 
de  Teau  augmente  totijours  de  plus  en  plus  jufqu'á  ce 
que  le  flcuve  commence  á  déborder,  dans  cet  inftant  la 
víteífe  de  feaii  diminue,  ce  qui  fait  que  le  débordement 
une  fois  commence,  il  s'enfuit  toújburs  une  inondation 
qui  dure  plufieurs  jours;  car  quand  méme  ¡í  arriveroit  une 
moindre  quantité  d'eau  aprés  le  débordement  qu'íl  n'en 
arrivoit  auparavant,  finondation  ne  laiíferoit  pas  de  íc 
faire,  parce  qu'elle  dépend  beaucoup  plus  de  la  dimi- 
nution  de  la  víteífe  de  l'eau  que  de  la  quantité  de  Teau 
qui  arrive  :  fi  cela  n'étoit  pas  ainfi ,  on  verroit  fouvent 
Ies  fleuves  déborder  pour  une  heure  ou  deux,  &  rentrer 
enfuiíe  dans  leur  lit,  ce  qui  n'arrive  jamáis,  finondation 
dure  au  contraire  toüjours  pendant  quelques  jours,  íbit 
que  la  pluie  ccífe  ou  qu'il  arrive  une  moindre  quantité 
d'eau,  parce  que  le  débordement  a  diminué  la  víteífe,  & 
que  par  conféquent  la  méme  quantité  d'eau  n'étant  pKis 
cmportée  dans  Je  méme  temps  qu  elle  fétoit  auparavant, 
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c'eft  comme  s'il  en  arrivoit  une  plus  grande  quantité.  L'on 
peut  remarquer  á  l^occafion  cíe  cette  climinution  ,  que  s'il 
arrive  qu'un  vent  eonílant  foufHe  contre  le  courant  de  la 
riviére,  l'inondation  fera  beaucoup  plus  grande  qu'elle 
n'auroit  été  fans  cette  caufe  accidentelle,  qui  diniinue  la 
víteíFe  de  Teau;  comme  au  contraire,  fi  le  vent  foufflc 
dans  la  méme  direótion  que  fuit  le  courant  de  la  riviére, 
Tinondation  fera  bien  mo¡ndre.&  diminuera  plus  promp- 
tement.  Voici  ce  que  dit  M.  Granger  du  débordement 
du  Nil. 

ce  La  criie  du  NiJ  Sl  fon  inondation  a  long-temps 
t>  oecupé  les  Savans ;  la  plüpart  n'ont  trouvé  que  du  mer- 
»  veilleux  dans  la  chofe  du  monde  la  plus  naturelle ,  & 
j>  qu'on  voit  |dans  tous  Ies  pays  du  monde.  Ce  font  íes 
„  píuies  qui  tombent  dans  l'AbyíTinie  &  dans  í'E'tliiopic 
qui  font  la  croiííiince  &  Tinondation  de  ce  fleuve,  mais 
on  doit  regarder  le  vent  du  nord  comme  caufe  primitivo, 
i''  parce  qu'il  chaíTe  les  nuages  qui  portent  celte  pluie 
ducóté  deTAbyAinie,  z""  parce  qu'ctant  le  traverfier  des 
deux  embouchúres  du  Nií ,  il  en  íait  refouler  les  eaux  á 
contremont,  &  empéclie  par-íá  qu'elles  ne  fe  jettent 
en  trop  grande  quantité  dans  la  mer  :  on  s'aíTure  tous  íes 
ans  de  ce  fait  lorfque  le  vent  ctant  au  nord  &  changeant 
„  tout  á  coup  au  fud,  le  Nil  perd  dans  un  jour  ce  dont  il 
étoit  cru  dans  quatre.  »    Pages       ¿r  i^,  Voy  age  de 
Granger ,  París,  i/^J* 

Les  inondations  font  ordinairement  plus  grandes  dans 
les  parties  fupcrieures  des  fleuves ,  que  dans  les  parties 
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ínférieiircs  &  voifines  de  leur  embouchúre ,  parce  que, 
toutes  choícs  étant  égales  d  ailíeurs,  la  víteíTe  d'un  Heuve 
va  toujours  en  augnicntant  jufqirá  la  mer;  &  qiioiqu'or- 
dinairement  la  pente  diminiie  d'aiitant  plus  qu'il  eíl  plus 
prés  de  fon  embouchúre,  la  viteíTe  cependant eft  fouvent 
plus  grande  par  les  raifons  que  nous  avons  rapportées. 
Le  Pére  Caftelli  qu¡  a  écrit  fort  fenfément  fur  cette  ma- 
tiére ,  remarque  tres-bien  que  la  hauteur  des  levées  qu'ori 
a  faites  pour  contenir  le  Pó,  va  toújours  en  diniinuant 
jufqu'á  la  mer,  en  forte  qu'á  Ferrare,  qui  eñ  á  cinquante 
cu  foixante  milles  de  diftance  de  la  mer,  les  levées  ont 
prés  de  vingt  picds  de  hauteur  au  deíTus  de  la  furfice  ordi- 
naire  du  Pó;  au  lieu  que  plus  bas,  á  dix  ou  douzc  milles 
de  diílance  de  la  mer,  les  levées  n'ont  pas  douze  pieds, 
quoique  le  canal  du  fleuve  y  foit  auífi  étroit  qu'á  Ferrare. 
Voye:^  Racolta  d aiitori  che  trattano  del  moro  deW  acque, 
vol.  I ,  pag.  j2^. 

Au  refte,  la  théorie  du  mouvement  des  eaux  courantes 
eíl  encoré  fujetteábeaucoup  de  difficultés  &  d'obfcurités, 
&  il  cíl  trés-difficile  de  donner  des  regles  générales  qui 
puiífent  s'appliquerátous  les  cas  partículiers  :  Texpérience 
eft  ici  plus  néceíTaire  que  la  fpcculation ;  il  faut  non  feu- 
lement  connoítre  par  expérience  les  efFets  ordinaires  des 
fleuves  en  général ,  mais  il  faut  encoré  connoítre  en  par- 
ticulier  la  riviére  á  laquelle  on  aaffaire,  fi  Ton  veut  en  rai- 
fonncr  jufte  &  y  faire  des  travaux  titiles  &  durables.  Les 
remarques  que  j  ai  données  ci-deífus ,  font  nouvelles  pour 
la  plupart,  il  feroit  á  defirer  qu  on  raíTemblát  beaucoup 
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d'obfervations  femblables,  on  parviendroit  peut-étre  a 
éclaircir  cette  matiére,  óc  á  donner  des  regles  certaines 
pour  contenir  <Sc  diriger  Ies  fleuves ,  <5c  prevenir  la  ruine 
des  ponts,  des  levées,  <Sc  Ies  autres  dommagcs  que  eaufc 
la  violente  ¡mpétuofitc  des  eaux. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l'Europe  font  le  Volga ,  quí 
a  en  virón  650  lieues  de  cours  depuis  Refchow  jufqu'á 
Aftracan  fur  la  mer  Cafpienne;  le  Danube,  dont  le  cours 
eft  d'environ  450  lieues  depuis  les  montagnes  de  SuiíTe 
jufqu'á  la  mer  noire ;  le  Don ,  qui  a  400  lieues  de  cours 
depuis  la  fource  du  Sofna  qu'il  re^oit ,  jufqu'áfon  embou- 
chure  dans  la  mer  noire;  le  Niéper,  dont  Je  cours  eít 
d'environ  350  lieues,  qui  fe  jette  auífi  dans  la  mer  noire; 
la  Duine,  qui  a  environ  300  lieues  de  cours,  <Sc  qui  va 
fe  jeter  dans  la  mer  blanche,  &c. 

Les  plus  grands  fleuves  de  f  Afie  font  le  Hoanho  de 
la  Chine,  qui  a  850  lieues  de  cours  en  prenant  fa  fource 
á  Raja-Ribron ,  &  qui  tombe  dans  la  mer  de  la  Chine ,  au 
midi  du  golfe  de  Changi;  le  Jénifca  de  la  Tartarie,  qui 
a  800  lieues  environ  d'étendue ,  depuis  le  lac  Selinga  juf- 
qu'á  la  mer  feptentrionale  de  la  Tartarie ;  le  fleuve  Oby, 
qui  en  a  environ  600,  depuis  le  lac  Kila  jufque  dans  la 
mer  du  nord,  au  delá  du  détroit  de  Waigats  ;  le  fleuve 
Amour  de  la  Tartarie  oriéntale,  qui  a  environ  575  lieues 
de  cours,  en  comptant  depuisia  fource  du  fleuve  Kerlon 
qui  sy  jette,  jufqu'á  la  mer  de  Kamtfchatka  oi^i  il  a  fon 
embouchíire;  le  fleuve  Menamcon,  quiafon  embouchure 
á  Poulo-condor,  &  qu'on  peut  mefurer  depuis  la  fource 

du  Longmu 
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du  Longmii  qui  s  y  jctte ;  le  fíciive  Kian ,  dont  lecours  eíl 
environ  de  5^0  lieiics,  en  le  mefurant  dcpuisla  fource  de 
ja  riviéreKinxa  qir¡l  recoit,  jiifqu  afon  em bou ch tire  dans 
la  mer  de  la  Chine ;  le  Gan^e,  qui  a  auíTi  environ  ^50 
licúes  de  cours ;  TEuphrate  qui  en  a  ^00 ,  en  le  prenant 
depuis  la  fource  de  la  riviére  Irma  qu'il  recoit;  Tínclus , 
qui  a  environ  400  licúes  de  cours,  <&:  qui  tombe  dans  la 
mer  d'Arabie,álapartieoccidentaledeGuzarat;  lefleuve 
Sirderoias,  qui  a  uneetendue  de  4.00  licúes  environ,  & 
qui  le  jette  dans  le  lac  Aral. 

Les  plus  grands  fíeuves  de  TAfriquc  font  le  Scncgal , 
qui  a  1 125  licúes  environ  de  cours,  en  y  comprenant le 
Niger,  qui  n'en  eíl  en  cfFct  qu'une  continuation ,  &  en 
remontant  le  Niger  jufqu  a  la  fource  du  Gombarou,  qui 
fe  jette  dans  le  Niger;  le  Nil,  dont  la  longucur  eíl  de  970 
licúes  ,  &  qui  prend  fi  fource  dans  la  hautc  E'thiopie  oü  il 
fait  plufieurs  contoijp:  il  y  a  auíTi  le  Zaire  &  le  Coanza, 
defquels  on  connoit  environ  i^oo  licúes  ,  mais  qui  s'éten- 
dent  bien  plus  loin  dans  les  ierres  du  Monocmugi;  le 
Couama ,  dont  on  ne  connoit  auífi  qu'cnviron  400  lieucs , 
&  qui  vient  de  plus  loin  ,  des  terres  de  la  Cafrerie ;  le 
Quilmanci,  dont  le  cours  entier  eíl  de  400  licúes,  <Sc  qui 
prcnd  fi  fource  dans  le  royaume  de  Gingiro. 

^Enfin  les  plus  grands  fleuvcs  de  rAmérique,  qui  font 
auíTi  les  plus  larges  íieuves  du  monde ,  font  la  riviére  des 
Amazones,  dont  le  cours  eíl  de  plus  de  1200  licúes ,  íi 
i'on  remonte  jufqu'au  lac  qui  eíl  prcs  de  Guanuco  ,  á  30 
licúes  de  Lima,  oü  le Maragnon prend fa fource;  &firoa 
Tome  L  Y  y 


354-        HiSTOIRE    NATU  RELLE. 
remonte  jufqu'á  la  fource  de  la  riviére  Ñapo ,  á  qiielque 
diftancc  de  Quito ,  le  cours  de  la  riviére  des  Amazones 
eít  de  plus  de  mille  lieues.  Voyei  le  Voyage  de      de  la 
Condamine ,  p^ges  ij  &  j6'. 

On  pourroit  diré  que  le  cours  du  fleuve  Saint-Laurent 
en  Canadá  eft  de  plus  de  900  lieues  depuis  fon  cmbou- 
rliúre  en  remontant  le  lac  Ontario  &  le  lac  E'ric ,  de-lá 
au lac  Hurón,  enfuite  au  lac  fupérieur,  de-lá  au  lac  Ale- 
mipigo ,  au  lac  Criílinaux ,  6c  enfin  au  lac  des  Aíliniboiis , 
les  eaux  de  tous  ees  lacs  tombant  des  uns  dans  les  autrcs^ 
&  enfin  dans  le  fleuve  Saint-Laurent 

Le  fleuve  Mifliífipi  a  plus  de  700  lieues  d'étendue 
depuis  fon  emboucliúre  jufqu'á  quelques-unes  de  fes 
fources ,  qui  ne  font  pas  éloignccs  du  lac  des  Aífiniboils 
dont  nous  venons  de  parler. 

Le  fleuve  de  la  Plata  ajplus  de  800  lieues  de  cours 
en  le  remontant  depuis  fon  einboi^jpúre  jufqu  alafource 
de  la  riviére  Paraná  qu'il  re^oit. 

Le  fleuve  Oronoque  a  plus  de  5-75  lieues  de  cours  ,^ 
en  comptant  depuis  la  fource  de  la  riviére  Caketa  prés  de 
Pallo,  qui  fe  jette  en  partie  dans  TOronoque,  &  coule 
auífi  en  partie  vers  la  riviére  des  Amazones.  Voyei  la  cartc 
de  Al.  de  la  Condatnine. 

La  riviére  Madera  qui  fe  jette  dans  celle  des  Amazones  ; 
qui  a  plus  de  660  ou  670  licúes. 

Pour  favoir  á  peu  prés  la  quantité  d'eau  que  la  mer 
re90it  par  tous  les  fleuves  qui  y  arrivent ,  fuppofons  que  la 
moitic  du  globe  foit  couverte  par  la  mcr ,  &  que  lautre 
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moitié  foit  terre  seche ,  ce  qu¡  cft  aíTez  jiiítc  ;  fiippofons 
auífi  que  la  moyenne  profoncicurdc  la  mer  ^  en  laprenant 
dans  toute  fon  ctendue,  foit  d  un  quart  de  mille  d'Italie, 
c'eft-á-dire ,  d'environ  230  toifes ,  la  furface  de  toute 
ia  terre  étant  de  lyopSioiz  niüles  ,  la  furface  de  ia 
mer  eft  de  85490506  milles  quarrés,  qui  ctant  multipüés 
par  ^,  profondeur  de  Ja  mer ,  dbnnent  2 1 372626  milles 
cubiques  pour  la  quantitc  d'eau  contenue  dans  l'océant 
tout  entier.  Maintenantpour  calculer  la  quantité  d'eau  que 
l'occan  re^oit  des  riviéres,  prenons  quelquegrand  ílcuvc 
dont  la  víteíTe  6c  la  quantité  d'eau  nous  foient  connues ,  ic 
Pó,  par  exemple,  qui  paífe  en  Lombardie  &  qui  arrofe 
un  pays  de  380  milles  de  longueur,  fuivant  Riccioli;  ía 
íargeur,  avant  qu'il  fe  divife  en  plufieurs  bouches  pour 
tomber  dans  la  mer ,  efl:  de  cent  perches  de  Bologne ,  oii 
de  mille  pieds ,  &  ía  profondeur  de  dix  pieds ;  ía  víteífe  eíl 
telle,qu'il  parcourt  quatre  milles  dans  une  heure,  ainíi 
le  Pó  fournit  á  la  mer  200000  perches  cubiques  d'eau  en 
une  heure,  ou  4800000  dans  un  jour;  maisun  mille  cu- 
bique contient  1 25000000  perches  cubiques,  ainfi  il  faut 
vingt-fix  jours  pour  qu'il  porte  á  la  mer  un  mille  cubi(|ue 
d'eau ;  refte  maintenant  á  déterminer  la  proportion  qu'il 
y  a  entre  la  riviére  du  Pó  &  toutes  les  riviéres  de  la  terre 
prifes  enfemble ,  ce  qu'il  cíl  ¡mpoííible  de  faire  exade- 
ment;  mais  pour  le  favoir  á  peu  prés,  fuppofons  que  ía 
quantité  d'eau  que  la  mer  re^oit  par  les  grandes  riviéres 
dans  tous  les  pays ,  foit  proportionnelle  á  Ictendue  &  á  la 
furface  de  ees  pays,  &  que  par  confcquent  le  pays  arrofé 
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parle  Pó  óc  par  les  riviéres  qiii  y  tombent,  foit  á  lafurfacc 
de.toiite  la  terre  séche  en  mémc  proportion  que  lePó  eft 
á  tOLites  les  riviéres  de  la  terre.  Or  par  les  cartes  les  plus 
exades  le  Pó,  depuis  ía  íburce  jufqu'á  fon  enibouchCire, 
traverfe  un  pays  de  3  80  milles  de  longueur ,  &  les  riviéres 
quiy  tombent  de  chaqué  cote  vienncnt  de  fources  &  de 
riviéres  qui  font  á  environ  foixante  milles  de  diílance  du 
Pó;  ainfi  ce  fíeuve  6c  les  riviéres  qu'il  re^oit,  arrofentun 
pays  de  380  milles  de  long  &  de  1 20  milles  de  large ,  ce 
qui  fait  45600  milles  quarrés :  mais  la  furface  de  toute  la 
terre  séche  eft  de  8545)0506  milles  quarrcs,  par  confc- 
quent  la  quantité  d'eau  que  toutes  les  riviéres  portent  á  la 
iiier ,  fera  1 874  fois  plus  grande  que  la  quantité  que  le  Pó 
iui  fournit ;  mais  comme  vingt-fix  riviéres  comme  le  Pó 
fourniíTent  un  mille  cubique  d'eau  á  la  mer  par  jour*,  il 
s'enfuit  que  dans  Teípace  d'un  an  1 874  riviéres  comme 
le  Pó  fourniront  á  la  mer  26308  milles  cubiques  d'eau^ 
&  que  dans  refpace  de  812  ans  toutes  ees  riviéres 
fourniroient  á  la  mer  21372626  milles  cubiques  d'eau^ 
c'eft-á-cíire,  autant  qu'il  y"  en  a  dans  Tocéan  ,  Se  que  par 
confcquent  il  ne  faudroit  que  812  ans  pour  le  remplir^ 
Voyc:[^  J.  Keillj  Exa??imatio?i  of  Biirncts  Theory.  London^. 

II  rcfulte  de  ce  calcul ,  que  ía  quantité  d'eau  que  Téva- 
poration  enléve  de  la  furface  de  la  mer,  que  les  vents 
tranTportent  fur  la  terre,  6c  qui  produit  tous  les  ruiíTeaux: 
&:  tous  les  fleuves,  eft  d'environ  deux  cens  quarante-cinq 
Ijgncs ,  ou  de  vingt  á  vingt-un  pouccs  paran,  ou d'enyiroa 
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Ies  cíeux  tiers  cl'une  ligne  par  joiir;  ceci  eftunetrés-petite 
évaporation,  quanci  mcme  on  Ja  dóubleroit  ou  tripleroit, 
afín  de  teñir  compte  del'eau  qu¡  retombe  fur  la  mer,  &  qui 
n'ell:  pas  tranfportée  íiir  la  terre.  Voyei  fur  ce  fu  jet  l'Ecritde 
Jialley  dans  les  Tranfaüions  philofop.  man.  oü  il  faít 
voir  éyidemmcnt  &  par  le  calcui ,  que  les  vapeurs  qui  s'c- 
lévent  au  deíTus  de  la  mer  &l  que  les  vents  traníj)orícnt  fur 
la  terre,  font  fuffiíantes  pour  former toutes les riviéres  & 
entretenir  toutes  les  eaux  qui  font  á  la  furface  de  la  terre. 

Apres  le  Nil  le  Jourdain  eíl  le  fíeuve  le  plus  confidc- 
rable  qui  foit  dans  le  Levant,  &:  ménie  dans  la  Barbarie, 
il  fournit  á  la  mer  morte  environ  fix  millions  de  tonnes 
d'eau  par  jour;  toute  cette  eau,  &  au  delá,eft  enlevée 
par  révaporation ,  car  en  comptant,  fuivant  le  calcul  de 
Halley ,  6914  tonnes  d'eau  qui  fe  réduit  en  vapeurs  fur 
chaqué  mille  fuperfíciel,  on  trouve  que  la  mer  morte  qui 
a  72  millesdelongfur  1 8  milles  delarge,  doit  perdre  tous 
les  jours  par  Tévaporation  prés  de  ncuf  millions  de  tonnes 
d'eau,  c'eíl-á- diré,  non  feulemcnt  toute  Teau  qu'elle 
re90it  du  Jourdain ,  mais  encoré  celle  des  petites  riviéres 
qui  y  arrivent  des  montagnes  de  Moab  <&  d'ailleurs,  par 
conféquent  elle  ne  communique  avec  aucune  autre  mer 
par  des  canaux  fouterrains.  Voye^^  les  Voyages  de  Shaw, 
yol.  2.  jiage  y^i . 

Les  íleuvcs  les  plus  rapides  de  tous  font  le  Tigre,, 
rindus,  le  Danube,  ITrtis  en  Sibérie,  le  Malmiñra  en 
Cilicie,  &c.  VoyciyareiniGco^r.pag.  iyS;vc\ús y  comm^. 
nous  i  ayons  dit  au  commenceraent  de  cet  article ;  la^ 

Y  y  iij, 
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mefure  cíe  la  viteíTe  des  eaux  d'un  fleiive,  dépend  de  deiix 
caufes,  la  preniiérc  eft  la  pente,  &  lafcconde  le  poids 
&  la  quantité  d'eau;  en  examinant  fur  le  globe  qucisíont 
les  fíeuves  qui  ont  le  plus  de  pente,  on  troiivera  que  le 
Danube  en  a  beaucoup  moins  que  le  Pó ,  le  Rhin  <Sc  le 
Rhóne,  puifque  tirant  quelques-unes  de  íes  fources  des 
mcmes  niontagnes,  le  Danube  a  un  cours  beaucoup  plus 
long  qu  aucun  de  ees  trois  autres  fleuves,  &  qu'il  tombc 
dans  la  mer  noire  qui  eíl  plus  élevée  que  la  méditerranéen 
&  peut-étre  plus  que  Tocéan. 

Tous  les  grands  fleuves  re^oivent  beaucoup  d'autres 
riviéres  dans  toute  1  etendue  deleur  cours;  onacomptc, 
par  exemple,  que  le  Danube  re^oit  plus  de  deux  cens, 
tant  ruiíTcaux  que  riviéres;  mais  en  ne  comptant  que  Ies 
riviéres  aíTez  confidcrablcs  que  Ies  fíeuves  re90ivent,  on 
trouvera  que  le  Danube  en  re^oit  trente  ou  trente-une ,  le 
Volga  en  rc^oit  trente-deux  ou  trente  trois ,  le  Don  cinq 
ou  fix,  le  Niéper  dix-neuf  ou  vingt,  la  Duine  onze  ou 
douze;  &  de  méme  en  Afie  íe  Hoanho  re^oit  trente- 
quatre  ou  trente-cinq  riviéres ,  le  Jénifca  en  re^oit  plus 
de  foixante,  TOby  tout  autant,  le  fleuve  Amour  en  virón 
quarante,  le  Kian  ou  fleuve  de  Nanquin  en  rc^oit  en  virón 
trente ,  le  Gange  plus  de  vingt ,  TEuphrate  dix  ou  onze ,  &c . 
En  Afrique  le  Sénégal  re^oit  plus  de  vingt  riviéres,  le  Nií 
ne  re^oit  aucune  riviére  qu'á  plus  de  cinq  cens  licúes  de 
fon  embouchúre ,  la  derniére  qui  y  tombe  eft  le  Moraba , 
&  de  cet  endroit  jufqu'á  ía  fource  il  re^oit  environ  douze 
ou  ireize  riviéres ;  en  Amérique  íc  üeuve  des  Amazoncs 
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en  refoit  plus  de  foixante ,  &  toutes  fort  conficlcrablcs ,  íe 
ííeuve  Saint  -  Laurent  environ  qiiarante ,  en  comptant 
celles  qui  tombent  dans  les  lacs  :  le  fleuve  Miífiíripi  plus 
de  quarante ,  le  fleuve  de  la  Plata  plus  de  cinquante,  &c. 

II  y  a  fur  la  íurface  de  la  terre  des  contrces  clevces  qui 
paroiíTent  ctre  des  points  de  partage  marqués  parla  Nature 
pour  la  diñribution  des  eaux.  Les  environsdumont  Saint- 
Godard  font  un  de  ees  points  en  Europe;  un  autre  point 
eft  le  pays  fitué  entre  les  provinces  de  Bclozera  cSc  de 
Vologda  enMofcovie,  d'oudefcendentdes  riviéres  dont 
Ies  unes  vont  á  la  mer  blanche,  d'autres  á  la  mer  noire> 
6l  d'autres  á  la  mer  Cafpienne;  en  Afie  le  pays  des 
Tartares  Mogols,  d'oíi  ¡I  coule  des  riviéres  dont  les  unes 
vont  fe  rendre  dans  la  mer  tranquille  ou  merdelanouvelle 
Zcmble,  dautres  au  golfe  de  Linchidolin  ^  d  autres  á  la 
mer  de  Coree,  d  autres  á  celle de  la  Chine,  &  de  méme 
le  Petit  -  Thibet ,  dont  les  eaux  coulent  vers  la  mer  de 

► 

la  Chine,  vers  le  golfe  de  Bengale,  vers  le  golfe  de 
Cambaíe  &  vers  le  lac  Arai;  en  Amérique  la  province 
de  Quito  qui  fournit  des  eaux  á  la  mer  du  fud ,  á  la 
mer  du  nord  óc  au  golfe  du  Mexique. 

II  y  a  dans  lancien  continent  environ  quatre  eens  trente 
fleuves  qui  tombent  immédiatement  dans  Tocéan  ou 
dans  la  méditerranée  &  la  mer  noire,&  dans  le  nouveau 
continent  on  ne  connoít  guére  que  cent  quatre  -  vingts 
fleuves  qui  tombent  immédiatement  dans  la  mer;  au  refte 
;e  n'ai  compris  dans  ce  nombre  que  des  riviéres  grandes 
au  moins  comme  Teíl  la  Somme  en  Picardie» 
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ToiJtes  ees  riviéres  tranfportent  á  la  mer  avec  leiirs  eaux 
une  grande  qiiantité  de  parties  wiincrales  &  íldines  qu'elles 
ont  enlevées  des  differens  terreins  par-oü  elles  ont  paíí'c. 
Les  particules  de  fel  qui,  comme  Ton  íait,  fe  diflolvent 
aifément,  arrivent  á  la  mer  avee  les  eaux  des  fíeiives* 
Qiielques  PJiyficiens,  &:  entr  autres  Halley ,  ont  prctendu 
que  la  íalure  de  la  mer  ne  provenoit  que  des  fels  de  la 
terre  que  les  fleuves  y  tranfportent;  d  autres  ont  dit  que 
Ja  falüre  de  la  mer  éloit  auífi  ancienne  que  la  mer  mcme, 
&  que  ce  fe!  n'avoit  cié  cree  quepour  rempccher  de  fe 
corrompre,  mais  on  peut  croire  que  Teau  de  la  mer  eíl 
préfervce  de  la  corruption  par  lagitation  des  vents  Si  par 
celle  du  flux  8l  reflux,  autant  que  parle  fel  qu'clle  con- 
tient;  car  quand  on  la  garde  dans  un  tonneau,  elle  fe 
corrompt  au  bout  de  quclcjucs  jours ,  &  Boyle  rapportc 
qu'un  Navigateur  pris  par  un  calme  qui  duratreize  jours, 
trouva  la  mer  fi  ¡nfed:ce  au  bout  de  ce  temps ,  que  fi  le 
calme  n'eut  ceíTc ,  la  plus  grande  partie  de  fon  équipage"^ 
auroit  ])éú.  VoL^.  page  2:22.  L'eau  de  la  mer  eíl  auííi 
mélée  d'une  huile  bitumincufe,  qui  lui  donne  un  gout 
défigréable  &  qui  la  rend  tres  -  mal -faine.  La  quantité 
de  fel  que  I'eau  de  la  mer  contient,  eíl  d'environ  une 
quaranticme  partie^  6c  la  mer  eíl  á  peu  prés  cgalement 
falée  par-tout,  au  deíTus  comme  au  fond,  cgalement 
fous  la  ligne  &  au  cap  de  Bonne-efpérance,  quoiqu'il 
y  ait  quelques  endroits  ,  comme  á  la  cote  de  Mofim- 
bique ,  oü  elle  eíl  plus  filée  qu'ailleurs.  Voyei  Boyle, 
vol  ^.  fage  2iy.  Onprctend  auífi  qu'elle  eíl  moins  íaíc« 

dans  la 


Théorie  de  la  Terre.  361 

dans  la  zonc  ar¿liqiie,  cela  peut  venir  de  la  grande  quan- 
tité  de  neige  &  des  grands  fleuves  qu¡  tombent  dans  ees 
mers,  &  de  ce  que  la  chaieur  du  foleÜ  n  y  produit  que 
peu  d'évaporation ,  en  comparaifon  de  l'évaporation  qui 
fe  fait  dans  Ies  climats  chauds. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  crois  que  íes  vraics  caufes  de  la 
falure  de  la  mer  font  non  feulement  les  bañes  de  fel  qui 
ont  pu  fe  trouver  au  fond  de  la  mer  &  le  long  des  cotes, 
mais  encoré  les  feis  mémes  de  la  terre  que  les  fleuves  y 
tranfportent  continuellement,  &  que  Halley  a  eu  quelque 
raiTon  de  prcfumer  qu'au  commencement  du  monde  ía 
mer  n'étoít  que  peu  ou  point  falce,  qu'elle  i'eíl  devenue 
par  degrés  6c  á  mefure  que  les  fleuves  y  ont  amené  des 
fels;  que  cettc  falure  augmente  peut-étre  tous  les  jours  & 
augmentera  toujours  de  plus  en  plus ,  &  que  par  confé- 
quent  ií  a  pu  conclurre  qu^en  faifmt  des  expériences 
pour  reconnoítre  la  quantitc  de  fel  dont  l'eau  d'un  fleuve 
eíl  chargce  lorfqu'elle  arrive  á  la  mer,  &  qu'en  fupputant 
la  quantité  d'eau  que  tous  les  fleuves  y  portent,  on  vien- 
droítá  connoítre  lancienneté  du  monde  par  le  degré  de 
la  falure  de  la  men 

Les  plongeurs  &:  Ies  pccheurs  de  perles  aífurent,  au 
rapport  de  Boyle,  que  plus  on  defcend  dans  la  mer,  plus 
l'eau  eft  froide ;  que  le  froid  eft  méme  fi  grand  á  une  pro- 
fondeur  confidérable ,  qu'ils  ne  peuvent  le  fouffrir,  6c  que 
c'eft  par  cette  raifon  qu'iis  ne  demeurent  pas  auífi  long- 
temps  fous  Teau,  lorfqu'ils  defcendentá  une  profondeur 
lui  peu  grande,  que  quand  ¡Is  ne  defcendent  qu  a  une  petite 
Tome  L  Zz 
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profondeur.  íl  me  paroit  que  le  poids  de  Teau  pourroit  en 
ctre  la  caufe  auífi-bien  que  le  froid,  íi  on  defcendoit  á  une 
grande  profondcur,  comme  trois  ou  quatre  cens  braíTes; 
mais  á  la  vcrité  les  plongeurs  ne  deíccndent  jamáis  á  plus, 
de  cent  pieds  ou  environ.  Le  méme  auteur  rapporte  que 
dans  un  voyage  aux  Indes  orientales,  au  dclá  de  la  ligne^ 
á  environ  35  degres  de  latitude  íüd,  on  laiíla  tomber  une 
fonde  á  quatre  cens  braíTes  de  profondeur,  <5c  qu'ayant 
retiré  cette  íbnde,  qui  étoitde  plomb  &  qu¡  pefoit  envi- 
ron 30 á  3^  iivres,  elle  étoit  devenuefi  froide,  qu'il  fem- 
bloit  toucher  un  morceau  de  glace.  On  fait  auíTi  que  les. 
voyageurs,  pour  rafraíchir  leur  vin,  defcendent  les  bou- 
teilles  á  plufieurs  braíTes  de  profondcur  dans  la  mer ,  & 
plus  on  les  defcend,  plus  le  vin  eft  frais. 

Tous  ees  faits  pourroient  fiiire  préíumer  que  Teau  de- 
la  mer  eíl  plus  lalée  au  fond  qu'á  la  furface ;  cependant  on 
a  des  témoignages  contraires  ,  fondés  fur  des  expériences 
qu'on  a  faites  pour  tirer  dans  des  vafes ,  qu'on  ne  débou- 
choit  qu'á  une  certaine  profondeur,  de  Teau  de  la  mcr^ 
laquelle  ne  s'eíl  pas  trouvce  plus  íalée  que  celle  de  la  fur- 
íice ;  il  y  a  méme  des  endroits  oü  Tcau  de  la  furface  ctant 
falée,  Teau  du  fond  fe  trouve  douce,  &  cela  doit  arriver 
dans  tous  les  licux  oü  il  y  a  des  fontaines  óc  des  fources 
qui  fortent  au  fond  de  la  mer,  comme  auprés  de  Goa,  a 
Ormuz ,  &  méme  dans  la  mer  de  Naples*  ou  il  y  a  des 
fources  chandes  dans  le  fond. 

II  y  a  d  autres  endroits  oú  Ton  a  remarqué  des  fources. 
Litumineufes  &  des  conches  de  bitume  au  fond  de  la  nier^. 
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&  ílir  la  tcrre  ¡I  y  a  une  grande  quantité  de  ees  foiirccs, 
<]ii¡  portcnt  le  bitiimc  melé  avec  Teau  dans  la  mer.  A  la 
Barbade  ¡I  y  a  une  fource  de  bitunie  pur  qui  coule  des 
rochers  juíqu'á  la  mer;  le  leí  &  le  birume  font  done  les 
matiéres  dominantes  dans  l'eau  de  la  mer,  mais  elle  cíl 
encoré  mcice  de  beaucoup  d  autres  matiéres  ;  car  legoút 
de  Teau  n'eft  pas  le  méme  dans  toutes  Ies  parties  de 
l'océan,  d  ailleurs  Tagitation  &  la  chalcur  du  Iblcil  alté- 
rent  le  goút  naturel  que  devroit  avoir  Teau  de  la  mer,  6c  les 
couleurs  diñcrcntes  des  diíiérentcs  mers,  &  des  mémes 
mers  en  diíiérens  temps,  prouvent  que  Tcau  de  la  mer 
contient  des  matiéres  de  bien  des  efpéces,  íbit  qu'elle 
Ies  dctache  de  fon  propre  fond,  foit  qu'ellós  y  íoicnt 
amenées  par  les  fleuves. 

Prefque  tous  les  pays  arrofcs  par  de  grands  fleuves  font 
fujets  á  des  inondations  pcriodiques,  fur-tout  les  pays  bas 
6c  voifms  de  leur  embouchúre,  6c  les  fleuves  qui  tircnt 
leurs  fources  de  fort  loin ,  font  ceux  qui  dcbordent  le  plus 
réguliérement.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  inon- 
dations du  Nil,  il  conferve  dans  un  grand  efpace,  6c  fort 
loin  dans  la  mer,  la  douceur  6c  la  blancheur  de  fes  eaux. 
Strabon  6c  les  autres  anciens  Auteurs  ont  écrit  qu'il  avoit 
fept  embouchúres,  mais  aujourd'hui  il  n'en  refte  que  deux 
qui  foient  navigables ;  ¡1  y  a  un  troifiéme  canal  cjui  defccnd 
á  Alexandrie  pour  remplir  les  citcrnes ,  6c  un  quatriéme 
canal  qui  eíl  encoré  plus  petit;  comme  on  a  négligé 
depuis  fort  long-temps  de  nettoyer  les  canaux ,  ils  fe  font 
comblés  :  les  Anciens  employoient  á  ce  travail  un  grand 
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nombre  d  ouvriers  &  de  foldats,  6c  tous  les  ans,  aprcs 
rinondation ,  Ton  enlevoit  le  limón  &  le  fable  qiii  étoient 
dans  Ies  canaux,  ce  fleuve  en  charie  une  tres-grande  quan- 
tité.  La  caule  dii  débordemcnt  du  Nil  vient  des  piules  qui 
tombent  en  E'thiopie ,  elles  commencent  au  mois  d'avril , 
6l  ne  finiíTent  qu'au  mois  de  leptembre;  pendant  les  trois 
premicrs  mois  les  joiirs  font  íereins  &  beaux ,  mais  des  que 
le  foleil  fe  couche ,  il  pleut  jufqu'á  ce  qu'il  fe  leve ,  ce  qui 
eíl  accompagné  ordinairement  de  tonnerres  &:  d'éclairs-. 
L'inondation  nc  commence  en  Egypte  que  vers  le  17  de 
juin,  elle  augmente  ordinairement  pendant  environ  qua- 
rante  jours ,  &  di  minué  pendant  toiit  autant  de  temps ;  tout 
le  piat  pays  de  TEgypte  cñ  inondé ,  mais  ce  dcbordement 
eíl  bien  moins  confidérable  aujourd'hui  qu'il  ne  Tétoit 
autrefois ,  car  Hcrodote  nous  dit  que  le  Nil  étoit  cent  jours 
á  croítre  &  autant  á  décroítre;  fi  le  fait  eíl  vrai ,  on  ne  peut 
guére  en  atlribuer  la  caiife  qu'á  Telévation  du  terrein  que 
le  limón  des  eaux  a  hauííe  peu  á  peu,  &  á  la  dimjnution 
de  la  hauteur  des  montagnes  de  rintérieiir  de  TAfriquc 
dont  il  tire  fafource  :  ¡1  eíl  aíTez  naturel  d'imaginer  que 
ees  montagnes  ont  diniinué ,  parce  que  les  pluies  abor- 
dantes qui  tombent  dans  ees  climats  pendant  la  moitié  de 
i  année,  cntraínent  les  fables  6c  les  terres  du  deífiis  des 
montagnes  dans  les  vallons,  d'oíl  les  torrens  les  charient 
dans  le  canal  du  Nil,  qui  en  emporte  une  bonne  partie  en 
E'gypte,  oij.  il  les  dépofe  dans  fes  débordemens- 

Le  Nil  n'eft  pas  le  feul  fleuve  dont  les  inondations 
foient  périodiques  6c  annuelles :  on  a  appellé  la  riviére  de 
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Pégu  le  Nil  Indicn ,  parce  que  fes  cicbordemens  fe  font 
tous  les  ans  réguliércment;  ¡1  inoncle  ce  pays  á  plus  de 
trente  licúes  de  fes  bords ,  <Sc  ¡1  laiíTe  ,  comme  le  Nil,  un 
limón  quf  fertilifefi  fort  la  terre  ,  que  les  páturages  y  de- 
viennent  excellens  pour  le  hctail ,  6c  que  le  riz  y  vient  en 
fi  grande  abondance,  qu'on  en  charge  tous  Ies  ans  un  grand 
nombre  de  vaiífcaux  ,  íans  que  le  pays  en  manque.  Voye:[^ 
les  Voy  ages  dOvmgton ,  tome  2^  p¿ige  -2^  ¿7.  Le  Niger,  ou, 
ce  qui  revientan  méme ,  la  partie  fupcrieure  du  Sénégal, 
deborde  auíTi  comme  le  Nil,  Óc  Tinondation  qui  couvre 
tout  le  piat  pays  de  la  Nigritic,  commence  á  peu  prés 
dans  le  méme  temps  que  celle  du  Nil,  vers  le  juin, 
cile  augmente  auffi  pendant  quarante  jours;  le  fíeuve  de 
la  Plata  au  Bréfil  déborde  auífi  lous  les  ans ,  <Sc  dans  k 
méme  temps  que  le  Nil ;  le  Gange,  l'Indus,  TEuphrate 
&  quelques autres  dcbordent  auífi  tous  les  ans,  mais  tous 
les  autres  fíeuves  n'ont  pas  des  dcbordemens  périodi- 
ques,  &  quand  il  arrive  des  inondations,  c'eíl  un  eííet  de 
plufieurs  caufes  qui  fe  combinent  pour  fournir  une  plus 
grande  quantité  d'eau  qu  a  Tordinaire,  &  pour  retarder 
en  méme  temps  la  víteíTe  du  fíeuve. 

Nous  avons  dit  que  dans  prefque  tous  les  fíeuves  la 
pente  de  leur  lit  va  toújours  en  diminuant  jufqu'á  leur 
embouchúre  d'une  maniere  aíTez  infenfible,  mais  il  y  en 
ji  dont  la  pente  eft  trés-brufque  dans  certains  endroits, 
ce  qui  forme  ce  qu'on  appelle  une  cataradc,  qui  n'cíl 
atrtre  chofe  qu'une  chute  d'eau  plus  vive  que  le  cou- 

rant  ordinaire  du  fíeuve.  Le  Rhin ,  par  exemple ,.  a  deux. 

Zz  ii| 
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catara¿les,I'une  á  Bilefeld  &  J'autre  aiiprés  cíe  Schafhoiife: 
le  Nil  en  a  pluficurs,  &  entr  autres  deux  qiii  font  tres-vio- 
lentes &  qiii  tombent  de  foit  haut  entre  deux  montagnes; 
lá  riviére  Vologda  en  Moíbovie  a  auíTi  deux  catarades 
auprésde  Ladoga;  le  Zaire,  fleuve  de  Congo,  conimcnce 
par  une  forte  cataraóle  qu¡  tombe  du  haut  d'une  nionta- 
gne,  mais  Ja  plus  famcuíe  cataraóle  eíl  celle  de  la  riviére 
Niágara  en  Canadá,  elle  tombe  de  cent  cinquante- fix 
pieds  de  hauteur  perpcndiculaire  comme  un  torrent  pro- 
digicux,  &  elle  a  plus  d'un  quart  de  üeue  de  largeur;  la 
brume  ou  le  brouillard  que  I'eau  fait  en  tombant  ,  fe  voit 
de  cinq  lieues  6c  s'éiéve  jufqu  aux  núes ,  il  s'y  forme  un 
tres-bel  arc-en-ciel  lorfque  le  foleil  donne  deíTus.  Au 
dcíTous  de  cette  cataratíle  il  y  a  des  tournoiemens  d'eau 
fi  terribles  ^  qu*on  ne  pcut  y  naviger  jufcju  a  fix  milics  de 
.cliftancc,  &  au  deífus  de  la  catarade  la  riviére  eíl  beaucoup 
plus  étroite  qu'elle  ne  Teft  dans  les  ierres  fupcrieures. 
Voyei  Tvanfaá.  pililo foplí.  abr.  val.  (í,  part.  2^  pag,  11^. 
Voici  la  defcription  qu'en  donne  le  Pére  Charlevoix: 
ce  Mon  premier  foin  fit  devifiter  la  plus  belle  cafcadequi 

»  foit  peut-étre  dans  la  Nature,  mais  je  reconnus  dabord 
que  le  Barón  de  la  Hontan  s'étoit  trompé  fur  fa  hauteur 
&  fur  fa  figure,,  de  maniere  á  faire  juger  qu'il  ne  I  avoit 

^>  point  vue. 

^>  II  eft  certain  que  fi  on  mefure  íli  hauteur  par  les  trois 
^>  montagnes  qu'il  faut  franchir  d'abord,  il  n'y  a  pas  beau- 
^)  coup  á  rabattre  des  fix  cens  pieds  que  lui  donne  la  cartxí 
5>  de  M.  Deliíle,  qui,  fans  doute,  n'a  avancé  ce  paradoxe 
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qiie  fur  la  fo¡  du  Barón  de  la  Hontan  6c  du  P.  Hennepin ;  ce 
mais  aprés  que  je  fus  arrivé  au  fommet  de  la  troifiéme  <c 
montagne,  j'obfervai  que  dans  Teípace  de  trois  üeues  que  « 
je  fis  eníliite  jufqu'á  cette  chute  d'eau,  quoiqu'ü  faille  « 
quelquefois  monter,  il  faut  encoré  plus  dcfcendre,  &« 
e'eílá  quoi  ees  voyageurs  paroiíTent  n'avoir  pas  fait  aíTez  u 
d'attention.  Comnic  on  ne  pcut  approcher  la  cafcade  « 
que  de  cote,  ni  la  voir  que  de  profil  ,  ¡I  n'eft  pas  aifé  <c 
d'en  mefurer  la  hauteur  avec  les  ¡nftrumens  :  on  a  voulu  ce 
íe  faire  avec  une  longue  corde  attachée  á  une  longue  per-  ce 
che,  &  aprés  avoir.fouvent  reitere  cette  maniere,  on  n'a  ce 
trouvé  que  cent  quinze  ou  cent  vingt  pieds  de  profon-  ce 
deur ;  mais  il  n'eíl  pas  poífible  de  s'aíTurer  fi  la  perche  n'a  ce 
pas  etc  arrctée  par  quelqiie  rocher  qui  avan^oit,  car  quoi-  ce 
qu'on  Tcut  toiijours  retiré  mouiliée  auíTi-bien  qu'un  bout  ce 
de  la  corde  á  quoi  elle  étoit  attachée ,  cela  ne  prouve  ic 
ríen ,  puifque  Tcau  qui  íé  précipite  de  la  montagne,  rcjaillit  ce 
fort  haut  en  écumant;  pour  moi,  aprés  Tavoir  confidcrce  c^ 
de  tous  les  endroits  d'oi^i  on  peut  Texaminer  á  fon  aife ,  ce 
j  eftime  qu  on  ne  fauroit  lui  donner  moins  de  cent  quE"  ce 
rante  ou  cent  cinquante  pieds.  <c 
Quant  á  fa  figure ,  elle  eíl  en  fer  á  cheval,  óc  elle  a  ce 
cnviron  quatre  cens  pas  de  circonférence ,  mais  précifé-  ce 
ment  dans  fon  milieu  elle  eíl  partagée  en  deux  par  une  ce 
iíle  fort  étroite  &  d'un  demi-quart  de  lieue  de  long,  qui  cr 
y  aboutit.  II  eft  vrai  que  ees  deux  parties  ne  tardent  pas  ce 
á  fe  rejoindre;  celle  qui  étoit  de  mon  cote,  &  qu'on  ne  c^ 
voyoit  que  de  profíil,  a  plufieurs  pointes  qui.  avancent;.c< 


368         fílSTOIRE  NATUkELLE. 

-yy  mais  celle  que  je  décoiivrois  en  face  me  pariit  fort  uníc. 
Le  Barón  de  la  Hontan  y  ajoúte  un  torrcnt  qu¡  vicnt  de 

^>  roueít,  il  faut  que  dans  lafonte  des  neiges  les  eaux  íau- 
vages  viennent  íe  déchargcr  la  par  quelque  ravine ,  &c.  » 
page  Jj^j  ^c.  toffie  j. 

H  y  a  une  autre  catara¿leá  trois  üeues  d'Aibanic ,  dans 
ía  province  de  la  nouvelle  Yorck,  qu¡  a  environ  cinquantc 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire,  &  decette  chute  d'eau 
il  s'éiéve  auífi  un  brouillard  dans  lequel  on  aper9oit  un 
léger  arc-en-ciel,  qui  changc  de  place  á  mefure  qu'on 
s'en  élofgne  ou  qu'on  s'en  approche.  Voyei  TranJ.  j?/üL 
abr.  vol.  ^ pan.  2,  pag.  1 1^. 

En  général ,  dans  tous  les  pays  .oü  le  nombre  d'hommes 
n'eft  pas  aíTez  confiderable  pour  former  des  fociétés  poli- 
cées,  les  terreins  font  plus  irrcguliers  &  le  l¡t  des  fíeuves 
plus  étendu,  moins  égal  6c  rempli  d€  cataraélcs.  II  a  fallu 
des  fiécles  pour  rendre  íc  Rhóne  &  la  Loire  navigables, 
c'eíl  en  contenant  les  eaux ,  en  les  dirigeant  &  en  nettoyant 
k  fond  des  fleuv€s,  qu'on  leur  donne  un  cours  aíTurc; 
dans  toutcs  íes  terres  oü  ¡1  y  a  peu  d'habitans  la  Naturc 
eíl  brute,  &  quelqucfois  difForme, 

II  y  a  des  fíeuves  qui  fe  perdent  dans  les  fibíes ,  d  autres 
qui  femblent  fe  précipiter  dans  les  cntrailles  de  la  terre ;  le 
Guadalquivir  en  Efpagne,  la  riviére  de  Gottemburg  en 
Suéde^  &  le  Rliin  mcme,  fe  perdent  dans  la  terre.  On 
aíTure  que  dans  ía  partie  occidentale  de  i'iíle  Saint-Do- 
mingue  il  y  a  une  montagne  d'une  hauteur  confidérable, 

au  pied  de  laquelle  font  plufieurs  cavernes  oú  les  riviéres 

&  les 
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&  íes  riníTcaux  fe  précipitent  avec  tant  cíe  bruit,  qu'on 
l'entend  de  fept  ou  huit  lieucs.  Voyei  Varenii  Gcograph. 
general,  pag. 

Au  refte  le  nombre  de  ees  fleuves  qui  fe  perdent  dans 
le  fein  de  la  terre ,  ell:  fort  petit ,  &  ¡I  n'y  a  pas  d  npparence 
que  ees  eaiix  defcendent  bien  bas  dans  Tintérieur  du  globe, 
il  efl:  plus  vrai  -  femblable  qu'elles  fe  perdent,  comme 
celles  du  Rhin,  en  fe  divifant  dans  les  fables,  ce  qui  eíl 
fort  ordinaire  aux  pctites  riviéres  qui  arrofcnt  Ies  terreins 
fecs  &  fablonneux ;  on  en  a  plufieurs  exemples  en  Afrique , 
en  Perfe ,  en  Arabie ,  <5:c. 

#  Les  fleuves  du  nord  tranfportent  dans  les  nicrs  une 
prodigieufe  quantité  de  gla^ons  qui,  venant á s'accumu- 
1er,  forment  ees  maíTes  enormes  de  glace  fi  funeítes  aux 
voyageurs ;  un  des  endroits  de  la  mer  glaciale ,  oü  elles 
font  le  plus  ahondantes,  eíl  le  détroit  de  AVaigats  qui  eíl 
gelé  en  entier  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée ; 
ees  glaces  font  formées  des  gla^ons  que  le  fleuve  Oby 
traníporte  prefque  contínucllement ;  elles  s'attachent  le 
long  des  cotes,  &  s'élévcntá  une  hauteur  corífidérabíe 
des  deux  cotes  du  détroit,  le  milieu  du  détroit  eíl  Ten- 
droit  qui  géle  le  dernier,  6c  oü  la  glace  eíl  le  moins 
élevée ;  lorfque  le  vent  ceíTe  de  venir  du  nord  óc  qu'ü 
fouíHe  dans  la  dire6lk)n  du  détroit ,  la  glace  commence 
á  fondre  &  á  fe  rompre  dans  le  milieu,  eníuite  il  s'en 
détaclie  des  cotes  de  grandes  maíTes  qui  voyagent  dans 
la  haute  mer.  Le  vent,  qui  pendant  tout  Thiver  vient  du 
nord  &  paíTe  fur  les  terres  gelées  de  la  nouvelle  Zemble, 
Tome  L  A  a  a 
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rend  Ic  pays  arrofé  par  i'Oby  &  toiite  la  Sibérie  fi  froids , 
qu'á  Toboisk  méme ,  qu¡  eft  au  57^"*  degré ,  ¡1  n  y  a  point 
d  arbres  fruiticrs ,  tandis  qu'en  Suéde ,  á  Stolkolm ,  &  méme 
á  de  plus  hautes  latitudes ,  on  a  des  arbres  fruitiers  6c  des 
légumes ;  cette  diffcrence  ne  vient  pas ,  comme  on  Ta  cru, 
de  ce  que  la  mer  de  Lnpponie  eíl:  moins  froide  que,  celle 
du  détroit ,  ou  de  ce  que  la  terre  de  la  nouvelle  Zemble 
Teílplus  que  celle  de  la  Lapponie,  mais  uniquemcnt  de 
ce  que  la  mer  Baltiquc  6c  le  golfe  de  Bothnie  adouciíTent 
:3n  peu  la  rigueur  des  vents  de  nord ,  au  lieu  qu'en  Sibérie 
il  n  y  arien  quí  puiíTe  tempcrer  raólivitcdufroid.  Ce  que 
je  dis  ici  eíl  fondé  fur  de  bonnes  obfervations ;  il  ne  faií 
jamáis  auíTi  froid  fur  les  cotes  de  la  mer,  que  dans  Tinté- 
ricur  des  ierres;  il  y  a  des  plantes  qui  paíTcnt  Tbiver  en 
píein  air  á  Londres,  6c  qu'on  ne  peut  confcrver  á  París; 
6c  la  Sibérie,  qui  fait  un  vafte  contincnt,  oü  la  mer  n'entre 
pas,  eft  par  cette  raifon  plus  froide  que  la  Suéde,  qui  eít 
environnée  de  la  mer  prefque  de  tous  cótés. 

Le  pays  du  monde  le  plus  froid  eft  le  Spitzberg ;  c'eft 
une  terrean  78'"''  degré  de  latitude,  touteformée  depetites 
montagnesaigues;  ees  montagnes  font  compofées  degra- 
vier  6c  de  certaines  pierres  plates,  femblables  á  de  petites 
pierresdardoife  grifes,  eníaífées  les  unes  fur  lesautres;  ees 
collines  feforment,  difent  les  voyageurs,  de  ees  petites 
pierres  6c  de  ees  graviers  que  les  vents  amoncélent,  elles 
croiífent  á  vue  d'ceil,  6c  les  matelots  en  découvrent  tous 
Ies  ans  de  nouvelles :  on  ne  trouve  dans  ce  pays  que  des 
rennes  qui  paiífent  une  petite  herbé  fort  courte  6c  de  ia 
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xnouíTe.  Au  deíTus  de  ees  petites  montagnes ,  &  á  plus 
d'une  lieue  dans  ia  mer ,  on  a  trouvé  un  mat  qu¡  avoit  une 
poulie  attachée  á  un  de  fes  bouts ,  ce  qu¡  a  fait  penfer  que 
la  mer  paíToit  autrefois  fur  ees  montagnes ,  &  que  ee  pays 
efl:  formé  nouvellement;  ¡I  eílinhabité  &  inhabitable,  le 
terrein  qui  forme  ees  petites  montagnes  n  aaucuneliaifon, 
&  ¡I  en  fort  une  vapeur  fi  froide  &  fi  pénétrjwte ,  qu  on  eíl 
gelé  pour  peu  qu*on  y  demeure. 

Les  vaiíTeaux  qui  vont  au  Spitzberg  pour  la  peche  de 
la  baleine,  yarriventau  mois  dejuillet  <Sc  en  partent  vers 
le  d'aoút,  les  glaces  empécheroient  d'entrer  dans 
cette  mer  avant  ce  temps ,  &  d'en  fortir  aprés ;  on  y  trouve 
des  morceaux  prodigieux  de  glaces  épaiíTes  de  60,  ycóc 
80  braíTes.  II  y  a  des  endroits  oú  il  femble  que  la  mer  foit 
glaeée  jufqu  au  fond ;  ees  glaces  qui  font  fi  élevées  au 
dcíTus  du  niveau  de  la  mer,  font  elaires  &  luifantes 
comme  du  verre.  Voyei  le  Kecueil  des  Voy  ages  du  Nord, 
tome  ijpage  ifuf. 

II  y  a  auííi  beaucoup  de  gíaces  dans  Ies  mers  du  nord 
de  r Amcriquc ,  comme  dans  la  baie  de  í' Afcenfion ,  dans 
les  déiroits  de  Hudfon ,  de  Cumbcríand,  de  Davis,  de 
Forbisher,  &c.  Robert  Lade  nous  aíFure  que  les  monta- 
gnes de  Frifland  font  entiérement  couvertes  de  neige,  & 
loutes  les  cotes  deglace,  comme  d'un  boulevard  qui  ne 
permet  pas  d'en  approchcr :  u  II  eíl ,  dit-il ,  fort  remarquable 
que  dans  cette  mer  on  trouve  des  iíles  de  glace  de  plus  « 
il'une  demi  -lieue  de  tour,  extrémement  élevces ,  &  qui  ont  ce 
yo  ou  80  bralTes  de  profondeur  dans  la  mer ;  cette  glacc  « 

Aaa  ij 
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«  qu¡  eñ  clouce,  eft  peut-étrc  formée  dans  les  détroits  dea 
j>  terres  voifines,  &c.  Ces  iíles,  ou  montagnes  de  glace^ 
»  font  fi  niobiles,  que  dans  des  temps  orageux  elles  íiiivent 
»  la  courfe  d'un  vaiíTeau  coiiTme  fi  elles  étoient  entraínées 
»  dans  le  mcme  fillon ;  i!  y  en  a  de  fi  groíTes  ,  que  leiir  fii- 
5>  perficieau  deíTus  deTeaii  furpaíTerextrémité  desmátsdes 
plüsgros  navires ,  &c.  »  í^^^  la  Traduáion  des  voy  ages  de 
l^ade^par  M.  í Abbé  Prevot,  torne  2,  page  ^oj  ¿r  fiáv. 

On  trouve  dans  le  reciieil  des  voyages  qui  ont  fervi  á 
rétabliíTement  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande^ 
un  pctit  journal  hiííonqueaufujet des  glaces  de  lanouvelle 
Zemble  ,  dont  voici  Textrait. «  Aii  cap  de  Trooíl  le  temps 
»  fut  fi  embriinic,  qu'il  faliut  amarrer  le  vaiííeau  á  un  banc 
5>  deglace  qui  avoit  36braíres  de  profondeur  dansTeau,  & 
55  environ  16  braíTcs  au  dcíTus  ,  fi  bien  qu'il avoit  braíTes 
»  d'épaiíTeur  

»  .  Le  10  daout  les  glaces^'étant  fcparées ,  les  gla^ons 
»  commencérent  á  Hottcr ,  6c  alors  on  remarqua  que  le  gros 
»  banc  de  glacc  auquel  le  YaifTcau  avoit  été  amarré  ,  touchoit 
3>  au  fond,  parce  que  tous  les  autres  paíToicnt  au  long&  le 
»  heurtoient  íans  fébranler;  on  craignit  done  de  demeurer 
3>  pris  dans  les  glaces  ,  &  on  tacha  de  fortir  de  ce  parage , 
5>  quoiqu'en  paííant  on  trouvát  deja  Teau  priíb,  le  vaiíTeau 
»  faifant  craquer  la  glace  bien  loin  autour  de  lui ;  enfin  on 
»  aborda  un  autre  banc  oü  i'on  porta  vite  i  ancre  detoüei; 
»  &  Ton  s  y  amarra  jufqu'au  foir. 

Aprés  le  repas ,  pendant  le  premier  qirart ,  les  glaces 
^>  commencérent  áfe  rompreayec  un  bruit  fi  terrible ,  qu'il 
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n'efl;  pas  poífible  cíe  Texprimer.  Le  vaiíTeau  avoit  le  cap  « 
au  coiirant  qiii  charioit  Ies  gla^ons ,  fi  bien  qir¡l  fallutfiler  « 
du  cable  pour  fe  retirer,  on  comptaplus  de  quatre  ccns  <c 
gros  bañes  de  glace,  qui  enfon^oient  de,  dix  braíTesdans  c< 
l'eau  6c  paroiííbient  déla  hauteiir  de  deux  braíTes  au  deíTus*  « 

Enfuiteon  amarra  le  vaiíTeau  aun  autre  banc  qui  enfon-  ce 
^oit  de  fix  grandes  braíTes ,  &  Ton  y  mouilla  en  croupiére.  « 
Des  qu'on  y  fut  établi,  on  vit  encoré  un  autre  banc  peu  « 
éloigncdc  cet  endroit-Iá,  dont  lehauts'élevoit  en  pointe  ,  a 
tout  de  mcme  que  la  pointe  d'un  clocher,  6c  il  touchoit  « 
lefond  de  la  mer;  ons'avan^a  vers  ce  banc,  ócTon  trouva  « 
qu'il  avoit  vingt  braíTes  de  haut  dans  Teau  ,  óc  á  peu  prés  « 
douze  braíTes  au  dcíTus..  ce 

Le  1 1  aout  on  nagea  encoré  vers  un  autre  banc  qui  ce 
avoit  dix-huit  braíTes  de  profondeur  &  dix  braíTes  au  deíTus  « 
de  leau   « 

Le  2 1  les  Hollandois  eritrérent  aíTez  avant  dans  le  porí  ce 

des  glaces,  6c  y  demeurérent  á  Tañere  pendant  la  nuit;  le  a 

lendenrain  matin  ils  íe  retirérent6c  allérent  amarrer  leur  « 

bátiment  á  un  banc  de  glace.  Tur  lequel  ils  montérent  6c 

dont  ils  admirérent  la  figure  comme  une  choTe  trés-Tingu- 

. liére;  ce  banc  étoit  couvert  de  terre  Tur  le  haut,  6c  on  y 

trouva  prés  de  quarante  a^ufs ;  la  couleur  a  en  ctoit  pas  non  « 

plus  comme  celle  de  laglace ,  elle  étoit  d'un  bleucéleíle.  ce 

Ceux  qui  étoient  la  railonnérent  beaucoupTur  cet  objet;  <e 

les  uns  diToient  que  c'étoit  un  eííét  de  la  glace ,  6c  les  autres  « 

foúlenoient  que  c'étoit  une  terre  gelée,  Quoijqu'il  en  Tút ,  ee 

ce  banc 'ctoit  extrémemcnt  haut,  il avoit  environ  dix-huit  ce 

Aaa  iij 
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braíTes  fous  Teau  &  dix  braíTes  au  deíTiis.  ^^Page  jf6,  irc. 
tome  I ,  trolfiCme  Voy  age  des  Hollandois  par  le  hlord. 

"W'^afer  rapporte  que  prés  de  la  terre  de  Feu  il  a  ren- 
contré  plufieiirs-  glaces  flottanles  tres  -  élevées ,  qu'il  prit 
d'abord  pour  des  iíles :  Qiielques-unes,  dil-¡l,  paroif- 
íbient  avoir  une  lieue  ou  deiix  de  long,  &  Ja  plus  groíTe 
de  toutes  íui  parut  avoír  quatre  ou  cínq  ccns  pieds  de 
haut.  Voyei  le  Voy  age  de  Wafer  imprimé  a  la  fiiite  de  ceus 
de  Dawpier,  tome  ^,page  ^Ojj.. 

Toutes  cesglaces,  commeieTai  ditdans  larticle  Ví"'^, 
viennent  des  Heuves  qui  les  tranfportent  dans  la  mer ;  celles 
de  la  mer  de  la  nouvelle  Zemble  &  du  détroit  de  Waigats 
viennent  de  TOby ,  &  peut-étre  du  Jcnifca  <Sc  des  autres 
grands  ñeuves  de  la  Sibérie  de  la  Tartarie;  ceücs  du 
détroit  de  Hudíbn  viennent  de  la  baie  de  TAfceníion ,  oíl 
tonibent  plufieurs  fícuvcs  du  nord  de  TAmérique;  celles 
de  la  terre  de  Feu  viennent  du  continent  auílra!,  6c  s'il  y 
en  a  moins  fur  les  cotes  de  la  Lapponie  feptentrionale  que 
fur  celles  de  la  Sibcrie  &  au  détroit  de  Waigats  ,  quoique 
Ja  Lapponie  íeptentrionale  íoit  plus  prés  du  pole,  c'eíl  que 
toutes  les  riviéres  de  la  Lapponie  tombent  dans  le  golfc  de 
Bothnie  óc  qu'aucune  ne  va  dans  la  mer  du  Nord:  elles. 
peuvent  auífi  fe  íormcr  dans  les  <létroits  oü  les  marees 
s'élévent  bcaucoup  plus  haut  qu'en  pleine  mer,  &  ou  par 
conféquent  les  glacons  qui  font  á  la  íurface,  peuvent  s  a- 
monceler  &  former  ees  bañes  de  glace  qui  ont  quelques 
braíTes  dehauteur ;  maispour  celles  qui  ont  quatre  ou  cinq 
cens  pieds  de  hauteur,  ií  me  paroit  qu'elles  ne  peuvent  le 
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former  aifieurs  que  contredes  cotes  élevées,  &  j'imagine 
que  dans  le  temps  de  la  fonte  des  neiges  qui  couvrent  le 
deííbs  de  ees  cotes ,  ¡1  en  dccoule  des  eaux  qui  tombant 
fur  des  glaces ,  fe  glacent  elles  -  mémes  de  nouveau ,  & 
augmentent  ainfi  le  volume  des  premieres  jufqu'á  celte 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  céns  pieds ;  qu'enfuite  dans 
un  cté  plus  chaud,  par  laélion  des  vents  &  par  ragitation 
de  la  mer,  &  peut-étre  méme  par  leur  propre  poids,  ees 
glaces  collées  contre  les  cotes  fe  détachent  6c  voyagent 
cnfuite  dans  la  mer  au  gré  du  vent^  <Sc  qu'elles  peuvent 
arriver  jufque  dans  les  elimats  temperes  avant  que  d'étre 
entiérement  fondues. 
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A  R  T  I  C  L  E  XI. 

Des  Mers  ¿f  des  Lacs. 

L'ocÉAN  environne  de  tous  cótés  les  continens,  il 
penetre  en  plufieurs  endroits  dans  I'intérieur  des 
terres ,  tantót  par  des  ouvertures  aíTez  larges ,  tantót  par 
de  petits  détroits,  &  ¡I  forme  des  mers  méditerranées , 
dont  les  unes  participent  immédiatement  á  fes  mouve- 
mens  de  flux  &.  de  refliix  y  Sí.  dont  íes  autres  fembient 
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n  avoif  rien  clccommiin  que  lacontiniiité  des  eaux:  nous 
allons  fuivre  í'occan  clans  toiis  fes  contours,  &  faire  en 
niéme  temps  l'énumcration  de  toiites  les  mers  méditer- 
ranées;  nous  tácherons  de  les  diílinguer  de  celles  qu'on 
doit  appeler  golfes,  &l  auíTi  de  celles  qu'on  devroit 
regarder  comme  des  lacs. ' 

La  mer  qui  baigne  les  cotes  occidentales  de  la  France, 
fait  un  golfe  entre  les  terrcs  de  TEfpagne  &  celles  de  la 
Brelagne;  ce  golfe,  que  lesNavigateurs  appellent  le  golfe 
de  Bifcaie  ,  eft  fort  ouvert,  <5c  la  pointe  de  ce  golfe  la 
plus  avancce  dans  les  terres  eíl  entre  Bayonne  Sl  Saint- 
Sébaílien  :  une  autre  partíe  du  golfe,  qui  eíl  auífi  fort 
avancce,  c'eít  celle  qui  baigne  les  cotes  du  pays  d'Aunis 
a  la  Rochelle  &  á  Rochefort ;  ce  golfe  commence  au  cap 
d'Ortegal  óc  finit  á  Breíl ,  oü  commence  un  détroit  entre 
la  pointe  de  la  Bretagne  <5clc  cap  Lczard;  ce  détroit,  qui 
d  abord  eíl  aífez  large ,  fait  un  petit  golfe  dans  le  terrein 
de  la  Normandie  ,  dont  la  pointe  la  plus  avancée  dans  les 
terres  eft  á  A^^rancbes;  le  détroit  continué  fur  une  aífez 
grande  largeur  juíqu  aupas  de  Calais  oíj  il  eíl  fortétroit, 
enfuite  il  s'élargit  tout  á  coup  fort  confidcrablement ,  óc 
íinit  entre  le  Texel  &  la  cote  d'Angleierre  á  Norwich ;  au 
Texel  il  forme  une  petite  mer  méditerranée  qu'on  appelc 
Zuiderzée  ,  <Sc  plufieurs  autres  grandes  laguncs ,  dont  les 
eaux  ont  peu  de  profondeur,  auífi-bien  que  celles  de 
Zuiderzée. 

Aprés  cela  Tocéan forme  un  grand  golfe  qu'on  appele  la 
«ler  d'Aílemagne,  6c  ce  golfe  pris  dans  toute  fon  étendue , 
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tommence  á  la  pointe  feptentrionale  de  l'EcoíTe,  en 
defccndant  tout  le  long  des  cotes  orientales  de  l'EcoíTe 
&  de  TAngleterre  jufqu  a  Norwich,  de-lá  aii  Texcl  tout 
ie  long  des  cotes  de  Hollande  &  d'AlIemagne ,  de  Jutland 
&  de  la  Norvége  jufqu'au  deíTiis  de  Bcrguen ;  on  pourroic 
méme  prendre  ce  grandgolfe  poiir  une  mer  méditerranée^ 
parce  que  les  iíles  Orcades  ferment  en  partie  fon  ouver- 
ture,  &  femblent  étre  dirigées  comme  fi  elles  étoient  une 
continuation  des  montagnes  de  Norvége.  Ce  grand  golfc 
forme  un  large  détroit  qui  commence  á  la  pointe  mérí- 
dionale  de  la  Norvége,  &  qui  continué  fur  une  grande 
largeur  jufqu  a  Tiíle  de  Zélande,  oú  ¡1  fe  rétrécit  tout  á 
coup,  &L  forme  entre  les  cotes  de  la  Suéde,  les  ifles  du 
Danemarck  Si  de  Jutland,  quatre  petits  détroits,  aprés 
quoi  ¡1  s'élargit  comme  un  petit  golfe,  dont  la  pointe  la 
plus  avancée  eft  á  Lubec ,  de-iá  ¡1  continué  fur  une  aífez 
grande  largeur  jufqu'árextrémité  méridionale  de  la  Suéde, 
enfuite  il  s'élargit  toüjours  de  plus  en  plus,  óc  forme  la 
mer  Baltique,  qui  eíl  une  mer  méditerranée  qui  s'étend 
du  midi  au  nord  dans  une  étendue  de  prés  de  trois  cens 
lieues,  eny  comprenantlegolfe  deBothnie,  qui  n'eíl  en 
eíFet  que  la  continuation  de  la  mer  Baltique ;  cette  mer 
a  ¿c  plus  deux  autres  golfes ,  celui  de  Livonie ,  dont  la 
pointe  la  plus  avancce  dans  les  terres  eft  auprés  de  Mittau 
&L  de  Riga,  <Sc  celui  de  Finlande  qui  eíl  un  bras  de  la 
mer  Baltique ,  qui  s'étend  entre  la  Livonie  &  la  Finlande 
jufqu  a  PéteríLourg,  &  communique  au  íac  Ladoga, 
&  méme  au  Iac  Onega,  qui  communique  par  le  fleuve¡ 
TovieL  Bbb 
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Onega  á  la  mer  blanche.  Toiite  cette  étenclue  d'eau  qui 
forme  la  mer  Baltiqiie ,  le  golfe  de  'Bodinie ,  celui  de  Fin- 
lande  &  celui  de  Livonie,  doit  étre  regardée  comme  un 
grand  lac  qiii  eft  entretenii  par  les  eaiix  des  fíeiives  qu'il 
re^oit  en  trés-grand  nombre ,  comme  TOder,  la  Viftule, 
le  Niemen,  le  Droine  en  Allemagne  6c  en  Pologne,  piu- 
fieurs  autres  rivieres  en  Livonie  &  en  FinJande ,  d  autres 
plus  grandes  encoré  qui  viennent  desterres  de  laLapponie^ 
comme  le  fleuve  de  Tornen  ,  les  rivieres  Calis,  Lula, 
Pitha,  Uma,  <Scplufieurs  auires  encoré  qui  viennent  de 
la  Suéde;  ees  fleuves  qui  íbntaírez  confidérables  ,  Ibnt  au 
nombre  de  plus  de  quarante ,  y  compris  les  rivieres  qu'iis 
re^oivent,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  produire  une  tres- 
grande  quantité  d'eau,  qui  eft  probableraent  plus  que  ílif- 
fifante  pour  entretenir  la  mer  Baltique ;  d'ailleurs  cctte  mer 
na  aucun  mouvement  de  flux  &  de  reflux ,  quoiqu'elle  íbit 
étroite,  elle  eft  aufti  fort  peu  faléc ;  &  fi  Ton  confidére  le 
gifement  des  terres  &  le  nombre  des  lacs  &  des  marais 
de  la  Finlande  &  de  la  Suéde ,  qui  font  prefque  contigus. 
á  cette  mer,  on  fera  tres-porté  á  la  regarder,  non  pas 
comme  une  mer,  mais  comme  un  grand  lac  forme  dans 
J'intcrieur  des  terres  par  Tabondance  des  eaux,  qui  ont 
forcé  les  paíTages  auprés  du  Danemarck  pour  s'écou.cr 
dans  Tocéan,  comme  ellesy  coulcnt  en  efíet ,  au -rapport 
de  tous  les  navigateurs. 

Au  fortir  du  grand  golfe  qui  forme  la  mer  d'Allemagne 
&  qui  finit  au  deíTus  de  Berguen,  Toccan  fuit  les  cotes 
de  Norvcge,  de  la  Lapponie  Suédoifc,  de  la  Lapponie 
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íeptentrionale ,  &  de  la  Lapponie  Mofcovitc,  áíapartie 
oriéntale  cíe  laquclle  il  forme  un  aíTez  large  détroit  qui 
aboiitit  á  une  mer  méditerranée,  qu'on  appelle  la  mer 
blanche.  Cette  mer  peut  encoré  ctre  regardée  commc  un 
grand  lac,  car  elle  re^oit  douze  ou  trcfze  riviéres  toutes 
aíTez  confidérables,  6c  qui  font  plus  que  fuífifantes  pour 
Tentretenir,  &  elle  n'eft  que  pcu  íalce;  d  ailleurs  il  ne  s  en 
íaut  prefque  rien  qu'elle  n'ait  communication  avec  ía  mer 
Baltique  en  plufieurs  endroits ,  elle  en  a  méme  une  eíFec- 
tive  avec  le  golfe  de  Finlande,  car  en  remontant  le  fleuve 
Onega  on  arríve  au  lac  de  mcme  nom;  de  ce  lac  Onega 
il  y  a  deux  riviéres  de  communication  avec  le  lac  Lado- 
ga, ce  dernier  lac  communique  par  un  large  bras  avec  le 
golfe  de  Finlande,  &  il  y  a  dans  la  Lapponie  Suédoife  plu- 
fieurs endroits  dont  les  eaux  coulcnt  prefque  indifférem- 
ment  les  unes  vers  la  mer  blanche,  les  autres  vers  le  golfe 
de  Bothnie,  óc  les  autres  vers  celui  de  Finlande;  <&  tout  ce 
pays  étant  rempli  de  lacs  &  de  marais ,  ¡1  femble  que  ía 
mer  Baltique  &  la  mer  blanche  foient  les  réceptacles  de 
toutes  ees  eaux ,  qui  fe  déchargent  enfuite  dans  la  mer 
glaciale  &  dans  ía  mer  d'Allemagne. 

En  fortant  de  la  mer  blanche  &l  en  cótoyant  Tifie  de 
Cándenos  &  les  cotes  feptentrionaíes  de  la  Ruífie,  on 
trouve  que  Toccan  fait  un  petit  bras  dans  les  terres  á  Tem- 
bouchúre  du  fleuve  Petzora;  ce  petit  bras  qui  a  environ 
quarante  lieucs  de  longueur  fur  huit  ou  dix  de  largeur,  eít 
plutót  un  amas  d'eau  formé  par  le  fleuve,  qu'un  golfe  de 

ía  mer,  &.  Teau  y  efl:  aufli  fort  peu  íalce.  La  les  terres  font 
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un  cap  avancé  &:  termine  par  les  petites  ¡íles  Maiirice  & 
d'Orange ,  óc  entre  ees  terres  Óc  celles  qiii  avoifinent  Ic 
dctroit  de  Waigats  aii  midi ,  ¡1  y  a  un  petit  golfe  d'environ 
trente  Jieues  dans  ía  plus  grande  profondeur  au  dedans 
des  terres  ;  ce  golfe  appartient  immédiatcment  á  l'occan  , 
&  n'eíl  pas  formé  des  eaux  de  la  terre  :  on  trouve  enfuite 
le  détroit  de  Waigats  qui  eíl  á  trés-peu  prés  fous  le  yo""' 
degré  de  latitude  nord ,  ce  dctroit  n'a  pas  plus  de  huit  ou 
dix  licúes  de  longueur,  <Sc  communique  á  une  mer  qui 
baigne  les  cotes  feptentrionales  de  laSibérie;  commc  ce 
dctroit  eílfermé  par  les  glaces  pendant  la  plus  grande  partie 
de  lannée,.  H  cíl  aíTez  diíficile  d'arriver  dans  la  mer  qui 
cft  au  dclá.  Le  paíílige  de  ce  détroit  a  été  tenté  inutilement 
par  un  grand  nombre  denavigateurs ,  &  ceux  qui  Tont  paíTé 
hcureufement ,  ne  nous  ont  pas  laiíTc  de  cartes  exaélcs  de 
cctte  mer,  qu'ils  ont  appelée  mer  tranquille ;  il  paroít  feu- 
iement  par  les  cartes  les  plus  récentes,  par  le  dernicc 
globe  de  Senex  fait  en  1739  ou  1740,  que  cette  mer 
tranquille  pourroitbien  étre  entiérement  mcditerrance,  &: 
ne  pas  communiquer avec  la  grande  mer  de Tartarie,  car. 
elle  paroít  renfcrmée  &  bornée  au  midi  par.  les  terres  des. 
Samoiedcs,  qui  font  aujourd'hui  bien  connues,  &  ees 
terres  qui  la.bornent  au  midi ,  &étendent  depuis  le  détroií 
de  Waigats  jufqu'á  rembouchúre  du  Heuve  Jénifca;  aii 
kvant  elle  eíl  bornée  par.  ki  terre  de  Jclmorland ,  au  cou- 
chantpar  celles  de  la  nouvelle  Zemble;  &  quoiqu'on  nc: 
con^noiírepas  l'étenduede  cette  mer  méditerranée  du  cóté 
du  nord  6c  du  nord-eíl,  comme  on  y  connoit  des  terrea. 
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non  ¡nterrompiies,  ¡1  efl  tres -probable  que  cctte  mer 
tranqiiille  eft  une  mer  méditerranée,  une  eípéce  de  cuU 
de-fac  fort  difficile  á  aborder  &  qui  ne  ménc  á  ríen ;  ce 
qui  le  prouve ,  c'efl:  qu'en  partant  du  détroit  de  Waigats 
on  a  cótoyé  la  nouvelle  Zemble  dans  la  mer  glaciale  tout 
le  long  de  fes  cotes  occidentales  <&  feptentrionales  juf- 
qu'au  cap  Defiré,  qu'aprés  ce  cap  on  a  fuivi  les  cotes  á 
reft  de  la  nouvelle  Zemble  jufqu'á  un  petit  golfe  qui  eíl 
environ  á  75  degres ,  oü  Ies  Hollandois  paíTérent  un  hiver 
mortel  en  i  596,  qu'au  delá  de  ce  pctit  golfe  on  a  dé- 
couvert  la  terre  de  Jelmorland  en  1 664 ,  laquelíe  n'eft 
éloignée  que  de  quelques  licúes  des  terres  de  la  nouvelle 
Zemble^  en  forte  que  le  feul  petit  endroit  qui  n  ait  pas 
€té  reconnu,  eít,auprés  du  pctit  golfe  dont  nous  venons 
de  parler,  &  cet  endroit  n'a  peut-étrc  pas  trente  licúes  de 
longucur,  de  forte  que  íi  la  mer  tranquille  communiquc 
á  l'occan ,  il  faut  que  ce  foit  á  Tendroit  de  ce  petit  golfe^ 
qui  eíl  le  feul  par  oü  cette  mer  méditerranée  peut  fe  join- 
dre  á  la  grande  nver;  &  comme  ce  petit  golfe  eíl  á  '7^ 
degrés  nord,  6c  que  quand  méme  la  communication  exií^ 
teroit,  ¡1  faudroit  toújours  s'élever  de  ^  degrés  vers  Is 
nord  pour  gagner  la  grande  mer,  il  eíl  clair  que  fi  Voxv 
veut  tenter  la  route  du  nord  pour  aller  á  la  Chine,  il  vauB 
beaucoup  mieux^paífer  au  nord  de  la  nouvelle  Zemble  a 
7y  ou  78  degrés,  oü  d  ailleurs  la  mer  eíl  plus  jibre  & 
moinsglacée,  que  de  tenter  encoré  le  chemin  du  détroit 
glacé  de  Waigats ,  avec  Tincertitude  de  nc  pouvoir  fortir 
¿e  cctte  mer  méditerranée» 
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En  íuivant  done  Tocéan  tout  le  long  des  cotes  de  ía 
nouvelle  Zemble  &  du  Jelmorland ,  on  a  reconnii  ees 
terres  jufqu'ál'embouchúre  duCliotanga,  qu¡  eft  environ 
au  yj™""  degré,  aprés  quoi  I*on  trouveiin  eípace  d'environ 
deux  cens  lieues ,  dont  Ies  cotes  ne  font  pas  encoré  con- 
núes  ;  on  a  íu  feulement  par  le  rapport  des  Mofcovites 
quí  ont  voyagé  par  terre  dans  ees  climats,  que  les  terres 
ne  font  point  interrompues ,  &  leurs  cartes  y  marquent  des 
fleuves  6c  des  peuples  qu'ils  ont  appelés  Populi  Patati; 
cet  intervalle  de  cotes  encoré  ¡nconnues  eft  depuis  Tem- 
bouchure  du  Chotanga  jufqu'á  celle  du  Kauvoina  au  66"^*^ 
^egré  de  latitude  :  la  Tocéan  fait  un  golfc  dont  le  point 
le  plus  avancé  dans  les  terres  eft  á  rembouchure  du  Len 
qu¡  eft  un  fíeuve  trés-confidérable ;  te  golfe  eft  formé 
par  les  eaux  de  Tocéan,  ¡1  eft  fort  ouvert  &  ¡1  appartient 
á  ía  mer  de  Tartarie;  on  fappelle  le  golfe  Linchidolin, 
&  íes  Mofcovites  y  péclient  la  baleine. 

De  rembouchure  du  fíeuve  Len  on  peut  fuivre  íes 
cotes  feptentrionales  de  la  Tartarie  dans  un  efpace  de  plus 
de  ^oo  lieues  vers  Torient,  jufqu'á  une  grande  péninfule 
ou  terre  avancée  oü  habitent  les  peuples  Schelates;  cette 
pointe  eft  l'extrcmité  la  plus  feptentrionale  de  la  Tartarie 
la  plus  oriéntale,  &  elle  eft  fituée  fous  le  72"**^  degré  en- 
viron de  latitude  nord  :  dans  cette  long^eur  de  plus  de 
joo  lieues  Tocéan  ne  fait  aucune  irruption  dans  les  terres, 
•  aucun  golfe,  aucun  bras,  il  forme  feulement  un  coudc 

confidérable  áTendroit  de  la  naiífance  de  cette  péninfule 
4des  peuples  Schelates,  á  lembouchúre  du  fíeuve  Korvinea ; 
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cette  pointe  de  terre  fait  auííi  I'extrémité  oriéntale  de  ía 
cote  feptentrionale  du  continent  de  rancien  monde,  dont 
Textréniité  occidentale  eft  au  cap-nord  en  Lapponie,  en 
forte  que  Tancien  continent  a  environ  lyoo  lieues  de 
cotes  íeptentrionalcs,  en  y  comprcnant  les  rinuofités  des 
golfcs,  en  comptant  depuis  le  cap-nord  de  Lapponie  juf- 
qu'á  la  pointe  de  la  terre  des  Schelates,  <&:  ií  y  a  envirort 
I  ICO  lieues  en  navigeant  fous  le  niéme  paralíéíe. 

Suivons  maintenant  les  cotes  orientales  de  l'anciea 
continent,  en  commcn9ant  á  eette  pointe  de  la  terre 
des  peuples  Schelates,  &  en  deícendant  vers  réquateur: 
i'occan  fait  d'abord  un  coude  entre  la  terre  des  peuples. 
Schelates  &  celle  des  peuples  Tfcliutfchi  y  qui  avance 
confidcrablement  dans  la  mer;  au  midi  de  cette  terre  ií 
forme  un  pctit  golfc  fort  ouvert ,  qu'on  appelle  le  golfe 
Suóloikrct ,  &  cnfuite  un  autre  plus  petit  golfe  qui  avance 
méme  eomme  un  bras  á  40  ou  ^.0  lieues  dans  la  terre  de 
Kamtfchatka;  aprés  quoi  focéan  entre  dans  les  terres  par 
un  large  dctroit  rempli  de  plufieurs  petites  ifles ,  entre  la 
pointe  mcridionale  de  la  terre  de  Kamtfchatka  &  la  pointe 
feptentrionale  de  la  terre  d'Ye^o,  &  il  forme  une  grande 
mer  méditerranée  dont  il  eíl  bon  que  nous  fuivions  toutes 
Íes  parties  :  la  preraiére  eft  la  mer  de  Kamtfchatka  dans 
laquelle  fe  trouve  une  ¡fíe  trés-confidcrable  qu'on  appelle 
l'iííe  Amour ;  cctíe  mer  de  Kamtfchatka  pouífc  un  bras. 
dans  les  terres  au  nord-eft,  mais  ce  petit  bras  &  la  mer  de 
Kamtíchatka  elle- méme  pourroient  bien  étre,  au  moin& 
en  partie,  formes  par  l'eau  des  fíeuves  qui  y  arrivcnt,,  tant 
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cíes  terres  de  Kamtfchatka ,  que  cíe  cellos  de  la  Tartarie. 

Quoi  qiril  en  foit,  cettc  mer  de  Kamtfchatka  communique 

par  un  trés-Iarge  détroit  avec  la  mer  de  Coree  ,  qui  fait 

la  feconde  partíe  de  cette  mer  méditerrance ,  &  toute 

cette  mer ,  qui  a  plus  de  600  licúes  de  longueur  ,  efl  Lor- 

née  á  Toccident  &  au  nord  par  Ies  terres  de  Coree  &  de 

Tartarie ,  á  I'orient&au  midi  par  celles  de  Kamtfchatka, 

d'Ye^o  6c  du  Japón,  fans  qu'il  y  ait  d'autre  communica- 

tion  avec  I'océan  que  celle  du  dctroit  dont  nous  avons 

parlé,  entre  Kamtfchatka <&  Ye^o ;  car  on  n'eíl  pas  aífuré 

fi  celui  que  quclques  cartes  ont  marqué  entre  le  Japón 

&  la  terre  d'Ye^o,  exiíl^  réellement,  <Sc  quand  méme 

ce  détroit  exifteroit,  la  mer  de  Kamtfchatka  &:  celle  de 

Corée  ne  laiíferoient  pas  d'étre  toujours  regardécs  comme 

formant  enfemble  une  grande  mer  méditerrance,  féparéc 

de  Tocéan  de  tous  cótés,  <&:  qui  nc  doit  pas  ctre  prifc 

pour  un  golfe,  car  elle  ne  communique  pas  direólement 

avec  le  grand  océan  par  fon  détroit  méridional  qui  eíl 

entre  le  Japón  &  la  Corée;  la  mer  de  la  Chinea  laquelle 

elle  communique  par  ce  détroit,  eíl  plútót  encoré  une 

mer  méditerranée  qu'un  golfe  de  l'océan. 

Nous  avons  dit  dans  le  difcours  préccdent ,  que  la 

mer  avoit  un  mouvement  conílant  d  orient  en  occident, 

&  que  par  conféquent  ía  grande  mer  pacifique  fait  des 

efforts  continuéis  contre  les  terres  orientales  :  l'iní|)e6lion 

attentive  du  globe  confirmera  les  conféquences  que  nous 

avons  tirées  de  cette  obfervation ;  car  fi  Ton  examine  íc 

gifement  des  terres ,  á  commencer  de  Kamtfchatka  jufqu  a 

la  nouvelle 


Théorie  de  la  Terre.  385 

ianouvelíc  Brctagne  décoiivcrte  en  ijoo  par  Dampier, 
6c  qui  eíl  011  5  clegrés  cíe  Tcquateur  latitiiclc  fud ,  on  fera 
trés-portc  á  croire  que  roccan  a  rongé  toiites  Ies  terrescle 
ees  cliniats  dans  une  profondeur  de  quatre  ou  cinq  cens 
üeues,  que  par  conféquent  Ies  bornes  orientales  de  Tan- 
cien  continent  ont  été  reculces,  6i  qu'il  s'étendoit  autre- 
fois  beaucoup  plus  vers  Torient ;  car  on  rem^rquera  que  la 
nouvelle  Brctagne  &  Kamtfchatka,  qui  font  \o%  terres  Ies 
plus  avancées  vers  Torient,  fontíbus  le  mcme  méridien; 
on  obfervera  que  toutcs  Ies  terres  font  dirigees  du  nord  au 
midi,  Kamtfchatka  fait  une  pointe  d'environ  160  lieiies 
du  nordau  midi,  & cette pointe ,  qui  du  cóté  de  I'orient 
eíl  baignée  par  la  mer  pacifique ,  &  de  Tautre  par  la  mer 
mcditerrance  dont  nous  venons  de  parter,  eíl  partagée 
dans  cette  direólion  du  nord  au  midi  par  une  chaíne  de 
montagnes.  Enfuite  Ye^o  &  le  Japón  forment  une  ierre 
dont  la  diredion  eíl  auífi  du  nord  au  midi  dans  une  éten- 
due  de  plus  de  4.00  licúes  entre  la  grande  mer  &  cei-e  de 
Corée,  <&  les  chaínes  des  montagnes  d'Ye^o  6c  de  cette 
partie  du  Japón  ne  peuvent  pas  manquer  d'ctre  dirigees 
du  nordau  midi ,  puiíque  ees  terres  qui  ont  quatre  cens 
licúes  de  longueurdans  cette  dircélion,  n'en  ont  pas  plus 
de  cinquante,  foixante,  ou  cent  de  largeur  dans  lautre 
dircólion  de  Teíl  á  loucíl;  ainfi  Kamtíchatka,  Ye^o  6c 
la  partie  oriéntale  du  Japón  íbnt  des  terres  qu'on  doit 
rcgarder  commc  contigues  6c  dirigees  du  nord  au  fud, 
6c  íliivant  toujoursla  mcme  direólion  Ton  trouve,  aprcs 
la  pointe  ducap  Ava  au  Japón ,  i'iíle  de  Barnevelt  6c  trois 
Tüvic  L  Ccc 
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autres  iíles  qui  font  pofécs  les  unes  au  deíTus  des  autres 
exadcment  dans  la  direólion  du  nord  au  fud ,  &  qui  oc- 
cupent  en  toutun  efpacc  d'cnvironcent  lieues :  ontrouve 
eníuite  dans  la  mcmc  dircélion  trois  autres  iííes  appelces 
les  ifles  des  Calíanos ,  qui  íbnt  encoré  toutes  trois  poí'ees 
Íes  unes  au  deílus  des  autres  dans  la  méme  dircíílion  du 
•»         nord  au  fud ,  apres  quoi  on  trouve  les  iííes  des  Larrons  au 
nombre     quatorze  ou  quinze  ,  qui  íbnttoiite^[)OÍt'es  les 
unesau  deííus  des  autres  dans  la  mcme  diredion  du  nord 
aufud,  6c  qui  occupent  toutes  eníemhie  ,  y  comjH-isles 
iíles  des  Calíanos^  un  cfpace  de  plus  de  trois  cens  licúes  de 
longueur  dans  cette  diredion  du  nord  au  íiid  ,  íiir  une  lar- 
geur  fi  petite  que  dans  l'cndroit  oü  elle  eíl  la  plus  grande , 
ees  iíles  n'ont  pas  íbpt  á  huit  licúes :  il  me  paroít  done  que 
Kamtfchatka ,  Yeco ,  le  Japón  oriental ,  les  líics  Barneveit, 
du  Prince,  dts  Calíanos  <5:  des  Larrons,  nc  font  que  la 
mcme  chaíne  de  montagnes  ócles  reíles  de  lancicn  pays 
gue  l'occan  a  rongé  óc  couvert  peu  á  peu.  Toutes  ees  con- 
trées  ne  íbnt  en  eíiet  que  des  montagnes,  &  ees  iíles  des 
pointes  de  montagnes,  les  terreins  moins  eleves  ont  cté 
íiibmergés  par  l'occan,  Óc  fi  ce  qui  eít  rapporté  dans  les 
Leitres  édifiantes  eíl  vrai ,  &  qu'cn  eíiet  on  aii  découvert 
une  quanlité  d'illes  qu'on  a  appelces  les  nouvt  lIesPhilip- 
pincs,  &  que  Icurpofition  íbitrcelicment  telie  qu'elleeft 
donnce  par  le  P.  Gobicn,  on  ne  pourra  guére  douter  que 
les  iíles  les  plus  orientales  de  ees  nouvelics  Pii.lippines  ne 
foient  une  continuation  íle  la  chainc  de  montagnes  qui 
forme  les  iíics  des  Larrons  ;  car  ees  iíics  orientales  au 
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nombre  de  onze ,  íbnt  toutes  placees  les  unes  au  cleíTus 
des  autres  dans  la  méme  direólion  du  nord  au  fud ,  elics 
occiipent  en  longueur  un  efpace  de  plus  de  deux  cens 
üeues ,  &  la  plus  large  n'a  pas  fcpt  ou  Iiuit  lieues  de  largeur 
dans  la  direólion  de  í'eft  á  l'ouefl:. 

Mais  fi  Ton  trouve  ees  con/e6lures  trop  hafardées,  Óc 
qu'on  m'oppoíe  les  grands  intervalles  qui  íbnt  entre  les 
iíles  voifines  du  cap  Ava,  du  Japón  &  celles  des  Calla- 
nos,  <5c  entre  ees  ¡ííes  <&  celles  des  Larrons,  &  encoré 
entre  celles  des  Larrons  &  les  nouvelles  Philippines  ,  dont 
en  efíet  le  premier  eft  d'environ  cent  foixante  lieues,  le 
fccond  de  cinquante  ou  foixante ,  Si  le  troifiéme  de  prés 
de  cent  vingt,  je  répondrai  que  les  chaines  des  mon- 
tagnes  s'étendentfouvent  beaucoup  plus  loin  fous  les  eaux 
de  la  mer,  Sí  que  ees  intervalles  font  petits  en  compa- 
raifon  de  Tétendue  de  terre  que  préíentent  ees  mon- 
tagnes  dans  cette  direólion ,  qui  eíl  de  plus  de  onze  cens 
lieues  ,  en  les  prenant  depuis  l'intérieur  de  la  prefqu'iíTe 
de  Kamtfchatka.  Enfin  fi  Ton  fe  refufe  totalement  á  celH 
idee  que  je  viens  de  propofer  au  fujet  des  cinq  cens  lieues 
que  Toccan  doit  avoir  gagnces  fur  les  cotes  orientales 
du  continent  Se  de  cette  fuite  de  montagnes  que  je  fais 
paífer  par  les  iíles  des  Larrons,  on  ne  pourra  pass'empc- 
cher  de  m  accorder  au  moins  que  Kamtfchatka  ,  Ye^o , 
le  Japón,  les  iíles  Bongo,  Tanaxima,  celles  de  Lequeo- 
grande ,  Tifie  des  Rois ,  celle  de  Formoía ,  celle  de  Vaif, 
de  Bashe,  de  Babuyanes,  la  grande  iíle  de  Lu^on,  les 

autres  Philippines,  Mindanao,  Gilolo,  &c.  &  enfin  la 

Ccc  ij 
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nouvelle  Guinéc  qiii  s'étend  jiifqu  a  la  nouvellc  Bretagne 
fituce  foiis  le  méme  méridien  que  Kamtíchatka ,  ne  faíFcnt 
une  continuité  ele  terrc  de  plus  de  deux  miije  deux  cens- 
Jieues^  qu¡  n'eft  interroinpue  que  par  de  pelits  ¡ntervalles, 
dont  le  plus  grand  n'a  peut-étre  pas  vingt  lieues,  en  forte 
que  Tocéan  forme  dans  Tintérieur  des  terres  du  eontinent 
oriental  un  trés-grandgolfe ,  qu¡  commenceáKamtfchatka 
&  finit  á  la  nouvelle  Bretagne ;  que  ce  golfe  cft  femé  d'iíles , 
qu'ii  eíl  figuré  comme  le  feroit  tout  autre  enfoncement  que 
Ies  eaux  pourroient  faire  á  la  longue  en  agiífant  continuelle- 
juentcontredes  rivages&  des  cotes,  ócque  parconféquent 
on  peut  conjeélurer  avec  quclque  vrai  -femblance,  que 
Tocéan  par  fon-  mouvemcnt  conílant  d'orient  en  occident 
agagné  peu  á  peu  cette  étendue  fur  le  eontinent  oriental  y. 
&  qu'ii  a  de  plus  formé  les  mers  mcditcrranées  de  Kamíl- 
cliatka,  de  Coree,  de  la  Chine,  &  peut-ctre  tout  larchipel 
des  Indes>  car  la  terre  6c  la  mery  font  mélées  de  ftfon 
quil  paroít  évidemmentque  c'eíl  un  pays  inondé,  duquel 
GUne  voitplus  que  les  cmincnces  6c  les  terres  élcvées,  6c. 
dont  les  terres  plus  baífes  font  cachées  par  les  eaux;  aufll 
cette  mer  n'eft-elle  pas  profonde  comme  les  autres ,  6c  les 
ifles  innombrables  qu'on  y  trouve,  ne  font  prefque  toutes 
q[ire  des  montagnes. 

Si  Ton  examine  maintenant  toutes  ees  mers  en  partí- 
culier  ,á  commeneer  au  détroit  de  la  mer  de  Coree  vers 
celle  déla  Chine ,  oij  nous  en  étions  demeurés,.  on  trou- 
vera  que  cette  mer  de  la  Chine  forme  dans  ía  partie  fep- 
tcntrionaie  un  golfe  fort  profond^.qui  commence  á  Tille 
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Fungma ,  &:  fe  termine  á  la  frontiére  de  la  province  de 
Pékin,  aune  diftance  d'cnviron  qiiarante-cinq  011  cin- 
quante  üeues  de  cette  capitale  de  l'Empire  Chinois ;  ce 
golfe  dans  fa  partic  la  plus  ¡ntérieure  &  la  plus  étroite  s'ap- 
pelle  le  golfe  de  Changi :  ii  eíl  tres-probable  que  ce  golfe 
de  Changi  &:  une  partie  de  cette  mer  de  la  Chine  ont  été 
formés  par  l'océan  ,  qui  a  inondé  tout  le  plat-pays  de  ce 
continent,  dont  iine  reíle  que  les  terres  les  plus  clevées^ 
qui  font  les  ¡ííesdontnousavons parle;  dans  cette  partie 
méridionale  font  les  golfes  de  Tunquin  &  de  Siam,  au- 
prés  duquel  eíl  la  prefqu'iíle  de  Malaie  formée  par  une 
longue  chaíne  de  montagnes ,  dontladircólion  eít  du  nord 
aufud,  6c  les  iíles  Andamans,  qui  font  une  autre  chaíne 
de  montagnes  dans  la  méme  diredtion ,  &  qui  ne  pa- 
roiífent  étre  qu'une  fuite  des  montagnes  de  Sumatra- 

L'occan  fait  enfuite  un  grand  golfe  qu'on  appelle  le 
golfe  de  Bengale,  dans  lequel  on  peut  remarquer  que  Ies 
terres  delaprefqu'ifle  deflnde  font  une  courbe  concave 
vers  forient,  á  peuprés  comme  le  grand  golfe  du  conti- 
nent oriental,  ce  qui  femble  auífi  avoir  été  produitpar  íe 
méme  mouvement  de  Tocéan  d'orient  en  occident ;  c'eíl 
dans  cette  prefqu'ifle  que  font  íes  montagnes  de  Gates > 
qui  ont  une  direélion  du  nord  au  fud  jufqu'au  cap  de 
Comorin,  &  ¡I  femble  que  fifíc  de  Ceyian  en  ait  éié  fe- 
parce ,  &  qu'elle  ait  fiit  autrefois  partie  de  ce  continent. 
Les  Maldives  ne  font  qu'une  autre  chaíne  de  montagnes  , 
ilont  la  direítion  eít  encoré  la  mcme,  c'eft-á-dire ,  du 
nord  au  fud;  aprcs  cela  eíl  la  mer  d'Arabie  qui  eíl  un 

C  c  c  iíj 
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trés-granci  golfe ,  duque!  parten t  quatre  bras  qui  s'etencíent 
dans  les  terres ,  les  deux  plus  grands  du  cóté  de  roccident, 
&  Ies  deux  pluspetits  du  cote  de  Torient;  le  premier  de 
CCS  bras  du  cóté  de  Torient  efl:  le  pctit  golfe  de  Cambaie , 
qui  n'a  guére  que  á  6o  licúes  de  profondeur,  & 
qui  rcfoit  deux  riviéres  aíTez  confidérabics ,  favoir,  le 
fícuve  Tapti  &  la  riviére  de  Baroclic ,  que  Pictro  delía 
yalle  appelle  le  Mchi  ;  le  fccond  bras  vers  Torient  eft 
cet  endroit  famcux  par  la  víteíTe  &  la  hauteur  des  marees  , 
qui  y  font  plus  grandes  qu'en  aucun  lieu  du  monde ,  en 
forte  que  ce  bras ,  ou  ce  pctit  golfe  tout  entier ,  n'eíl  qu  'une 
terre,  tantót  cou verte  parle  flux,  &:  tantót  décou verte 
par  le  refíux ,  qui  s'étend  á  plus  de  cinquante  licúes  ;  il 
tombe^dans  cet  endroit  plufieurs  grands  fícuves,  tels  que 
l'índus ,  le  Padar ,  &c.  qui  ont  amené  une  grande  quantité 
de  terre  &  de  limón  á  leurs  cmbouchúrcs ,  ce  qui  a  peu  á 
peu  elevé  le  terrein  du  golfe  ^  dont  la  pcnte  eft  fi  douce , 
que  la  marée  s'étend  á  une  diftance  extrémement  grande. 
Le  premier  bras  du  golfe  Arabique  vers  Toccident  eft  le 
golfe  Pcrfjque  ,  qui  a  plus  de  deux  ccns  cinquante  licúes 
d'étendue  dans  les  terres,  &  le  fccond  eft  la  mer  rouge, 
qui  en  a  plus  de  fix  ccns  quatre-vingts  en  comptantdepuis 
rifle  de  Socotora;  on  doitregarder  ees  deux  bras  comme 
deux  mers  méditerranécs ,  en  les  prenant  au  dclá  des  dé- 
troits  d'Ormuz  <Sc  de  Babclmandcl ;  &  quoiqu'clics  foient 
toutes  deux  fujettes  á  un  grand  flux  &  reflux ,  &  qu'elics 
participent  par  conféquent  aux  mouvemens  de  Tocéan , 
c'eft  parce  qu'elles  nefontpas  éloignées  de  l'équatcur  o\x 
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íe  mouvemcnt  des  marees  eíl  beaucoiip  plus  grand  que 
dans  les  autres  climats,  ócque  daüleurs  elles  íbnt  toutcs 
deux  fort  longues  <Sc  fort  étroites:  le  mouvement  des  ma- 
rees eíl  beaucoup  plus  violent  dans  la  mer  rouge  que  dans 
Ic  golfe  Perfjque,  parce  que  la  mer  rouge  qui  eíl  prés  de 
trois  fois  plus  longue  <&.  prelqu'auíTi  étroite  que  le  golfe 
Perfique  ne  re^oitnucun  fíeuve  dont  le  mouvement  puiíTe 
s'oppoícr  á  celui  du  flux ,  au  iieu  que  le  golfe  Perfique  en 
re^oit  de  tres- confidérablesá  fon  extrémité  laplusavancée 
dans  les  terres.  II  paroít  ¡ci-aflez  vifiblement  que  la  mer 
rouge  a  cté  forméepar  une  ¡rruption  de  Tocéan  dans  les 
terres,  car  fi  on  examine  legiíement  des  terres  au  deífus 
ócau  deflbus  de  l'ouverture  qu¡  lui  íert  depaíTage ,  on  verra 
que  ce  pafíage  n'cft  qu'une  coupure ,  &l  que  de  Tun  &  de 
Tautre  cote  de  ce  paíílige  les  cotes  fuivent  une  diredion 
droite  &  fur  la  méme  ligne,  la  cóted'Arabie  depuis  le  cap 
Rozalcatc  jufcju'au  cap  Faríaque  étant  dans  la  meme  di- 
reólion  que  la  cote  d'Afriquc  dequis  le  cap  de  Guardafu 
jufqu'au  cap  de  Sands. 

A  rextrcmitc  de  la  mer  rouge  eft  cettefameufe  langue 
de  terre  qu'on  appelíe  Tiílhme  de  Suez,  quifait  une  bar- 
riere aux  eaux  de  Li  mer  rouge  &  empéche  la  communí- 
catión  des  mers.  On  a  vu  dans  le  difcours  précé^ent  les 
raifons  qui  peuvent  faire  croire  que  la  mer  rouge  eft  plus 
clevée  que  la  méditerranée,  &  que  fi  Ton  coupoit  Tiílhme 
de  Suez  il  pourroit  s'enfuivre  une  inondation  &  une  aug- 
mentation  de  la  méditerranée;  nous  ajouterons  á  ce  que 
nous  avons  dit,  que  quand  méme  on  nc  voudroit  pas 
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convenir  que  la  mcr  rouge  füt  pJus  clevcc  que  la  medí- 

terranée,  on  nc  pourra  pas  nier  qu'ií  n  y  ait  aucun  flux  6c 

reflux  dans  cette  partie  de  la  méditcrranée  voifine  des 

bouches  du  Nil ,  óc  qu  au  contrairc  i(  y  a  dans  la  mer  rouge 

un  flux  6c  reflux  tres -con fidérable  &.  qui  eleve  íes  eaux 

de  plufieurs  pieds  ,  ce  qui  feul  íuíliroit  pour  faire  paíTcr 

une  grande  quantité  d'eau  dans  la  méditcrranée  fi  riftiime 

étoit  rompu.  D'aiiieurs  nous  avons  un  exenple  cité  á  ce 

fujet  par  Varenius,  qui  prouve  que  les  mers  ne  font  pas 

égalcment  clevées  dans  toutes  leurs  parties;  voici  ccqu'il 

en  dit  page  i  oo  de  ía  Géographie  :  óceanus  Gerinanicus, 

qui  cJl  AtlaiinciparSj  hiter  Frifuim  ¿r  Hvllandiam  fe  efflin- 

tlcfiSj  efficit  fiium  qui,  etfi parvus  fu  refpedu  celcbrium  finuwn 

inaris,  tavien      ipfe  diáinr  rnare,  alluitque  Hollandics  an- 

poruim  celeherrhnum,  Amfdodamum.  Non  procid  indc  abcjl 

lacus  Harlcmcnfis,  qui  etiavi  mare  Harlcmenfe  dicitur.  Hujus 

a/ i  ¡rudo  non  ejl  minor  alútudinc finüs  illius  Belgici,  quem  di- 

t<imus,  &  iniiút  rmnuin  ad urbem  Leidam,  ubi  in  varias fofas 

divaricatnr.  Quoniam  itaque  nec  lacus  liicj  iieque  fnus  Ule, 

Hollandici  viaris  inundant  adiaccntes  agros  ( de  naiurali 

coufiiunone  loquor,  non  ubi  tempcfaiibus  urgeniur,  propter 

qiias  aggeresfiéii funt )  patet  indc.qiwd  non fmaliiorcsquani 

agri  HojJ^andiü^.  At  vero  Oceanuni  Germanicum  efe  ah  'wrcm 

quani  térras  liafce  experti  funt  Leidenfes^  cinn  fifcepiflnit 

fofcini  feu  alvewn  ex  urbe  fuá  ad  Oceani  Germanici  liiwra, 

prope  Cattorwn  vicunt  perducere  ( difantiaefduorum  núüia- 

rium  )  ut,  recepto  per  alvewn  liunc  mari^pofint  navigationcm 

mf  iiucre  in  Occmwn  Germanicum^     liínc  in  varias  terree 

regiones. . 
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regiones.  Veríim  enimverb  cinn  magnarn  jam  alvei  partem 
perfeájjent ,  dejijlere  coaél  'i  fiint^  quoniatn  tum  demiim  per 
obfervatiojiem  cognitwn  ejl  Oceani  Germaiúci  aqiiain  ejfc  al- 
tiorem  qiiam  agrian  ínter  Leidam  ¿r  líttus  Oceani  illiiis ; 
mide  locus  lile ,  ubi  fodere  dejieriint ,  diótiir  Hct  mallc  Gat. 
Oceanus  itaqiie  Germanicus  eJl  aliquantum  altior  qiihni Jinus 
Ule  Hollandicus,  ¿Te.  Ainfi  on  peiit  croire  que  la  mer  rouge 
eft  plus  haute  que  la  mcditerranée,  comme  la  mer  d'AI- 
leinagne  eíl  plus  haute  que  la  mer  de  Hollande.  Quciques 
anciens  Autcurs ,  comme  Hérodote  &  Diodore  de  Sicile , 
parlent  d'un  canal  de  communication  du  N¡1  &  de  la  mé- 
diterranéeavec  la  mer  rouge,  &  en  dernier  lieu  M.  Deliíle 
a  donné  une  carte  en  1704  dans  laquelle  il  a  marqué  un 
bout  de  canal  qu¡  fort  du  bras  le  plus  oriental  du  Nil,  <& 
qu'il  juge  devoir  ctre  une  partie  de  celui  qui  faiíoit  autre- 
fois  cette  communication  du  Nil  avec  la  mer  rouge.  Voye^ 
les  Mcm.  de  1  Acad.  des  Sciences,  annce  lyo^.  Dans  la 
troifiéme  partie  du  Livre  qui  a  pour  titre ,  Connoijfance  de 
anden  Monde ,  imprime  en  1707,  on  trouve  le  méme 
fentiment,  &  il  y  eft  dit  d  aprés  Diodore  de  Sicile,  que 
ce  fut  Néco  Roí  d'Egypte  qui  commen^a  ce  canal,  que 
Darins  Roi  de  Perfe  le  continua,  óc  que  Ptolomée  II 
I'acheva  &  le  conduifit  jufqu'á  la  ville  d'Arfinoé;  qu'il  le 
faiíoit  ouvrir  &  fermer  íelon  qu'il  en  avoit  befoin.  Sans 
que  je  pretende  vouloir  nier  ees  faits,  je  fuis  obligé  d  a- 
vouer  qu'ils  me  paroiíTent  douteux,  óc  je  ne  íais  pas  fi 
la  violence  <5c  la  hauteur  des  marees  dans  la  mer  rouge 
ne  íe  íeroient  pas  néceíTairement  communiquées  aux  eaux 
Tome  L  D  dd 
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de  ce  canal,  il  me  femble  qu'au  moins  il  auroit  fallu  de 
grandes  précautions  pour  contenir  les  eaux,  éviter  les 
inondations,  &  beaucoup  de  foin  pour  entretenir  ce  canal 
en  bon  ctat;  auíTi  Ies  Hifloriens  qui  nous  diíent  que  ce 
canal  a  été  entrepris  <Sc  achevc,  ne  notis  difent  pas  s'il  a 
duré,  &  les  veíliges  qu'on  prétend  en  reconnoítre  aujour- 
d'iiui  font  peut-étre  tout  ce  qui  en  a  jamáis  été  fait.  On  a 
donné  á  ce  bras  de  Toccan  le  nom  de  mer  rouge,  parce 
qu'elle  a  en  efFet  cette  couleur  dans  tous  les  endroits  oü 
il  fe  trouvc  des  madrépores  fur  fon  fond  ;  voici  ce  qui 
eíl  rapporté  dans  VHifloire  genérale  des  Voy  age  tome 
pages  TjfS  ¿r  ij)^.  <.c  Avant  que  de  quitter  la  mer  rouge 
»  D.  Jean  examina  quellcs  peuvent  avoir  été  les  raifons  qui 
»  ontfait  donner  ce  nom  au  golfe  Arabiqueparles  Ancicns, 
^  &  fi  cette  mer  eíl  en  effet  diíférente  des  autres  par  la  cou- 
»  leur  ;  il  obferva  que  Püne  rapportc  plufieursfentimens  fur 
»  Torigine  de  ce  nom ;  les  uns  le  font  venir  d'un  Roi  nom- 
».  mé  E'rythros  qui  régna  dans  ees  cantons,  6c  dont  le  nom 
»  en  grec  fjgnifie  rouge;  d  autres  fe  font  imaginé  que  la 
»  réflexion  du  foleil  produit  une  couleur  rougeátre  fur  la. 
^>  furface  de  Teau ,  &  d  autres  que  Teau  du  golfe  a  natu- 
:»  rellement  cette  couleur.  Les  Portugais  qui  avoient  déjá 
fait  plufieurs  voy  ages  á  l'entrée  des  détroits ,  aífuroient 
»  que  toute  la  cote  d'Arabie  étant  fort  rouge,  le  fable  & 
» la  pouffiére  qui  s'en  détachoient  &  que  le  vent  pouífoíc 
5>  dans  la  mer ,  teignoient  les  eaiix  de  la  méme  couleur. 
5>     Dom  Jean  qui ,  pour  vérifier  ees  opinions,  ne  ceíTa  point 
» jour  &  nuit  depuis  fon  départ  de  Socotora,  d'oLferver  lír 
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nature  de  Teau  &  les  quaíités  cíes  cotes  jufqirá  Suez ,  aíTure 

que  loin  cl'étre  natureliemcnt  rouge ,  Teau  eíl  de  la  couleur 

des  autres  mers ,  <Sc  que  le  fable  ou  la  pouíTiére  n  ayant  rien 

de  rouge  non  plus ,  ne  donnent  point  cette  teinte  á  Teau  du 

golfe.  La  terre  fur  Ies  deux  cotes  eíl  généralement  bruñe , 

^  noire  méme  en  quelques  endroits  ;  dans  d  autres  lieux 

elle  eft  blanche :  ce  n'efl:  qu'au  delá  de  Suaquen ,  c'eft-á- 

dire,  fur  des  cotes  ou  les  Portugais  navoient  point  encoré 

pénétré ,  qu'il  v¡t  en  effet  trois  montagnes  rayées  de  rouge , 

encoré  étoient-elles  d  un  roe  fort  dur,  &  le  pays  voifin 

étoit  de  la  couleur  ordinaire. 

La  vérité  done  eft  que  cette  mer,  depuis  Tentrée  jufqu'au 

fonddu  golfe,  eftpar-toutde  lámeme  couleur,  cequ'il  eft 

facile  de  fe  démontrer  á  foi-mcme,  en  puifant  de  feau  á 

chaqué  lieu;  mais  ¡1  faut  avouer  aufti  que  dans  quelques 

endroits  elle  paroít  rouge  par  accident,  &  dans  d'autres 

verte  &  blanche,  voici  fexplication  de  ce  phénomene. 

Depuis  Suaquen  jufqu'á  Koftir,  c'eft-á-dire,  pendant 

J'eípace  de  136  lieues,  la  mer  eft  remplie  de  bañes  &.  de 

rochers  de  corail ;  on  leur  donne  ce  nom ,  parce  que  leur 

forme  &  leur  couleur  Ies  rendent  fi  femblables  au  corail, 

qu'il  faut  une  certaine  habileté  pour  ne  pas  s'y  tromper; 

¡Is  croifíent  comme  des  arbres ,  &  leurs  branches  prennent 

la  forme  de  celle  du  corail;  on  en  diftingue  deux  fortes, 

i'une  blanche  6c  fautre  fort  rouge ;  ils  font  couverts  en  plu- 

fieurs  endroits  d  une  efpéce  de  gomme  ou  de  glue  verte, 

&  dans  d'autres  lieux ,  orange  foncé.  Or  I'eau  de  cette 

mer  étant  plus  clairc  óc  plus  traníparente  qu'aucune  autre 

Ddd  ij 
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»  eau  cÍLi  monde ,  de  forte  qu'á  20  braíTes  de  profondeur  Toeií 
» penetre  jnfqii'au fond,  fiir-tout depuis Suaquen  jufqirál'ex- 
»  trcmité  du  goJfe  ,  iJ  arrive  qirelle  paroítprendre  la  couleur 
»des  chofes  qu'elie  couvre;  par  exeniple,  lorfque  Ies  roes. 
:)>  íbnt  eomme enduits  dcglue  verte,  Teau qui  paíTe  par-deíTus, 
3>  paroít  d'iin  verd  plus  foncé  que  les  roes  mémes,  &  lorfque 
D>  le  fond  eíl  uniquenient  de  íablc,  Teau  paroít  blanche;  de 
»  méme  lorfque  les  roes  font  de  corail ,  dans  le  fens  que  j'ai. 
y>  donné  á  ce  terme ,  &  que  la  glue  qui  les  en vironne,  efl  rouge 
»  ou  rougeátre,  i'eau  íe  teint,  ou  plutót  fcmblefe  teindre  en, 
y>  rouge ;  ainfi  comme  les  roes  de  cette  couleur  font  plusfré- 
:»  quensquelesblancs  &  les  verds,Dom  Jean  conclutqu'on 
»  a  dú  donncr  au  golfe  Arabique  le  nom  de  mer  rouge  plutóti 
»  que  celui  de  mer  verte  ou  blanche;  il  s'applaudit  de  cette- 
»  découverte  avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  la  mcthode 
»  parlaquelle  ¡1  s'en  ctoit  aífuré  ne  pouvoit  lui  laiífer  aucun. 
»  doute.  II  faifoit  amarrer  une  fíúte  contre  les  roes  dans. 
3>  Ies  lieux  qui  n'avoient  point  aífez  de  profondeurpour  per- 
:»  mettre  aux  vaiíTeaux  d'approclier ,  6c  fouvent  les  matelots 
»  pouvoient  exécuter  fes  ordres  á  leur  aife  ,.fans  avoir  la  mer 
y>  plus  haut  que  Teílomac  áplus  d'une  demi-lieue  des  roes; 

la  plus  grande  partie  des  pierres  ou  des  cailloux  qu'ils  en 
yy  tiroient,  dans  Ies  lieux  oü  l'eau  paroiífoit  rouge,  avoient 
:»  auífi  cette  couleur  ;  dans  Teau  qui  paroiífoit  verte,  Ies 
3>  pierres  étoicnt  vertes,  &  fi  feau  paroiífoit  blanche,  le 
:»  fond  étoit  d'uri  fible  blanc,  oü  fon  n'apercevoit  point 

d'autre  mclange.  ^> 

Depuis  Tentrce  de  la  mer  rouge  au  cap  Guardafu  jufqu  a-: 
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fepointe  de  rAfriqueau  cap  deBonne-efpérance,  Tocéan 
a  une  diredion  aíTez  égale ,  &  ¡1  ne  forme  aucun  golfe 
confidérabTb  dans  I'intérieur  des  terres ;  ¡I  y  a  feuíeinent 
une  eípéce  d'enfoncement  a  la  eóte  de  Mélinde,  qu^on- 
poiirroit  regarder  comme  faiíant  partie  d'un  grand  golfe,. 
fi  rifle  de  Madagafcar  étoit  réunie ala  terre  fcrme  :  ¡1  eíl 
vrai  que  cette  ifle ,  quoique  fcparée  par  le  large  détroi't  de 
Mozambique,  paroít  avoir  appartenu  autrefois  au  conti- 
nent ,  car  ¡1  y  a  des  fables  fort  hauts  <Sc  d'une  vaílc  ctendue 
dans  ce  détroit,  fur-tout  du  cote  de  Madagafcar  ;  ce  qui 
reíle  de  paíTage  abfolument  libre  dans  ce  dctroit,  n'eíl  pas 
íbrt  confidérable. 

En  remontant  la  cote  occidentale  de  l'Afrique  depuis 
le  cap  de  Bonnc-efpérance  jufqu  au  cap  Negro ,  les  terres 
íbnt  droites  &  dans  la  niéme  diredion ,  &:  il  fcmble  que 
toute  cette  longue  cote  ne  foit  qu'une  fuite  de  montagnes 
c'eft  au  moins  un  pays  elevé  qui  ne  produit,  dans  une 
étendue  de  plus  de  500  lieues  ,  aucune  riviére  confidéra^ 
ble,  á  Texception  d'une  ou  de  deux  dont  on  n'a  reconnu 
que  Tembouchure  ;  mais  au  delá  du  cap  Negro  la  cote  fait 
une  courbe  dans  les  terres  qui,  dans  toute  l'étendue  de 
cette  courbe,  paroiíTent  ctre  un  pays  plus  bas  que  le  reíle 
de  TAfrique ,  &  qui  eíl  arrofé  de  plufieurs  fíeuves  dont  les 
plus  grands  font  le  Coanza  6c  le  Zaire ;  on  compte  depuis 
ie  cap  Negro  jufqu'au  cap  Gonfalvez  vingt-quatre  embou- 
chfires  de  riviéres  toutes  confidérables,.&  l'elpace  contcr 
nu  entre  ees  deux  caps  eíl  d'environ  4.20  licúes  en  íiiivant 
les  cotes.  Onpcut  croire  que  Tocéan  a  un  peu  gagnc  fun* 
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ees  terres  bailes  de  TAfrique  ,  non  pas  par  fon  moiivemcnt 
naturel  croricnt  en  occident ,  qui  eft  dans  une  direílion 
contrairc  a  celle  qircxigeroit  TefTet  dont  il  eíFqueílion, 
mais  feiilemcnt  parce  que  ees  terres  étant  plus  baíTes  que 
toutes  les  autrcs,  il  les  aura  ílirraontces  óc  minees  prefquc 
íans  eífort.  Du  eap  Goníalvez  au  eap  des  Trois-pointes 
l'océan  forme  un  golfo  fort  ouvert  qui  na  rien  de  remar- 
quable  ,  finon  un  eap  fort  avancé  &  fitué  á  peu  prés  dans 
Je  milieu  de  i'étenduc  des  cotes  qui  forment  ce  golfe , 
on  I'appelle  le  cap  Formofa ;  il  y  a  auífi  trois  iíles  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  golfe,  qui  font  les  ifles 
Fernandpo ,  du  Prince  6c  de  Saint  Thomas;  ees  iíles  pa- 
roiífent  étre  ha  continuation  d'une  chaíne  de  montagnes 
fituce  entre  Rio  del  Rey  <Sc  le  flcuve  Jamoer.  Du  cap  des 
Trois-pointes  au  cap  Palmas  Tocéan  reñiré  un  peu  dans 
Jes  terres ,  &  du  cap  Palmas  au  cap  Tagrin  ¡1  n  y  a  rien  de 
remarquable  dans  le  gifement  des  terres ;  mais  auprés  du 
cap  Tagrin  Tocéan  fait  un  trés-petit  golfe  dans  les  terres 
de  Sierra-Liona,  <Sc  plus  haut  un  autre  encoré  plus  petit 
oü  font  les  ifíes  Biíagas ;  enfuite  on  trouve  le  cap  Verd  qui 
eft  fort  avancé  dans  la  mer,  &  dont  il  paroít  que  les  ilies  du 
mtme  nom  ne  font  que  la  continuation ,  ou ,  fi  Ton  veut, 
celle  du  cap  Blanc,  qui  eft  une  terre  élevée,  encoré  plus 
confidérable  &  plus  avancce  que  celle  du  cap  Verd.  On 
trouve  enfuite  la  cote  montagneufe  &  séche  qui  com- 
nienceau  cap  Blanc  &  finitau  cap  Bajador ;  les  iíles  Canaries 
paroiíTent  étre  une  continuation  de  ees  montagnes  ;  enfin 
^ntre  les  terres  du  Portugal  &  de  1' Afrique  Tocéan  fait  un 
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golfe  fort  ouvert,  au  milieu  duquel  eíl  le  famcux  clétroit 
de  Gibraltar,  par  lequel  Toccan  coule  dans  la  méditerra- 
iiéc  avec  une  grande  rapidité;  cette  mer  s'étend  á  prés  de 
900  lieues  dans  rintérieur  des  ierres,  &  elle  a  plufieurs 
cliofes  remarquablcs ;  premiérement  elle  ne  participe  pas 
d'une  maniere  feníible  au  mouvement  de  flux  &  de  reflux , 
&  ii  n  y  a  que  dans  le  golfe  de  Venife  oü  elle  fe  rctrccit 
beaucoup,  que  ce  mouvement  fe  fait  fentir;  on  pretcnd 
auífi  s'ctre  aper^u  de  quelque  petit  mouvement  áMarfcillc 
&  á  la  cote  de  Trípoli :  en  fecond  lieu  elle  contient  de 
grandes  ifles ,  celle  de  Sicile,  celles  deSardaigne,  de  Cor- 
fe,  de  Chypre,  de  Majorque,  &c.  &  Tune  des  plus  grandes 
prefqu'ifles  du  monde ,  qui  eíl  i'ítalie :  elle  a  auíTi  un  archi- 
peí,  ou  plutót  c'eíl  de  cet  archipel  de notre  mer  méditer- 
ranee  que  les  autres  amas  d'ifles  ont  emprunté  ce  nom  *, 
niais  cet  archipel  de  la  mcditerranée  me  paroit  appartcnir 
plutót  ála  mer  noire,  &  il  íemble  que  ce  pays  de  la  Grécc 
ait  été  en  partie  noyé  par  les  eaux  fur-abondantes  de  la  mer 
noire ,  qui  coulent  dans  la  mer  de  Marmora ,  &  de-lá  dans 
ia  mer  méditerrance. 

Je  íaisbien  que  quelques  gens  ontprétendu  qu'ily  avoit 
dans  le  détroit  de  Gibraltar  un  double  courant,  Tun  fupé- 
rieur  qui  portoit  Teau  de  l'océan  dans  la  mcditerranée,  & 
i'autre  inféríeur ,  dont  Teflet,  difent-ils,  eíl  contraire ;  mais 
cette  opinión  eíl  cvidemment  fauíTe  6c  contraire  aux  loix 
de  THydroílatique  :  on  a  dit  de  méme  que  dans  plufieurs 
autres  endroits  ¡1  y  avoit  de  ees  courans  inféríeurs,  dont 
ia  direótion  ctoit  oppofée  á  celle  du  courant  fupcrieurjH 
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comme  cíans  le  Bofphore,  dans  le  détroit  du  Siind,  &c; 

&  Marfilli  rapportc niéme  des  expériences  qui  ontétéfaites 

dans  le  Boíjihore  &  qui  prouvent  ce  fait ;  mais  il  y  a  grande 

apparence  que  les  expériences  ont  été  mal  faites,  piiiíquela 

chofe  eíl:  impoíTible  &  qu'elle  repugne  á  toutes  les  notions 

que  Ton  afur  le  mouvement  des  eaux;  d'aillcurs  Greaves 

dans  ía  Piramidographie ,  pages  ioi¿r  1 02,  prou ve  par  des 

expériences  bien  faites ,  qu'il  n'y  a  dans  le  Bofphore  aucun 

courant  infcrieur  dont  la  direólion  foit  oppofée  au  courant 

fupérieur :  ce  qui  a  pii  tromperMarfilli  &  Icsautres,  c'eft 

que  dans  le  Boíphore ,  comme  dans  le  détroit  de  Gihraltar 

ócdanstous  les  fleuves  qui  coulentavec  quelque  rapidité, 

ily  a  un  remous  confidérable  le  long  des  rivages,  dont 

ia  direólion  eft  ordinairement  diíférente,  &:  quelquefois 

contraire  á  celle  du  courant  principal  des  eaux. 

Parcourons  maintenant  toutes  les  cotes  du  nouveau 

continent,  &  commen^ons  par  le  point  du  cap  Hold- 

with-hope,  fitué  au  '73'"''  degré  latitude  nord,  c'eft  la 

terre  la  plus  feptentrionale  que  l'on  connoiíTe  dans  le 

nouveau  Groenland,  elle  n'eft  éloignée  du  cap  nord  de 

Lapponie  que  d^environ  160  ou  180  lieues;  de  ce  cap 

on  peut  fuivre  la  cote  du  Groenland  jufqu'au  cercle  po- 

iaire ;  la  Tocéan  forme  un  large  détroit  entre  Tlílande  & 

íes  terres  du  Groenland.  On  prétend  que  ce  pays  voifm 

de  riílande  n'eíl  pas  Tancien  Groenland  que  les  Danois 

poíTédoient  autrefois  comme  province  dépendante  de 

leur  royaume ;  il  y  avoit  dans  cet  ancien  Groenland  des 

peuplps  policés  &  clirétiens,  des  évéques,  des  églifes, 

des  villes 
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dfes  villes  confidérables  par  leur  commerce;  Ies  Danoisy 
alloient  auíTi  fouvent  &  auíTi  aiTcment  que  les  Eípagnols 
pourroient  aller  aux  Canarics :  il  exiílc  encoré ,  á  ce  qu'on 
s^fllirc,  des  titres  &  des  ordonnances  pour  les  affaires  de 
ce  pv^ys,  &  tout  cela  n*cíl  pas  bien  anclen;  cependant, 
fans  qu'on  puiíTe  devincr  comment  ni  pourquoi,  ce  pays 
eft  abfolument  perdu ,  óc  Ton  na  trouvé  dans  le  nouveau 
Grocnkind  aucun  Índice  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  :  les  peuplcs  y  font  fauvages  ,  il  n'y  a  aucun  vef- 
tíge  d'édifice,  pas  un  mot  de  leur  languc  qui  reíTemble  á 
la  langue  Danoife ;  enfin,  rien  qui  puiíTe  faire  juger  que 
c'eft  le  méme  pays,  il  eíl  ménie  prefque  deíert  &  bordé 
de  glaces  pendant  la  plus  grande  partie  de  lannée  :  mais 
comme  ees  terres  font  d'une  trcs-vaíle  étendue,  &  que 
íes  cotes  ont  étc  trés-peu  fréquentces  par  les  navigateurs 
modernes,  ees  navigateurs  ont  pú  manquer  le  licu  oü 
habitent  les  defcendans  de  ees  peuples  pólices,  ou  bien 
il  fe  peut  que  les  glaces  étant  devenues  plus  abondantcs 
dans  cette  nier,  elles  empéchent  aujourd'hui  d'aborder 
en  cet  endroit ;  tout  ce  pays  cependant ,  á  en  juger  par  les 
cartes,  a  ctc  cótoyé  &i  reconnu  en  entier,  il  forme  une 
grande  prefqu'iíle  á  rextrémité  de  laquelle  font  les  deux 
détroits  de  Forbisher  8l  fiíle  de  Friíland,  oú  il  fait  un 
fi'oid  extreme,  quoiqu'ils  ne  foient  qu'á  la  hauteur  des 
Orcadcs,  c'cíl-á-dire,  á  60  degrés. 

Entre  la  cote  occidentale  du  Groenland  &l  celle  de  la 
terre  de  Labrador  Tocéan  fait  un  goife,  &  enfuite  une 
grande  mer  méditerranée  la  plus  froidc  de  toutes  les  mers^ 
Torne  L  E  e  e 
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&  dont  Ies  cótes  ne  font  pas  encoré  bien  reconniies;  enr 
fuivant  ce  golfe  ciroit  au  nord  on  trouve  le  large  détroit 
de  Davis  qn¡  condiiit  á  la  mer  Chriftiane ,  tcrminée  par  la 
baie  de  Baffin,  qui  fait  un  ciil-de-fac  dont  il  paroít  qu'on 
ne  peut  fortir  que  pour  tomber  dans  un  autre  cul-de-íac 
qui  efl:  la  baie  de  Hudíbn.  Le  dctroit  de  Cumbcrland  qui 
peut,  aufli-bien  que  celui  de  Davis,  conduire  á  la  mer 
Chriftiane,  eft  plus  ctroit  &  plus  fujet  á  étre  glacé;  celui 
de  Hudfon ,  quoiquc  beaucoup  plus  meridional,  eft  aufti 
glacé  pendant  unepartie  de  lannce,  &  on  a  remarqué  dans 
ees  détroits  &  dans  ees  mers  méditerrances  un  mouvement 
de  flux  &  reflux  trés-fort ,  tout  au  contraire  de  ce  qui  arrive 
dans  les  mers  méditerrances  de  TEurope ,  foit  dans  la  mé- 
diterranée,  foit  dans  la  mer  Baltic[ue  oü  il  n  y  a  point  de 
flux  &  reflux  ,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  la  diflérence  du 
mouvement  de  la  mer,  qui  fe  faifant  toüjours  d'orient  en 
occident,  occafionne  de  grandes  marées  dans  les  détroits 
qui  font  oppofés  á  cette  direólion  de  mouvement,  c'eft- 
á-dire,  dans  les  détroits  dont  les  ouverturcsfont  tournées 
vers  rorient,au  lieu  que  dans  ceux  de  TEurope,  qui  pré- 
fentent  Icur  ouverture  á  Toccident ,  il  n  y  a  aucun  mouve- 
ment ;  Tocéan  par  fon  mouvement  général  entre  dans  Ies 
premiers ,  &.  fuit  les  derniers ,  &  c'eft  par  cette  mcme  raifon 
qu'il  y  a  de  violentes  marées  dans  les  mers  de  la  Chine, 
de  Corée  óc  de  Kamtfchatka. 

En  defccndant  du  détroit  de  Hudfon  vers  la  terre  de 
Labrador,  on  voit  une  ouverture  étroitc,  dans  laquelle 
Davis  en  j  586  remonta  jufqu  a  trente  licúes,  &fitqüelque 
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pctít  commerce  avecles  habitans;  maisperfonne,  que  je 
lache,  na  depuis  tente  la  découverte  de  ce  bras  de  mcr; 
&  011  ne  connoít  de  la  terre  voifine  que  le  pays  des  Eski- 
maux,  le  fort  Pontchartrain  eft  la  feule  habitation  &  la  plus 
feptentrionale  de  tout  ce  pays ,  qui  n'eftfcparé  de  l'iílc  de 
Terre -neuve  que  parle  petitdctroit  de  Beliiíle,  qui  n'eíl 
pas  trop  fréquenté  ;  &  comme  la  cote  oriéntale  de  Terre- 
neuve  eft  dans  la  méme  dire6tion  que  la  cote  de  Labrador  ^ 
on  doit  regardcr  I'iíle  de  Terre-neuve  comme  une  partic 
du  continent ,  de  meme  que  I'IÍIe-royale  paroít  étre  une 
partie  du  continent  de  l'Acadie ;  legrand  banc  &  les  aiitres 
bañes  fur  lefquels  on  péche  la  morue  ne  font  pas  des  hauts 
fonds,  comme  on  ppurroit  le  croire,  ils  font  aune  pro- 
fondeur  confidcrable  fous  l'eau,  &  produifent  dans  cet 
endroit  des  courans  trés-violens.  Entre  le  cap  Bretón  & 
Terre  -  neuve  éü  un  détroit  aíTez  large  par  Lequel  on  entre 
dans  une  petite  mer  méditerranée  qu'on  appelle  le  golfe 
de  Saint-Laurent,  cette  petite  mer  a  un  bras  qui  s'étend 
aíTez  confidérablement  dans  les  terres,  6c  qui  femble  n'étre 
que  Tembouchure  du  fíeuve  Saint-Laurent;  le  mouve- 
ment  du  flux  6l  reflux  eft  extrémement  í^ndhlc  dans  ce 
bras  de  mer,  <Sc  á  Québec  méme,  qui  eft  plus  avancé  dans 
Ies  terres ,  les  caux  s'élévent  de  plufieurs  pieds.  Au  fortir 
du  golfe  de  Canadá ,  &  en  fuivant  la  cote  de  f  Acadie ,  on 
trouve  un  petit  golfe  qu'on  appelle  la  baie  de  Bofton ,  qui 
fait  un  petit  enfonccmentcarré  dans  les  terres;  maisavant 
que  de  fuivre  cette  cote  plus  loin  ,  il  eft  bon  d  obferver 

que  depuis  Tille  de  Terre -neuve  jufqu'aux  ifles  Antilies 

Eee  ij 
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Jes  plus  avancées ,  comme  la  Barbade  &  Aniigoa ,  &  mcme 
^fqu  a  celles  cíela  Guiane ,  rocéan  fait  un  trés-granci  golfe 
qui  a  plus  de  ^oo  lieues  d'enfoncement  jufqu'ála  Floride; 
ce  golfe  du  nouveaii  continent  eít  femblable  á  celui  de 
rancien  continent  dont  nous  avons  parlé ,  &  tout  de  mcme 
que  dans  le  continent  oriental  Toccan  aprcs  avoir  fait  un 
golfe  entre  les  ierres  de  Kamtfchatka  óc  de  la  nouvelle 
Bretagne,  forme  cnfuitc  une  vaíie  merméditerrance,  qui 
comprend  la  raer  de  Kamtfchatka,  celle de  Coree,  cellc 
de  la  Chine ,  &c.  dans  le  nouveau  continent  l'océan  aprés 
avoir  fait  un  grand  golfe  entre  les  terres-  de  Terre-  neuvc 
&  celles  de  la  Guiane ,  forme  une  tres -grande  mer  médi- 
terrance  qui  s'étend  dcpuis  les  Antilles  juíqu'au  Mcxique; 
ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  des  effet^ 
du  mouvement  de  Tocéan  d'orient  en  occidcnt,  car  íi 
femble  que  Tocéan  aitgagné  tout  autant  íe  terrein  furics 
cotes  orientales  de  TAmérique,  qu'il  en  a  gagné  fur  les 
cotes  orientales  de  TAfie,  &  ees  deux  grands  golfcs  ou 
cnfoncemcns  que  Toecan  a  formes  dans  ees  deux  conti- 
nens  font  fous  le  méme  degré  de  latitude ,  &  á  peu  pres 
de  la  méme  étendue ,  ce  qui  fait  des  rapports  ou  des 
convenances  fmguliéres,  &  qui  paroiíTent  venir  de  ía 
"méme  caufe. 

Si  Ton  examine  la  pofition  des  iíles  Antilles,  á  com- 
mencer  par  celle  delaTrinité  qui  eíllaplus  méridionale, 
on  ne  pourra  guére  douter  que  les  iíles  de  la  Trinité  ,  de 
Tabago,  de  la  Grenade,  les  liles  des  Granadiiles,  celles  de 
^aint-Vincent,delaMartinique,  de  Mane -Galante,  d* 
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laDefiracIe,  d'Antigoa,  de  la  Barbaclc,  avec  toiites  Ies 

autres  ¡íles  qui  les  accompagnent,  ne  faíTent  une  chame 

de  montagnes  dont  la  d¡re£l¡on  eft  du  fud  au  nord ; 

comme  eíl  ccHe  de  Tifie  de  Terre-neuve  &  de  la  terre  des 

Eskimaux.  Enfuite  la  diredlion  de  ees  ííles  Antilles  eíl  de 

i'eílá  roiieíl:  en  cammen^antá  Tifie  de  laBarbade,  paíTant 

par  Saint -Bardiélemi,  Porto-Rico,  Samt-Domingue  & 

rifle  de  Cube ,  á  peu  prés  comme  íes  terres  du  cap  Bretón, 

de  TAcadie,  de  la  nouvelle  Angletcrre;  toutcs  ees  ¡fies 

font  fi  vaifines  les  unes  des  autres ,  qu'on  peut  les  regarder 

comme  une  bande  de  terre  non  interrompue  &  comme 

Jes  parties  les  plus  élevées  d'un  terrein  fubmergé :  la  plQ-  ' 

part  de  ees  ifles  ne  font  en  eíTet  que  des  pointes  de  mon^. 

tagnes ,  &  la  mer  qui  eíl  au  delá ,  eíl  une  vraie  mcr  méditer- 

rance ,  oij  le  mouvement  du  flux  &  reflux  n'eíl  guére 

plus  fenfible  que  dans  notre  mer  méditerranée ,  quoique 

les  ouvertures  qu'elles  prcfentent  á  Tocéan ,  foient  direóle- 

ment  oppofées  au  mouvement  des  eaux  d'orient  en  occi- 

dent ,  ce  qui  devroit  contribuer  á  rendre  ce  mouvement 

ienfible  dans  le  golfe  du  Mexique ;  mais  comme  cette 

mer  méditerranée  eíl  fort  large ,  le  mouvement  du  flux  8l 

reflux  qui  lui  eíl  communiqué  par  Tocéan ,  fe  répandant 

fur  un  auíTi  grand  efpace ,  perd  une  grande  partie  de  ía: 

•viteíTe  &  devient  preíque  infenfible  á  la  cote  de  la  Loui- 

íiane  &  dans  plufieurs  autres  endroits, 

L'ancien  &  le  nouveau  continent  paroiíTent  done  tous 

les  deux  avoir  été  rongés  par  Tocéan  á  la  méme  hauteur 

Á  á  la  mémc  profondeur  dans  les  terres,  tous  deux  onE 

Eee  iij 
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cnfuite  une  vaíle  mer  mcciiterrance  &  une  grande  quantité 
cl'iíles  qu¡  font  encoré  fiíuées  á  peu  prés  á  la  méme  hau- 
teur ;  la  feule  diíFérence  eíl  que  l'ancien  continent  ctant 
beaucoup  plus  large  que  le  nouveau ,  ¡1  y  a  dans  la  partie 
occidentale  de  cet  anclen  continent  une  mer  méditerrance 
occidentale  qui  ne  peut  pas  fe  trouver  dans  le  nouveau 
continent,  mais  il  paroit  que  tout  ce  qui  eít  arrivé  aux 
ierres  orientales  de  lancien  monde ,  eft  auífi  arrivé  de 
méme  aux  terres  orientales  du  nouveau  monde ,  &  que 
c'eft  á  peu  prés  dans  leur  milieu  &  á  la  méme  hauteur 
que  s'eít  faite  la  plus  grande  deftruólion  des  terres  ,  parce 
qu'en  effet  c'eft  dans  ce  milieu  &  prés  de  Téquateur  qu'eíl 
le  plus  grand  mouvement  de  Tocéan, 

Les  cotes  de  la  Guiane ,  comprifes  entre  I'embouchure 
du  fleuve  Oronoque  <Sc  celle  de  la  riviére  des  Amazones, 
n'oíTrent  rien  de  remarquable ;  mais  cette  riviére ,  la  plus 
iarge  de  TUnivers ,  forme  une  étendue  d'eau  confidérable 
auprés  de  Coropa,  avant  que  d'arriver  á  la  mer  par  deux 
bouches  différentes  qui  forment  Tifie  de  Caviana.  De 
l'embouchure  de  la  riviére  des  Amazones  jufqu'au  cap 
Saint-Roch  la  cote  va prefque  droit  de  loueíl  á  reíl: ,  du 
cap  Saint-Roch  au  cap  Saint- Auguílin  elle  va  du  nord  au 
fud,  Óc  du  cap  Saint- Auguftin  á  la  baic  de  tous  les  Saints 
elle  retourne  vers  l'oueít;  en  forte  que  cette  partie  du  Bre- 
fil  fait  une  avance  confidérable  dans  la  mer,  qui  regardc 
direélement  une  pareille  avance  de  terre  que  fait  T Afrique 
en  fcns  oppofé.  La  baie  de  tous  les  Saints  eíl:  un  petit  bras 
de  i'océan  qui  a  environ  cinquante  lieues  de  profondeur 
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dans  Ies  terres,  &  qui  eft  fort  fréqiienté  des  navigateurs; 
De  cette  baie  jufqu'au  cap  de  Saint-Thomas  la  cote  va 
droit  du  nord  au  midi ,  &  enfuite  dans  une  direólion  fud- 
oueft  jufqu'á  Tembouchure  du  fleuve  de  la  Plata,  oíí  ía 
mer  fait  un  petit  bras  qui  remonte  á  prés  de  cent  licúes 
dans  les  terres.  De-lá  árextrémité  de  TAmérique  Tocéan 
paroít  fairc  un  grandgolfe  terminé  par  les  terres  voiíines 
de  la  terre  de  Feu,  comme  Tiíle  Falkland,  les  terres  du 
cap  de  TAíTomption,  Tifie  Beauchéne,  &:  les  terres  qui 
forment  le  détroit  de  la  Roche,  découverten  1671  :  on 
trouve  au  fond  de  ce  golfe  le  détroit  de  Magellan,  qui  eíl 
le  plus  long  de  tous  les  détroits ,  &  oü  le  flux  &  reflux  eft 
extrémement  fenfible ;  au  delá  eft  celui  de  le  Maire ,  qui 
eíl  plus  court  &  plus  commodc ,  &  enfin  le  cap  Horn  qui 
eíl  la  pointe  du  continent  de  TAmérique  mériclionale, 

On  doit  remarquer  au  fujct  de  ees  pointcs  formées  par 
les  continens ,  qu'elles  font  toutes  pofées  de  la  mcme  fa^on, 
elles  rcgarcicnt  toutes  le  midi,  &  la  plúpart  font  coupées 
par  des  détroits  qui  vont  de  Torient  á  Toccident ;  la  pre- 
miére  eíl  celle  de  TAmérique  méridionale  qui  regarcle  íe 
midi  ou  le  pole  auílral ,  &  qui  eíl  coupé  par  le  détroit  de 
Magellan ;  la  fccondc  eíl  cclle  du  Groenland ,  qui  regarde 
auíTi  direílement  le  midi,  &  qui  eíl  coupé  de  méme  de 
Teíl  á  Toueíl  par  les  détroits  de  Forbisher;  la  troifiéme 
eíl  celle  de  TAfrique,  qui  regarde  auíTi  le  midi,  &  qui  a 
au  delá  du  cap  de  Bonne  efpérance  des  bañes  &  des  hauts 
fonds  qui  parolíFcnt  en  avoir  été  féparés ;  la  quatriéme  eíl 
la  pointe  de  la  prcfqu'iííe  del'Inde,  qui  eíl  coupée  par 
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un  (létroit  qui  forme  riíle  de  Ceylan,  &  qu¡  rcgarck  íc 
in¡clj\  comme  toiites  lesautres.  Jurqirici  nousne  voyons 
pas  qiron  puiíTc  donner  la  raifon  de  cctte  fingularité ,  & 
diré  pourquoi  les  pointes  de  toutes  les  grandes  prefqii'ifíes 
font  toutes  tournées  vers  le  midi ,  &  prefqiie  toutes  cou- 
pees  á  laurs  cxtrémités  par  des  dctroits. 

En  remontant  de  la  terre  de  Feu  tout  le  long  des  cotes 
occidentales  de  rAmcrique  mcridionale  1  océan  rentre 
aíTez  confidérablement  dans  les  terres,  óccette  cotefem- 
ble  fuivre  exadlement  la  diredlion  des  Iiautes  montagnes 
qui  traverfent  du  midi  au  nord  tout€  i'Amérique  méri- 
dionalc  depuis  Tcquateur  jufqu  a  la  terre  de  Feu,  Pres  de 
Téquatcur  Toccan  fait  un  golfe  aíTez  confidcrable ,  qui 
commence  au  cap  Saint-Fran^ois  &  s'ctend  jiifqu'á Pana- 
má OLI  eíl  le  famcux  iñhme  qui,  comme  celui  de  Suez, 
cmpéche  la  communication  des.  deux  mers,  &  ftns  lef- 
quels  il  y  auroit  une  fcparation  cutiere  de  Tancien  &  du 
nouveau  contincnt  en  deux  parties,  de-lá  il  n  y  a  rien  de 
remarquable  jufqu 'á  la  Californie  ,  qui  eft  une  prefqu'iíle 
fort  longue  entre  les  terres  de  laquclle  &  celles  du  nou- 
veau Mexique  Toccan  fait  un  bras  qu'on  appelle  la  tiier 
vermeille,  qui  a  plus  de  200  licúes  d'ctendue  en  longueur. 
Enfin  on  a  fuivi  les  cotes  occidentales  de  la  Californie 
jufqu 'au  43"'''  degrc;,  &:  á  cette  latitude  Drake,  qui  le 
premier  a  fait  la  dccouverte  déla  terre  qui  cft  au  nord  de 
la  Californie ,  &  qui  Ta  appelce  nouvellc  Albion,  fut  obligé, 
á  caufe  de  la  rigueur  du  froid ,  de  changer  fa  route,  &  xíe 
fi'arrcter  dans  une  petite  baic  qui  porte  fon  noni,  de  íbrtc 

qu'au 
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quau  cicla  clii  43"'^  ou  ctu  44"^^  degrc  Ies  mcrs  de  ees 
climats  n'ont  pas  été  reconnues ,  non  plus  que  les  terres  de 
l'Amérique  feptcntrionafe,  dont  Ies  derniers  peuples  qui 
font  connus  ,  íbnt  Ies  Moozemicki  fous  Ic  48*"^  degrc ,  & 
Ies  AíTiniboílsfousIe  51'"'',  &  Ies  premiers  font  beaucoup 
plus  recules  vcrsToucíl  que  les  ícconás.  Tout  ce^qui  eíl 
au  delá,  foit  terre,  foít  mer,  dans  une  étendue  de  plus 
de  1000  licúes  en  longucur  &  d'autant  en  largeur,  eíl 
inconnu,  ámoins  que  les  Mofcovites  dans  leurs  derniércs 
navigations  n'aient,  comme  ils  Tontannoncé,  reconnu 
une  partie  de  ees  cümats  en  partant  de  Kamtfchatka  qui 
cíl  la  terre  la  plus  voifine  du  cote  de  Torient. 

L'océan  environne  done  toute  la  terre  fans  interruptíon 
decontinuité,  &on  peut  faire  le  toiir  duglobe  en  paíTant 
á  la  pointe  de  rAmérique  méridionale,  mais  on  ne  fait 
pas  encoré  fi  Tocéan  environne  de  méme  la  partie  fcptcn- 
trionale  du  globe ,  &  tous  les  navigateurs  qui  ont  tenté 
<1  aller  d'Europe  á  la  Chine  par  le  nord-eíl  ou  par  le  nord- 
oueít,  ont  également  échouédans  leurs  entreprifes. 

Les  íacs  difierent  des  mers  méditerra'nées  en  ce  qu'ils 
ne  tircnt  aucune  eau  de  locéan ,  &  qu  au  contraire  s'iís 
ont  communication  avec  Ies  mers,  ils  leur  fourniíTent  des 
eaux,  ainfi  la  mer  noire  qiie  quelques  Géographes  ont 
regardée  comme  une  fuite  de  la  mer  méditerranée,  &  par 
conféquent  comme  un  appcndice  de  Tocéan,  n'eíl  qu'un 
lac  ,  parce  qu  au  lien  de  tirer  des  eaux  de  la  méditerranée 
elle  lui  en  fournit,  <Sc  coule  avec  rapidíté parle  Bofphorc 
dans  le  lac  appelé  mer  de  Marmora ,  Óc  de-iá  par  le  détroit 
Tovic  I.  Fff 
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des  Darclanclles  Jans  la  mcr  cíe  Gréce.  La  mer  noíre  a 
cnviron  250  licúes  de  longueur  fur  10.0  de  largeur,  ócelle 
re^oit  un  grand  nombre  de  fíeuves  dont  íes  plus  confia 
dérabics  font  leDanube,  le  Nieper,  le  Don,  leBoh, 
Donjec,&c.  Le  Don  ,  qu¡  fe  réunit  avec  le  Donjec, 
forme,  avant  que  d^arriver  á  la  mer  noirc,  un  lac  ou  un 
marais  fort  confidcrable  qu'on  appelle  le  Palus  Mcotide., 
dont  l'étendue  eíl  de  plus  de  cent  licúes  en  longueur, 
fur  2QOU  2.5  de  largeur.  Lamer  de  Marmora,  qui  eílau 
deíTous  de  la  mcr  noire ,  eíl  un  lac  pluspetit  que  le  Palus 
Méotide,  &  il  na  qu'envíron  50  licúes  de  longueur  fur 
8  ou  9  de  largeur. 

Quelques  Ancicns,&  entr  autres  Diodore  de  Sicilc, 
ont  écrit  que  le  Pont-Euxin  ou  la  mer  noire ,  n'étoit 
autrefois  que  comme  une  grande  riviérc  ou  un  grand  lac 
qui  n  avoit  aucunc  communication  avcc  la  mer  de  Gréce ; 
mais  que  ce  grand  lac  s'ctant  augmente  confidérablement 
avec  le  temps  par  les  eaux  des  fíeuves  qui  y  arrivent,  il 
s'étoit  enfin  ouvert  un  paflílige,  dabord  du  cote  des  ¡fíes 
Cyanées,  &  enfuite  du  cote  de  rHellefpont.  Cette  opi- 
nión me  paroít  aíTcz  vrai-fcmblable  ,  &i  méme  il  eítfíicilc 
d'expliquer  le  fait,  car  en  fuppofant  que  le  fond  de  la  mer 
noire  fut  autrefois  plus  bas  qu'il  ne  í'eíl  aujourd'hui ,  on 
Yoit  bien  que  les  fíeuves  qui  y  arrivent,  auront  elevé  le 
fond  de  cettc  mer  par  le  limón  &  les  íables  qu 'ils  entraínent , 

que  par  coníéquent  il  a  pu  arriver  que  la  furface  de 
cette  mer  fe  foit  clcvée  aífez  pour  que  Teau  ait  pu  fe 
faire  une  iífue;  &  comme  les  fíeuves  continuent  toujours 
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a  amencr  clu  ílible  &  des  terres,  &  qiren  mémetemps  ía 
quantité  d'eau  diminiic  (íans  les  fleuves  á  proportion  que 
fes  montagnes  dont  ils  tirent  íeiirs  fources ,  s'abaiíTent,  il 
peut  arriver  par  une  longuc  fuitc  de  fiécics,  que  le  Boí^ 
phorc  reTcmpIiíTc;  mais  comme  ees  eífets  dépendent  de 
pluficurs  caufcs  ,  il  n'eíl:  giiére  poíTible  de  donner  fur  eelá 
quelque  chofe  de  plus  que  de  ílmplcs  conjc(5lures.  C'eft 
fur  ce  témoignage  des  Anciens  que  M.  de  Tournefort  d¡t 
dans  fon  voyage  du  Levant,  que  la  mer  noire  recevant  Ies 
eaux  d'une  grande  partie  de  l'Europe  &  de  TAfie,  aprés 
avoir  augmenté  confidérablement,  s'ouvrit  un  chemin  par 
leBofphore,  &  eníuite  fórmala  méditerranée,  ou  Taug- 
menta  fi  confidérablement  que  d'unlac  qu'clle  étoitautre- 
fois,  elle  devint  une  grande  mer,  qu¡  s'ouvrit  enfuitc 
clle-méme  un  chemin  parle  détroit  de  Gibraltar,  &  que 
c'eíl  probabiement  dans  ce  temps  que  Tifie  Adantide  dont 
parle  Platón  a  été  fubmergée,  Cette  opinión  ne  peut  jfe 
foútenir,  des  qu'on  eíl  aífuré  que  c'eíl  Tocéan  qui  coule 
dans  la  méditerranée,  <&  non  pas  la  méditerranée  dans  To- 
céan ;  d  ailleurs  M.  de  Tournefort  na  pas  combiné  deux 
faits  eílenticls,  &  qu^il  rapporte  cependant  tous  deux,  le 
premier,  c'eft  que  lamer  noire regoit neufou  dix fleuves 
dont  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  lui  fourniíTc  plus  d'eau  que 
fe  BofpIioren'enlaiíTefortir;  le  fecond,  c'eftque  la  mer 
méditerranée  ne  re^oit  pas  plus  d'eau  par  íes  fleuves  que  la 
mer  noire,  cependant  elle  eítfeptou  huitfois  plus  grande, 
&  ce  que  le  Bofphore  luifournit  ne  fait  pas  la  dixiémepar- 
tte  de  ce  qui  tombe  dans  la  mer  noire;  comment  veut  il 
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que  cctte  dixiéme  partie  de  ce  qui  tombe  dans  une  petíte 
mer,  ait  formé  non  fculement  une  grande  mer,  mais  en- 
coré ait  fi  fort  augmente  la  quantité  des  eaux  ,  qu'elles  aient 
renverfé  les  terresá  Tendroit  du  dclroit ,  pcur  aller  eníliite 
fubmerger  une  iíle  plus  grande  que  TEuropel  il  eft  aiíc  de 
voirque  cet  endroit  deM.  de  Tournefort  n'eíl  pas  aíTez 
réfléchi.  La  mer  mcditerrance  tireau  contraire  au  moins 
dix  fois  plus  d'eau  de  loccan,  qu'eile  n'en  tire  de  la  mer 
noire,  parce  que  le  Bofplio  e  n'a  que  800  pas  de  largeur 
dansTendroit  le  plus  étroit,  au  lieu  que  ledéuoit  de  Gi- 
Lraltar  en  a  plus  de  ^000  c  ans  I  endroit  le  plus  ferré, 
qu'en  fuppoíant  les  víteífes  (gales  dans  Tnn  6c  dans  l'autre 
détroit,  celui  de  Gibraitara  bien  plus  de  profondeur. 

M.  de  Tournefort  qui  plaiíante  fur  Po  ybe  au  íujet  de 
I'opinion  que  le  Eoíphore  fe  remplira ,  &:  qui  la  traite  de 
fauíTe  prédiólion,  n'a  pas  íait  aílbz  dattention  aux  cir- 
conílances,  pour  prononcer,  comme  il  le  fait,  fur  Tim- 
poífibilitéde  cet  évcnement.  Cette  mer  qui  re^oit  huit  ou 
dixgrandsfícuves,  dont  la  plúpart  entrainent  beaucoup  de 
terre,  deíabie  &  de  limón,  ne  fe  remplit-elle  pas  peuá 
peu  í  les  vcnts  &  le  courant  nalurel  des  eaux  vers  le  Bof- 
phore,  ne  doivent-iis  pas  y  traníjx)rter  une  partie  de  ees 
terres  amenées  par  cesfíeuves!  il  eft  done  au  contraire 
irés-probable.  que  par  la  fucceífion  des  temps  le  Bofphore 
fe  trouvera  rempli,  lorfcjue  les  fleuves  (¡ui  arrivent  dans 
la  mer  noire auronl  beaucoup  diminuc ;  or  tous  les  fleuves 
diniLiuent  de  jour  en  jour,  parce  que  tous  les  jours  les 
niontagacs  s'abaiífcnt ;  Ies  vapcurs  qui  s  arrétcnt  autour 
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des  montagnes  étant  Ies  premieres  fources  des  riviéres, 
leur  groíTeur  &  leur  quantité  d'eau  dépend  de  la  quantité 
de  ees  vapeurs ,  qui  ne  peiit  manqiier  de  climinuer  á  mefurc 
que  les  montagnes  diminuent  de  hauteur. 

Cette  mer  re^oit  á  la  véritc  plus  d'eaupar  lesfíeuves 
que  la  méditerrance ,  &  voici  ce  qu'en  dit  Je  méme  auteur : 
ce  Tout  le  monde  fait  que  les  plus  grandes  eaux  de  TEu- 
rope tombentdans  la  mer  noire  parle  moyen  du  Danube,  « 
dans  lequel  fe  dégorgent  les  r¡ vieres  de  Suabe,  de  Fran-  « 
conie,  deBaviére,  d'Autriche,  dcHongrie,  dcMoravie,  « 
€le  Carinthie,  de  Croatie ,  de  Bothnie,  de  Servie,  de  « 
Tranfilvanie ,  de  Valachie ;  celles  de  la  RuíTie  noire  &  de  <c 
la  Polodie  fe  rendent  dans  la  méme  merpar  le  moyen  du  ce 
Niefter  ;  celles  des  parties  meridionales  6c  orientales  de  la  « 
Pologne,  de  la  Mofcovie  feptentrionale ,  &  dupays  des  « 
Cofaques,y  entrentpar  leNieper  ou  Boryfíhéne;  le  Tanaís  « 
ócle  Copaarrivent  auífi  dans  la  riier  noire  par  le  Boípliore  « 
Cimmcrien ;  les  riviéres  de  la  Mingrélic ,  dont  le  Phafc  eíl  « 
la  principale,fe  vuident  auífi  dans  la  mer  noire,  de  méme  » 
que  le  Cafalmac,  leSangaris  &  les  autresfleuves  de  TAfie  ce 
mincure  qui  ont  leur  cours  vers  le  nord ,  néanmoinsle  « 
Bof¡)hore  de  Thrace  n'eíl  comparable  á  aucune  de  ees  « 
grandes  riviéres.  ^5  Voyei  Voyage  du  Levant  de  Toiirnefort, 
rol.  2,j)age  12^. 

Tout  cela  prouve  que  í^évaporation  fuffit  pour  enlever 
une  quantité  d'eau  trés-confjdérable ,  &  c'eft  á  caufe  de 
cette  grande  évaporation  qui  fe  fait  fur  la  méditerrance  > 
que  l'eau  de  i'océan  coule  cominuellement  poury  arriver 
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par  le  détroit  de  Gibraltar.  II  cft  aíTez  difficile  de  jugcr  de 
la  quantité  d'eau  que  re90it  une  mer ,  ¡I  faudrok  connoitrc 
lalargeur,  la  profondeur  &  Ja  víteíTe  de  tous  les  fleuves 
qui  y  arrivent,  íavoir  de  conibien  ¡Is  augmentent  <Sc  dimi- 
mient  dans  les  diíícrentes  faiíons  de  Tannce;  &  quand 
nicme'tous  ees  faits  feroient  acquis ,  le  plus  ¡mportant  & 
k  plus  difficile  reíle  encoré ,  c'efl:  de  ílivoir  combicn  cette 
mer  perd  par  Tcvaporation ;  car  en  la  fuppoíant  méme 
proportionnelle  aux  furfaccs ,  on  voit  bien  que  dans  un 
climat  chaud  elle  doit  étre  plus  caiifidérable  que  dans  un 
pays  froid;  daillcurs  Teau  mélée  de  fel  óc  de  bitume 
s'évapore  plus  lentcment  que  l'eau  douce^iine  meragitée, 
plus  promptemení  qu  tine  mer  tranquille,  la  diííérence  de 
profondeur  y  fait  auíTi  quclque  chofe  ;  en  forte  qu'if 
entre  tant  d'clémens  dans  cette  théorie  de  l'évaporation , 
qu'il  n'eft  guére  poífible  de  fíiire  fur  cela  des  eíliniations 
qui  foient  exadtcs. 

Ueau  de  la  mer  noire  paroít  étre  moins  claire,  &  elle 
cft  beaucoup  moins  falce  que  celle  de  Tocéan.  On  ne 
trouvc  aucune  iíle  dans  toute  Tétcndue  de  cette  mer,  les 
tempétes  y  font  tres- violentes  óc  plus  dangereufes  que 
fur  Tocéan,  parce  que  toutes  les  eaux  étant  contenues 
dans  un  baíTin  qui  na,  pour  ainfi  diré ,  aucune  ¡ÍFue,  ellcs 
ont  une  cfpécc  de  mouvement  de  tourbillon ,  lorfqu'elles 
font  agitces,  qui  bat  les  vailTeaux  de  tous  les  cotes  avec 
une  violenceinfupportablc.  Voyei  les  Voy  ages  de  Cliardin, 
page  1^2. 

Aprés  ia  mer  noire  le  plus  grand  Lac  de  TUnivers  eíl 
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la  mer  Caípiennc,  qui  s'étcncl  clu  midi  au  nord  fur  une 
longueiir  d'cn virón  300  üeiies,  &  qu¡  n'a  guérc  que  jo 
ligues  de  largeur  en  prenant  une  mefure  moyenne.  Ce  lac 
re^oit  lun  des  plus  grands  flcuves  du  monde ,  qui  eft  le 
Volga,  &  quelques  autres  riviéres  confidérables ,  comme 
celles  deKur,  de  Faie,  de  Gempo;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
finguüer ,  c'eíl:  qu'clle  n'en  re90it  aucune  dans-toute  cetle 
longueur  de  300  licúes  du  colé  de  l'orient :  le  pays  quí 
l'avoifjne  de  ce  cóté,  cíl  un  défcrt  de  fable  que  perfonne 
n  avoit  reconnu  jufqu  a  ees  derniers  temps ;  le  Czar  Fierre 
premier  y  ayant  envoyé  des  Ingénicurs  pour  lever  la  carte 
de  la  mer  Cafpienne,-  ¡1  s'cft  trouvé  que  cette  mer  avoit 
iine  figure  tout-á-fait  difí'crente  de  celle  qu'on  lui  don^ 
fíOil  dans  les  cartes  gcographiques ;  on  la  repréfentoit 
•jonde,  elle  eíl  fort  longue  6c  aíTez  étroite;  on  ne  con- 
j^oiíToit  done  point  du  íout  les  cotes  orientales  de  cette 
irier,  non  plus  que  le  pays  voifin,  on  ignoroit  jufqu'á 
Vexiftence  du  lac  Aral,  qui  en  cíl:  éloigné  vers  Torient 
:crenviron  Loo  lieues  ,  ou,  fi  on  connoiíToit  quelques-unes 
<íes  cotes  de  ce  lac  Aral,  on  croyoit  que  c'ctoit  une 
parlie  de  la  mer  Cafpienne,  en  forte  qu'avant  les  décou- 
A^ertes  du  Czar  ¡1  y  avoit  dans  ce  climat  un  terrein  de 
plus  de  300  lieues  de  longueur  fur  100  &  i  50  de  largeur,. 
^u¡  n'étoit  pas  encoré  connu.  Le  lac  Aral  eft  á  peu  prés 
de  figure  oblongue,  &  peut  avoir  90  ou  ico  lieues  dans 
la  plus  grande  longueur ,  fur  50  ou  60  de  largeur ;  il  re^oit . 
^eux  flcuves  tres -confidérables  qui  íbnt  le  Sirderoias  & 
rOxus^  &  l^s  eaux  de  ce  lac  n'ont  aucune  iíTuc  non  j)lus. 
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que  celles  de  la  mer  Cafpienne;  &  de  mcme  que  ía  mer 

Cafpienne  ne  re90it  aucun  fícuvc  du  cote  de  I'oricnt ,  le  lac 

Aral  n'en  re^oit  aucun  du  cote  de  l'occident ,  ce  qu¡  doit 

faire  préfumer  qu'autrcfois  ees  deux  lacs  n'en  formoient 

qu'un  feul,  &  que  Íes  fleuves  ayant  diminué  peu  á  peu  & 

ayant  amené  une  tres-grande  quantité  de  fabic  &.  de  limón, 

tout  le  pays  qui  les  fcpare  aura  été  formé  de  ees  fables.  II 

y  a  quelques  peíites  iíics  dans  la  mer  Cafpienne,  &  fes 

eaux  font  beaucoup  moins  falées  que  celles  de  Tocéan , 

les  tempétes  y  font  aulfi  fort  dangereufes ,  &  les  grands 

bátimens  ny  font  pas  d'ufage  pour  la  navigation,  parce 

qu'elle  eft  peu  profonde  &  femée  de  bañes  &  d'écueils 

au  deífous  de  la  furface  de  i'eau  :  voici  ce  qu'en  dit  Pietro 

della  Valle,  to?ne ^,  p¿ige        «  Les  plus  grands  vaiífeaux 

«  que  Ton  voit  fur  la  mer  Cafpienne  le  long  des  cotes  de 

5>  la  province  de  Mazande  en  Perfe,  oü  eft  batie  la  villa 

»  de  Ferhabad,  quoiqu'ils  les  appellent  navires,  me  paroif- 

3>  fent  plus  petits  que  nos  tartanes ;  ils  font  fort  hauts  de 

p>  bord,  enfoncent  peu  dans  Teau,  &  ont  le  fond  plat;  ils 

»  donnentauífi  cette  forme  á  leurs  vaiífeaux,  non  feulement 

»  á  caufe  que  la  mer  Cafpienne  n'eft  pas  profonde  á  la  rade 

»  &  fur  les  cotes,  mais  encoré  parce  qu'elte  eft  remplie  de 

55  bañes  de  fable,  &  que  les  eaux  font  baífes  en  plufieurs 

3>  cndroits ;  tellement  que  fi  les  vaiífeaux  n'étoient  fabriques 

»  de  cette  fa^on ,  on  ne  pourroit  pas  s'en  fervir  fur  cettc 

i>  mer.  Certainement  je  m'étonnois,  &  avec  quelque  fon- 

5>  dement,  ce  me  femble,  pourquoi  iís  ne  péchoienta  Fer- 

«  Iiabad  que  des  faumons  qui  fe  trouyent  á  rembouchure 

du  fícuvc^ 
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<Iu  fleuve,  &L  de  certains  cfliirgcons  tres-mal  condition-  « 
I3CS,  de  méme  que  de  pliiíieurs  nutres  fortes  de  poiíTons  « 
qui  fe  rendent  á  Teau  douee,  &  qu¡  ne  valent  rien ;  &  « 
comme  j'en  attribuois  la  caufe  á  rinfuífifancc  qu'ils  ont  ce 
en  lart  de  naviger  &  de  pécher,  ou  á  la  crainte  qu'ils  ce 
avoient  de  fe  pcrdre  s'iis  péclioient  en  haute  mer,  parce  ce 
que  je  fais  d  ailicurs  que  les  Períans  ne  font  pas  d'habiles  c^ 
gcns  fur  cetclément,  &  qu'ils  n'entendent  prefque  pas  la  ce 
navig.Vcion ;  le  Cham  d'Eftérabad  qui  fait  fa  réfidence  fur  « 
ie  port  de  mer,  &  á  qui  par  conféquent  les  raifons  n'en  u 
font  pas  inconnues ,  par  rexpériencc  qu*il  en  a,  m'en  ce 
debita  une,  íavoir,  que  Ies  éaux  font  fi  baíTes  á  20  &  30  <:< 
miiles  dans  la  mer,  qu'il  eíl  impoífible  d  y  jeter  des  filets  c< 
qui  aillent  au  fond,  &  d  y  ñire  aucune  peche  qui  foit  de  ce 
la  conféquence  de  celle  de  nos  tartanes ;  de  forte  que  u 
c'eÍL  par  cette  raiíbn  qu'ils  donnent  á  leurs  vaiíTeaux  la  <c 
forme  que  je  vous  ai  marquce  ci-deífus ,  &  qu'ils  ne  les  <c 
montent  d  aucune  piéce  de  canon  ,  parce  qu'il  fe  trouve  « 
fort  peu  de*  Corfaires  <Sc  de  P  irates  qui  courent  cette  ce 
nicr.  » 

Struys,  le  P.  Avril  d  autres  voyageurs  ont  pretenda 
qu'il  y  avoit  dans  le  voifmage  de  Kilan  deux  goufres  oü 
les  eaux  de  la  mer  Cafpienne  etoient  englouties ,  pour  fe 
rendre  enfuite  par  des  canaux  foúterrains  dans  le  golfe 
Perfique;  de  Fcr  cS:  d.  autres  Géographes  ont  memo 
marque  ees  goufres  fur  leurs  cartes ,  ccpcndant  ees  gou- 
fres n'exiftent  pas  ,  les  gens  envoyés  par  le  Czar  s'en  font 

aíTurés.  Voye^  les  Mém.  de  l'Acad.  des^Sclcn.  annce  1/21. 
Tome  L  Ggg 
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Le  fait  cíes  feiiilles  de  íliiilc  qu'on  vcit  en  quantitc  Tur 
le  golfe  Perfique ,  6c  quon  prétencloit  venir  de  la  mer 
Cafpienne ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  faiiles  fur  le  golfe 
Perfique,  étant  avancé  par  Ies  mémes  Aiiteiirs,  eít  appa- 
remment  auífi  peu  vrai  que  celiii  des  prctendus  goiifres^ 
&  Gémelli  Carcri auífi-bien  que  les  Moícovites,  aíTure 
que  ees  goufres  font  abíbiument  ¡maginaires  :  en  eñet,  ü 
Von  compare  Tctendue  de  la  mer  Cafpienne  avec  cclle 
de  la  mer  noire,  on  trouvera  que  la  premiére  eíl  de  prés 
d'un  tiers  plus  petite  que  la  feconde,  que  la  mer  noirc 
refoit  beaucoup  plus  d'eau  que  la  mer  Cafpienne,  que 
par  conféquent  Tevaporation  fuffit  dans  Tune  Se  dans 
l'áutre  pour  enlever  tóate  Teau  qui  arrive  dans  ees  deux 
hcSy  8l  qu'il  n'eft  pas  néceííaire  d'imaginer  des  gouírcs 
dans  la  mer  Cafpienne  plutót  que  dans  la  mer  noire.. 

II  y  a  des  lacs  qui  font  comme  des  mares  qui  ne  recoi- 
vent  aucune  riviére ,  &  defquelles  ¡1  n'en  fort  aucune;  il 
y  en  a  d'autres  qui  recoivent  des  fíeuves,  &  dcfquels  ií 
fort  d'autres  fleuves,  &  enfin  d  autres  qui  feulcment  recoi- 
vent des  fíeuves.  La  mer  Cafpienne  &  le  lac  Aral  font  de- 
cette  derniére  eíj3éce,  ils  recoivent  les  eaux  de  plufieurs 
fleuves  6c  les  contiennent;  la  mer  morte  re^oit  de  m.cme 
le  Jourdain,  6l  il  n'en  fort  a.ucun  flcuve.  Dans  TAfic 
Hiineure  il  y  a  un  petit  lac  de  la  mcme  efpece  qui  recoit 
Ies  eaux  d'une  riviére  dont  la  fource  eíl  auprés  de  Cogni , 
&  qui  n'a,  comme  les  précédens,  d'auíre  voie  que  Téva- 
poration  pour  rendre  les  eaux  qu'ií  rcfoit :  il  y  en  a  un* 
beaucoup  plus  grand  en  Perfe,  fur  lequel  eíl  fi tuée  la  ville 
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de  Marago,  il  eíl  cíe  figure  ovale  &:  il  a  environ  10  ou  12 
licúes  de  longueur  fur  6  ou  7  de  largcur,  il  re^oit  la  riviérc 
de  Tauris  qui  n'cíl  pas  confidérabíe.  11  y  a  auíFi  un  pareií 
petit  lac  en  Gréce  á  1 2  ou  15  lieues  de  Lepante,  ce  íont-lá 
íes  íeuls  lacs  de  cette  efpéce  qu'on  connoiíTe  en  Afie;  en 
Europe  ¡1  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  un  peu  confidcrable.  En 
Afriquc  ¡1  y  en  a  plufieurs,  mais  qui  font  tous  aíTez  petits, 
conime  le  lac  qui  re^oit  le  ñeuve  Ghir,  celui  dans  lequel 
tonibe  le  fleuve  Zez,  celui  qui  re^oitla  reviere  de  Tou- 
guedout ,  c5c  celui  auquel  ahoutit  le  ílcuve  Tafilet.  Ccs 
quatre  lacs  font  aííez  prés  les  uns  des  autres ,  &  ils  íbnt 
ÜUiés  vers  les  frontiéres  de  Barbarie  prés  des  déícrts  de 
Zaara;  il  y  en 'a  un  autre  filué  dans  la  contrée  de  Kovar 
qui  re^oit  la  ri viere  du  pays  de  Bcrdoa.  Dans  rAmérique 
feptentrionalc ,  oü  il  y  a  plus  de  lacs  qu'en  aucun  pays  du 
monde,  on  n'en  connoít  pas  un  de  cette  eípéce,  á  moins 
qu'on  ne  veuille  regarder  comme  tels  deux  petits  ama5 
d'eau  formes  .par  des  ruiíTeaux,  Tun  aupres  de  Guatimapo 
Sl  lautre  á  quelques  lieues  de  Réalnuevo,  tous  deux  dans 
leMexiquc;  mais  dans  rAmérique  méridionale  au  Pérou, 
il  y  a  deux  lacs  confécutifs,  dont  Tun  qui  eft  le  lac  Titi- 
caca, efl;  fort  grand,  qui  re^oivent  une  riviérc  dont  la 
fource  n'eft  pas  cloignée  de  Cufco,  8l  defquels  ¡1  ne 
fort  aucune  autre  riviérc ;  il  y  en  a  un  plus  petit  dans  le 
Tucuman  qui  re90Ít  la  riviére  Salta;  &  un  autre  un  pcu 
plus  grand  dans  le  mcme  pays,  qui  recoit  k  riviérc  de 
Santiago,  encoré  trois  ou  quatre  autres  entre  le  Tu- 
cuman &  le  Chili* 

Ggg  ij 
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Les  lacs  dont  il  ne  fort  aucun  fleuve  &  qui  n'en  re^oT- 
vent  aucun,  font  en  plus  granel  nombre  que  ceiix  dont  je 
viensde  parier;  ees  lacs  ne  font  que  des  efpeces  de  mares 
oü  fe  raíTemblent  íes  eaux  pluviales  ,  ou  bien  ce  font  des; 
caux  foúterraines  qui  fortent  en  forme  de  fontaines  dans 
les  lieux  bas,  oü  eiles  ne  peuvent  enfuite  trouver  d'écou- 
Jement;  Jes  fleuves  qui  dcbordent,  peuvent  auíTi  laiífcr 
dans  les  terres  des  eaux  flagnantcs,  qui  fe  conferveriC 
enfuite  pendant  long-temps,  &  qui  ne  fe  renouvellent  que 
dans  le  temps  des  inondations ;  la  mcr  par  de  violentes 
agitations  a  pü  inondcr  quelquefois  de  certaines  terres.  & 
y  formcr  des  lacs  files,  comme  celui  de  Hariem  &  plu- 
fieurs  autrcs- de  la  Hollandc,  auxquels  il*  ne  paroit  pas 
qu'on  puiíTc  attribuer  une  autre  origine,  ou  bien  la  mer  en* 
abandonnant  par  fon  mouvement  rhaturcl ,  de  certaines 
terres.,  y  aura  laiífé  des  eaux  dans  les  lieux  Ies  plus'  bas^,  qui 
y  ont  formé  des  lacs  que  Teau  des  pluies  entretient.  II  y 
a  en  Europe  plufieurs  petits  lacs  de  cette  eípéce,  commc 
en  Irlandc,  en  Jutland,  en  Italie,  dans  le  pays  des  Grifons , 
cnPoIogne,  cnMofcovie,  enFinlande,  enGréce;  mais 
tous  ees  lacs  font  tres-pcu  confidcrables.  En  Aficilyea 
/   a  un  prés  de  TEupliratc ,  dans  le  dcfcrt  dlrae,  qui.  a  plus 
de      lieuesde  longueur,  un  autre  auífi-en  Perfe,  qufeflí 
á  peu  prés  de  k  mcmc  étendue  qii€  le  premier,  &  fur 
Icqucl  font  fituées  les  villes  de  Kclat ,  de  Tctuan ,  de 
Vallan  &  de  Van,  un  autre  petitdans  le  ChoraíTan.auprésK 
de  FerrioT>  un  autre  petit  dans  la  Tartarie  indcpcndantev 
qu'on  appcllc  le  lac  Lcvi ,  dcux  autres  dans  ia  Taitarie 
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Mofcovite,  un  autre  á  la  Cochincliine ,  &  enfin  un  á  la 
Chine ,  qu¡  eít  aíTez  granel ,  6c  qu¡  n'cíl  pas  fort  éloigné  de 
Nankin;  ce  lac  ccpcnclant  communiquc  á  la  mer  voifine 
par  un  canal  de  quelques  üeues.  En  Afríque  ¡I  y  a  un 
petit  lac  de  cette  cfpéce  dans  le  royaume  de  Maroc ,  un 
autre  prés  d'Alexandrie,  qui  parok  avoir  été  laiíTc  par  la 
mer,  un  autre  aíTez  confidérable,  formé  parles  eaux  plu- 
viales dans  le  défert  d'Azai'ad,  environ  fous  le  30"^^  degré 
de  latitude  ,  ce  lac  a  8  ou  10  lieues  de  longueur;  un  autre 
encoré  plus  grand,  fur  lequel  eíl  fituée  la  ville  de  Gaoga^ 
fous  le  27"*^  degré;  un  autre,  mais  beaucoup  plus  petit,. 
prés  de  la  ville  de  Kanum  fous  le  30*"^  degré ^  un  prés  de 
l'embouchúre  de  la  riviére  de  Cambia,  plufieurs  autres 
dans  le  Congo  á  2  ou  3  degrés  de  latitude  fud ,  deux. 
autres  dans  le  pays  des  Cafres,  lun  appelé  le  lac  Rufumbo, 
qui  efl:  médiocre,  &  lautre  dans  la  province  d'Arbuta^ 
qui  cíl  pcut-ctre  le  p'us  grand  lac  de  cette  eípéce,  ayant 
2^  lieues  environ  de  longueur  fur  y  ou  8  de  íargeur;  il 
y  a  auííi  un  de  ees  lacs  á  Madagafcar  prés  de  la  cote 
oriéntale,  environ  fous  le  29"^^  degré  de  latitude  fud. 

En  Amérique  dans  le  milieu  de  la  pérKÍnfuíe  de  ía  Fío- 
ride  il  y  a  un  de  ees  lacs,  au  milieu  duqucl  eft  une  iíle 
appelce  Serrope;  le  lac  de  la  ville  de  México  eíl  auífi  de 
cette  eípéce ,  &  ce  lac ,  qui  cñ  á  peu  prés  rond ,  a  environ: 
ro  lieues  de  diamétre ;  il  y  en  a  un  autre  encoré  plus  grand 
<lans  la  nouvelle  Efpagne,  á  25  lieues  de  diílance  ou  en-- 
virón  de  la  cote  de  la  baie  de  Campeche ,.  &  un  autre  plys^ 
jpetit  dans  la  mcme  contrée  prés  des  cotes  de  la  mer  div 
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íliJ.  Vuelques  Voy agciirs  ont  prctcndu  qir¡I  y  avoit  cíans 
l'intéfieur  des  tcrres  de  k  Guíane  un  trcs-grand  lac  de 
cctte  cfpéce ,  ¡Is  l'ont  appelé  le  lac  d'Or  oii  le  lac  Parime , 
&  ils  ont  raconté  des  merveilles  de  la  richeíTe  des  pays 
voifins  <Sc  de  labondance  des  paiilettcs  d'or  qu'on  trou- 
voit  dans  Teau  de  ce  lac;  ils  donnent  á  ce  lac  une  ctendue 
de  plus  de  4.00  lieues  de  longueur,  <Sc  de  plus  de  12^  de 
largeur;  il  n'en  fort,  difent-ils,  aucun  íieuve  &  il  n'y  en 
entre  aucun  :  quoique  plufieurs  Gcographes  aient  marqué 
ce  grand  lac  fur  Icurs  cartes ,  ¡l  n  cít  pas  ccrtain  qu'il 
exifte,  &i  il  Teíl  encoré  bien  moins  qu'il  cxiíle  tel  qu'iis 
nous  le  reprcfcntcnt. 

Mais  les  lacs  Ies  plus  ordinaires  óc  les  plus  communé- 
ment  grands ,  font  ceux  qui ,  aprés  avoir  re^u  un  autrc 
fíeuve,  ou  plufieurs  petites  ri vieres  ,  donnent  naiííance  á 
d  autres  grands  fleuves;  comme  le  nombre  de  ees  lacs 
eíl fort  grand,  je  ne  parlerai  que  des  plus  confidcrablcs  , 
ou  de  ceux  qui  auront  quelque  fingularité.  En  commen- 
^antpar  l'Europe.  nousavons  en  SuiíTele  lac  de  Genéve, 
celui  de  Conílance ,  &c.  en  Hongrie  celui  de  Balaton ,  en 
Livonie  un  lac  qui  cíl  aíTez  grand  &:  qui  fcpare  les  terrcs 
de  cette  pfovince  de  celles  de  la  Mofcovie ;  en  Finlande 
le  lac  Lapwert  qui  eíl  fort  long  &  qui  fe  divife  en  plufieurs 
tras  ,  le  lac  Oula  qui  eñ  de  figure  ronde ;  en  Mofcovie  le 
lac  Ladoga  qui  a  plus  de  2^  lieues  de  longueur  fur  plus  de 
j  2  de  largeur,  le  lac  Onega  qui  eft  auíTi  long,  mais  moins 
large,  le  lac  limen,  celui  deBélofero  doú  fort  Tune  des 
fources  du  Volga,  Hwan-Ofcro  duquel  fort  Tune  des 
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folirccs  duDon  ;  cleiix  aiitres  lacs  clont  le  Vitzogda  tire  fon 

origine;  en  Lapponie  le  lac  dont  fort  le  íieuve  de  Kími  ,iin 

aiitre  beaucoiip  plus  grand  qui  n'eíl:  pas  cloigné  de  la  cote  ♦ 

de  Wardhus,  plufieiirs  aiitres  defqueis  fortent  les  fleiives 

de  Lula,  de  Pitha,  d'Uma,  qui  tous  ne  fontpas  fort  con- 

fidérablcs;  en  Norvége  deux  autres  á  peu  prés  de  méme 

grandeur  que  ccux  de  Lapponie;  en  Suédeleíac  Véner, 

qui  eíl  grand,  auííi-bien  que  le  lac  Méler  fur  lequel  eíl 

fitué  Stockolm,  deux  autres  lacs  inoins  confidérables^ 

dont  Tun  cft  prés  d'Elvédal     l'autre  de  Lincopin. 

Dans  la  Sibérie  &  dans  la  Tartarie  Mofcovite  &  indé- 
pendante ,  il  y  a  un  grand  nombre  de  ees  lacs ,  dont  les 
principaux  font  le  grand  lac  Baraba  qui  a  plus  de  1 00  lieues 
de  longueur,  óc  dont  les  eaux  tombentdans  Tlrtis,  le  grand 
Jac  Eílraguel  á  la  fource  dii  mcine  fíeuve  Irtis ,  plufieurs 
autres  moins  grands  á  la  fource  du  Jénifca,  le  grand  lac 
Kita  á  la  fource  de  TOby,  un  autre  grand  lac  á  la  fource 
de  TAngara  ,  le  lac  Baical  qui  a  plus  de  70  lieues  de  lon^ 
gueur,  (Se  qui  eít  formé  par  le  méme  fleuve  Angara ,  le  lac 
Péhu  d  oü  fort  le  fíeuve  Urack,  &c.  á  la  Chine  &  dans  la 
Tartarie  Chinoife,  le  lac  Dalai  d  ou  fort  la  groífe  riviére 
d'Argus  qui  tombe  dans  le  fleuve  Amourje  lac  des  Trois- 
montagncs  d'oíi  fort  la  riviére  Hélum  qui  tombe  dans  le 
méme  fíeuve  Amour,  les  lacsde  Cinhal,  de  Cokmor  <Sc  de 
Sorama,  dcfqueis  fortent  les  fources  du  fíeuve  Hoamho^ 
deux  autres  grands  lacs  voifins  du  fleuve  de  Nankin ,  &c» > 
dans  le  Tonquin  le  lac  de  Guadag  qui  eft  confidérabíej;. 
<Ians  l'Inde  leiac  Chiamat  d  oü  fort  le  fleuve.  Laqiiia<&:  qiii 
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eíl  voifin  cíes  foiirces  du  íleuve  Ava ,  clu  Longenu ,  <Scc. 
ce  lac  a  plus  de  40  lieues  de  largciir  fiir  de  longucur, 
un  autre  lac  á  Toriginc  du  Gange  ,  un  autre  prés  de 
Cachemireá  Tune  des  fources  du  fícuvc  Indus,  c&c. 

En  Afrique  on  a  le  lac  Gayar  Sl  dcux  ou  trois  autrcs 
(]u¡  font  voiíins  de  rembouchúre  du  Séncgal,  le  lac  de 
Guarde  &.  cclui  de  Sigifmcs,  qui  tous  dcux  nc  font  qu'un 
iiicme  lac  de  forme  prefque  triangulairc ,  qui  a  plus  de  1 00 
lieues  de  longueur  fury^  delargeur,  &  qui  contient  une 
ifle  confidérablc;  c'eíl  dans  ce  lac  que  le  Niger  perd  fon 
noni,  6c  au  fortir  de  ce  íac  qu'il  traverfe,  on  Tappellc 
Séncgal ;  dans  le  cours  du  méme  fleuve  en  reniontant 
vers  la  fourcc ,  on  trouve  un  autre  lac  confidérable  qu'on 
appelle  le  lac  Bournou ,  oü  le  Niger  quittc  encoré  fon 
nom,  car  la  riviére  qui  y  arrivc,  s'appelle  Gambaru  ou 
Gombarow.  En  E'thiopic,  aux  fources  du  Nil ,  eíl  le 
grand  íac  Ganibca  qui  a  plus  de  50  lieues  de  longueur; 
ú  y  a  auííi  pluficurs  lacs  fur  la  cote  de  Guiñee,  qui 
paroiíTent  avoir  été  formes  par  la  mer,  &  il  n'y  a  que  pea 
d  autres  íacs  d'une  grandeui*  un  peu  confidérable  dans  le 
reílc  de  I' Afrique, 

L'Amcriquc  feptentrionalc  eíl  le  pays  des  lacs  les  plus 
grands  font  le  Iac  Supérieur,  qui  a  plus  de  12^  licúes  de 
longueur  ííir  50  de  largeur,  le  lac  Hurón  qui  a  prés  de  ico 
Jieues  de  longueur  fur  environ  40  de  largeur,  le  lac  des 
Illinois  qui ,  en  y  comprenant  la  baie  des  Puants,  eíl  tout 
auífi  étendu  que  le  lac  Hurón ,  le  lac  EVié  <Sc  le  lac  On- 
tario, qui  ont  tous  dcux  plus  de  80  licúes  de  longueur 

fur  20 
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íiir  20  ou  2^  cíe  largeur,  le  lac  Miítafin  au  norcl  de  Qué- 
bec,  qiii  a  environ  licúes  de  longueur ;  le  lac  Cham- 
plain  au  midi  de  Québec,  qui  eílá  peu  prés  de  la  mcme 
ctendue  que  le  lac  Miílafin  ,  le  lac  Alemipigon  &  le  lac 
des  Chriílinaux,  tous  deux  au  nord  du  lac  fupéricur, 
font  auíTi  fort  confidcrables,  le  íac  des  Aífiniboils  qui 
contient  plufieurs  ¡fles,  &  dont  Tétendue  en  longueur  eíl: 
de  plus  de  licúes  ;  ¡1  y  en  a  auíTi  deux  de  mediocre 
grandeur  dans  le  Mexique,  indcpendamment  de  cclui  de 
México,  un  autre  beaucoup  plus  grand  appélé  le  lac 
Nicaragua  dans  la  province  du  mcme  nom,  re  lac  a  plus 
de  60  ou  70  licúes  d'ctendue  en  longueur. 

Enfin  dans  rAmérique  méridionale  il  y  en  a  un  petít 
á  la  fource  du  Maragnon,  un  autre  plus  grand  á  la  fource 
de  la  rivicre  du  Paraguai ,  le  lac  Titicares  dont  les  eaux 
tombent  dans  le  fíeuve  de  la  Plata,  deux  autres  plus 
pctits  dont  les  eaux  coulent  auíTi  vers  ce  méme  fíeuve, 
&  quelqucs  autres  qui  ne  font  pas  confidérables  dans 
i'intérieur  des  terres  du  Chili. 

Tous  les  lacs  dont  les  fíeuves  tirent  leur  origine,  tous 

ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cours  des  fíeuves  ou  qui  en 

font  voifins  &i  qui  y  verfent  leurs  eaux ,  ne  font  point  falés; 

prefque  tous  ceux  au  contraire  qui  re^oivent  des  fíeuves, 

fans  qu'il  en  forte  d  autres  fíeuves,  font  falcs,  ce  qui  femblc 

favorifer  Topinion  que  nous  avons  expofée  au  fujet  de  la 

falliré  de  la  mer ,  qui  pourroit  bien  avoir  pour  caufe  les  fels 

que  Ies  fíeuves  dctachent  des  terres ,  &  qu'ils  tranfportent 

continuellement  á  la  mer;  car  l'évaporation  ne  pcut  pas 
Tome  L  Hhh 
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enlever  les  feis  fixes,  &  par  conféquent  ceux  que  Ies  fleuves 
portent  dans  la  mer,  y  reílcnt,  &  quoique  Teau  des  fleuves 
paroiíTe  douce,  on  fait  que  cette  eau  douce  ne  laiíTe  pas  de 
contenir  une  petite  quantité  de  fel,  &  par  la  fucceíTion  des 
tcmps  la  mer  a  du  acquerir  un  degrc  de  lalure  confidérable, 
qui  doit  toú/ours  aller  en  augmentant.  C'eít  ainfi ,  á  ce  que 
j'imagine,  que  la  mer  noire,  la  mer  Cafpicnne ,  le  be  Aral  ^ 
la  mer  morte,  &c.  font  devenus  ílilés;  les  fleuves  qui  fe 
jettent  dans  ees  lacs,  y  ont  amcné  fucceíTivement  tous  les 
fels  qu'ils  ont  délachés  des  terres,  &  Tevaporation  n'a  pu 
les  enlever  :  á  Tégard  des  lacs ,  qui  font  comme  des  mares, 
qui  ne  re^oivent  aucun  fíeuve  &  defquels  il  n'en  fort  aucun> 
ils  font  ou  doux  ou  falés,  fuivant  leur  différente  origine; 
ceux  qui  font  voifins  de  la  mer,  font  ordinairement  falcs^ 
&.  ceux  qui  en  font  éloignés,  font  doux  ,  óc  cela  parce  que 
Ies  uns  ont  cté  formes  par  des  inondalions  de  la  mer,  <Sc 
que  les  autres  ne  font  que  des  fontaines  d'eau  douce  ,  qui 
n  ayant  pas  d'écoulement,  forment  une  grande  étendue 
d*eau.  On  voit  aux  Indes  plufieurs  étangs  <&  réfervoirs  faits 
par  rinduílrie  des  habilans  ,  qui  ont  jufqu'á  2  ou  3  licúes 
de  fuperficie,  dont  les  bords  font  revétus  d'une  muraille 
de  pierre ;  ees  réfervoirs  fe  rempliflent  pendant  la  faifon 
des  pluies,  &  fervent  aux  habitans  pendant  Teté,  lorfque 
l'eau  leur  manque  abfolument,á  caufedugrand  éloigne- 
ment  oü  ils  font  des  fleuves  &  des  fontaines- 

Les  lacs  qui  ont  quelque  chofe  de  particulicr,  font  la 
mer  morte,  dont  les  eaux  contiennent  bcaucoup  plus  de 
bitume  que  de  fcl ;  ce  bitume  qu'on  appelle  bitume  de 
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Judée,  n'eftaiitre  chofe  que  de  lafphalte,  (fcauíTi  qiiel- 
ques  Auteurs  ont  appelé  la  mer  mortc  lac  afplialtitc.  Les 
tcrres  aux  environs  du  lac  contiennent  une  grande  quantité 
de  ce  bitume;  bien  des  gens  fe  font  perfuadcs  au  fu  jet  de 
ce  lac,  des  cliofes  femblablcs  á  celles  que  les  Poetes  ont 
écrites  du  lac  d'Averne ,  que  le  poiíTon  ne  pouvoit  y 
vivre,  que  Ies  oifeaux  qui  paíToient  par-deíFus,  étoient 
fuffbqués,  mais  ni  I'un  ni  lautre  de  ees  lacs  ne  produit 
ees  funefles  effets,  ¡Is  nourriíFent  tous  deux  du  poiíTon, 
Ies  oifeaux  volent  par-deíTus,  óc  Ies  hommes  s  y  baignent 
fans  aucun  dangen 

II  y  a,  dit-on,  en  Bohéme ,  dans  la  campagne  de 
Boleflaw ,  un  lac  oü  il  y  a  des  trous  d'une  profondeur  íi 
grande  qu'on  n'a  pu  la  fonder,  &  il  s'éiéve  de  ees  trous 
des  vents  impétueux  qui  parcourent  toute  la  Bohéme,  & 
qui  pendant  Thiver  élévent  fouvent  en  Tair  des  morceaux 
de  glace  de  plus  de  1 00  livres  de  peíanteur.  Voyei  A¿1. 
Lipf.  atino  i6S2,'pag.  2^6.  On  parle  d'un  lac  en  Iflande 
qui  pétrifie ,  le  lac  Néagh  en  Irlande  a  auíTi  la  méme  pro- 
priété;  mais  ees  pétrifications  produites  par  feau  de  ees 
lacs ,  ne  fontíans  doute  autre  chofe  que  des  incruftations 
comme  celles  que  fait  Teau  d'Arcueil. 
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P  R  E  U  VE  S 

DE  LA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E   XIL  0 

Du  Flux  ¿f  du  Reflux. 

L'eKv  n'a  quilín  moiivement  naturel  qu¡  liii  vient  cíe 
íafíuiclité;  elle  defcend  toujours  des  üeux  Ies  plus 
eleves  dans  les  lieux  les  plus  bas,  loríqu'il  n'y  a  point  dé 
dígues  011  d'obílacles  qui  la  retienncnt  011  qui  s'oppofent 
a  fon  mouveiTient,&  lorfqu  elle  eíl  arrivce  au  lieu  le  plus 
bas,  elle  y  refle  tranquille  &  íans  mouveinenE,  á  moins 
que  quelqiie  caufe  étrangére  &i  violente  ne  lagite  <Sc  ne 
l'en  faíTe  forti'r.  Toutes  les  eaux  de  Tocéan  font  raíTem- 
blces  dans  les  lieux  les  plus  bas  de  la  fuperficie  de  la  terre; 
ainfí  les  mouvemens  de  la  mer  viennent  de  caufes  exté- 
rieures.  Le  principal  mouvement  eíl  celui  du  flux  <Sc  da 
reflux  qui  fe  fait  alternativeinent  en  lens  contraire,  & 
duquel  ¡1  rcfulte  un  mouvement  continuel  &  général  de 
toutes  les  mers  d'orient  en  occident ;  ees  deux  mouve- 
mens ont  un  rapport  conííantcSc  régulier  avec  les  mouve- 
mens de  la  lune  :  dans  Ies  pleines  &  dans  les  nouvelles 
lunes  ce  mouvement  des  eaux  d'orient  en  occident  eíl 
plus  fenfible,  auíTi-bien  que  celui  du  flux  &  du  reflux; 
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í:elui-c¡  fe  fait  fentir  dans  rintervalle  de  fix  heures  <& 
demie  fur  ia  plúpart  des  rivages,  en  forte  que  le  flux 
arrive  toutes  Ies  fois  que  la  lune  eíl  au  deífus  ou  au  deíTous 
du  méridien,  <Sc  le  reflux  fuccéde  toutes  Ies  fois  que  ía 
lune  eíl  dans  fon  plus  grand  éloignement  du  méridien , 
c'eíl-á'dire ,  toutes  Ies  fois  qu'elle  eíl  á  Tliorizon  ,foit  á 
fon  coucher,  foit  á  fon  lever.  Le  mouvement  de  la  mer 
d'orient  en  occident  eíl  continué!  8l  conflant,  parce  que 
tout  Tocéan  dans  le  flux  fe  meut  d'orient  en  occident,  & 
poufle  vers  Toccident  une  tres-grande  quantité  d'eau,  <Sc 
que  le  reflux  neparoít  fe  faire  en  fens  contrairc  qu'á  caufc 
de  la  moindre  quantité  d'eau  qui  eíl  alors  pouífée  vers 
l'occident;  car  le  flux  doit  plutót  étre  regardé  comme 
une  intumcfcence,6c  le  reflux  comme  une  détumefcence 
des  eaux ,  laquclle  au  lieu  de  troublcr  le  mouvement 
d'orient  en  occident,  le  produit  &  le  rend  continué!, 
quoiqu'á  la  vérité  il  foit  plus  fort  pendant  Tintumefcence, 
<5c  plus  foible  pendant  la  détumefcence,  par  la  raifon  quc^ 
nous  venons  d'expoíer. 

Les  principales  circonílanccs  de  ce  mouvement  íbnt; 
i""  qu'il  eíl  plus  fenfible  dans  les  nouvelles  &  pleines lunes 
que  dans  les  quadratures;  dans  le  printemps  &  Tautomne 
il  eíl  auífi  plus  violent  que  dans  les  autres  temps  de  Tan- 
née,  <Sc  il  eíl  le  plus  foible  dans  le  temps  des  folRices,  ce 
qui  s'explique  fort  naturcllement  par  la  combinaiíbn  des 
forces  de  lattraélion  de  la  lune  dufoleil.  Voyei  fur  cela 
les  Dcmonjlrañons  de  Neivrofi.  2""  Les  ventschangent  fou- 
vent  la  dircdion  6c  k  quantité  de  ce  mouvement ,  fui*- touí; 
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les  vents  qui  fouíHent  conftamment  clu  méme  cóté;  ¡I  en 
eíl  de  méme  des  grands  fíeuves  qui  portent  leurs  eaux 
ilans  ía  mer,  &  qui  y  produifent  un  mouvement  de  cou- 
rant  qui  s'étend  fouvent  á  plufieurs  lieues ,  &  lorfque  la 
direólion  du  vent  s'accorde  avec  le  mouvement  général, 
comme  eíl  celui  d'orient  en  occident,  ¡1  en  devient  plus 
fenfible;  on  en  a  un  exemple  dans  la  mer  pacifique,  oü 
le  mouvement  d'orient  en  occident  efl:  conílant  &  tres- 
fenfible.  3''  On  doit  remarquer  que  lorfqu'une  partie  d  un 
fluide  fe  meut,  toute  la  maíTe  du  fíuide  fe  meut  aufii:  or 
dans  le  mouvement  des  marees,  ¡1  y  a  une  tres -grande 
partie  de  Tocéan  qui  fe  meut  fenfiblement ;  toute  la 
maífe  des  mers  fe  meut  done  en  méme  temps,  &  les 
mer  íbnt  agitées  par  ce  mouvement  dans  toute  ieur 
ctendue  &.  dans  toute  Ieur  profondeur. 

Pour  bien  entendre  ceci  il  faut  faire  attention  á  la  na- 
ture  de  la  forcé  qui  produit  le  flux  &  le  reflux ,  8l  réflcchir 
íur  fon  aólion  &  fur  fes  eíFets.  Nous  avons  dit  que  la  lune 
ágitfur  la  terre  par  une  forcé  que  les  uns  appellent  attrac- 
•tion,  8l  íes  autres  pefanteur;  cette  forcé  d  attraólion  ou 
<Ie  peíanteur  penetre  le  globe  de  la  terre  dans  toutes  les 
parties  de  fa  maífe,  elle  eíl  exadlement  proportionnelle 
a  la  quantité  de  matiere ,  &  en  méme  temps  elle  décroít 
comme  le  carré  de  la  diílance  augmente  :  cela  pofé, 
examinons  c^  qui  doit  arriver  en  fuppoíant  la  lune  au  me- 
Tidien  d'une  plage  de  la  pier.  La  furface  des  eaux  étant 
immédiatement  fous  la  lune,  eíl  alors  plus  prés  de  cet 
^ílre  que  toutes  les  autres  parties  du  globe,  foit  de  la  terre. 
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foit  de  la  mer,  dés-Iors  cette  partie  de  la  mer  doit  s'élever 
vers  la  lune,  en  formant  une  éminence  dont  fe  fommet 
correíjDond  aii  centre  de  cet  aílre ;  pour  que  cette  éminence 
puiíTe  fe  formen ,  ¡1  eíl  néccíTaire  que  Ies  eaux  ,  tant  de  la 
furfqce  environnante  que  du  fond  de  cette  partie  de  la 
mer ,  y  contribuent ,  ce  qu'elles  font  en  eifet  á  proportion 
de  la  proximité  ou  elles  font  de  laílre  qui  exerce  cette 
adlion  dans  la  raifon  inverfc  du  carré  de  la  diftance  :  ainíi 
lafurface.de  cette  partie  de  la  mer  s'élevant  la  premiére. 
Ies  eaux  de  la  furface  des  parties  voifines  s'éleveront  auífí> 
mais  á  une  moindre  hauteur,  &  les  eaux  du  fond  de  toutes 
ees  parties  éprouveront  le  méme  efíet  &  s'éleveront  par 
la  méme  caufe ;  en  forte  que  toute  cette  partie  Je  la  mer 
devenant  plus  liaute,  &  formant  une  éminence,  il  eíl 
ncccífaire  que  les  eaux  de  la  furface  &  du  fond  des  parties 
cloignées,  &  fur  lefquelles  cette  forcé  dattraélion  n  agit 
pas,  viennent  avec  précipitation  pour  remplacer  les  eaux 
qui  fe  font  élevées ;  c'eíl-lá  ce  qui  produit  le  flux ,  qui  eíl 
plus  ou  moins  fenfible  fur  les  diíférentes  cotes,  &  qui, 
comme  Ton  voit,  agite  la  mer  non  feulementá  fa  furface^ 
mais  jufqu'aux  plus  grandes  profondeurs.  Le  reflux  arrive 
enfuite  par  la  pente  naturelle  des  eaux;  lorfque  laflre  a 
paífé  óc  qu'il  n'exerce  plus fa forcé, leau  quis'étoit  élevée 
par  ladlion  de  cetre  puiífance  étrangére,  reprcnd  fon 
niveau  &  regagne  les  rivages  6c  les  lieux  qu'elle  avoit  élé 
forcee  dabandonner,  enfuite  lorfque  la  lune  paífe  au 
méridicn  de  TAntipode  du  lieu  oÍJ  nous  avons  fuppofé 
qu'elle  a  d'abord  elevé  les  eaux,  le  mcme  eíFet  aiTÍve; 
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les  caux  dans  cct  ínílant  oü  la  lunc  cít  abfente  &  la  plus 

éloignée,  s'élévent  fenfiblement,  autant  que  cLans  le  temps 

oü  elle  eíl  préfente  &  la  plus  voifinc  de  cette  partie  de  la 

mer :  dans  le  premier  cas  les  eaux  s'élévent,  parce  qu  elles 

font  plus  prés  de  Tallre  que  toutes  les  autres  parties  du 

globe;  &i  dans  le  fecond  cas  c'eíl  par  la  raifon  contrairc, 

elles  ne  s'élévent  que  parce  qu*elles  en  font  plus  éloignées 

que  toutes  Ies  autres  parties  du  globe ,  &i  Ton  voit  bien 

que  cela  doit  produire  le  meme  efFet ;  car  alors  les  eaux 

de  cette  partie  étant  moins  attirées  que  tout  le  reíle  du 

globe,  elles  s'éloigncront  ncceííliirement  du  reíle  du  globe 

6i  formeront  une  émincnce  dont  le  fommet  repondrá  aii 

point  delamoindreadion,  c'eft-á-dire,  au  pointdu  ciel 

diredement  oppofé  á  celüi  oü  fe  trouve  la  lune ,  ou ,  ce 

qui  revient  au  mcme,  au  point  oü  elle  étoit  treize  heures 

auparavant,  íorfqu'cHe  avoit  elevé  les  eaux  la  premiére 

fois ;  car  lorfqu'ellc  cíl  parvenue  á  Thorizon,  le  reflux  étant 

arrivéja  mer  eíl  alors  dans  fon  état  naturcl ,  <Sc  les  eaux  font 

en  équilibre  &  de  niveau ;  mais  qiiand  la  lune  eíl  au  méri- 

dien  oppofé^  cet  équilibre  ne  peut  plus  fubfiíler,  puifque 

íes  caux  de  la  partie  oppofée  á  la  lune  étant  á  la  plus  grande 

<liítance  oü  elles  puiífent  étre  de  cetaílre,  elles  font  moins 

attirées  que  le  reíle  du  globe,  qui  étant  intermédiaire ,  íe 

trouve  ctre  plus  voifin  de  la  lune,  <Sc  dés-lors  leur  pefanteur 

relative,  qoji  les  tient  toujours  en  équilibre  &  de  niveau, 

les  pouíTe  vers  le  point  oppofé  á  la  lune,  pour  que  cet 

équilibre  fe  conferve.  Ainfi  dans  les  deux  cas  lorfque  la 

iune  eíl  au  méridien  d'un  íieu  ou  auméridien  oppofé,  les 

eaux 
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tcaiix  doivent  s'élever  á  trés-pcu  prcs  cíe  la  mcmc  qiiantité  > 
.&  par  coníéquent  s'abaiíTcr  6c  refíuer  auíTi  de  la  mémc 
qiiantitc  loríque  la  lunc  eíl  á  Thorizon,  áfon  coiicher  oii 
á  Ibn  lever.  On  voit  bien  qu  un  mouvement  dont  la  caufe 
&L  i'efFct  font  teis  que  nous  venons  de  Texpliqucr ,  cbranlc 
néceílaircment  la  maífc  entiére  des  mers,  &  la  remue 
dans  toute  fon  étendue  &  dans  toute  ía  profondeur; 
fi  ce  mouvement  paroít  ¡nfenfible  dans  les  liautes  mers, 
.  &  lorfqu'on  cll:  éloigné  d^s  terres,  il  n'en  eft  cependant 
pas  moins  réel ;  le  fond  &  la  furface  font  remués  á  peu 
prés  également,  &  mémeles  eaux  du  fond,  que  les  vents 
ne  peuventagiter  comme  celles  de  la  furface,  éprouvent 
bien  plus  réguliérement  que  celles  de  la  furface ,  cette 
a¿lion ;  8c  elles  ont  un  mouvement  plus  réglé  6c  qui  eft 
toújours  alternativement  dirigé  de  la  méme  fa9on. 

De  ce  mouvement  alternatif  de  flux  6c  de  refíux  ¡I 
réfulte,  comme  nous  Tavons  dit,  un  mouvement  con- 
tinué! de  la  mer  de  i'orient  vers  Toccident,  parce  que 
i  aftre  qui  produit  rintumeícence  des  eaux,  va  lui-mémc 
d  oricnt  en  occident ,  6c  qu  agiííant  fucceífivement  dans 
cette  direélion,  les  eaux  fuivent  le  mouvement  de  Taftre 
dans  la  méme  direélion.  Ce  mouvement  de  la  mer  d'o- 
rient  en  occident  eft  trés-fcnfible  dans  tous  les  détroits, 
par  exemple,  au  détroit  de  Magellan  le  fíux  éléve  les  eaux 
á  prés  de  20  pieds  de  iiauteur ,  6c  cette  intumefcence  dure 
fix  heures ,  au  lieu  que  le  reflux  ou  la  détumefcence  ne 
dure  que  deux  heures  (voyei     Voy  age  de  Narbrougli)  6c 

i  eau  coule  vers  Toccident ;  ce  qui  prouve  évidemment 
Tome  L  lii 
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que  le  reflux  n'eít  pas  égal  au  flux ,  Si  que  de  tous  cleux 
il  réfulte  un  niouvement  vers  l'occident,  mais  bcaucoup 
plus  fort  dans  le  temps  du  flux  que  dans  celui  du  reflux; 
&  c'eíl  pour  cette  raifon  que  dans  Ies  hautes  mers  cioi- 
gnées  de  toute  terrejcs  marees  ne  font fenfibles  que  par 
le  niouvement  general  qui  en  réfulte  ,  c'cf(:-a-dirc,par  ce 
mouvement  d'orient  en  occidente 

Les  marees  font  plus  fortes  &  clles  font  hauíTer  Si  baiíTcr 
Ies  eaux  bien  plus  confidcrablement  dans  la  zone  tórrido 
entre  les  tropiques ,  que  dans  le  reíle  de  Tocéan ;  elles  font 
auífi  bcaucoup  plus  fenfibles  dans  les.  licux  qui  s'étendent 
d'orient  en  occident,  dans  les  golfes  qui  font  longs  Sl 
étroits,  Si  fur  les  cotes  oú  ¡1  y  a  des  iíles  Si  despromon- 
toires;  le  plus  grand  flux  qu'on  connoiífe ,  efl,  comme 
nous  lavons  dit  dans  Tarticlc  prcccdent ,  á  Tune  des  em- 
bouchúres  du  fleuve  Indus,  oü  les  caux  s'élévent  de  30 
pieds  ;  il  eíl  auífi  fort  rcmarquable  auprcs  de  Malaye , 
dans  le  dctroit  de  la  Sonde,  dans  la  mer  rouge >  dans  la. 
bale  de Nelfon  ,355  degrés  de  latitudc  feptentrionalc,  oli 
y  s^éléve  á  1 5  pieds ,  á  l'embouchure  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  fur  les  cotes  de  la  Chine,  fur  celles  du  Japón , 
á  Panamá,  dans  le  golfe  de  Bengale,  Sic. 

Le  mouvement  de  la  mcr  d'orient  en  occident  eíl  trés- 
fenfible  dans  de  certains  endroits ,  les  Navigateurs  font 
fouvent  obfervé  en  allant  de  Tlnde  á  Madagafcar  &.  en 
Afrique ;  il  fe  fait  fentir  auííi  avec  bcaucoup  de  forcé  dans 
la  mer  pacifique ,  &  entre  les  Moluqucs  Si  le  Brefil ;  mais 
les  endroits  oü  ce  mouvement  eíl  le  plus  vioicnt ,  font 
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Ies  détroits  qui  joigncnt  l'océan  á  I'occan,par  exemple, 
les  eaux  cíe  la  mcr  íbnt  portees  avec  une  fi  grande  forcé 
d'orient  en  occident  par  le  dctroit  de  Magellan,  que  ce 
mouvement  eíl  íenfible,  mcmc  á  une  grande  diftance  dans 
i'occan  Adantique,  <Sc  on  prétend  que  c'eft  ce  qui  a  fait 
conjeólurer  á  Magellan  qu'il  y  avoít  un  détroit  par  Icquel 
íes  deux  mcrs  avoient  une  communication.  Dans  le  détroit 
des  Manilles  &  dans  tous  les  canaux  qui  féparent  les  ifles 
Maldives ,  la  mer coule  d'orient  en  occident,  comme auífi 
dans  le  golfe  du  Mexique  entre  Cuba  &  Jucatan  ;  dans  Ic 
golfe  de  Paria  ce  mouvenient  eíl:  fi  violent  qu'on  appellc 
le  dctroit  la  gueule  du  Dragón  ;  dans  la  mer  de  Canadá  ce 
mouvement  eíl  auífi  trés-violent,  auífi-bien  que  dans  ía 
mer  de  Tartarie  <Sc  dans  le  détroit  de  Waigats,  par  lequel 
Tocéan  en  coulant  avec  rapidité  d'orient  en  occident, 
charie  des  maíTes  enormes  de  glaces  de  la  mer  de  Tartarie 
dans  la  mer  du  nOrd  de  TEurope.  La  mcr  pacifique  coule 
de  mcme  d'orient  en  occident  par  les  détroits  du  Japón , 
la  mcr  du  Japón  coule  vers  la  Chine ,  Tocéan  Indien  coule 
vers  Toccident  dans  le  dctroit  de  Java  &  par  leí>  détroits 
des  autres  iíles  de  Flnde.  On  ne  peut  done  pas  douter  que 
la  mer  n'ait  un  mouvement  conílant  &  général  d'orient  en 
occident,  &  Ton  eíl  aífijré  que  l'océan  Adantique  coule 
vers  rAmérique,  Se  que  la  mer  pacifique  s'en  éloigne, 
comme  on  le  voit  évidemment  au  cap  des  courans  entre 
Lima  &  Panamá.  VoyeiyarejtiiGeogr.getieral.pag r  jjf . 
.    Au  reíte  les  alternativcs  du  fiux  &  du  reflux  íbnt  régu- 
licrcs  &  fe  íoni  de  fix  Iieures  &  demie  en  fix  heures  óc  demie 
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fur  la  píúpait  des  cotes  de  la  mer,  quoiqu'á  ditTérentes' 
lieures ,  íui'vant  le  cliniat  &  la  pofkion  des  cotes;  ainfi  les- 
eóles de  la  iner  font  battues  continuellement  des  vagues  ^ 
qiii  enlévent  á  chaqué  fois  de  pctitcs  parties  de  maliéres 
qu'elles  tranfportent  au  loin  ,  &  qui  .fc  dépofent  au  fond; 
&  de  nicjne  les  vagues  porteñt  íur  les  plages  bafies  des 
coquilles ,  des  fables  qui  reflent  liir  les  bords ,  &  qui  s  ac- 
cumulant  peu  á  pevvpar  cotiches  horizontales  fermenta  Li 
fin  des  dunes  &  des  hauteurs  auíTi  élevces  que  des  eollines> 
&  qui  font  en  effet  des  collines  tout-á-fait  femblablcs  au)í 
autres  collines,  tantparleur  forme  queparleur  compofition 
intérieure ;  ainfi  la  mer  apporte  beaucoup  de  produdlions 
marines  fur  les  plages  baífes ,  &  elle  emporte  au  loin  toutcs 
ks  matiéres  qu'elle  pcut  enlever  des  cotes  élevées  contre 
iefquelles  elle  agit,  foit  dans  le  temps  du  flux,  foit  dans  le 
temps  des  orages  &  des  grands  venís. 

Pour  donnerune  idee  de  Teífort  quefait  la  meragitcc 
contre  les  hautes  cotes,  je  crois  devoir  rapporter  un  fait 
«qui  m^a  été  aífuré  par  une  perfonne  tres-digne  de  foi , 
<[ue j'ai  cru  d  autantplus facilement,  quej'ai  vu moi-méme 
cjuelque  chofe  d'approchant.  Dans  la  principale  des  iflcs 
.Orcades  ii  y  a  des  cotes  compofces  de  rochers  coupes  á 
'plorab  •&  pcrpendiculaires  á?Ia  furface  de  la  mer,  en  forte 
qti'en  fe  pla^ant  au  deífus  de  ees  rochers,  on  peut  laiífer 
tomber  un  plombjufqu'á  la  furface  del'eau,  en  mettant 
fe  corde  au  bout  d'une  perche  de  9  pieds.  Cette  opération^ 
que  Ton  peutfaire  dans  le  temps  que  la  mer  eíl  tranquille^ 
A  donaé  la  mefure  de  la  hauteur  de  la.cótc ,  qui  eíl  de  z-oo* 
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píeds.  La  maree  cíans  cet  endroit  cíl  fort  confidcrable, 
tommc  elle  Teíl  ordinaircment  dans  tous  lesendroits  oíl 
il  y  a  des  ierres  avancées  &  des  ¡fíes;  mais  lorfque  le  vent 
eíl  fort,  ce  qui  eíl  trés-ordinaire  en  E'coíTe,  6c  qu'en  niéme 
temps  la  maree  monte ,  le  mouvement  efl  fi  grand  (Se  Tagi- 
tation  fi  violente,  que  leau  s'éléve  juíqu  aii  fommet  des 
rochers  qui  bordent  la  cote,  c'eíl-á-dire,  á  20opiedsde 
Jiauteur,  Óc  qu'elle  y  tombe  en  forme  de  pluie;  elle  jette 
iiicme  á  cette  hauteur^  des  graviers  &  des  pierres  qu'elle 
détache  du  pied  des  rochers,  6c  quelques- unes  de  ees 
pierres ,  au  rapport  du  tcmoin  oculaire  que  je  cite  ¡ci ,  font 
plus  larges  que  la  main. 

J  ai  vú  moi-mcme  dans  le  port  de  Livourne,  oú  h 
mcr  eft  beaucoup  plus  tranquille ,  6c  oiJ  il  n'y  a  point  de 
maree,  une  tempéte  au  mois  de  décembre  173  i  ou  Ton 
fut  obligé  de  couper  les  máts  de  quelques  vaiíTeaux  qui 
étoient  á  la  rade,  dont  Ies  ancres  avoient  quitté  ;  j  ai.  vú, 
dis-je,  Teau  de  la  mer  s'élever  au  deíTus  des  fortifications,  ' 
qui  me  parurent  avoir  une  élévation  tres  -conñdérable  au 
xieíTus  des  eaux,  6c  comme  j'ctois  fur  celles  qui  íbnt  les 
plus  avancées ,  je  ne  pu5  regagner  la  ville  fans  étre  mouillé 
de  Teau  de  la  mer  beaucoup  plus  qu'on  ne  peut  Tétrepar 
ja  pluie  la  plus  ahondante. 

Ces  exemples  fuffifent  pour  faire  entencTre  avec  quelíe 
violence  la  mer  agit  contre  les  cotes ;  cette  violente  agita- 
íion  détruit,  ufe  *,  ronge  6c  diminuc  peu  á  peu  le  terreín 

*  Une  chofe  aflez  remarquable  íur  Ies  cotes  cíe  Syrie  &  de  Phcnicie 
c'eñ  qu'il  paroít  q^ue  Ies  rochéis  qui  fout  le  long  cíe  ceite.cóte,  oni  et^ 
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des  cotes  la  nier  cmporte  toutes  ees  matiéres  6c  Ies  íaiíTc 
tomber  des  que  le  calme  a  liiccédé  á  Tagitation.  Dans 
CCS  temps  d'orage  reau  de  la  mer,  qiii  eft  ordinairement 
iaplusclaire  de  toutes  les  caux,  cíl  trouble  óc  mclée  des 
différentes  matiéres  que  le  mouvemcnt  des  caux  détaclie 
des  cotes  &  du  fond  ;  &  Ja  mer  rejette  alors  íiir  Ies  rivages 
une  infinite  de  chofes  qu'eiie  apportc  de  loin,  6c  qu'on 
ne  trouve  jamáis  qu'aprés  les  grandes  tcmpctes,  comme 
de  Tambre  gris  fur  les  cotes  occidentales  de  l'Iriandc, 
de  Tambre  jaune  fur  celles  de  Pomcranie,  des  cocos  fur 
les  cotes  des  índes ,  &c.  6c  quelquefois  des  pierres  ponces 
6c  d'autres  pierres  fmguliéres.  Nous  pouvons  citer  á  cette 
occafion  un  fait  rapporté  dans  les  nouveaux  voyages  aux 
ifles  de  T Amcrique  :  ce  E'tant  á  Saint-Domingue ,  dit  fau- 
>:>teur,  on  me  donna  entr'autres  chofes  quclc|ues  pierres 
»  légéres  que  la  mer  amcne  á  la  cote  quand  il  a  fait  desgrands 
»  vents  de  fud,  il  y  en  avoit  une  de  2  picds  6c  demi  de  long 
»  fur  18  pouces  de  large  6c  environ  i  pied  dYpaiífeur,  qui 
o  ne  pefoit  pas  tout-á-fait  cinq  livres ;  elle  étoit  blanche 
comme  la  neige ,  bien  plus  dure  que  les  pierres  de  ponce  , 
o  d'un  grain  fin,  ne  paroiíFantpoint  du  tout poreufe,  6c  cepen- 
dant  quand  on  la  jctoit  dansTeau,  elle  Irondiífoit  comme 
»  un  bailón  qu'on  jette  contreterre  ;  á  peine  enfon^oit-clle 

anciennement  taillés  en  beaucoup  d'endroits  en  forme  d'anges  de  deux 
ou  trois  aunes  de  longueur,  <5c  iarges  á  proportion ,  pour  y  recevoir 
Teau  de  la  mer  &  en  faire  du  fcl  par  I'évaporation ,  mais  nonobílant 
ia  dureté  de  la  pierre,  ees  auges  font  á  Thcure  qu'il  efl:  prefqu'enticre- 
ment  ufecs  &  aplanies  par  le  battement  continuel  des  vagues.  Voyei  les 
Voyages  de  Shmv^  voL  2 ,  page  6  c). 
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un  demi-travers  de  doigt  ;  j'y  fis  £i¡re  quatre  trous  de  <f 
tarriére  poiir  y  planter  quatre  bátons  &  foutcnir  dcux  pe-  ^< 
titcs  pianchcs  légéres  qu¡  renfcrmoicnt  les  pierres  dont  « 
je  la  chargeois,  j  ai  eu  le  plaifir  de  lui  en  faire  porter  ce 
une  fois  i6o  livres,  &  une  autre  fois  trois  poids  de  fcr 
de  50  livres  piéce;  elle  fervoit  de  chaloupe  á  mon  négre  « 
qui  fe  mcttoit  deíTus  6c  alloit  fe  promener  autour  de  la 
caye,  5>  ptige  ^ó'o ^tovu  j.  Cette  pierre  devoit  étre  une 
pierre  ponce  d'un  grain  tres -fin  óc  ferré,  qui  venoit  de 
quelque  volcan ,  &  que  la  mer  avoit  traníportée,  comme 
elle  traní|)orte  Tambre  gris,  les  cocos,  la  pierre  ponce 
ordinaire,  les  graincs  des  plantes,  les  rofeaux,  &c.  on 
peut  voir  fur  cela  les  Difcours  de  Ray  ;  c'eíl  principa- 
lemcnt  fur  les  cotes  d'Irlande  &  d'E  coíTe  qu'on  a  £iit  des 
obfervations  de  cette  efpece.  La  mer  par  fon  mouvement 
general  d'oricnt  en  occident  doit  porter  fur  Ies  cotes  de 
l'Amcrique  les  produdlions  de  nos  cotes ,  &  ce  n'eft  peut- 
ctre  que  par  des  mouvemens  ¡rréguliers,  óc  que  nous  ne 
connoiíTons  pas,  qu'elle  apporte  fur  nos  rivages  Ies  pro- 
dudions  des  Indes  orientales  &  occidentales,  elle  apporte 
auífi  des  produdions  du  nord  :  il  y  a  grande  apparence  que 
les  vents  entrent  pour  beaucoup  dans  les  caufes  de  ees 
eñets.  On  a  vu  fouvcnt  dans  Ies  hautes  mers  &  dans  un 
trés-grand  éloignement  des  cotes,  des  plagcs  cntiéres 
couvertes  de  pierres  ponces,  on  nepeutguérc  foupconncr 
qu'elles  puiíTent  venir  d  ailleurs  que  des  volcans  des  iíles 
ou  de  la  terre  ferme,  &  ce  font  apparemment  les  cou- 
rans  qui  les  tranfportcnt  au  milieu  des  mers.  Avant  qu'on 
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connút  la  partie  mériclionale  cíe  TAfrique,  &  dans  \c 
temps  oü  on  croyoit  que  la  mer  cíes  Incles  n'avoit  auciinc 
comniiinication  avec  notre  occan ,  on  coniinenca  á  la 
foup9onner  par  un  Índice  de  cette  nature. 

Le  mouvement  alternatif  du  flux  &  du  reflux,  &  Ic 
mouvement  conílant  de  la  mer  d'orient  en  occident, 
offrent  difíerens  phcnoménes  dans  les  difícrens  climats; 
ees  mouvemens  fe  modificnt  diffcremment  íiiivant  le 
gifement  des  terres  óc  la  liauteur  des  cotes  :  ¡1  y  a  des 
endroits  oú  le  mouvement  general  d'orient  en  occident 
n'-eíl  pas  ícnfibJe,  il  y  en  a  d  autres  ou  la  mer  a  méme 
un  mouvement  contraire,  comme  fur  la  cote  de  Guiñee, 
mais  ees  mouvemens  eontraires  au  mouvement  general 
font  occafionnés  par  les  vents,  par  la  pofiiron  des  terres, 
par  les  eaux  des  grands  fleuves,  6c  par  la  difpofition  du 
fond  de  la  mer ;  toutes  ees  caufes  produifent  des  courans 
qu¡  altércnt  <Sc  changent  fouvent  tout-á-fait  la  d¡rec5lion  du 
mouvement  general  dans  plufieurs  endroits  de  la  mer; 
mais  eomme  ce  mouvement  des  mers  cPorient  en  occi- 
dent eíl  le  plus  granel ,  le  plus  general  &  le  plus  conílant, 
ii  cloit  auíTi  produire  les  plus  grands  eííets,  6c,  tout  pris 
enfcmble,  la  mer  doit  avec  le  temps  gagner  du  terrein 
vers  rocc¡dent6c  en  laiíTer  vers  Torient,  quoiqu'il  puiíí'e 
arriver  que  fur  les  cotes  ou  le  vcnt  d'oueíl  íbuffle  pendant 
la  plus  grande  partie  de  Tannee,  comme  en  France,  en 
Angleterre,  la  mer  gagne  du  terrein  vers  Torient,  mais 
encoré  une  fois  ees  exceptions  particuliéres  ne  cictruifent 
pas  l'efFet  de  la  cauíe  géncrale. 

PREUVES 
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P  RE  U  V  E  S 

DELA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E     X 1 1  L 
Des  inégalités  dufond  de  la  Mer,  ¿r  des  Cotirans. 

ON  peut  diílinguer  Ies  cotes  de  la  mer  en  trois 
efpéces,  i les  cotes  clevées  qui  font  de  rochers  & 
de  pierres  dures,  coupées  ordinairement  á  plomb  á  une 
Iiauteur  confidérable,  &  qui  s'élévent  quelquefois  á  7  cu 
800  pieds;  2""  les  baíTes  cotes,  dontles  unes  font  unies 
&  prefque  de  niveau  avec  la  furface  de  la  mer ,  &  dont 
Ies  autres  ont  une  élévation  mediocre  &  font  fouvent 
bordees  de  rochers  á  fíeur  d'eau,  qui  forment  des  brifans 
&  rendent  l'approche  des  terres  fort  difficiles;  3'^  Ies 
dunes,  qui  font  des  cotes  formées  par  les  fables  que  la 
mer  accumule  ,  ou  que  les  fleuves  dcpofent,  ees  dunes 
forment  des  coliines  plus  ou  moins  élevées. 
,  Les  cotes  d'Italie  font  bordees  de  marbres  &:  de  pierres 
de  plufieurs  efpéces,  dont  on  diftingue  de  loin  les  difFéren- 
tes  carriéres;  les  rochers  qui  forment  la  cote,  paroiíTent  á 
une  tres-grande  diftance,  commeautant  de  piliers  de  mar- 
bres qui  font  coupés  á plomb.  Les  cotes  de  France  depuis 
Breftjufqu  a  Bordeauxfont  prefque  par-tout  environnées 
Tome  1.  Kkk 
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de  rochers  á  fíeur  d'eau  qui  forment  des  brifans ;  ií  en 
eft  de  méme  de  celles  d' Angleterre ,  d'Efpagne  <Sc  de 
plufieurs  autres  cotes  de  I'océan  óc  de  la  méditerrance, 
qui  font  bordees  de  rochers  &:  de  pierres  dures ,  á  Tex- 
ception  de  quelques  endroits  dont  on  a  profité  pour  fliire 
les  baies ,  les  ports  &  les  havres. 

La  profoncleur  de  Teau  le  long  des  cotes,  eft  ordinal- 
rcment  d  autant  plus  grande  que  ees  cotes  font  plus  ele- 
vées,  &  d'autant  moindre  qu'elles  font  plus  baíTes;  Tiné- 
galité  du  fond  de  la  iner  le  long  des  cotes  correfpond  auííi 
ordinairement  á  Tincgalité  de  la  furface  du  terrein  des 
cotes ,  je  dois  citer  ¡ci  ce  qu'en  dit  un  célebre  Navigateur. 
«  J  ai  toujours  remarqué  que  dans  les  endroits  oü  la 
'»  cote  eft  défendue  par  des  rochers  efcarpés,  la  nier  y  eft 
»  trés-profonde,  &  qu'il  eft  rare  d'y  pouvoir  ancrcr,  &  ait 
53  contraire  dans  les  lieux  oü  la  terre  penche  du  cóté  de  la 
5>  mer,  quelque  élevée  qu'elle  foit  plus  avant  dans  le  pays, 
»  le  fond  y  eft  bon ,  &  par  conféquent  Tancrage  :  á  propor- 
P  tion  que  la  cote  penche  ou  eft  efcarpée  prés  de  la  mer? 

á  proportíon  trouvons-nous  aufti  communément  que  le 
5>  fond  pour  ancrer  eft  plus  ou  moins  profond  ou  efcarpé; 
»aufti  mouillons-nous  plus  prés  ou  plus  loin  de  la  terre, 
»  comme  nous  jugeons  á  propos  ,  car  il  n'y  a  point,  que  je 
30  íache,  de  cote  au  monde,  ou  dont  j'aie  entendu  parler, 
»  qui  íbit  d'une  hauteur  égale  óc  qui  n'ait  des  hauts  6c  des 
»  bas.  Ce  font  ees  hauts  óc  ees  bas ,  ees  montagnes  &  ees 
»  vallées  qui  font  les  inégalités  des  cotes  8l  des  bras  de  mer, 
»  des  petites  baies  &:  des  hayres ,  &:c.  oíi  Ion  peut  ancrer 
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fíjrement,  parce  que  teile  eít  la  fiirface  cíe  la  terre,  tel  efl: « 
brdinairement  le  fond  qui  eft  couvert  d'eau;  ainfi  Toiicc 
trouve  pliifieurs  bons  havres  fur  les  cotes  oü  la  terrece 
borne  la  mer  par  des  rochers  efcarpés ,  &  cela  parce  qiril « 
y  a  des  pentes  fpacieufes  entre  ees  rochers  ;  mais  dans  ce 
Ies  lieux  oú  la  pente  d'une  montagne  ou  d'un  rocher  n'eft  ce 
pas  á  quelque  diílance  en  terre  d  une  montagne  á  lautre, « 
8l  que ,  comme  fur  la  cote  de  Chili  <Sc  du  Pérou ,  le  pcn-  ce 
chant  va  du  cote  de  la  mer ,  ou  cíl  dedans ,  que  la  cote  ce 
eíl  perpendiculaire  ou  fort  efcarpée  dcpuis  les  montagncs  ce 
voifines,  comme  elle  eít  en  ees  pays-lá  depuis  les  mon-cc 
tagnes  d'Andes  qui  régnent  le  long  de  la  cote ;  la  mer  ce 
y  eíl  profonde ,  6c  pour  des  havres  ou  bras  de  mer  il  n'y  ce 
en  a  que  peu  ou  point,  toute  cette  cote  eíl  trop  efcarpée  ce 
pour  y  ancrer,  &  je  ne  connois  point  de  cotes  oü  il  y  ce 
ait  fi  peu  de  rades  commodes  aux  vaiífeaux.  Les  cotes  de  ce 
Cálice,  de  Portugal ,  de Norvége ,  deTerre-neuve,  &c.  ce 
font  comme  la  cote  du  Pcrou  &  des  hautes  iíles  de  TAr-  ee 
chipélague,  mais  moins  dépourvues  de  bons  havres.  La  ce 
oü  il  y  a  de  petits  efpaces  de  terre ,  il  y  a  de  bonnes  baies  « 
aux  extrémités  de  ees  efpaces  dans  les  lieux  oü  ils  s'avan-  ce 
cent  dans  la  mer,  comme  fur  la  cote  de  Caracos ,  &c.  les  ce 
iíles  de  Jean  Fernando,  de  Sainte-Héléne,  &c.  font  des  ce 
terres  hautes  dont  la  cote  eíl  profonde.  Généralement  par-  ec 
lant,  tel  eíl  le  fond  qui  paroít  au  deífus  de  Teau,  tel  eíl  e< 
celui  que  Teau  couvre,  &  pour  mouiller  fúrement  il  fiutcc 
ou  que  le  fond  foit  au  niveau ,  ou  que  ía  pente  foit  bien 
peu  fenfible;  car  s'il  eíl  efcarpé  Tañere  gliífe  &  le  vaiífeau  ce 

Kkk  ij 
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»  eft  emporté.  Dc-lá  vient  que  nous  nc  nous  mettons  jamáis 
»  en  devoir  de  mouillcr  dans  Ies  üeux  oü  nous  voyons  Ies* 
5>  terres  hautes  óc  des  montagnes  efcarpées  qu¡  bornent  la 
»  mer :  auífi  ctant  á  vue  des  iííes  des  Ftats ,  proche  de  la 
»  terre  del  Fuego,  avant  que  d'entrer  dans  les  mers  du  fud, 
^>  nous  ne  fongeanies  feulement  pas  á  mouüler  aprés  que 

nous  eumes  vu  la  cote,  parce  qu'il  nous  parut  prés  de  la 
^>  mer  des  rochers  efcarpés  :  cependant  il  peut  y  avoir  de 

petits  havres  oii  des  barques  ou  autres  petits  bátimens 

peuvent  mouiller,  mais  nous  ne  nous  mimes  pas  en  peine 

de  les  chercher. 
»     Comme  les  cotes  hautes  &  efcarpées  ont  ceci  d'incom- 
»  mode  qu'on  n  y  mouille  que  rarement,  elles  ont  auíTi  ceci 

de  commode ,  qu'on  les  découvre  de  loin ,  <&  qu'on  en 

peut  approcher  íans  danger  :  auíFi  eíl-ce  pour  cela  que 
5>  nous  les  appelons  cotes  hardies  ,  ou  ,  pour  parler  plus 
^>  naturellement ,  cotes  exhauíTées ,  mais  pour  les  terres 
^>  baíTes  on  ne  les  voit  que  de  fort  prés,  <Sc  il  y  a  pluficurs 
5>  üeux  dont  on  n'ofe  approcher  de  peur  d'cchouer  avant  que 
^>  de  les  apercevoir ;  d  ailleurs  il  y  a  en  plufieurs  des  bañes 
^>  qui  fe  forment  par  le  concours  des  groífes  riviéres ,  qui 
»  des  terres  baíTes  fe  jettent  dans  la  mer. 
^>    Ce  que  je  viens  de  diré ,  qu'on  mouille  d'ordinaire  fiire- 

mentprés  des  terres  baíTes,  peut  fe  confirmerpar  plufieurs 
5>  exemples.  Au  midi  de  la  baie  de  Campeche  les  terres  font 

baíTes  pour  la  plupart ,  auífi  peut-on  ancrer  tout  le  long  de 
»  la  cote ,  &  il  y  a  des  endroits  á  Torient  de  la  ville  de  Cam- 

peche  y  oü  vous  ayez  autant  de  braíTes  d'eau  que  yous  étcs 
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éloignc  cíe  la  terre,  c'eíl-á-dire,  depiiis  pá  lo  Heues  cíe  « 
diñance,  jufqif  á  ce  que  vous  en  foyez  á  4  lieues ,  &  de-lá  ce 
/iifqu'á  la  cote  la  profondeur  va  toújours  en  diminiiant.  La  « 
baie  de  Honduras  eíl  encoré  un  pays  bas,  <&  continué  de  a 
mcme  tout  le  long  de-lá  aux  cotes  de  Porto-bello  &.  de  « 
Carthagéne,  jufqu'á  ce  qu'on  foit  á  la  hauteur  de  Sainte-  « 
Marthe;  de-lá  le  pays  eíl  encoré  bas  jufquevers  la  cote  de  « 
Caracos,  qui  eíl  haute.  Les  terres  des  environs  de  Surinam  <c 
furia méme  cote,  fontbaíresó: Tancrage y cílbon;  ileneíl  a 
de  mcme  de-lá  á  la  cote  de  Guiñee.  Telle  eíl  auíTi  la  baie  « 
de  Panamá,  <Sc  les  livres  de  pilotage  ordonnent  aux  pilotes  <c 
d'avoir  toüjours  la  fonde  á  la  main  ,&  de  ne  pas  approcher  « 
d'une  telle  profondeur,  foit  de  nuit,  foit  de  jour.  Sur  les  « 
niémes  mers ,  depuis  les  hautes  terres  de  Guatimala  en  « 
Mexique  jufqu'á  Californie,  la  plus  grande  partie  de  la  cote  ce 
eíl  baífe,  auífi  y  peut-on  mouiller  íurement.  En  Afie  la  ce 
cote  de  la  Chine,  les  baies  de  Siam  &  de  Bengale ,  toute  ce 
ia  cote  de  Coromandel  &  la  cote  des  environs  de  Malaga,  ce 
&  prés  de-lá  fifle  de  Sumatra  du  méme  cóté ,  la  plupart  de  ce 
ees  cotes  font  baífes  &  bonnes  pour  ancrer,  niaisá  cóté  ce 
de  foccident  de  Sumatra  les  cotes  font  efcarpées  &  bar-  ce 
dies ;  telles  font  auífi  la  plupart  des  iíles  fituées  á  Torient  ce 
de  Sumatra ,  comme  les  ifles  de  Borneo ,  de  Célebes ,  de  ce 
Gilolo,  &  quantité  d'autres  iíles  de  moindre  confidération  ce 
qui  font  diíperíées  par-c¡  par-lá  fur  ees  mers,  &  quí  ont  ce 
de  bonnes  rades  avec  plufieurs  fonds  bas  :  maís  Ies  iííes  de  <c 
Tocéan  de  flnde  oriéntale ,  fur-tout  Toueíl  de  ees  ¡ÍIes,font  ce 
des  terres  hautes  &  efcarpées ,  principalement  Ies  parties  ce 

Kkk  ¡ij 
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occidentales,  non  feulement  de  Sumatra,  niais  auíTi  de 
Java,  de  Timor,  &c.  On  n  auroit  jamáis  fait  fi  l'on  vouloit 
produire  tous  Ies  exemples  qu'on  pourroit  trouver;  on  dirá 
feulement  en  general ,  qu'il  eíl  rare  que  les  cotes  hautes 
foient  fans  eaux  profondes,  &  au  contraire  les  tcrres  baíTes 
&  les  mers  peu  crcufes,  fe  trouvent  prefque  toüjours 
enfemble.  «  Voy  age  de  Dampier  aiitour  du  monde ,  torne  2^ 
page         &  fiúvantes. 

On  eíl  done  aíTurc  qu'il  y  a  des  inégalités  dans  le  fond 
de  la  mer,  &  des  montagnes  trés-confidérablcs,  par  les 
obfervations  que  les  navigateurs  ont  faites  avec  la  fonde. 
Les  plongeurs  aíTurcnt  auíTi  qu'il  y  a  d'autres  petites  iné- 
galités formées  par  des  rochers,  &  qu'il  fait  fort  froid  dans 
Íes  vallées  de  la  mer;  en  général  dans  Ies  grandes  mers 
les  profondeurs  augmentcnt ,  comme  nous  Tavons  dit, 
d'une  maniere  aíTez  uniforme,  en  s'éloignant  ou  en  s'ap- 
prochant  des  cotes.  Par  la  carte  que  M.  Buache  a  dreíTée 
de  la  partie  de  i'occan  comprife  entre  les  cotes  d'Afrique 
&  d'Amérique,  &  par  les  coupes  qu'ü  donne  de  la  mer 
depuis  le  cap  Tagrin  jufqu'á  la  cote  de  Rio-Grande,  il 
paroít  qu'il  y  a  des  inégalités  dans  tout  l'océan  comme 
fur  la  terre ;  que  Ies  Abrolhos  oij  il  y  a  des  vigies  oü 
I'on  voit  quelques  rochcrs  á  fleur  d'eau,  ne  font  que  des 
fommets  de  trés-groífes  &  de  tres -grandes  montagnes, 
dont  i'iíle  Dauphine  eíl  une  des  plus  hautes  pointes;  que 
les  ¡fles  du  Cap  Verdne  font  de  méme  que  des  fommets  de 
montagnes;  qu'ily  a  un  grand  nombre  d'écueils  dans  cettc 
mer,  oü  Ton  eíl  obligé  de  mettre  des  vigies,  qu'enfuite 
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le  terrein  tout  autoiir  de  ees  abrolhos,  clefcencl  jufqua 
cíes  profondeurs  ¡nconnues ,  &  aiiífi  autour  des  iíles. 

A  l'égard  de  la  qualité  des  diíFerens  terreins  qui  forment 
le  fond  de  la  mer,  eomme  ¡I  eft  impoíTible  de  l'examiner 
de  prés ,  &  qu'il  faut  s'en  rapporter  aux  plongeurs  &  á  ía 
fonde,  nous  ne  pouvons  rien  diré  de  bien  précis ;  nous 
favons  feulement  quM  y  a  des  endroits  couverts  de  bourbe 
&  de  vafea  une  grande  épaiíTeur,  &  fur  lefquels  Ies  añ- 
ores n'ont  point  de  tenue,  c'eíl  probablement  dans  ees 
endroits  que  fe  dépofe  le  limón  des  fleuves ;  dans  d  autres 
endroits  ce  font  des  fables  femblables  aux  fables  que  nous 
connoiíTons,  6c  qui  fe  trouvent  de  méme  de  difFérente 
couleur  6c  de  différente  groífeur,  comme  nos  fables  ter- 
reares; dans  d'autres  ce  font  des  coquillages  amoncelés, 
des  madrépores,  des  coraux  6c  d'autres  produdions  ani- 
males, lefquelles  commencent  á  s'unir,  á  prendre  corps 
6c  á  former  des  pierrcs;  dans  d  autres  ce  font  des  fragmens 
de  pierre,  des  graviers ,  6c méme  fouvent  des  pierres  toutes 
formces  6c  des  marbres,  par  cxemple,  dans  les  ifles  Maldi- 
ves  on  ne  batit  qu'avec  de  la  pierre  dure  que  Ton  tire  fous 
Íes  eaux  á  quelques  braíTes  de  profondeur;  a  Marfeille  on 
tire  du  trés-beau  marbre  du  fond  de  la  mer,  j'en  ai  vú  plu- 
fieurs  échantillons ,  6c  bien  loin  que  la  mer  altere  6c  gáte  les 
pierres  6c  les  marbres,  nousprouverons  dans  notre  difcours 
fur  les  minéraux  ,  que  c'eíl  dans  la  mer  qu'iis  fe  forment 
6c  qu'ils  fe  confervent ,  au  lieu  qite  le  foleil ,  la  terre ,  l'air 
6c  Teau  des  pluies  les  corrompent  6c  les  dctruifent. 
Nous  ne  pouvons  done  pas  douter  que  le  fond  de  la 
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mer  ne  foit  coinpofé  comme  la  terre  que  noiis  habitons; 
puifqu'en  eñet  on  y  troiive  les  mémes  matiéres ,  &  qu'on 
tire  de  la  furface  clu  fond  de  la  mer  les  nicmes  chofes  que 
nous  tirons  de  la  furface  de  la  terre ;  &  de  mcme  qu  on 
trouve  au  fond  de  la  mer  de  vaílcs  endroits  couverts  de 
coquillages  ,  de  madréporcs  ,  &  d'autres  ouvragcs  des 
infeóles  de  la  mer,  on  trouve  auífi  fur  la  terre  une  infinité 
de  Garrieres  &:  de  bañes  de  craie  &  d  autres  matiéres  rem- 
plies  de  ees  mémes  coquillages,  de  ees  madréporcs ,  &c. 
en  forte  qu'á  tous  égards  les  parties  découvertes  du  globe 
reífemblent  á  celles  qui  font  couvertes  par  les  eaux,  foit 
pour  la  compofition  6c  pour  le  mélange  des  matiéres ,  foit 
par  Ies  incgalités  de  la  fuperficie. 

C'eft  á  CCS  incgalités  du  fond  de  la  mer  qu'on  doit 
attribucr  Torigine  des  courans ;  car  on  fent  bien  que  íi 
le  fond  de  loccan  étoit  égal  &  de  niveau,  il  n  y  auroit 
dans  la  mer  d  autre  courant  que  le  mouvement  général 
d'orient  en  occident,  &  quelques  autres  mouvemens  quí 
auroicnt  pour  caufe  laélion  des  vents  &  qui  en  fuivroient 
ía  direélion;  mais  unepreuve  certaine  que  la  plüpart  des 
courans  font  produits  par  le  flux  <&  le  reflux,  &i  dirigés 
par  les  inégalités  du  fond  de  la  mer,  c'eít  qu'iis  fuivent 
réguliérement  les  marées  &i  qu'iis  changent  de  direélion 
á  chaqué  flux  &  á  chaqué  reflux.  Voyez  fur  cet  article 
ce  que  dit  Pietro  dclla  Valle,  au  fujet  des  courans  du 
golfe  de  Cambaie,  vot.  6,  page  ^líj^Si  le  rapport  de 
tous  les  navigateurs,  qui  afliirent  unanimement  que  dans 
les  endroits  oü  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  eft  le  plus 

violent 


Théorie  de  la  Terre. 

Violent  óc  ie  plus  ¡mpctueux,  Ies  coiirans  y  font  auíTi  plu5 
rapides. 

Ainfi  on  ne  peut  pas  cíoiiter  que  le  flux  &  fe  reflux  ne 
produifent  des  courans  dont  la  direólion  fuit  toújours  cede 
des  collines  ou  des  montagnes  oppofées  entre  lefquelles 
ils  coulent.  Les  courans  qui  íbnt  produits  par  les  vents 
fuiventauífi  la  diredion  de  ees  mcmes  collines  qui  font 
cachees  íbus  Teau ,  car  ils  ne  font  prefque  jamáis  oppofcs 
direólement  au  vent  qui  les  produit,  non  plus  que  ceux 
qui  ont  le  flux  6c  reflux  pour  caufe,  nefuivent  pas  pour 
cela  la  méme  direólion. 

Pour  donnerune  idee  nette  de  la  produdlion  des  cou- 
rans, nous  obferverons  d'abord  qu'il  y  en  a  dans  toutes 
Íes  mers,  que  les  uns  font  plus  rapides  <5c  les  autres  plus 
lents ,  qu'il  y  en  a  de  fort  étendus ,  tant  en  longueur  qu'en 
largeur ,  <&  d  autres  qui  font  plus  courts  &  plus  étroits;  qi|p 
'  la  méme  caufe ,  foit  le  vent,  foit  le  flux  &  le  refíux,  qui 
produit  ees  courans ,  leur  donne  á  chacun  une  vítefle  6c 
une  direélion  fouventtrcs-diffcrentes;  qu'un  vent  denord, 
parexemple,  quí  devroit  donner  aux  eaux  un  mouvement 
general  vers  le  fud  ,  dans  toute  Tctendue  de  la  mer  oü  ií 
exerce  fon  aólion  ,  produit  au  contraire  un  grand  nombre 
de  courans  fcparcs  les  uns  des  autres  6c  bien  diñcrens  en 
étendue  6c  en  diredion;  quelques-uns  vontdroitau  fud, 
d'autres  au  fud-eft,  d  autres  au  fud-oueíl ;  les  uns  font 
fort  rapides ,  d'autres  font  lents,  il y  en  a  de  plus  6c  moins 
forts ,  de  plus  6c  moins  larges ,  de  plus  6c  moins  étendus, 
•  6c  cela  dans  une  varíete  de  combinaifon  fi  grande,  qu'on 
Tome  L  Lll 
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ne  peut  leur  trouver  ríen  de  commun  que  la  caufe  quí  Ies 
procluit ;  &  lorfqu'un  vent  contraire  fuccéde ,  comine  cela 
arrive  fouvent  dans  toutes  les  mers,  &  réguüérement  dans 
I'océan  Indien ,  tous  ees  courans  prennent  une  diredion 
oppofce  á  la  premiére ,  &  fuivent  en  fens  contraire  les 
mémes  roütes  &  le  méme  cours,  en  forte  que  ceux  qui 
alloient  au  fud ,  vont  au  nord ,  &  ceux  qui  couloient  vers  le 
fud-eft ,  vont  au  nord-oueft ,  &c.  &  ils  ont  la  méme  étendue 
en  longucur  &  en  largeur,  la  méme  víteíTe,  <Scc.  <&:  leur  cours 
au  milieu  desautres  eaux  de  la  mer,  fefait  précifcmentdela 
méme  íi^on  qu'il  fe  feroit  fur  la  tcrre  entre  deux  rivages 
oppofés  &  voifms ;  comme  on  le  voit  aux  Maldives  &  entre 
toutes  les  iíí'cs  de  la  mer  des  Indes>  oü  les  courans  vont, 
comme  les  vents,  pendant  fix  mois  dans  une  direótion  ,  & 
pendant  fix  autres  mois  dans  la  direclion  oppofée:  on  a  fait 
Ig,  méme  remarque  fur  les  courans  qui  font  entre  les  bañes 
de  fable  &  entre  les  liauts-fonds;  &  en  général  tous  les 
courans ,  foit  qu'ils  aient  pour  caufe  le  mouvement  du  flux 
&  du  reflux,  oufa6lion  des  vents,  ont  chacun  conílamment 
Ja  méme  étendue  ,  la  méme  largei^r  óc  la  méme  diredion 
dans  tout  leur  cours,  &  ils  font  trés-difTérens  les  uns  des 
cutres  en  longueur ,  en  largeur,  en  rapiditéóc  en  diredion , 
ce  qui  ne  peut  venir  qiie  des  incgalités  des  cóllines,  des 
montngnes<5c  des  valfccs  qui  font  au  fond  déla  mer,  comme 
l'on  voit  qu'entre  denx  iííes  le  courant  fuit  la  dire<5lion  des 
cotes  auífi-bien  qti'entre  les  bañes  de  fable,  les  écueiís 
&  les  hauts-  fonds.  On  doitdonc  regarder  les  coHines  & 
-les  mOritaghes  du  fond  de  la  mer,  comme  les  bords  qui 
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icontiennent  &  qu¡  clirigent  les  courans,  &  des-lor§  un 
courant  eíl  un  fleuve  dont  jalargcur  cíldéterminjée  par  celle 
de  la  valléc  dans  laquelle  ji  coule,  dont  l^rapiditédépend  dp 
la  forcé  qui  k  produit ,  combinée  avcc  le  pjus  ou  le  nioins 
de  largeur  de  rintervalle  par  oü  ¡i  doit  paíTer ,  &  eníin  dont 
ía  cüre¿lion  eíl  tracée  par  la  pofition  des  eollifies  &  des 
inégalités  entre  lefquelles  ii  doit  prendre  fon  cours. 

Ceci  étant  entendu ,  nous  allons  donner  une  raifon  pal- 
pable de  ce  fait  fingulier  dont  nous  avons  parlé,  de  cctte 
correfpondance  des  angles  des  montagnes  &  des  colüncs, 
qui  fe  trouve  par-tout,  &  qu'on  peut  obferver  dans  tous 
Jes  pays  du  monde.  On  voit  en  jetant  les  yeux  fur  les  ruif- 
feaux ,  les  riviéres  &  toutes  les  eaux  courantes ,  que  Ies 
bords  qui  les  contiennent,  forment  toujours  des  angles 
alternativement  oppofés;  de  forte  que  quand  un  fleuve  fait 
un  coude,  lun  des  bords  du  fleuve  forme  d'un  cote  une 
avance  ou  un  angle  rentrant  dans  Ies  terres ,  &  lautre  bord 
forme  au  contraire  une  pointe  ou  un  angle  faillant  hors 
des  terres ,  &  que  dans  toutes  Ies  fuiuofitcs  de  leur  cours 
cette  correfpondance  des  angles  alternativexnent  oppofés 
fe  trouve  toujours ;  elle  cfl;  en  .effet  fondée  fur  les  loix  du 
mouvement  des  eaux  6c  Tégalité  de  laélion  des  fíuides , 
6c  il  nous  feroit  facile  de  démontrer  la  caufe  de  cet  effet, 
mais  il  nous  fuflit  ici  qu  j1  foit  gcnéral  Óc  univerfcllemeqt 
reconnu ,  6c  que  toutie  monde  puiíTe  s'aífurer  par  fes  yeux 
que  toutes  les  fois  que  le  bord  d'une  ri viere  fait  une  avance 
dans  Ies  terres ,  .que  je  fuppofe  á  main  gauche,  lautre  bord 

fait  au  contraire  une  avance  hors  des  terres  á  main  droite/ 

LIÍ  ij 
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Dés-lors  les  courans  de  la  mer,  qu'on  cloit  regarcíer 
comnie  de  grands  ííeuves  ou  des  eaux  courantes ,  ílijettes 
aux  mémes  loix  que  les  fleuves  de  la  terre ,  formeront  de 
méme  dans  l'étendue  de  leur  coiirs,  plufieurs  finuoíitcs 
dont  les  avances  ou  les  angles  feront  rentrans  d'un  cóté 
&  íaillans  de  Tautre  cóté  ;  óc  comme  les  bords  de  ees 
courans  Ibnt  les  collines  6c  les  montagnes  qui  íe  trouvent 
au  deíTous  ou  au  deíTus  de  la  íurface  des  eaux,  ¡Is  auront 
donné  á  ees  éminences  cette  méme  forme  qu'on  remar- 
que aux  bords  des  fleuves;  ainfi  oane  doitpas  s'étonner 
que  nos  collines  &  nos  montagnes ,  qui  ont  étc  autrefois 
couvertcs  des  eaux  de  la  mer  óc  qui  ont  cté  formces  par  le 
fédiment  des  eaux,  aient  pris  par  le  mouvement  des  cou- 
rans cette  figure  réguliére,  &  que  tous  les  angles  en  foient 
alternativemcnt  oppolés;  elles  ont  été  les  bords  des  cou- 
rans ou  des  fleuves  de  la  mer,  elles  ont  done  ncccflTaire^ 
ment  pris  une  figure  &  des  direólions  Icmblables  á  celles 
des  bords  des  fleuves  de  la  teñe,  &  par  confcquent  toutes 
les  fiois  que  le  bord  á  main  gauche  aura  fiarme  un  angla 
reotrant,  le  bord  á  main  droite  aura  fiarme  un  angle  íail- 
lant,  comme  nous  Tobíervons  dans  toutes  les  collines 
oppofifes. 

Cela  fcul ,  indépendamment  des  autrespreuves  que  nous 
avons  données,  íufllroit  pourfiiire  voir  que  la  terre  de  nos. 
continensa  ctéautrefiDisfousles  eauxde  k  mer;&  Tufage 
que  je  /ais  de  cette  obfervation  de  la  correípondance  des 
angles  des  montagnes,  &  la  caufe  que  j'en  aífigne ,  me  pa- 
xoiíTent  étre  des  fources  de  lumicre  &.  de  dcmonítraíion. 
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Hans  le  fiijet  clont  ¡I  eíl  queflion ;  car  ce  n'ctoit  pointaíTez 
que  d'avoir  proiivé  que  les  couchcs  extérieures  de  la  terre 
ont  eté  formces  par  les  fcdimens  de  la  mer ,  que  les  mon- 
tagnes  fe  font  élevées  par  rentaíTement  fucceíTif  de  ees 
mcines  fcdimens,  qu'elles  font  compofées  de  coquülcs 
&  d'autres  produdions  marines,  il  falloit  encoré  rendre 
raiTon  de  cette  régularité  de  figure  des  collines  dont  les 
angles  font  correfpondans,  &  en  trouver  la  vraie  caufe, 
que  perfonne  juf(|u'á  préfent  n'avoit  méme  foup^onnée, 
&  qui  cependant  étant  réunie  avec  les  autres  forme  un 
corps  de  preuves  auífi  complct  qu  on  puiífe  en  avoir  ei? 
PJiy fique,  &  fournit  une  thcorie  appuyée  fur  des  faits  & 
indcpcndantc  de  toute  hypothéfe,  fur  un  fujet  qu'on  nV 
voit  jamáis  tenté  par  cette  voie,  &  fur  lequel  ilparoiífoit 
avoué  qu'il  étoit  permis,  &  méme  néceíTaire,  de  s'aider 
d'une  infinité  de  fuppofitions  &  d'hypothéfes  gratuites , 
pour  pouvoir  diré  quelque  chofe  de  coriféquent  &  de 
íyftcmatique. 

Les  princípaux  courí\ns  de  Tocéan  font  ceux  qu'on  a 
obfcrvés  dans  la  mer  Atlantique  prés  de  la  Guiñee;  ¡ís 
s'étendent  dcpuis  le  cap  Verd  jufqu'á  la  baie  de  Fernán- 
dopo  ;  leur  mouvement  eíl  d'occident  en  orient ,  &  ¡1  eít 
contraire  au  mouvement  general  de  la  mer  qui  fe  fait 
d'orient  en  occident:  ees  courans  font  fort  violens,  en 
forte  que  les  vaiífcaux  pcuvcnt  venir  en  deux  jours  de 
Moura  á  Rio  de  JBénin ,  c'eft-á-dire ,  faire  une  route  de 
plus  de  150  licúes,  &  il  leur  faut  fix  ou  fept  femaines 
pour  y  retourner ;  ils  ne  pcuycnt  mcme  fortir  de  ce^ 
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parages  qu'en  profitant  des  vcnts  orageux  qui  s'élévent  tou£ 
á  coup  dans  ees  climats;  mais  il  y  a  des  faiíbns  entiéres 
pendant  lefquelles  ils  font  obligés  de  rcñer,  la  mer  ctant 
continuellemcnt  calme,  á  rexccption  du  moiivemeni  des 
courans  qui  eft  toújoiirs  dirigé  vers  les  cotes  dans  cet 
endroit :  ees  courans  ne  s'étendent  guére  qu  a  20  üeues 
de  diílance  des  cotes.  Auprés  de  Sumatra  il  y  a  des  cou- 
rans rapides  qui  coulent  du  midi  vers  le  nord,  &  qui  pro- 
bablement  ont  formé  le  golfe  qui  eít  entre  Malaye  <Sc 
l'Inde  :  on  trouve  des  courans  fcmblables  entre  Tifie  de 
Java  6c  la  terre  de  Magellan,  il  y  a  auíTi  de  trés-grands 
courans  entre  le  cap  de  Bonne-eípérance  &  Tifle  de 
Madagafcar,  &.  fur-tout  fur  la  cote  d'Afrique,  entre  la 
terre  de  Natal  &  le  cap  Dans  la  mer  pacifique  fur  les  cotes 
du  Pérou  (Se  du  refte  de  TAmcrique  la  mer  fe  meut  du 
midi  au  nord,  &  il  y  régne  conflamment  un  vent  de  midi 
qui  femble  étre  la  caufe  de  ees  courans ;  on  obferve  le 
méme  mouvement  du  midi  au  nord  fur  les  cotes  du  Brefd, 
depuis  le  cap  Saint- Auguflin  jufqu'aux  iíTes  Antilics,  á 
i'emboucbúre  du  détroit  des  Manillcs,  aux  Philippines& 
au  Japón  dans  le  port  de  Kibuxia.  Voye^  Varen.  Geo¿raplu 
gcfier.  page  ijfo. 

II  y  a  des  courans  trés-violens  dans  la  mer  voifme  des 
ifles  Maldives.,  &  entre  ees  iíles  ees  courans  coulent, 
comme  je  Tai  dit,  conflamment  pendant  fix  mois  d'orient 
en  occident,  &  rétrogradent  pendanules  fix  autres  mois 
d'occident  en  orient ;  ils  fuivent  la  direólion  des  vents 
mouíTons,  &  il  eft  probable  qu'iís  iont  produits  par  ees 
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vents  qu¡,  comme  I'on  fait,  foufHent  dans  cette  mer  íix 
mois  de  Teíl  á  Toueft,  &  fix  mois  en  fens  contraire. 

Au  refte  nous  ne  faifons  ici  mention  que  des  courans 
dont  Tétendue  &  la  rapiditc  font  fort  confidérables ;  car 
il  y  a  dans  toutes  les  mers  une  infinite  de  courans  que 
Ies  navigateurs  ne  reconnoiíTent  qu'en  comparant  la  route 
qu'iis  ont  faite  avec  celle  qu'ils  auroient  dii  faire,  &  ils 
font  fouvent  obligcs  d  attribuer  á  laólion  de  ees  courans 
la  derive  de  leur  vaiíTeau.  Le  flux  &.  le  refíux ,  Ies  vents 
&  toutes  les  autres  caufes  qui  peuvent  donner  de  i  agita- 
tion  aux  eaux  de  la  mer,  doivent  produire  des  courans, 
lefqucls  feront  plus  ou  moins  feníibles  dans  les  difTérens 
endroits.  Nous  avons  vQ  que  le  fond  de  la  mer  eíl ,  comme 
ía  fiirface  de  la  terre,  hériíTc  de  montagnes,  femé  d'iné- 
galitcs  &  coupé  par  des  bañes  de  fable;  dans  tous  ees 
endroits  montueux  óc  entre -coupés  les  courans  feront 
violens,  dans  les  lieux  plats  oü  le  fond  de  la  merfetrou- 
vera  de  niveau,  ils  feront  prefque  infenfibles,  larapidité 
du  courant  augmentera  á  proportion  des  obítacles  que  les 
eaux  trouveront,  ou  plütót  du  rétréciífement  des  cípaces 
par  lefquels  elles  tendent  á  paíTer.  Entre  deux  chaínes  de 
montagnes  qui  feront  dans  la  mer,  ii  fe  formera  néceífai- 
rement  un  courant  qui  fera  d'autant  plus  vioient  que  ees 
deux  montagnes  feront  plus  voifmes :  il  en  fera  át  méme 
entre  deux  bañes  de  íabíe  ou  entre  deux  ¡fíes  voifines ; 
auíTi  remarque- t-on  <Ians  Tocéan  indien,  qui  eíl  entre- 
coupé  d'une  infinité  d'ilJes  &  de  bañes  ,  qu'il  y  a  par-tout 
des  courans  tres-rapides  qui  rcndent  la  navigation  de  ccue 


^^6         HiSTOIRE    NATU  RELLE 

mer  fort  périlleufe ;  ees  eourans  ont  en  general  des  dírec- 
tions  femblables  á  celles  des  vents  ou  du  flux  &  du  reflux 
qu¡  les  produifent. 

Non  feulement  toutes  Ies  ¡négalitcs  du  fond  de  la  mer 
doivent  former  des  eourans ,  mais  les  cotes  mémes  doi- 
ventfaire  un  effet  en  partie  femblable.  Toutes  les  cotes 
font  refouler  les  eaux  á  des  diítancesplus  ou  moins  confi- 
dérables,  ce  refoulementdes  eaux  eílune  efpécede  courant 
que  les  circonftances  peuvent  rendre  continuel  6c  violenta 
Japofition  obliqued'une  cote,  le  voifinage d'un  goifeou 
de  quelque  grand  fíeuve ,  un  promontoire ,  en  un  mot  tout 
obllacle  particulier  qui  s'oppofe  au  mouvement  general 
produira  toújours  un  courant :  or  comme  ríen  n'eíl  plus 
irrégulier  que  le  fond  6l  les  bords  de  la  mer,  on  doit 
done  ceíTer'd'étre  furpris  du  grand  nombre  de  eourans 
qu'on  y  trouve  prefque  par-tout. 

Au  reñe  tous  ees  eourans  ont  une  largeur  déterminée 
&  qui  ne  varié  point,  cette  largeur  du  courant  dépend  de 
celle  de  rintervalie  qui  eft  entre  les  deux  éminences  qui 
iui  fervent  de  lit.  Les  eourans  coulent  dans  la  mer  comme 
Ies  fleu ves  coulent  fur  la  terre ,  &  ils  y  produifent  des  efícts 
femblables  ;  ils  forment  leur  lit,  &:  ils  donnent  aux  émi- 
nences,  entre  lefquelles  ils  coulent,  une  figure réguli ere, 
&  dont  Ies  angles  font  correfpondans  :  ce  font  en  un  mot 
ees  eourans  qui  ont  creufé  nos  vallées ,  figuré  nos  mon- 
tagnes,  &  donne  á  lafurjface  de  notre  terre,  lorfqu'elle 
étoit  fous  Teau  de  la  mer,  la  forme  qu'elle  conferve 
encoré  aujourd'hui. 
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Sí  qiielqirun  cloutoit  de  cette  correí])on dance  des  angles 
lies  montagnes ,  j'oferois  en  appelcr  aux  yeux  de  toiis  Íes 
liommes,  íür-tout  lorfqiriís  aiiront  lú  ce  qui  vient  d'étrc 
dit;  je  demande  feulement  qu'on  examine  en  voyageant, 
la  pofition  des  colünes  oppoíees  óc  les  avances  qu'elles 
font  dans  les  vallons,  on  le  convaincra  par  fes  yeux  que 
le  yallon  ctoit  le  lit,  <Sc  les  colimes  les  bords  des  courans; 
car  les  cotes  oppofcs  des  collines  fe  correfpondent  exac- 
tement,  comme  les  deux  bords  d'un  fleuve.  Des  que  Ies 
collines  á  droite  du  vallon  font  une  avance,  les  collines 
á  gauche  du  vallon  font  une  gorge;  ees  collines  ont  auííi 
á  trés-pcu  prés  la  mcme  élévation,  &  il  eíl:  trés-rare  de 
voir  une  grande  inégalité  de  hauteur  dans  deux  collines 
oppofécs  <Sc  féparées  par  un  vallon»:  je  puis  aíTurer  que 
plus  j'ai  regardc  les  contours  <Sc  les  hauteurs  des  collines; 
plus  j'ai  cté  convaincu  de  la  correípondance  des  angles, 
&  de  cette  reífembíance  qu'elles  ont  avec  les  üts  &  les 
bords  desr¡v¡éres,&  c'eíl  par  des  obfervations  réitcrées 
fur  cette  regulante  furprenante  &  fur  cette  reíTcmbiance 
frappante,  que  mes  premieres  idees  fur  la  théorie  de  la 
terre  me  font  venues  :  qu'on  ajoute  á  cette  obfervation 
celle  des  conches  paralléles  &  horizontales ,  &  celle  des 
coquillages  répandus  dans  toute  la  terre  &.  incorpores 
dans  toutes  les  diíFérentes  matiéres ,  &  on  verra  s'il  peut; 
y  avoir  plus  de  probabilitc  dans  un  fujet  de  cette  efpéce^i 
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P  R  E  U  V  E  S 

DELA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E  XIV. 
Des  Venís  regles. 

RIEN  nc  paroit  plus  ¡rrcgiilicr  &  plus  variable  que  b 
forcé  &  la  dircdion  des  venís  dans  nos  climats,  mais 
il  y  a  des  pays  oü  cette  irrcgularité  n'eíl  pas  fi  grande, 
&  d  autres  oü  le  ventoíbufflc  conílaniment  dans  la  mcmc 
diredion  &  prefque  avec  la  mcme  forcé. 

Quoique  les  mouvemens  de  lair  dcpendent  d'un  grand 
nombre  de  caufes,  ¡1  y  en  a  cependant  de  principales 
dont  on  peut  eftimer  les  effets ,  mais  il  cíl  difficile  de 
juger  des  moditications  que  d'autres  caufes  fecondaires 
peuventy  apportcr.  La  plus  puiíTante  de  toutes  ees  caufes 
eft  la  chaleur  du  folcil ,  laquelle  produit  fucceífivement 
une  raréfaólion  confidcrable  dans  les  difíerentes  parties 
de  latmofphére  ,  ce  qui  fait  le  vent  d'eíl:,  qui  fouffle 
conííamment  entre  les  tropiques,  oü  la  raréfaólion  eíl  la 
plus  grande. 

La  forcé  d  attraólion  du  folcil,  &  méme  celle  de  la 
lune  fur  latmoíphére,  font  des  caufes  dont  Tcííct  eíl 
iníenfible  en  comparaifon  de  celle  dont  nous  venons  de 
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parler;  ¡1  cíl:  vra¡  que  cette  forcé  prodiiit  clans  i  a¡r  un 
niouvement  íemblablc  á  celui  clu  flux  &  du  reíiux  dans  ía 
mer,  mais  ce  mouvcment  n'cíl  ricn  en  comparaiTon  des 
íigitations  de  i'air  qu¡  font  produites  par  la  raréf:i6lion ,  car 
ii  ne  faut  pas  croire  que  Tair,  parce  qu'il  a  du  reíTort  & 
qu'il  cíl  800  fois  plus  légcr  que  l'eau ,  doivc  recevoir 
par  1  aólion  de  la  lune  un  mouvcment  de  flux  fort  coníi- 
dérable;  pour  pcu  qu'on  y  réflécliifl^e,  on  verra  que  cé 
mouvcment  n'eft  guére  plus  confidcrahle  que  celui  du  flux 
&  du  reflux  des  eaux  de  la  mer;  car  la  diílance  á  la  lune 
ctant  fuppofce  la  méme,  une  mer  d'cau  ou  dair,  ou  de 
telle  autre  matiére  fluide  qu'on  voudra  imaginer,  aura  á 
peu  prés  le  méme  mouvcment,  parce  que  la  forcé  qui 
produit  ce  mouvcment  penetre  la  matiére,  &  cíl  pro- 
portionnelle  á  ía  quantité;  ainfi  une  mer  d'eau,  dair  ou 
de  vif-argent  s'éleveroit  á  peu  prés  á  la  mcme  hautcur 
par  Tadlion  du  foleil  &i  de  la  lune,  &  dés-lors  on  voit 
que  le  mouvcment  que  l'attradion  des  aílres  peut  caufer 
dans  ratmofphére  ,  n'eíl  pas  aflx:z  confidcrable  pour 
produire  une  grande  agitation  *  ;  <&  quoiqu'cHc  doivc 
caufer  un  Icger  mouvcment  de  lair  d  orient  en  occí- 
dcnt,  ce  mouvcment  cíl  tout-á-fait  infenfibíe  en  com- 
paraiíbn  de  celui  que  la  chaleur  du  foleil  doit  produire 
en  raréfiant  lair;  &:  comme  la  rarcfa¿lion  fera  toujours 
plus  grande  dans  les  endroits  oii  le  foleil  cíl  au  zcnith, 

*  L'efFet  de  cette  cauíe  a  étcf  determiné  gcomciriqucment  dans  diíFé- 
rentes  hypothcfes,  &  calculé  par  M.  d'Aicmbert.  Voye^  Réflexions  fur 
la  caufe  genérale  des  Vcnts,  París,  17^7» 
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iJ  eíl  clair  que  le  coiirant  cl  air  doit  fiiivre  le  foleil  <Sc  forr 
mer  un  vent  conílant  6c  générai  d'orient  en  occident :  ce 
vent  foufHe  continuelicment  íur  Ja  mer  dans  la  zone  tor- 
ride,  &  dans  la  plupart  des  endroits  de  la  terre  entre 
íes  tropiques*,  c'eíl  le  nicme  vent  que  nous  fentons  aii 
lever  du  foleil,  &  en  general  les  vents  d'eít  font  bien  plus 
fréquens  <Sc  bien  plus  impetucux  que  les  vents  d'ouell;  ce 
vent  general  d'orient  en  occident  s'ctend  méme  au  delá 
des  tropiques ,  &  il  fouffle  fi  conítamment  dans  la  mer 
pacifique,  que  les  navires  qui  vont  d'Acapulco  aux  Phi- 
iippincs,  font  cettc  route,  qui  eíl  de  plus  de  2*700  licúes, 
fans  aucun  rifque,  <Sc,  pour  ainfi  diré,  fans  avoir  befoin 
íFétre  diriges  :  il  en  eft  de  méme  de  la  mer  allantique 
entre  TAfrique  &  le  Brcfil ,  ce  vent  general  y  fouffle 
conítamment;  il  fe  fait  fentir  auífi  entre  les  Philippines  & 
l'Afrique,  mais  d'une  maniere  mo.ins  conítante,á  caufe 
des  iílcs  &  des  diffcrens  obílaclcs  qu'on  rencontre  dans 
cette  mer,  car  ¡1  fouíHe  pendant  les  mois  de  janvier, 
février,  mars  6c  avril  entre  la  cote  de  Mozambique  <& 
l^'Inde,  mais  pendant  les  autrcs  mois  il  cede  á  dautres 
vents ;  6c  quoique  ce  vent  d'eft  foit  moins  fenfible  fur  les 
cotes  qu'en  pleine  mer,  6c  encoré  moins  dans  le  milieu 
des  continens  que  fur  les  cotes  de  la  mer,  cependant  ¡1  y 
a  des  lieux  oü  ii  fouffle  prefque  continuellement,  comme 
fur  les  cotes  orientales  du  Bréfil,  fur  les  cotes  deLoango 
en  Afrique,  &c. 

Ce  vent  d'eft,  qui  íbuffle  continuellement  fous  h 
iigne ,  fait  que  iorfqu'oa  part  d'Europe  pour  aller  en 
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Amcrique,  on  dirige  le  cours  dii  vaiíTeau  du  nord  au  fu  J 
dans  la  direólion  des  cotes  dTípagne  &  d' Afriquc  jtifqu'á 
20  degres  en  de^á  de  la  ligne,  oíi  Ton  troiive  ce  vent  d'eft 
qui  vciis  porte  direólement  fur  Ies  cotes  d'Amérique;  & 
de  méme  dans  la  mer  pacifique  i'on  fait  en  deux  mois  le 
voyage  de  Callao  ou  d'Acapulco  aux  Philippines  á  la 
faveur  de  ce  vent  d'eít  qui  eíl  continucl ,  mais  le  rctour 
des  Philippines  á  Acapulco  eíl:  plus  long  <&  plus  difficile. 
A  28  ou  30  degrés  de  ce  cóté-ci  déla  ligne,  on  trouvc 
des  vents  d'oueft  aíTez  conftans,  &  c'cílpour  cela  que  les 
vaiíTeaux  qui  reviennent  des  Indes  occidentales  en  Europe 
nc  prennent  pas  la  mcme  routepour  aller  ík  poiu-  revenir; 
ceux  qui  viennent  de  la  nouvelle  Efpagne,  font  voile  le 
long  des  cotes  &  vers  le  nord  jufqu'á  ce  qu'iis  arrivent 
á  la  Havane  dans  I'ifle  de  Cuba,  &.  de-lá  ils  gagnent  du 
cote  du  nord  pour  trouver  íes  vents  d'oueft  qui  les  amé- 
nent  aux  Azores  &l  enfuite  eaEfpagne;  de  méme  dans 
la  mer  du  fud  ceux  qui  reviennent  des  Philippines  ou  de 
la  Chine  au  Pérou  ou  au  Mexique,  gagnent  le  nord  jufqu  a 
la  hauteur  du  Japón,  &  navigent  fous  ce  parallcle  jufqu  a 
une  certaine  diílance  de  Californie,  d'oü,.  en  fuivant  la 
cote  de  la  nouvelle  Efpagne,  ils  arrivent  á  Acapulco.  Au 
reñe  ees  vents  d'eft  ñe  foufflent  pas  toújours  du  mcme 
point,  mais  en  general  ils  font  au  fud-  eít  depuis  le  mois 
d'avril  jufqu  au  mois  de  novembre,  óc  ils  font  au  nord-eft 
depuis  novembre  jufqu'en  avril. 

Le  vent  d'eíl  contribue  par  fon  aélion-á  augmentcr  le* 
mouvement  general  de  la  mer  d  oricnt  en  occidente,  i$ 
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procluit  auíTi  cíes  coiirans  qiii  font  conílans  &  qui  ont  leur 
d¡rc¿l¡on ,  les  uns  de  l'eítá  J'ouefl: ,  les  autres  de  Teíl  au 
fiid-oueíl  011  au  nord-oiieft,  fiiivant  la  direcftion  des  émi- 
nences  &  des  chaines  de  montagncs  qui  íbnt  au  fond  de 
la  mer,  dont  les  vallécs  ou  les  ¡ntervalles  qui  Ies  féparent, 
fervent  de  canaux  á  ees  courans;  de  ménie  les  vents  alter- 
natifs  qui  fouíHent  tantót  de  Teíl  &  tantót  de  Toueft, 
produifent  auíTi  des  courans  qui  changent  de  direólion 
en  méme  temps  que  ees  vents  en  changent  auíTi. 

Les  vents  qui  íbufflent  conílamment  pendant  quel- 
ques  mois  ,  font  ordinairement  íuivis  de  vents  contraires, 
&  les  navigateurs  íbnt  obligés  d'attendrc  celui  qui  leur  cft 
favorable;  lorfque  ees  vents  viennent  á  changer,  ¡1  y  a 
plufieurs  jours,  &  quelquefois  un  mois  ou  deux  de  calme 
ou  de  tempétes  dangcrcufes. 

Ces  vents  généraux ,  caufés  par  la  rarcfadion  de  Tat- 
inofphére  fe  combinent  diíféremment ,  par  diíícrentes 
caufes  dans  diffcrens  climats ;  dans  la  partie  de  la  mer 
atlantique,  qui  eíl  fous  la  zone  tcmpcrce,  le  vent  du 
nord  fouíHe  prcfque  conílamment  pendant  les  mois  d'oc- 
tobre,  novembre,  décembre  <S:  janvier,  c'cíl  poiir  cela 
que  ces  mois  font  les  plus  favorables  pour  s'embarquer 
lorfqu  on  veut  aller  de  TEuropc  aux  Incics ,  afin  de  paíí'er 
la  ligne  á  la  fliveur  de  ces  vents ,  &  fon  fiit  par  expc- 
rience ,  que  les  vaiífeaux  qui  partent  au  mois  de  mars 
d'Europe  n'arrivent  quelquefois  pas  pliitót  au  Brefil  que 
ceux  qui  partent  au  mois  d'oólobre  fiiivant.  Le  vent  de 
nord  régne  prefque  continuellement  pendant  fhiver  dans 
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k  nouvelle  Zemble  &  clans  Ies  aiitres  cotes  fcptentno- 
nales  :  le  vent  de  m¡d¡  fouffle  pendant  le  mois  de  jiiillet  au 
cap  Verd ,  c'eíl  alors  le  tenips  des  pluies ,  ou  Tliiver  de  ees 
climats;  au  cap  de  Bonne-erpérance  le  vent  de  nord-oueft 
fouffle  pendant  le  mois  de  feptembrer  á  Patna  dans  i'índe, 
ce  mcme  vent  de  nord-oueft  íbuffle  pendant  les  mois  de 
novembre,  dccembre  &  janvier,  &  ¡1  produit  de  grandes 
pluies  :  mais  les  vents  d'eíl  foufflent  pendant  les  neuf  aii- 
tres  mois.  Dans  l'occan  indien,  entre  T Afriquc  &  l'Inde,  <&: 
jufqu'aux  iíics  Moluqucs;  les  vents  mouííbns  rcgnent  d'o- 
rienten  occident  depuis  janvier  jufquau  commencement 
de  juin ,  &  les  vents  d'occident  commencent  aux  mois 
d  aoLit  óc  de  feptembre.  Si  pendant  Tintervaíle  de  juin  8c 
de  juillet  il  y  a  de  tres-grandes  tempctes ,  ordinairemcnt 
par  des  vents  de  nord ,  mais  fur  Ies  cotes  ees  vents  varient 
davantage  qu'cn  pleinc  mer. 

Dans  le  royanme  de  Guzarate  Si  fur  les  cotes  de  ía  mer 
voifme  les  vents  de  nord  fouflient  depuis  le  mois  de  mars 
juíqu'au  mois  de  íeptembre ,  oí  pendant  Ies  autrcs  mois  de 
l'annce  il  rcgne  prefque  toujours  des  vents  de  midi.  Les 
Hoilandois,  pour  revenir  de  Java ,  partent  ordinairemcnt 
aux  mois  de  janvier  &  de  février  par  un  vent  d'eít  qui  fe 
fait  fentir  jufqu  a  18  degrés  de  latitudc  auflrale,  &  cn- 
fuite  ils  trouvent  des  vents  de  midi  qui  les  portent  jufc[u'á 
Sainte-Héléne.  Voyc^  Varen.  Geograpli.  gener.  cap.  :io. 

H  y  a  des  vents  regles  qui  font  produits  par  la  fontc 
des  neiges;  les  anciens  Grecs  les  ont  obfervcs.  Pendant 
1  eté  les  vents  de  nord-oucíl,  Sl  pendant  Tliivcr  ceux  de- 
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fucl-eíl  fe  font  fentir  en  Gréce,  dans  laTlirace,  cíans  la 
Macécloine ,  dans  la  mcr  E  géc ,  &  jufqu'en  E  gypte  &  en 
Afrique;  on  remarque  des  vents  de  méme  eípéce  dans  Ic 
Congo,  á  Guzarate,  á  rextrémitc  de  í'Afrique,  qui  font 
toiis  produits  par  la  fónte  des  neiges.  Le  flux  8l  le  reflux  de 
ia  mer  produifent  auíTi  des  vents  regles  qui  ne  durcnt  que 
quelques  lieures ;  &  dans  plufieurs  endroits  on  remarque 
des  vents  qui  viennent  de  terre  pendant  la  nuit  &  de  la 
mer  pendant  le  jour,  comme  furles  cotes  de  lanouvellc 
Efpagne ,  fur  celles  de  Congo,  á  la  Havane,  &c. 

Les  vents  de  nord  font  afl^ez  regles  dans  Ies  climats 
des  cerclespolaires;  mais  plus  onapproche  de  Tequateur, 
plus  ees  vents  de  nord  font  foibles ,  ce  qui  eíl  commuu 
aux  deux  poles. 

Dans  Toccan  atlantique  &i  éthiopique  il  y  a  un  vent  d'eíl 

général  entre  les  tropiques,  qui  dure  toute  Tannée  fans 

aucune  variation  confidérable,  á  Texception  de  quelques 

petits  endroits  oü  ¡1  change  fuivant  les  circonílances  &  la 

pofition  des  cotes;  i°  auprés  de  la  cote  d'Afrique,  auífi- 

tót  que  vous  avez  pafle  les  ifles  Canaries,  vous  étes  fur 

de  trouver  un  ventfrais  de  nord-cítá  en  virón  28  degrés 

de  latitude  nord,  ce  vent  paíTe  rarement  le  nord-eíl:  ou le 

nord-nord-eft^  6c  il  vous  accompagne  jufqu'á  10  degrés 

latitude  nord,  á  environ  100  licúes  de  la  cote  de  Guiñee, 

oü  i'on  trouve  au  4™^  degré  latitude  nord  les  calmes  &l 

tornados ;  2^  ceux  qui  vont  aux  ifles  Caribes  trouvent,: 

esn  approchant  de  TAmérique ,  que  ce  méme  vent  de 

fiord-ell:  tourne  de  plus  en  plus  á  Teít ,  á  mefure  qu'on. 

approche 
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approchc  cíavantage  ;  les  limites  de  ees  vents  variables 
dans  cet  océan  font  plus  grandes  íur  les  cotes  d'Amcnque 
<]ue  fur  celles  d'Afriqiie.  II  y  a  dans  cet  océan  un  endroít 
OLI  les  vents  du  fud  &.defud-oueft  íbnt  continuéis,  íavoir, 
tout  le  long  de  la  cote  de  Guiñee  dans  un  eípace  d  environ 
500  licúes,  depuis  Sierra-Leona  jufqu'á  ríííc  de  Saint- 
Thomas ;  í'endroit  le  plus  étroit  de  cette  mer  eíl  depuis 
ia  Guiñee  jufqu'au  Bréfil,  oü  il  n'y  a  qu^environ  ^00 
íieues;  cependant  les  vaiíTeaux  qui  partent  de  la  Guiñee, 
ne  dirigentpas  leur  cours  droit  au  Bréfií ,  mais  ¡Is  defcen- 
dcnt  du  cote  du  íud,  fur-tout  lorfqu'ils  partent  aux  mois  de 
juillet  &  d  aout,  á  caufe  des  vents  de  íud-eft  qui  régnent 
dans  ce  temps.  Voyci  Tranf.pliil.  Abn^d.  to?n.2,p.  ij2jf. 

Dans  la  mer  méditerrance  le  vent  fouffle  de  la  terre 
vcrs  la  mer  au  x:oucher  du  foleil ,  <Sc  au  contraire  de  la  mer 
vers  la  terre  au  lever,  en  íbrte  que  le  matfn  c'eft  un  vent 
<Iu  levant ,  <Sc  le  foir  un  vent  du  couchant ;  le  vent  du  midi 
qui  eñ  pluvieux,  &  qui  fouffle  ordinairement  á  Paris,  en 
Bourgogne  &  en  Champagne  au  cojnmencement  de  no- 
A  cmhre,  &  qui  cede  á  une  bife  douce  &  tempcrée  ,  pro- 
duit  le  beau  temps  qu'on  appelle  vulgairement  Teté  de  la 
Saint-Martin.  Voyei  le  Traité  des  caux  de  AL  Mariotte. 

Le  Do6lcur  Liíler,  dailleurs  bon  Obfervateur,  pré- 
teñd  que  le  vent  d'eft  general  qui  fe  fait  fentir  entre  íes 
tropiques  pendant  toute  1  annce,  n'efl:  produit  que  par  la 
refpiration  de  la  plante  appelée  lentille  de  mer,  qiii  eft 
cxtii'cmement  ahondante  dans  ees  climals,  &  que  la  diffé- 
rence  des  vents  fur  la  terre  nc  vient  que  de  la  diíTérente 
Tome  L  .  Nnn 
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difpofition  desarbres  &  des  foréts,  &  ¡1  donne  trés-fcrieo- 
fement  cette  ridiciile  ¡magination  pour  caiife  des  vents^, 
en  diíant  qii  a  riicurc  de  midi  le  vent  cílplus  fort,  parce 
que  les  plantes  ont  plus  chaud  <&.  reípirent  i'air  plus  fou- 
vent,  &  qu'il  fouffle  d'orient  en  occident,  parce  que 
toutes  les  plantes  font  un  peu  le  tournefol ,  &  refpirent 
tou;ours  du  cote  du  íbleil.  VoyeiTranf.  jjliilof,  n.""  i^6. 

D'autresauteurs,  dont  les  vúes  étoient  plus  faines,  ont 
donnc  pour  cauíe  de  ce  vent  coníiant  le  mouvement  de 
k  terre  fur  fon  axe,  mais  cette  opinión  n'eft  que  fpécieufe  ^ 
&  il  eíl  facile  de  faire  comprendre  aux  gens ,  ménie  les 
nioins  initiés  en  méchanique,  que  tout  fíuide  qui  envi- 
ronneroit  la  terre ,  ne  pourroit  avoir  aucun  mouvcnient 
particulier  en  vertu  de  la  rotation  duglobe,  que  Tatmof- 
phére  ne  peut  avoir  d'autre  mouvement  que  celui  de  cette 
•rnéme  rotation ,  óc  que  tout  tournant  enfemble  &  á  la 
fois ,  ce  mouvement  de  rotation  eft  auífi  infenfible  dans- 
J'atmofphcre  qu'il  l'eft  á  Ja  furface  de  la  terre. 

La  principale  caufe  de  ce  mouvement  conftant  eíl^ 
comme  nous  Tavons  dit ,  la  chaleur  du  foleil ;  on  peut  voir 
fur  cela  le  Traité  de  Halley  dans  les  Tranf. pliilofop/i.  &  en. 
général  toutes  les  C2i\\í^cs  qui  produiront  dans  Tair  une 
raréfa6lion  ou  une  condenfation  confidcrable,  produiront 
des  vents  dont  les  diredions  feront  toüjours  direóles  ou 
oppofées  aux  Jieux  oij  fera  la  plus  grande  rarcfaólion  ou 
ia  plus  grande  condenfation. 

La  preífion  des  nuages ,  les  exhalaifons  de  la  terre  ^ 
l'inllammation  des  météores ,  la  réfolution  des  vapeurs  ea 
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pluies ,  &c.  font  auíTi  Jes  caufes  qui  toutcs  produifent  des 
agitations  confidcrables  dans  ratmofphére,  chacune  de 
ees  caufes  íc  combinan t  de  difíércntes  fa^ons,  produit  des 
eífets  difíérens;  il  me  paroít  done  qu'on^tenteroit  vaine- 
ment  de  donner  une  théorie  des  vents,  &  qird  faut  fe 
borner  á  travailler  á  en  faire  rhiíloire,  c'eíl:  dans  cette 
vue  que  j'ai  raífcmblc  des  ñiits  qui  pourront  y  fcrvir. 

Si  nous  avions  une  fuite  d'obfervations  fur  la  direólion  ; 
la  forcé  6c  la  variation  des  vents  dans  les  différens  climats^ 
fi  cette  fuite  d'obfervations  étoit  exaéle  &  aífez  étendue 
pour  qu'on  put  voir  d'un  coup  d'a?¡l  le  réfultat  de  ees 
viciífitudes  de  lair  dans  chaqué  pays,  je  ne  doute  pas 
qu'on  n'arrivát  á  ce  degrc  de  connoiífance  dont  nous 
fommes  encoré  fi  fort  éloignés,  á  une  méthode  par  la- 
quelle  nous  pourrions  prévoir  &  prcdire  Ies  différens  ctats 
du  ciei  <Sc  la  différence  des  faifons  ;  mais  il  n  y  apas  aífer 
long-temps  qu'on  fait  des  obfervations  météorologiques; 
il  y  en  a  beaucoup  moins  qu'on  les  ñiit  avec  foin ,  &  il  s'en 
€COulera  peut-étre  beaucoup  avant  qu'on  fache  en  em- 
ployer  les  reftiltats ,  qui  font  cepcndant  Ies  feuls  moyens 
que  nous  ayons  pour  arriver  á  quelque  connoiífance 
pofitive  fur  ce  fujet. 

Sur  la  mer  les  vents  font  plus  rcguliers  que  fur  la  terre 
parce  que  la  mer  eft  un  eípace  libre ,  8l  dans  lequel  rien 
ne  s'opj)ofe  á  la  dirc6l¡on  du  vent ;  fur  la  terre  au  contraire 
Ies  montagnes,  les  foréts,  les  villes,  <&:c.  forment  des 
obñacics  qui  font  changer  la  diredlion  des  vents ,  &  qui 

ibuvent  produifent  des  vents  contraires  aux  premiers.  Ces 

Nnni; 
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vents  réfléchis  par  les  montagncs  fe  font  fentir  dans  toiites^ 
Ijcs  provinces  qui  en  font  voifines ,  avcc  une  ¡mpétuofité 
fouvent  auíTi  grande  que  celle  du  vent  dired:  qui  Ies  pro- 
duit;  ¡Is  font auífi  trés-irréguliers,  parce  que  leur  direólion. 
dépend  du  contour ,  de  !a  hauteur  &  de  la  fituation  des 
montagnes  qui  les  rcflcchiírcnt.  Les  vents  de  mer  foufflent 
avec  plus  de  forcé  &:  plus  de  continuité  que  les  vents  de 
tcrre ,  ils  font  auífi  beaucoup  moins  variables  Óc  durent 
plus  long-temps ;  dans  les  vents  de  terre,  quelque  violens^ 
qu'ils  foient,  ¡I  y  a  des  momens  de  rémiífion  &  quelque- 
fois  des  inflans  de  repos ;  dans  ceux  de  mer  le  couranL 
d  air  eít  conflant  &  continuel  fans  aucune  interruption ,  la 
difFérence  de  ees  eíFets.  dépend  de  la  caufc  que  nous, 
venons  d'indiqucr. 

En  general  fur  la  mer  Ies  vents  (refl  &  ceux  qui  vien- 
nent  des  poles,  font  plus  forts  que  les  vents  d'oueíl  &. 
<jue  ceux  qui  viennent  de  l'cquateur ;  dans  les  terres  au 
contraire  les  vents  d'oueft  6c  de  fud  font  plus  ou  moins 
vioiens  que  les  vents  d'eft  &  de  nor.d,  fuivant  la  fituation. 
des  climats.  Au  printenips.  &  en  automne  les  vents  font 
píus  vioiens  qu'en  été  ou  en  hiver,  tant  fur  mer  que  fur, 
terre ;  on  peut  en  donner  plufieurs  raifons i  le  printemps. 
&  Tautomne  font  les  faifons  des  plus  grandes  marees ,  6c 
par  conféquent  les.  vents  que  ees  marees  produifent,  fonL 
plus  vioiens  dans  ces  deux  faifons  ;  le  mouvementque. 
ladion  du  foleií  6c  de  la.  lune  produit  dans  f air,  c'eft- 
a-dire,  le  flux  6c  le  reflux  de  Tatmofphére ,  eíl  auífi  plus, 
grand  dans.la  íiiifon  des  équinoxes ;  3""  la  fonte  des  neiges, 
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aii  printemps,  &  la  réfolution  des  vapeiirs  que  le  foleü  a 
élevées  pendant  Teté ,  qu¡  retombent  en  piules  ahondantes 
pcndant  Tautomnc ,  produiíent ,  ou  du  moins  augmentent 
les  vents;  4^  le  paíTage  du  chaud  au  froid,  ou  du  froid  au^ 
chaud  nc  peut  fe  faire  fans  augmenter  &  diminuer  confi- 
dcrablemcnt  le  volumc  de  Tair,  cequifeul  doit  produire 
de  tres-gran ds  vents. 

On  remarque  fouvent  dans  Tair  des  courans  contraires , 
on  voit  des  nuages  qu¡  fe  mcuvent  dans  une  direclion,  & 
d'autres  nuages  plus  eleves  ou  plus  bas  que  les  premiers,- 
qui  fe  meuvent  dans  une  diredion  contraire ;  mais  cette 
contraríete  de  mouvement  ne  dure  pas  long-temps  ,  & 
n'eft  ordinairement  produite  que  par  la  réfiítancc  de  quel- 
que  nuage  á  l'adion  du  vent,  &  par  la  repulfion  du  vent 
dired:  qui  régne  feul  des  que  Tobrtacle  eíl  diífipé. 

Les  vents  font  plus  violens  dans  Ies  lieux  eleves  que 
dans  les  plaines,  &  plus  on  monte  dans  les  íiautes  mon- 
tagnes ,  plus  la  forcé  du  vent  augmente  jufqu'á  ce  qu'on 
foit  arrivé  á  la  hauteur  ordinaire  des  nuages,  c'eft-á-dire, 
á  en  virón  un  quart  ou  un  tiers  de  lieue  de  hauteur  perpen- 
diculaire  ;  au  deláde  cette  hauteur  le  ciel  eíí  ordinairement 
ferein,  au  moins  pendant  Teté ,  &  le  vent  diminue:  on 
prétend  méme  qu'il  eft  tout-á-fait  ¡nfenfible  au  fommet 
des  plus  hautes  montagnes;  cependant  la  plüpart  de  ees 
fommets ,  &  méme  les  plus  eleves,  ctant  cóuverts  de glace 
&  de  neige,  ¡1  eíl  naturel  de  penfcr  que  cette  región  de 
iair  eíl  agitée  par  les  vents  dans  le  temps  de  la  chute  de 
ees  neiges;  ainfi  ce  ne  peut  étre  que  pendant  Teté  que 

Nnn  iij 
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íes  venís  ne  s  y  font  pas  fentir :  ne  pourro¡t-on  pas  diré 
qu'en  été  les  vapeiirs  Icgéres  qu¡  s'élévent  au  fommet  de 
ees  montagnes,  rctombcnt  en  rofée,aul¡eü  qu'en  hiver 
elies  fe  condenícnt,  fe  gclent  &  retombent  en  neige  ou 
en  glace ,  ce  qiii  peiit  produire  en  hiver  des  venís  au  deíTus 
de  ees  montagnes,  quoiqirü  n'y  en  ait  point  en  étél 

Un  courant  d'aír  augmente  de  viteíFc  comme  un  cou-- 
rant  d'eau  iorfquc  l'efpace  de  fon  paífage  fe  rctrécit;  le 
méme  vent,  qui  ne  fe  fait  fentir  que  médiocrement  dans 
une  plaine  large  &:  découverte,  devient  violent  en  paífant 
par  une  gorge  de  montagne ,  ou  feulement  entre  deux 
bátimens  eleves ,  &  le  point  de  la  plus  violente  aólion  du 
vent  eíl  au  deífus  de  ees  mémes  bátimens  ou  de  la  gorge 
de  la  montagne ;  Fair  ctant  comprimé  par  la  réfiílance  de 
ees  obftacles ,  a  plus  de  maífe ,  plus  de  denfité ,  &  la  méme 
víteíTe  fubfjílant ,  Tefíbrt  ou  le  coup  du  vent ,  le  momenmm 
en  devient  beaucoup  plus  fort.  C'eft  ce  qui  fait  qu'auprés 
d'une  églife  ou  d  une  tour  les  vents  femblent  étre  beau- 
coup plus  víolens  qu'iis  ne  le  font  á  une  certaine  diflance 
.'de  ees  édifices.  J'ai  fouvent  remarqué  que  le  vent  réflé- 
chipar  un  bátiment  ifolé  ne  laiíToit  pas  d'étre  bien  plus 
violent  que  le  vent  dircél  qui  produifoit  ce  vent  réfléchi ; 
&  lorfque  j'en<ai  cherché  la  raifon,  je  n'en  ai  pas  trouvé 
d'autre  que  celle  que  je  viens  de  rapporter ,  Tair  chaíTé  fe 
comprime  contre  le  bátiment  &  fe  réfléchit,  non  feule- 
ment avec  la  víteíTe  qu'il  avoit  auparavant,  mais  encore 
avec  plus  de  maífe ,  ce  qui  rend  en  eíFet  fon  aétion  beau- 
ijoup  plus  violente. 


Theorie  de  la  Terre.  471 

A  ne  conficlcrer  que  la  cíenfité  de  í'air,  qui  eíl:  pius 
grande  á  la  furface  de  la  ten'e  que  dans  tout  autre  point  de 
i  atmofphére,  on  íeroit  porté  á  croire  que  la  plus  grande 
aclíon  du  vent  devroit  étre  auíTi  á  la  furface  de  la  terre, 
&  je  croís  que  cela  efl:  en  eíTet  ainfi  toutes  les  fois  que  le 
ciel  eíl  ferein  ;  mais  lorfqu'il  eíl  cíiargc  de  nuages,  laplus 
violente aclion  du  vent  eíl  á  la  hauteur  de  ees  nuages,  qui 
font  plus  denfes  que  lair  y  puifqu'iis  tomhent  en  forme  de 
pluie  ou  de  gréle.  On  doit  done  diré  que  la  forcé  du  vent 
doit  s'eílimer,  nonfculemcnt  par  ía  víteíTe ,  niais  auífi  par 
la  denfitc  de  lair,  de  quelquc  caufe  quepuiífe  provenir 
cctte  denfité ,  &  qu'il  doit  arrivcr  fouvent  qu'un  vent  qui 
n  aura  pas  plus  de  vítcíTe  qu'un  autre  vent,  ne  laiíTera  pas 
derenverfer  des  arbres  6c  des  édifices,  uniquement  parce 
que  lair  pouífé  par  ce  vent  fera  plus  denfe.  Ceci  fait  voir 
rimperfe6lion  des  machines  qu'on  a  imaginées  pour  me- 
furer  la  víteífe  du  vent. 

Les  vents  particuliers,  foit  qu'iis  foient  d¡re¿ls  ou  re- 
íléchis,  font  plus  violens  que  les  vents  généraux.  L'adion 
¡nterrompue  des  vents  de  terre  dépend  de  cette  com- 
preífion  de  lair,  qui  rend  chaqué  bouífée  beaucoup  plus 
violente  qu'elle  ne  le  íeroit  fí  le  vent  fouííloit  uniformé- 
ment ;  quelque  fort  que  foit  un  vent  continu ,  il  ne  caufera 
jamáis  les  déíaílres  que  produit  la  fureur  de  ees  vents  qui 
íbufHent,  pourainfi  diré,  par  accés;  nous  en  donnerons 
des  exemples  dans  larticle  qui  fuit. 

On  pourroit  confidérer  les  vents  6c  leurs  difíerentes 
diredionsíbus  des  points  de  vüe  généraux,  dont  ontireroit. 
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peut-étre  des  indudions  miles ;  par  exemple,  ¡1  me  pnroít 
qu'on  pourroit  divifer  les  vents  par  zones ,  que  le  vent 
d'eíl,  qui  s'étend  á  environ  25  ou  30  degrés  de  chaqué 
cote  de  I'cquatcur ,  doit  ctreregardé  comme  cxer^antfon 
aólion  tout  autour  du  globe  dans  la  zone  torride ;  le  vent  de 
nord  fouffle  prcfqu'auífi  conftaniment  dans  la  zonefroide , 
que  le  vent  d'eft  dans  la  zone  torride,  6c  on  a  rcconnu 
qu'á  la  terre  de  Feu  6:  dans  les  endroits  les  moins  cloigncs 
du  poleauílral  oú  l'on  eft  parvenú ,  le  vent  vient  auíTi  du 
pole ;  ainfi  Ton  peut  diré  que  le  vent  d'eíl:  occupant  la  zone 
torride ,  les  vents  de  nord  occupcnt  les  zones  froides  ;  & 
á  régard  des  zones  tempcrces.  Jes  vents  qui  y  régnent  nc 
font,pour  ainfi  diré,  que  des courans  d'air,  dont  le  mou- 
vemcnt  eíl  compofc  de  ceúx  de  ees  deux  vents  principaux 
qui  doiventproduire  tous  les  vents  cíont  la  diredion  tend 
áloccident;  &  á  Tcgard  des  vents  d'oueíl,  dont  la  direc- 
tion  tend  á  Torient,  <Sc  qui  régnent  fouvent  dans  la  zone 
-tempcrce,  foit  dans  la  mer  pacifique,  íbit  dans  Tocéan 
atlantique  ,  on  peut  les  regarder  comme  des  v^nts  réflé- 
chis  par  Jes  terres  TAfie  &  de  rAmérique,  mais  dont 
Ja  premiére  origine  eíl  dCie  aux  vents  d'eíl  Sl  de  nord. 

Quoique  nous  ayons  dit  que,  généralement  parlant ,  le 
vent  d'eíl  regne  tout  autour  du  globe  á  environ  25  ou  30 
degres  de  chaqué  cote  de  Tcquateur ,  il  eíl  ccpcndant  vrai 
que  dans  quelques  endroits  ¡1  s'ctend  á  une  bien  moindre 
diílance,  &  que  fa  direólion  n'eíl  pas  par-tout  de  Teít  á 
J'oueíl ;  car  en  de^á  de  J'équateur  il  eíl  un  pcu  eíl-nord-eíl, 
&au  delá  dercquateuril  eíl  cít-fud-eíl,& plus  ons'cloigne 

de  i'équatcur. 
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de  réquateur,  foit  au  nord,  foit  au  fucí,  plus  la  cI¡re(f{:¡on 
du  vent  eíl  oblique;  I'équateur  eíl  la  ügne  fous  laquclle 
la  direólion  du  vent  de  Teíl  á  roucít  eft  la  plus  exaóte; 
par  exemple,  dans  Toccan  indicn  le  vent  general  d'orient 
en  occident  ne  s'étend  guére  au  delá  de  i  ^  degrés :  en 
allant  de  Goa  au  cap  de  Bonne-eípcrance  on  ne  trouve 
ce  vent  d'eít  qu'au  delá  de  Téquateur,  environ  au  12"*^ 
degré  de  latitude  fud ,  &  ¡1  ne  fe  fait  pas  fcntir  en  de^á 
de  réquateur  \  mais  lorfqu'on  eíl  arrivé  á  ce  1 2""^  degré 
de  latitude  fud,  on  a  ce  vent  jufqu'au  28*"^  degré  de  lati- 
tude fud.  Dans  la  mcr  qui  fépare  TAfrique  de  rAméri- 
que,  ¡1  y  a  un  intervalle  qui  eíl  depuis  le  4"^*"  degré  de 
latitude  nord,  jufqu'au  lO"'^  ou  11'"*'  degré  de  latitude 
nord,  oü  ce  vent  général  n'eíl  pas  fenfible;  mais  au  delá 
de  ce  iC"^  ou  1 1"'*  degré  ce  vent  rcgne  &:  s'étcnd  juí^, 
qu'au  30"**  degré. 

II  y  a  auífi  beaucoup  d'exceptions  á  faire  au  fujet  des 
vents  mouíTons ,  dont  le  mouvement  cíl  alternatif ;  les  uns 
durcnt  plus  ou  moins  long-temps ,  Ies  autres  s'étendent 
á  de  plus  grandes  ou  á  de  moindres  diílances,  les  autres 
íbnt  plus  ou  moins  réguliers ,  plus  ou  moins  violens, 
Nous  rapporterons  ici  d'aprés  Yarenius,  les  principaux 
phénoménes  de  ees  vents.  «  Dans  Tocéan  indien ,  entre 
l'Afrique  &  Tlnde  jufquaux  Moluques,  Ies  vents  d'eítcx: 
commencent  á  régner  au  mois  de  janvier,  &  durent  juf-  ce 
qu'au  commencement  de  juin ;  au  mois  d'aout  ou  de  ce 
feptembre  commence  le  mouvement  contraire,  &  Ies  ce 
yents  d'oueíl  régnent  pendant  trois  ou  quatre  mois;  dans  ce 
Tofue  L  O  o  o 
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3>  l'intemlle  de  ees  mouíTons,  c'eíl-á-clire ,  á  la  fin  de  juin, 
:»  au  mois  de  juillet  &  au  commencement  d  aoiit  il  n  y  a 
»  fur  cettc  mer  aiicun  vent  fait,  <&  on  éprouve  de  violentes 
»  tenipétes  qui  viennent  du  feptentrion, 
5>  Ces  vents  font  fujets  á  de  plus  grandes  variations  en 
>5  approcliant  des  ierres,  car  les  vaiíTeaux  ne  peiivent  partir 
«  de  la  cote  de  Malabar,  non  plus  que  des  autres  ports  de 
>5  la  cote  occidentale  de  la  prefqu'iíle  de  Tlnde,  pour  aller 
»  en  Afrique,  en  Arabie,  enPeríe,  ócc.  que  depuislemois 
de  janvier  jufqu'au  mois  d'avril  ou  de  ma¡;  car  des  la  fin 
^>  de  mai  &  pendant  les  mois  de  juin ,  de  juillet  &  d'aout  ii 
5>  fq  fait  de  fi  violentes  tempétes  par  les  vents  de  nord  ou  de 
»  nord-eíl,  que  íes  vaiíTcaux  ne  peuvent  teñir  á  la  mer: 
:»  au  contraire  de  lautre  cote  de  cette  prefqu'iílc,  c'eft-á- 
5>  diré ,  fiir  la  mer  qui  baigne  la  cote  de  Coromandel ,  on 
»  ne  connoít  point  ces  tempétes. 

>5     On  part  de  Java ,  de  Ceylan  &:  de  plufieurs  endroits  au 
»  mois  de  feptembre  pour  aller  aux  iíles  Moluques ,  parce 
que  le  vent  d'occident  commence  alors  á  fouíHer  <lans 
»  ces  parages ;  ccpendant  lorfqu'on  s'éloigne  de  Téquateur 
á  15  degrés  de  latitude  auítrale ,  on  perd  ce  vent  d'oueft 
&  on  retrouve  le  vent  general,  qui  eñ  dans  cet  endroit  un 
vent  de  fud-eíl.  On  part  de  méme  de  Cochin ,  pour  aller 
»  á  Malaca,  au  mois  de  mars,  parce  que  les  vents  d'oueft 
»  commencent  á  fouffler  dans  ce  temps ,  ainfi  ces  vents 
»  d'occident  fe  font  fentir  en  difTérens  temps  dans  la  mer 
»  des  Indes ;  on  part ,  comme  Ton  voit ,  dans  un  temps  pour 
p>  aüer  de  Java  aux  Moluques  >  dans  un  autre  temps  pour 
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aílcr  cíe  Cochin  á  Malaca  >  dans  un  autre  pour  aller  de  « 
Malaca á  la  Chine,  cSc  encoré  dans  un  autre  pour  aller  de  « 
la  Chine  au  Japón.  « 

A  Baoda  les  vcnts  d'occident  finiíTent  á  la  fin  de  mars ,  « 
il  régne  des  vents  variables  &  des  cahiies  pendant  le  ce 
mois  davril,  au  mois  de  mai  Ies  vents  d  orient  recom-  <c 
mencent  avec  une  grande  violence;  á  Ceylan  les  vents  <c 
d'occident  commencent  vers  le  milieu  du  mois  de  mars  ce 
&  durent  jufqu'au  commencement  d'odlobre  que  revien-  ce 
neutles  vents  d'eft,  ou  plutót  d'eíl-nord-eíl;  á  Mada- ce 
gafcar  depuis  le  milieu  d  avril  jufqu'á  la  fin  de  rriai  on  a  ct 
des  vents  de  nord  &  de  nord-oueft,  mais  aux  mois  de  ee 
février  &  de  mars  ce  font  des  vents  d  orient  óc  de  midi;  ce 
de  Madagafcar  au  cap  de  Bonne-efpérance  le  vent  du  ce 
nord  &i  les  vcnts  coliatéraüx  foufflent  pendant  Ies  mois  ce 
de  mars  Si  d  avril  :  dans  ífe  goífe  de  Bengale  le  vent  de  ce 
midi  íe  fait  fentir  avec  violence  aprés  le  20  d  avril,  aupa-  ce 
ravant  ¡1  régne  dans  cette  mer  des  vents  de  fiid-oueftcc 
ou  de  rtord-oucíl ;  les  vents  d'oueft  font  auíTi  trés  violens  ce 
dans  la  mer  de  la  Chine  pendant  íes  mois  de  juin  6c  de  ce 
juillet ,  c  eíl:  auífi  la  faiíbn  la  plus  convenable  pour  aller  <ic 
de  la  Chine  au  Japón ;  mais  pour  revenir  du  Japón  á  la  ce 
Chine  ce  font  les  mois  de  fcvrier  &  de  mars  qu'ort  pré-  <c 
fére,  parce  que  íes  vents  deft  ou  de  nord-eft  régnentce 
alors  dans  cette  mer.  ce 

II  y  a  des  vents  qu'on  peut  regarder  comme  particuliers  ce 

á  de  certaines  cotes ,  par  exemple ,  le  vent  de  fud  eft  ce 

prefque  continuei  fur  íes  cotes  du  Chili  &  du  Pcrou ,  ¡l  ce 

Ooo  ij 


47^         HiSTOIRE   NATU  RELLE. 

»  commence  au  46^"^  degré  ou  environ ,  de  latitude  fud , 
&  il  s'étend  juíqu'au  delá  de  Panamá,  ce  qui  rend  le 
»  voyage  de  Lima  á  Panamá  beaucoup  plus  aifé  á  faire  6t 
»  plus  coiirt  que  le  retour.  Les  vents  d'occident  foufflent 
»  prefque  continuellement ,  ou  du  moins  trés-fréquemment^ 
»fur  les  cotes  de  la  terre  Aíagellanique,  aux  environs  dii 
5>  détroit  de  le  Maire;  fur  la  cote  de  Malabar  les  vents  de 
3>  nord  &  de  nord-oueft  régnent  prefque  continuellement; 
» íiir  la  cote  de  Guiñee  le  vent  de  nord-oueíl  eíl  auífi  fort 
^>frcquent,  &  á  une  certaine  diílance  de  cette  cote  en 
j>pleine  mer  on  retrouve  le  vent  de  nord -eíl;  les  vents 
^  d'occident  régnent  íur  les  cotes  du  Japón  aux  mois  de 
novembre  <&  de  décembre.  » 

Les  vents  alternatifs  ou  périodiques  dont  nous  venons 
de  parler,  font  des  vents  de  mer;  mais  il  y  a  auííi  des 
vents  de  terre  qui  font  périodiques  6c  qui  reviennent,  ou 
dans  une  certaine  fiifon ,  ou  á  de  certains  jours ,  ou  méme 
á  de  certaines  heures ;  par  cxemple ,  fur  la  cote  de  Ma- 
labar depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu  au  mois  d'avriJ 
il  fouífle  un  vent  de  terre  qui  vient  du  cóté  de  Torient,  ce 
vent  commence  ordinairement  á  minuit  &  finit  á  midi, 
6c  il  n'eíl  plus  foible  des  qu'on  s'éloigne  á  12  ou  15 
lieues  de  la  cote,  &  depuis  midi  jufqu'á  minuit  il  régne 
un  vent  de  mer  qui  eft  fort  foible  6c  qui  vient  de  rocci- 
dent;  fur  la  cote  de  la  nouvelle  Efpagne  en  Amérique, 
6c  fur  celle  de  Congo  en  Afrique,  il  régne  des  vents  de 
terre  pendant  la  nuit  6c  des  vents  de  mer  pendant  le  jour; 
á  la  Jamaique  Ies  vents  foufflent  de  tous  cotes  á  la  fois 
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pencíant  la  niiit ,  8l  les  vaiíTeaux  ne  peuvent  alors  y  arriver 
ííirement,  ni  en  fortir  avant  le  jour. 

En  hiver  le  port  de  Cochin  eft  inabordable ,  &  il  ne 
peut  en  fortir  aucun  vaiíTeau,  parce  que  les  vents  y  fouf- 
flent  avec  une  telle  impctuorité,  que  les  bátimcns  ne  peu- 
vent pas  teñir  á  la  mer,  &  que  d  ailleurs  íe  vent  d'oueíl 
qui  y  foufHe  avec  fureur ,  améne  á  remboucluire  du  fleuve 
de  Cochin  une  fi  grande  quantité  de  fable,  qu'il  eíl  im- 
poíTible  aux  navires ,  &  méme  aux  barques ,  d  y  entrer 
pendant  fix  mois  de  Tannée;  niais  les  vents  d'eft  qui 
foufflent  pendant  les  fix  autres  mois,  repouíTent  ees  fables 
dans  la  mer  &  rendent  libre  lentrée  de  la  riviére.  Au 
détroit  de  Babel-mandel  il  y  a  des  vents  de  fud-eíl  qui  y 
régncnt  tous  Ies  ans  dans  la  méme  faifon ,  <Sc  qui  font 
toüjours  fuivis  de  vents  de  nord-oueft.  A  Saint-Domin- 
gue  il  y  a  deux  vents  difFérens  qui  s'élévent  rcguliére- 
mentprefque  chaqué  jour,  Tun  qui  eft  un  vent  de  mer, 
yient  du  cote  de  Torient  óc  il  commence  á  i  o  heures  du 
matin ,  lautre  qui  eft  un  vent  de  terre  &  qui  vient  de 
l'occident,  s'éléve  á  6  ou  y  heures  du  foir  &  dure  toute 
la  nuit.  11  y  auroit  plufieurs  autres  faits  de  cette  eíjDece  á 
tirer  des  Voyageurs,  dont  la  connoiíTance  pourroit  peut- 
etre  nous  conduire  á  donnerune  hiftoire  des  vents,  qui 
feroit  un  ouvrage  trés-utile  pour  la  Navigation  &  pour  la 
Phy  fique. 

44 
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PREU  VES 

DE  LA 

tHE'ORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E   X  V- 

Des  Vents  irrégidiers,  des  Oura^ans,  des  Tmnbes,  ¿f  , 
de  quelques  atures phéjiomenes  catifés par  l'agitation 
de  la  7ner  &  de  l'air. 

LES  Vents  font  plus  irréguliers  fur  terre  que  fur  mer, 
óc  plus  irréguliers  dans  les  pays  élevés  que  dans  les 
pays  de  plaine.  Les  montagnes  non  feulement  changent 
la  direólion  des  vents,  mais  méme  elles  enproduifent  qui 
font  ou  conílans  ou  variables  fuivant  les  difícrentes  caufes; 
la  fonte  des  neiges  qui  font  au  deíTus  des  montagnes, 
produit  ordinairement  des  vents  conílans  qui  durent  quel- 
quefois  aíTez  long-temps ;  les  vapcurs  qui  s  arrétent  contre 
les  montagnes  &  qui  s'y  accumulent,  produifent  des  vents 
variables  qui  font  trés-fréquens  dans  tous  les  climats,  <&: 
il  y  a  autant  de  variations  dans  ees  mouvemens  de  Tair, 
qu'il  y  a  d'inégalités  fur  la  furface  de  la  terre.  Nous  ne 
pouvons  done  donner  fur  cela  que  des  exemples,  &  rap-. 
porter  les  faits  qui  fontavérés,  &  comme  nous  manquons 
d'obfervations  fuivies  íur  la  variation  des  vents,  &  méme 
fur  celle  des  faifons  dans  les  diíTérens  pays ,  nous  nc 
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prétendons  pas  expliquer  toutes  les  caufes  de  ees  diíTé- 
rences,  &:  nous  nous  bornerons  á  indiquer  celles  qui 
nous  paroitront  Ies  plus  naturelíes  8l  les  plus  probables. 

Dans  Ies  détroits ,  fur  toutes  les  cotes  avancées ,  á 
rextrémité  &  aux  environs  de  tous  les  promontoires ,  des 
prefqu'ifles  &  des  caps ,  &  dans  tous  Ies  golfes  étroits  Ies 
orages  font  fréquens ;  mais  il  y  a  outre  cela  des  mers  beau- 
coup  plus  orageufes  que  d'autres.  L'occan  ¡ndicn ,  la  mer 
du  Japón,  la  mer  Magellanique,  celle  de  la  cote  d'A- 
frique  au  delá  des  Gañanes,  &  de  lautre  cote  vers  la 
terre  de  Natal,  la  mer  rouge,  la  mer  vermeillefont  toutes 
fort  fujettes  aux  tempétes  ;  Toccan  atlantique  eíl  auííi 
plus  orageux  que  le  grand  océan,  qu'on  a  appelé,  ácauíe 
de  fa  tranquillité,  Mer  pacifique  :  cependant  cette  mer 
pacifique  n'eft  abíblument  tranquille  qu'entre  Ies  tropi- 
ques,  6c  jufqu  au  quart  environ  des  zones  tempérées,  & 
plus  on  approche  des  poles ,  plus  elle  eíl  fu/ette  á  des 
vents  variables  dont  le  cbangement  fubit  caufe  fouvent 
des  tempétes. 

Tous  les  continens  terreftres  font  fu/ets  á  des  vents 
variables  qui  produifent  fouvent  des  eíTets  fjnguliers;  dans 
le  royaume  de  Kachemire ,  qui  eít  environné  des  monta- 
gnes  du  Caucafe ,  on  éprouve  ala montagne  Pire-Penjale 
des  changemens  foudains;  on  paíTe,  pour  ainfi  diré,  de 
Teté  á  Fhiver  en  moins  d\ine  heure ;  ¡I  y  régne  deux  vents 
diredement  oppofés,  Tun  de  nord,  <&:  Tautre  de  midi, 
que,  felón  Bernier,  on  fent  fucceífivement  en  moins  de 
deux  cens  pas  de  diftance.  La  pofition  de  cette  montagne 
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cíoit  étre  finguliére  &  mériteroit  d'ctre  obfervce.  Dans  ía 
prefqu'iíle  de  Tlnde  qiii  eft  tmverfée  du  nord  aú  fud  par 
Ies  montagnes  de  Gate ,  on  a  l'hiver  d'iin  coté  de  ees 
montagnes ,  6c  Teté  de  l'autre  cote  dans  le  mcme  temps^ 
en  forte  que  íur  la  cote  de  Coromandel  l'air  eílferein,  & 
tranqiiille  &  fort  chaud,  tandis  qu'á  celle  de  Malabar^ 
quoiqiiefous  lámeme  latitude,  les  pluies,  les  orages,  les 
temperes  rendent  Tair  aiiíTi  froid  qu'il  peut  l'étre  dans  ce 
climat,  &  au  contraire  lorfqu'on  a  Teté  á Malabar,  on  a 
i^hiver  á  Coromandel.  Cette  méme  différence  fe  trouve 
des  deux  cotes  du  cap  de  Rofalgate  en  Arabie ,  dans  la 
partie  de  la  mer  qu¡  eíl  au  nord  du  cap  il  régne  une  grande 
tranquillitc ,  tandis  que  dans  la  partie  qui  eíl  au  fud  on 
éprouve  de  violentes  tempctes.  II  en  eíl  encoré  de  mcme 
dans  r¡íle  de  Ceyian,  fhiver  &  les  grands  vents  fe  font 
fentir  dans  la  partie  fcptcntrionale  de  Tifie,  tandis  que 
dans  les  parties  méridionales  il  fait  un  trés-beau  temps 
d'été,  Sl  au  contraire  quand  la  partie  feptentrionale  jouit 
de  la  douceur  de  Teté ,  la  partie  méridionale  á  fon  tour  eíl 
plongée  dans  un  air  fombre,  orageux  &  pluvieux :  cela 
arrive,  non  feulcment  dans  plufieurs  endroits  du  conti- 
nent  des  Indes ,  mais  auífi  dans  plufieurs  ifles ,  par  exem- 
pie,  a  Céram ,  qui  eíl  une  longue  iíle  dans  le  voifmage 

Amboine ,  on  a  Thiver  dans  la  partie  feptentrionale  de 
l'iíle,  &  l'été  en  méme  temps  dans  la  partie  méridionale, 
&  Tintervalle  qui  fépare  les  dpux  faifons  n'eíl  pas  de  troís 
Gu  quatre  lieues. 

En  Fgypte  il  régne  fouvent  pendant  Teté  des  vents  du 

midi 
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mid¡  qui  font  fi  chaiuls,  qu'ils  empcchent  la  refpiration, 
iJs  élevent  une  fi  grande  quantité  de  fable,  qu'il  femble 
que  le  ciel  eíl  couvert  de  nuages  épais;  ce  íable  eíl  fi  fia 
&  il  eíl  chaíTé  avcc  tant  de  violence,  qu'il  penetre  par- 
tout,óc  inéme  dans  les  cofFres  íes  mieux  fermcs :  lorfque 
ees  yents  durent  plufieurs  jours  ils  caufent  des  maladies 
^pidéniiques ,  &  fouvent  elles  font  fuivies  d'une  grande 
niortaüté.  II  pleut  trés-rarement  en  Egypte ,  cependant 
tous  les  ans  ¡1  y  a  quclques  jours  de  pluie  pendant  les 
mois  de  dccembre,  janvier  Si  février;  ¡1  sy  forme  aufli 
des  brouillards  épais  qui  y  font  plus  fréquens  que  íes 
pluies,  fur-tQutaux  environs  du  Caire,  ees  brouillards 
comniencent  au  mois  de  novembre  &  continuent  pen- 
dant Thiver,  ils  s'clévent  avant  le  lever  dufoleil;  pendant 
toute  lannée  il  tombe  une  rofée  fi  abondante,  lorfque  le 
ciel  eíl  ferein  ,  qu'on  pourroit  la  prendre  pour  une  petite 
pluie. 

Dans  la  Perfe  l'hiver  commence  en  novembre  &  dure 

jufqu'en  mars,  le  froidy  eíl  aífez  fortpour  y  former  de  la 

glace ,  &  il  tombe  beaucoup  de  neige  dans  les  montagnes 

&  fouvent  un  peu  dans  les  plaines ;  depuis  le  mois  de  mars 

jufqu  au  mois  de  mai  il  s'cléve  des  vents  qui  foufflent  avec 

forcé  &  qui  raménent  la  chaleur ;  du  mois  de  mai  au  mois 

de  feptembre  le  ciel  eíl  ferein ,  &  la  chaleur  de  la  íliifon  cíl 

modérée  pendant  la  nuit  par  des  vents  frais  quis'élévent 

tous  les  foirs  &  qui  durent  jufqu'au  lendemain  matin,  & 

en  automne  il  fe  faitdes  vents  qui,comme  ceux  du  prin-. 

temps,  fouíHent  avec  forcé ;  cependant  quoique  ees  vents 
To?ne  L  Ppp 
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foient  aíTez  violens ,  il  eft  rare  qiriis  produifent  des  out 
ragans  &  des  tempétes  :  mais  ¡1  s'éléve  fouvent  pendant 
l'été  le  long  du  golfe  Pcrfique,  un  vent  trés-dangercux 
que  les  habitans  appellent  Sainyel,  &  qui  eft  encoré  plus 
chaud  &  plus  terrible  que  celui  d'E  gypte  dont  nous  venons 
de  parler;  ce  vent  eft  fuííoquant  &  mortel,  fon  aólion  eft 
prcfque  femblable  á  celle  d'un  tourbillon  de  vapeur  en- 
flammce,  &.  on  ne  peut  en  éviter  les  effets  lorfqu'on  s  y 
trouve  malheureufement  enveloppé.  II  s'éléve  aulli  fur  la 
mer  rouge,  en  été,  óc  fur  les  terres  de  I'Arabie,  un  vent 
de  ménie  eípéce  qui  fuffoque  Ies  hommes  &  les  animaux 
.&  qui  traníporte  une  fi  grande  quantité  de  íable,  que  bien 
des  gens  prétendent  que  cette  mer  fe  trouvera  comblée 
avec  le  temps  par  I'entaífement  fucceftif  des  fables  qui 
y  tombent.  II  y  a  fouvent  de  ees  nuces  de  fable  en  Ara- 
bie,  qui  obfcurciíTcnt  lair  &  qui  forment  des  tourbillons 
dangereux.  Ala  Vera-Cruz  lorfque  le  vent  de  nord  fouffle^ 
les  maifons  de  la  ville  font  prefquc  entcrrécs  fous  le  fable 
qu\in  vent  pareil  arnéne;  ii  s'éléve  auífi  des  vents  chauds 
en  été  á  Négapatan  dans  la  prefqu'iíle  de  Tínde ,  auífi-bien 
qu  a  Pétapouli  &  á  Mafulipatan;  ees  vents  brulans  qui  font 
périr  Ies  hommes ,  ne  font  heureufement  pas  de  longue 
durée  ,  mais  ils  font  violens,  &  plus  ils  ont  de  viteíTe  ác 
plus  ils  font  brulans,  au  lieu  que  tous  Ies  autres  vents 
rafraíchiífent  d  autantplus  qu'iis  ont  plus  de  víteífe;  cette 
différence  ne  vient que  du  degré  de  chaleur  de  lair,  tant 
que  la  chaleur  de  lair  eft  moindre  que  celle  du  corps  des 
animaux,  le  mouvement  de  lair  eft  rafraichiíTant ^  maisíi 
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la  chaleiir  cíe  lair  eíl  plus  grande  que  celle  du  corps,  alors 
le  mouvement  de  Tair  ne  peut  qu'échauner  óc  bruler ;  á 
Goa  riiiver ,  ou  plCitót  le  temps  des  piules  &  des  tempétes, 
efl:  aux  mois  de  maí ,  de  juin  &  de  juillet ,  fans  cela  les 
clialeurs  y  feroient  infupportables. 

Le  cap  de  Bonnc-cfpérance  cft  famcux  par  fes  tem- 
petes  &  par  le  nuage  fingulier  qui  les  produit;  ce  nuage 
ne  paroít  d  abord  que  comme  une  petite  tache  ronde  dans 
le  ciel ,  (Se  les  matelots  Tont  appclé  (E/7  Jebceuf,  j'imaginc 
que  c'eíl  parce  qu'il  fe  foütient  á  une  tres-grande  hauteur 
qu'il  paroít  fi  petit.  De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  parlé 
de  ce  nuage ,  Kolbe  me  paroít  étre  cclui  qui  la  examiné 
avec  le  plus  d'attention ;  voici  ce  qu'il  en  dit,  tome  i ,  page 
22^  (¿r  fuiv.  ce  Le  nuage  qu'on  voit  fur  les  montagnes 
de  la  Tablc,  ou  du  Diable,  ou  du  Vent ,  eíl  compofé ,  fi  je  ne  ce 
me  trompe,  d'une  infinité  de  petitcs  particules  pouíTées,  « 
premiércment  contrc  les  montagnes  du  cap ,  qui  font  á  ce 
Teíl,  par  les  vents  d'efl:  qui  régnent  pendant  prefque  toute  ce 
i'année  dans  la  zone  torride;  ees  particules  ainfi  pouíTces  ce 
font  arrétées  dans  leur  cours  par  ees  liantes  montagnes  &  a 
fe  ramaífent  fur  leur  cote  oriental ;  alors  elles  deviennent  ce 
vifibles  &  y  forment  de  petits  monceaux  ou  aífemblages  de  <c 
nuages,  qui  étant  ¡nceífamment  pouífés  par  le  vent  d'eíl,  u 
s'élévent  au  fommet  de  ees  montagnes ;  ils  n'y  reftentpas  ce 
long-temps  tranquilles  &  arrctcs ,  contraints  d  avancer,  ils  ce 
s'engouíTrent  entre  les  collines  qui  font  devant  tux ,  oü  ils  ce 
font  ferrés  &  preíTcs  comme  dans  une  maniere  de  canal,  ce 
le  vent  les  preífe  au  deíTous,  6^  les  cotes  oppofcs  de  deux  « 
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5>  montagnes  Ies  retiennent  á  droite  &  á  gauche;  iorfqu'en^ 
»  avan^ant  toújours  ils  parviennent  aii  pied  de  quelqiie 
5>  niontagne  oú  la  campagne  eíl  un  peu  plus  ouverte ,  ils 
<c  s'étendent,  fe  déploient  &  deviennent  de  nouveau  ¡nv¡-- 
»  íibles ,  mais  bien  -  tót  ils  font  chaíTés  fur  les  montagnes» 
5)  par  Ies  nouveaux  nuages  qui  font  pouíTés  derriére  eux , 
»  &  parviennent  ainfi,  avec  beaucoup  d'impétuofjtc, fur  les 
55  montagnes  les  plus  hautes  du  cap ,  qui  font  celles  du  Ve?it 
»  &  de  la  Table ,  oü  régne  alors  un  vent  tout  contraire;  la 
»  ii  fe  fait  un  conflit  aíFreux,  ils  font  pouíTés  par-derriére 
j>  &  repouífés  par-devant ,  ce  qui  produit  des  tourbillons 
horribles ,  foit  fur  les  hautes  montagnes  dont  je  parle , 
foit  dans  la  vallée  de  la  Table  oü  ees  nuages  voudroient 
^>  fe  precipiten  Lorfque  le  vent  de  nord-oueíl  a  cede  le 
»  champ  de  bataille,  celui  de  fud-eíl  augmente  &  continué 
»  de  fouffler  avec  plus  ou  moins  de  violence  pendant  fon 
fémeílre;  il  fe  renforce  pendant  que  le  nuage  de  Tceil  de 
^>  boeuf  eíl  épais ,  parce  que  les  particules  qui  viennent  s'y» 
:»  amaíTer  par  derriére,  s'eíForcent  d'avancer;  il  diminue 
:»  lorfqu'il  eíl  moins  épais ,  parce  qu'alors  moins  de  parti- 
»  cules  preíTent  par  derriére ;  il  baiííé  entiérement  lorfque 
»  le  nuage  ne  paroít  plus,  parce  qu'il  n  y  vient  plus  de  Teíl 
:»  de  nouvelles  particules  ,  ou  qu'il  n'en  arrive  pas  aíFez;  le 
>:>  nuage  enfin  ne  fe  diífipe  point,  ou  plútót  paroít  toújours 
»  á  peu  prés  de  méme  groífeur,  parce  que  de  nouvelles 
3>  matiéres  remplacerít  par  derriére  celles  qui  fe  diíTipent 
»  par-devant. 

^»    Toutes  ees  circonílancés  du  phénoméne  conduifent  á 
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wne  Iiypothéfe  qu¡  en  explique  fi  bien  toutes  Ies  parties  •  « 

Derriére  la  montagne  de  la  Table  on  remarque  une  « 

cfpéce  de  fentier  ou  une  traínée  de  légers  brouillards  « 

blancs,  qui  commen^ant  fur  la  dcfcente  oriéntale  de  « 

cette  montagne,  aboutit  á  la  mer  Se  occupe  dans  fon  " 

étendue  les  montagnes  de  Fierre,  i t  me  fuis  trés-fouvent 

occupe  á  contempler  cette  traínée  qui,  fuivant  moi ,  étoit  « 

caufée  par  le  paííage  rapide  des  particules  dont  je  parle,  <^ 

depuis  les  montagnes  de  Fierre  jufqu'á  celle  de  la  Tab!e.  « 

Ces  particules,  que  je  fuppofe,  doivent  ctre  extreme-  « 

ment  embarraíTées  dans  leur  marche  par  les  fréquens  « 

chocs  6l  contre-cliocs  caufés  non  feulemcnt  par  les 

montagnes,  mais  encoré  par  les  vents  de  fud  <Sc  d'eft  qui  « 

régnent  aux  lieux  circonvoifins  du  cap ;  c'efl:  ici  ma  fe-  « 

conde  obfervation  :  j'ai  deja  parlé  des  deux  montagnes  « 

qui  font  fituées  fur  les  pointes  de  la  húc  Falio  ou  fauífe  <c 

baie.  Tune  s'appelle  la  Levre  -pendante  &  Tautre  Norvege.  « 

Lorfque  les  particules  que  je  con90Ís  font  pouífées  fur  « 

ces  montagnes  par  Ies  vents  d'eít ,  elles  en  font  repouífées  <c 

par  les  vents  de  fud ,  ce  qui  les  porte  fur  les  montagnes  « 

voifmes ;  elles  y  font  arrétées  pendant  quelque  temps  &  y  « 

paroiíTent  en  nuages ,  comme  elles  le  faifoient  fur  les  deux  « 

montagnes  de  la  baie  Fal^o  &l  méme  un  peu  davantage.  « 

Ces  nuages  font  fouvent  fort  épais  fur  la  Hollande  Hot-  « 

tentóte,  fur  les  montagnes  át  Stellenbofcli,  de  Drakeiijlein  « 

&  de  Fierre ,  mais  fur-tout  fur  la  montagne  de  la  Tab/eSi  <c 

fur  celle  du  Diablc.  «• 

Enfin  ce  qui  confirme  mon  opinión  eñ  que  conftamment 

Pppiij* 
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»  (feiix  ou  trois  jours  avant  que  Ies  venís  de  fud-eíl  foufHent, 
3>  on  apcr^oit  fur  la  Tete  dii  lion  de  petits  nuages  noirs  qiii 
3>  la  couvrent;  ees  nuages  font,  luivant  inoi ,  compoíes  des 
»  particules  dont  j'ai  parlé;  fi  le  vent  de  nord-oueít  regne 
»  encoré  lorfqu'clles  arrivent  ,  elles  font  arrétées  dans  leur 
3>  courfc,  mais  elles  ne  font  jamáis  chaírées  fort  loin  jufqu'á 
ce  que  le  vent  de  fud-eft  commence. » 

Les  premiers  navigateurs  qui  ont  approché  du  cap  de 
Bonne-efpérance  ¡gnoroient  les  effets  de  ees  nuages  funcf- 
tes,  qui  fembient  fe  former  lentement,  tranquillemcnt  & 
íans  aucun  mouvement  fenfible  dans  lair,  &  qui  tout  d'un 
coup  lancent  la  tempéte  &  caufent  un  orage  qui  precipite 
Ies  vaiífeaux  dans  le  fond  de  la  mer,  fur-toui  lorfque  les 
voiles  font  déployées.  Dans  la  tcrre  de  Natal  il  fe  forme 
auífi  un  petit  nuage  femblable  á  Toeil  de  boeuf  du  cap  de 
Bonne-efpérance,  &  de  ce  nuage  il  fort  un  vent  terrible 
<&:  qui  produit  les  mémes  effets ;  dans  la  mer  qui  efl:  entre 
l'Afrique  &  l'Amérique ,  fur-tout  fous  Téquateur  <&:  dans 
Ies  parties  voifmes  de  Téquateur,  il  s'éléve  trcs-fouvent 
de  ees  eípéces  de  tempctes;  prés  de  la  cote  de  Guiñee 
¡1  fe  fait  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ees  orages  en  un 
jour,  ils  font  caufés  &  annoncés ,  comme  ceux  du  cap 
de  Bonne-efpérance,  par  de  petits  nuages  noirs;  le  relie 
du  ciel  eft  ordinairement  fort  ferein ,  &  la  mer  tranquilíe. 
Le  premier  coup  de  vent  qui  fort  de  ees  nuages  eft  furieux, 
&  feroit  périr  les  vaiífeaux  en  pleine  mer,  fi  Ton  ne  pre- 
noit  pas  aupara vant  la  précaution  de  caler  les  voiles ;  c'eft 
principalement  aux  mois  d  avril,  de  mai  &  de  juin  qu'on 
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éproiive  ees  tenipétes  fur  la  mer  de  Guiñee,  parce  qu'if 
n  y  régnc  aiicun  vent  reglé  dans  cette  íaiTon ;  &  plus  bas, 
en  defcendant  á  Loango ,  la  íaiíbn  de  ees  orages  fur  la 
mer  voifine  des  cotes  de  Loango,  eíl  celle  des  mois  de 
janvier,  février,  mars  <Sc  avril.  De  Tautre  cóté  de  i'A- 
frique,  au  cap  de  Guardafu,  ii  s'éiéve  de  ees  eípéces  de 
tempctcs  au  mois  de  mal,  &  les  nuages  qu¡  les  produifent 
font  ordinairement  au  nord,  comme  ceux  du  cap  de 
Bonne-efpérance. 

Toutes  ees  tempétes  font  done  produites  par  des  vents 
qui  fortent  d'un  nuage  &  qui  ont  une  diredlion ,  foit  du 
nord  au  fud,  foit  du  nord-eft  au  fud-oueft,  &c.  mais  il  y 
a  d'autres  efpéces  de  tempétes  que  i'on  appelle  des  oura- 
gans,  qui  font  encoré  plus  violentes  que  eelles-ci,  & 
dans  lefquelles  les  vents  femblent  venir  de  tous  les  cótés, 
ils  ont  un  mouvement  de  tourbillon  &  de  tournoiement 
auquel  rien  ne  pcut  réfiíter.  Le  calme  precede  ordinaire- 
ment ees  horribles  tempétes ,  &.  la  mer  paroit  alors  auííi 
unie  qu'une  glace;  mais  dans  un  inílant  la  fureur  des  vents 
eleve  les  vagues  jufqu  aux  núes.  II  y  a  des  endroits  dans 
la  mer  oü  Ton  ne  peut  pas  aborder,  parce  qu  alternatíve- 
ment  il  y  a  toujours  ou  des  calmes  ou  des  ouragans  de 
cette  efpcce ;  Ies  Efpagnols  ont  appelé  ees  endroits  cal- 
mes Óc  tornados ,  les  plus  eonfidérables  font  auprés  de  la 
Guinée  á  2  ou  3  degrés  íatitude  nord ,  ils  ont  enviroa 
300  ou  350  lieues  de  longueur  fur  autant  de  largeur,  ce 
qui  fait  un  efpace  de  plus  de  100000  lieues  carrees;  le 
calme  ou  les  orages  font  prcfquc  continuéis  fur  cette  cote 
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cíe  Guiñee,  &  ¡1  y  a  des  vaiíTeaiix  qiii  y  ont  été  retenus 
trois  mois  fans  pouvoir  en  fortir. 

Lorfqiie  Ies  vents  contraires  arrivent  á  ia  fois  (fans  le 
méme  endroit  ,  comme  á  un  centre,  ils  prcxluifent  ees 
tourbillons  óc  ees  toiirnoiemens  d'air  par  la  contrariété  de 
leur  mouvement,  comme  les  courans  contraires  produifent 
dans  l'eau  des  gouíFres  ou  des  tournoiemens ;  mais  loríque 
ees  vents  trouvent  en  oppofition  d  autres  vents  qiii  contre- 
balancent  de  loin  leur  aólion ,  alors  ¡Is  tournent  autour 
d'un  grand  eípace  dans  lequel  ¡1  régnc  un  calme  pcrpétuel , 
Si  c'eíl  ce  qui  forme  les  calmes  dont  nous  parlons,  <Sc 
defquels  il  eíl  fouvent  impoílible  de  fortir.  Ces  endroits 
de  la  mer  font  marques  fur  les  globes  de  Sénex,  auífi-bien 
que  les  direélions  des  diíFérents  vents  qui  régnent  ordi- 
nairement  dans  toutes  les  mers.  A  la  vérité  je  ferois  porté 
á  croire  que  la  contrariété  feule  des  vents  nc  pourroit  pas 
produire  cet  effet ,  fi  la  diredion  des  cotes  8l  la  forme 
particuliére  du  fond  de  la  mer  dans  ces  endroits  n'y  con- 
tribuoient  pas ;  j'imagine  done  que  les  courans  caufés  en 
efíet  par  Ies  vents,  mais  dirigés  par  la  forme  des  cotes  t& 
des  inégalités  dii  fond  de  la  mer,  viennent  tous  aboutir 
dans  ces  endroits,  &  que  leurs  direélions  oppofces  & 
contraires  forment  les  tornados  en  queftion  dans  une  plaine 
environnée  de  tous  cotes  d'une  chaíne  de  montagnes. 

Les  gouffres  ne  paroiífent  étre  autre  choíe  que  des  tour- 
noiemens d'eau  caufés  par  laélion  de  deux  ou  de  plufieurs 
courans  oppofés ;  l'Euripe  fi  fameux  par  la  mort  d'Arif- 

lote,  abforbe  &.  rcjette  aitcrnativemcnt les  eaux  fept  fois 

en  vingt- 
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en  vingt-quatre  heures:  ce  gouíTre  eft  prés  des  cótes  de 
la  Gréce.  Le  Carybde,  qiii  eftprés  du  détroit  de  Sicile, 
rejette  &  abforbe  Ies  eaux  trois  fois  en  vingt-quatre  heures : 
au  reíle  on  n'eíl  pas  trop  fúr  du  nombre  de  ees  alternatives 
de  mouvement  dans  ees  gouffres.  Le  Doóleur  Placentia, 
dans  fon  Traite  qui  a  pour  titre  V Egeo  redivivo ,  dit  que 
l'Euripe  a  des  mouvemens  irréguliers  pendant  dix  -  huit 
cu  dix-neuf  Jours  de  chaqué  mois,  &  des  mouvemens 
réguliers  pendant  onze  jours,  qu'ordinairement  ¡I  ne 
groífit  que  d'un  pied  &  rarement  de  deux  pieds  ;  il  dit 
auíTi  que  les  Auteurs»  ne  s  accordent  pas  fur  le  flux  &  le 
reflux  de  TEuripe ,  que  les  uns  difent  qu'il  fe  fait  deux 
fois,  d  autres  fept,  d'autres  onze,  d'autres  douze,  d  autres 
quatorze  fois  en  vingt-quatre  heures,  mais  que  Loirius 
1  ayant  examiné  de  fuite  pendant  un  jour  entier ,  il  lavoit 
obfervé  á  chaqué  fix  heures  d'une  maniere  evidente  & 
avec  un  mouvement  fi  violent,  qu  a  chaqué  fois  il  pou- 
voit  fiire  tourner  alternativement  Ies  roues  d'un  moulin. 

Le  plus  grand  gouffre  que  fon  connoifle  efl:  celui  déla 
mer  de  Norvége,  on  aíTure  qu'il  a  plus  de  vingtlieues  de 
circuit;  il  abforbe  pendant  fix  heures  tout  ce  qui  eíl  dans 
fon  voifmage,  feau,  Ies  baleines,Ies  vaifleaux,  óc  rend 
cnfuite  pendant  autant  de  temps  tout  ce  qu'il  a  abforbe. 

II  n*eft  pas  néceííaire  de  fuppofer  dans  le  fond  de  la  mer 
destrousÓc  des  abímes  qui  engloutiflent  continuellement 
les  eaux,  pour  rendre  raifon  de  ees  gouffres;  on  fait  que 
quand  i'eau  a  deux  direólions  contraires,  la  compofition 
^le  ees  mouvemens  produit  un  tournoiement  circulaire  & 
Tome  L  Q  4  4 
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femble  former  un  viiide  dans  le  centre  de  ce  mouvement, 
comme  on  peut  l'obferver  dans  plufieurs  endroits  auprés 
des  piles  qui  foútiennent  Ies  arches  des  ponts,  fur-tout 
dans  Ies  riviéres  rapides ;  il  en  eft  de  méme  des  goufFres 
de  la  mer,  ils  font  produits  parle  mouvement  de  deux 
ou  de  plufieurs  courans  contraires ;  &  comme  le  flux  & 
le  refíux  font  la  pr¡ncipale.caufe  des  courans ,  en  forte  que 
pendant  le  flux  ils  font  dirigés  d'un  cote,  &  que  pendant 
le  reflux  ils  vont  en  fens  contraire,  il  n'eíl  pas  étonnant 
que  les  goufFres  qui  rcfultent  de  ees  courans ,  atlirent  6c 
engloutiífent  pendant  quelques  hewres  tout  ce  qui  Ies 
environne,  &  qu'ils  rejettent  eníüite  pendant  tout  autant 
de  temps  tout  ce  qu'ils  ont  abforbc. 

Les  goulTrcs  ne  font  done  que  des  tournoiemens 
d'eau  qui  font  produits  par  des  courans  oppofés,  &  Ies 
Guragans  ne  font  que  des  tourbillons  ou  tournoiemens 
d  air  produits  par  des  vents  contraires;  ees  ouragans  font 
communs  dans  la  mer  de  la  Chine  <Sc  du  Japón ,  dans 
celle  des  ifles  Antilles  &  en  plufieurs  autres  endroits  de 
la  mer,  fur-tout  auprés  des  terres  avan cees  <&:  des  cotes 
élevées,  mais  ils  font  encoré  plus  frcquens  fur  la  terre,  & 
Ies  eflfets  en  font  quelquefois  prodigieux.  «  J'ai  vfi,  dit 
»  Bellarmin,  je  ne  le  croirois  pas  fi  je  ne  Teufl^e  pas  vu  y 
»\inefofíe  énorme  creufée  par  Ic  vent,  &  toute  la  terre  de 
>>  cette  foífe  emportée  fur  un  village,  en  forte  que  Tendroit 
»  d'oü  la  terre  avoit  été  enlevée ,  paroiíToit  un  trou  épouvan- 
>>table,  &  que  le  village  fiit  entiérement  enterré  par  cette 
terre  traní¡)ortée.   Bellamims  de  afccnfu  mentís  in  Deum. 
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On  peiit  voir  dans  I'Hiíloire  cíe  í'AcacIémie  des  Sciences 
&  dans  les  Tranfaólions  Phiíofophiques  ie  détail  des 
eífets  de  plufieiirs  ouragans  qu¡  paroiíTent  inconcevables, 
&  qu'on  auroit  de  la  peine  á  croire,  fi  les  faitS  n'étoient 
atteñés  par  un  grand  nombre  de  témoins  oculaires,  véri- 
diques  &  inteJligens, 

II  en  eft  de  méme  des  trombes  que  íes  Navígateurs  ne 
voient  jamáis  íans  crainte  cSc  fans  admiration ;  ees  trombes 
font  fort  fréquentes  auprés  de  certaincs  cotes  de  la  mcdi^ 
terranée ,  fur-tout  lorfque  le  ciel  cíl  fort  couvert,  &  que  le 
ventfoufHe  en  méme  temps  de  plufieurs  cótés;  elles  font 
plus  communes  prés  des  caps  de  Laodicée,  de  Grecgo  & 
de  Carmel ,  que  dans  les  autres  parties  de  la  méditerranée. 
La  plupart  de  ees  trombes  font  autant  de  cylindres  d*eau 
qui  tombentdes  núes,  quoiqu'il  femble  quelquefoís,  fur- 
tout  quandon  eftá  quelque  diftance,  que  í'eau  de  la  mer 
s'éléve  en  haut.  Voyei  les  Voy  ages  de  Sliaw,  vol.  ^.p.jó'. 

Mais  ¡I  faut  diftinguer  deux  efpéces  de  trombes ;  la 
premiére,  qui  eft  la  trombe  dont  nous  venons  deparler, 
n'eft  autre  chofe  qu'une  nuée  épaiífe,  comprimée,  ref- 
ferrée  óc  réduite  en  un  petit  efpace  par  des  vents  oppofés 
óc  contraires,  lefquels  fouíHant  en  méme  temps  de  plu- 
fieurs cótés,  donncnt  á  la  nuée  la  forme  d'un  tourbillon 
cylindrique,  Óc  font  que  Tcau  tombe  tout-á-la  fois  fous 
cette  forme  cylindrique;  la  quantité  d'eau  eft  fi  grande 
&  la  chute  en  eft  fi  précipitée ,  que  fi  malheureufement 
une  de  ees  trombes  tomboit  íurjin  vaiífeau ,  elle  le  bri- 
feroit  6c  íe  fubmergeroit  dans  un  inftant.  On  prétend^ 


HlSTOlRE  Naturelle. 

&  cela  poiirroit  ctre  fondé,  qu'en  tirant  fur  la  trombe 
plufieurs  coups  de  canons  chargés  á  boulets,  on  la  rompt, 
&  que  cette  commotion  de  Tair  la  fait  ccíTer  aíTez 
promptement ;  cela  revient  á  I'efFet  des  cloches  qii'on 
íbnne  pour  écarter  Ies  nuages  qui  portent  le  tonnerre  & 
la  gréle. 

L  autre  efpéce  de  trombe  s'appelíe  typhon,  &  plufieurs 
'Auteurs  ont  confondu  le  typhon  avec  Touragan  ,  fur-tout 
en  parlant  des  tempétes  de  lamer  de  la  Chine,  qui  eíl  en 
eíFet  fujette  á  tous  deux ,  cependant  ils  ont  des  caufes  bien 
difFérentes.  Le  typhon  ne  defcendpas  des  nuages  comme 
la  premiére  eípéce  de  trombe ,  il  n'eft  pas  uniquement 
produit  par  le  tournoiement  des  vents  comme  Touragan , 
il  s'éléve  de  la  mer  vers  le  ciel  avec  une  grande  violence, 
&  quoique  ees  typhons  reíTemblent  aux  tourbillons  qui 
s'élévent  furia  terre  en  tournoyant,  ils  ont  une  autre  ori- 
gine. On  voit  fouvent,  lorfque  les  vents  font  violens  & 
contraires,  les  ouragans  élever  des  tourbillons  de  fable, 
de  terre  ,  &  fouvent  ils  enlévent  &  traníportent  dans  ce 
tourbillon  les  maifons,  les  arbres,  les  animaux.  Les  ty- 
phons de  mer  au  contraire  reílent  dans  la  méme  place, 
&  ils  n'ont  pas  d  autre  caufe  que  celle  des  feux  foúter- 
rains ,  car  la  mer  eíí  alors  dans  une  grande  ébullition  & 
l'air  eíl  fi  fort  rempli  d'exhalaifons  fulfureufes,  que  le 
ciel  paroit  caché  d'une  croüte  couleur  de  cuivre,  quoi- 
qu'il  n'y  ak  aucuns  nuages  &  qu'on  puiífe  voir  á  travers 
ees  vapeurs  le  foleil  &  les  ctoiles ;  c'cíl  á  ees  feux  fouter- 
rains  qu'on  peut  attribuer  la  tiédeur  de  la  mer  de  la  Chine 
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en  hiver ,  oú  ees  typlions  font  trcs-fréquens.  Voye^  Ada 
erud.  Lipf.  Supplem.  tom.  i,pag.  ^oj. 

Nous  allons  donner  quelqiies  exemples  de  la  maniere 
dont  ils  fe  produifent:  voici  ce  que  d¡t  Thévenot  dans 
fon  voyagc  du  Levant.  «  Nous  vimes  des  trombes  dans 
le  golfe  Perfique  entre  íes  iííes  Quéfomo ,  Laréca  &  ^ 
Ormus.  Je  crois  que  peu  de  perfonnes  ont  confidéré« 
les  trombes  avec  toute  I'attention  que  j'ai  faite ,  dans  la  ^ 
rencontre  dont  je  viens  de  parler,  óc  peut-étre  qu'on  n'a« 
jamáis  fait  Ies  remarques  que  le  hafard  ma  donné  lieu<^ 
de  faire ;  je  les  expoferai  avec  toute  la  íimplicité  dont  <^ 
je  fais  profeífion  dans  tout  le  récit  de  mon  voyage ,  afín  « 
de  rendre  les  chofes  plus  fenfibles  &  plus  aifées  á  com-  <^ 
prendre.  « 

La  premiére  qui  parut  á  nos  yeux  étoit  du  cóté  du  nord  « 

ou  tramontane,  entre  nous  &  Tifie  Quéfomo,  á  laportée 

d'un  fufil  du  vaiífeau ,  nous  avions  alors  la  proue  á  grec  <^ 

levant  ou  nord-eft.  Nous  aper^umes  d'abord  en  cet<^ 

endroit  Teau  qui  bouiüonnoit  &  étoit  élevée  de  la  furface  « 

de  la  mer  d'environ  un  pied,  elle  étoit  blancheátre , 

&  au  deífus  paroiíToit  comme  une  fumée  noire  un  peu 

épaiífe,  de  maniere  que  cela  reífembloit  proprement  á  un  <^ 

tas  de  paille  oü  Ton  auroit  mis  le  feu ,  mais  qui  ne  feroit  <^ 

encoré  que  fumer;  cela  faifoit  un  bruit  fourd  femblable«: 

á  celui  d'un  torrent  qui  court  avec  beaucoup  de  violence 

dans  un  profond  vallon ;  mais  ce  bruit  étoit  mélé  d'un 

autre  un  peu  plus  clair  femblable  á  un  fort  íifHement  de  ^> 

ferpens  ou  d'oies ;  un  peu  aprés  nous  vimes  comme  un 

Qqq  iij 
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»  canal  obfcur  qui  avoit  aíTez  de  reíTemblance  á  une  fumée 
j>  qui  va  montant  aux  núes  en  tournant  avec  beaucoup  de 
,>  víteíTe,  &  ce  canal  paroiíToit  gros  comme  le  doigt,  &  le 
»  méme  bruit  continuoit  toujours.  Enfuite  la  íumiére*  nous 
3>  en  ota  la  vue ,  <&  nous  connumes  que  cette  trombe  étoit 
»  finie ,  parce  que  nous  vimes  que  cette  trombe  ne  s'élevoit 
»  plus,  &  ainíi  la  durée  n'avoit  pas  été  de  plus  d'un  demi- 

quart  d'heure.  Celle-lá  finie  nous  en  vimes  une  autre  du 
»  cóté  du  midi,  qui  commen^a  de  la  méme  maniere  quV 
j>  voitfait  la  précédente  ;  prefque  aulfi-tót  il  s'en  fit  une 

femblable  á  cóté  de  celle-ci  vers  le  couchant ,  &  incon- 
5>  tinentaprés  une  troifiéme  á  cóté  de  cette  feconde,  laplHS 
»  éloignée  des  troispouvoit  étreáportée  du  moufquetloin 
»  de  nous,  ellesparoiíToient  toutes  trois  comme  trois  tas  de 
?>  paille  hauts  d'un  pied  óc  demi  ou  de  deux ,  qui  fiimoient 
»  beaucoup ,  <&.  faifoient  méme  bruit  que  la  premiére.  Enfuite 
«  nous  vimes  tout  autant  de  canaux  qui  venoient  depuis  les 
»  nuesfur  ees  endroits  oü  Teau  étoit  élevée,  &  chacun  de 
»  ees  canaux  étoit  large  par  le  bout  qui  tenoit  á  la  nue, 
^  comme  le  large  bout  d'une  trompette,  &  faifoit  la  méme 
^>  figure  (  pour  Texpliquer  intclligiblement )  que  peut  faire 
»  la  mamelle  ou  la  tette  d'un  animal  tirée  perpendiculaire- 

ment  par  quelques  poids.  Ces  canaux  paroiíToient  blancs 
j>  d'une  blancheur  blafarde,  &  je  crois  que  c'ctoitreau  qui 
í>  étoit  dans  ces  canaux  tranfparens  qui  les  faifoit  paroítre 
:»  blancs ;  car  apparemmcnt  ils  étoicnt  déjá  formés  avant  que 
D>  de  tirer  Teau,  felón  qu'on  peut  juger  par  ce  qui  fuit,  &: 
7>  lorfqu'ils  étoicnt  vuides,  ils  ne  paroiíToient  pas,  de  mcme 
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qu'un  canal  de  verre  fort  clair  cxpofé  au  jour  devant  nos  <c 
yeux  á  quclque  diflance,  ne  paroít  pas  s'il  n'eft  rempli  de  ce 
quelque  liqiieur  teinte.  Ces  canaux  n'étoient  pas  droits,  <c 
mais  courbés  en  quelques  endroits,  méme  ils  n'étoient « 
pas  perpendiculaires ,  au  contraire  depuis  les  núes  oü  ¡Is  u 
paroiíToient  entes  jufqu'aux  endroits  oú  ils  tiroient  Teau  <c 
ils  étoient  fort  inclines ,  &  ce  qui  eíl  de  plus  particulíer ,  <c 
c'eíl:  que  la  nue  oü  étoit  attachée  la  feconde  de  ces  trois .  « 
ayant  cté  chaíTée  du  vent,  ce  canal  la  fuivit  fans  fe  rompre  ce 
&fans  quitter  le  lieu  oü  il  tiroit  Teau,  &  paífant  derriére  « 
ie  canal  de  la  premiére ,  ils  furent  quelque  temps  croifés  ce 
comme  en  fautoir  ou  en  croix  de  Saint  André.  Au  com-  ce 
mencement  ils  ctoient  tous  troisgros  comme  le  doigt ,  fi  ce 
ce  n'eft  auprés  de  la  nue  qu'ils  étoient  plus  gros ,  comme  <c 
j'ai  déjá  remarqué;  maisdans  lafuite  celui  de  la  premiére  <c 
de  ces  trois  fe  groífit  confidérablement :  pour  ce  qui  eft  c¿ 
des  deux  autres,  je  n'en  ai  autre  chofe  á  diré,  caria  der-  ce 
niéi'e  formée  ne  dura  gucre  davantage  qu'avoit  duré  celle  « 
que  nous  avions  vúe  du  cóté  du  nord.  La  feconde  du  cóté  ce 
du  midi  dura  environ  un  quart  d'lieure,  mais  la  premiére  a 
de  ce  méme  cóté  dura  un  peu  davantage ,  Su  cefut  celle  ce 
qui  nous  donnaleplus  de  crainte;  &  c'eíl:  de  celle-lá  qu'il  ec 
me  refte  encoré  quelque  chofe  á  diré.  D'abord  fon  canal  ce 
étoit  gros  comme  le  doigt ,  enfuite  il  fe  fit  gros  comme  ce 
le  bras  &i  aprés  comme  la  jambe,  &  enfin  comme  un  gros  ce 
tronc  d  arbre,  autant  qu'un  homme  pourroit  embraíTer.  ce 
Nous  voyions  diftinélement  au  travers  de  cecorps  tranfpa-  <c 
rent  Teau  qui  montoit  en  ferpentant  un  peu ,  &  quelquefois  ce 
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»  il  diminuoitun  peu  degroíTeur,  tantótparlc  haut  &  tantót 
5>  par  bas  :  pour  lors  ¡1  reíTembloit  juílement  á  un  boyau 
»  remplí  de  quelque  matiére  fluide  que  Ton  preíTeroit  avec 
»  Ies  doigts,  ou  par  haut  pour  faire  defcendre  cette  liqueur, 
5>  ou  par  bas  pour  la  faire  monter,  <&  jé  me  perfuadai  que 
P  c^étoit  la  violence  du  vent  qui  faifoit  ees  changemens , 
»  faifant  monter  l'eau  fort  vite  lorfqu'il  preíToit  le  canal  par  le 
35  bas,  6c  la  faifant  defcendre  lorfqu'il  le  preífoitpar  lehaut. 
5>  Aprés  cela  il  diminua  tellement  de  groífeur  qu'il  étoit 
5>  plus  menú  que  le  bras,  comme  un  boyau  qu'on  alongé 

en  le  tirant  perpendiculairement ,  enfuite  il  retourna  gros 
w  comme  la  cuiífe,  aprés  il  redevint  fort  menú  ,  enfin  je  vis 
»  que  Teau  élevée  fur  la  fuperficie  de  la  mer  commen^oit  á 
^>  s'abaiífer,  &  le  bout  du  canal  qui  lui  touchoit,  s'en  fcpará 
j>&  s'étrécit,  comme  fi  on  Teut  lié ,  &  alors  la  lumiére  qur 
»nous  parut  par  le  moyen  d'un  nuage  qui  fe  détourna, 
3>  m'en  ota  la  vue ;  je  ne  laiífai  pas  de  regarder  encoré 
5>  quelque  temps  fi  je  ne  le  reverrois  point ,  parce  que 
5:>j'avois  remarque  que  par  trois  ou  quatre  fois  le  panal 
3>  de  la  í^ecoxxác  de  ce  méme  cote  du  midi  nous  avoit  paru 

fe  rompre  par  le  milieu,  &  incontinent  aprés  nous  le 
»  revoyions  entier,  6i  ce  n'étoit  que  la  lumiére  qui  nous 
3)  en  cachoit  la  moitic  ,  mais  j'eus  beau  regarder  avec  toute 
:»>  i  attention  poífible,  je  ne  revis  plus  celui-ci,  &  ¡1  ne  fe 
3>fit  plus  de  trombe,  &c. 

»     Ces  trombes  font  fort  dangercufes  fur  mer ;  car  fi  elles 

»  viennent  fur  un  vaiífeau ,  elles  fe  mélent  dans  les  voiles ,  en 

P  forte  que  quelquefois  elles  Tenlévent,  &  le  laiífant  enfuite 

retombcr 
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rctomber,  elles  Ic  coiilent  á  foncl ,  &  cela  arrivc  particulié-  « 
remcnt  quanci  c'efl  un  pctit  vaiíTeau  oü  une  barque;  tout  « 
au  moins  fi  elles  n  enicvent  pas  un  vaiíTcau ,  ellcs  rompent  « 
toutes  les  voiles ,  ou  bien  lailfent  tomber  dedans  toute  Teau 
qu'ellcs  tiennent ,  ce  qui  le  fait  fouvent  coulcr  á  fond.  Je  ne  « 
doute  pointque  ce  nc  íbit  par  defemblables  accidens  que  « 
pluficurs  des  vaiíTcaux  dont  on  n'a  jamáis  eu  de  nouvelles,  « 
ont  cté  perdus ,  puifqu'il  n'y  a^que  trop  d'exemples  de  ceux 
que  Ton  a  ÍTi  de  certitude  avoir  pcri  de  cette  maniere. » 

Je  foup^onne  qu*ily  a  plufieurs  illuíions  d'optique  dans 
Ies  phcnoménes  que  ce  voyageur  nous  raconte;  mais 
j'ai  cté  bien  aife  de  rapporter  les  faits  tels  qu'il  a  cru  Ies 
voir,  afin  qu'on  puiíTe  ou  les  vérifier,  ou  du  moins  les 
compareravec  ceux  que  rapport,en^es  autres  voyageurs: 
voici  la  defcription  qu'en  donne  le  Gentil  dans  fon  voyage 
autour  du  monde.  «  A  onze  heures  du  matin ,  Tair  étant 
cbargé  de  nuages,  nous  vimes  autour  de  notre  vaiíTeau, á  ce 
un  quart  de  lieue  environ  de  diílance ,  fix  trombes  de  mer  te 
qui  fe  formcrent  avec  un  bruit  fourd  ,  femblablc  á  celui  ce 
que  fait  Teau  en  coulant  dans  des  canaux  foúterrains  ;  ce  ce 
bruit  saccnit  peu  á  peu,  &  reífembloit  au  fifflement  que  ce 
font  les  cordages  d'un  vaiíTeau  lorfqu'un  vent  ¡mpctueux  ce 
s'y  méle,  Nous  remarquamcs  d'abord  Teau  qui  bouil-  ce 
lonnoit  &  qui  s'clevoit  au  deílbs  de  la  furface  de  la  mer  ce 
d'environ  un  pied  &  demi ;  il  paroiíToit  au  deíTus  de  ce  « 
bouillonnemcntun  brouillard,  ou  plutót  unefumée  épaiíTe  ce 
d  iuie  couleur  pále ,  &:  cette  fumée  formoit  une  cípéce  «• 
de  canal  qui  montoit  á  la  nue.  ce 
Les  canaux  ou  manches  de  ees  trombes  fe  plioient  <c 
Tome  1.  Rrr 
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„  felón  que  le  vent  emportoit  les  mies  auxqiielíes  ils  ctoient 
j>  attachés,&  nialgré  rimpulfion  clu  vent,  non  feulenient 
5>  ils  ne  fe  dctachoient  pas ,  maís  encoré  il  fembíoit  qu'iis 
,>  s  alongcaífcnt  pour  les  fiüvrc,  en  s^étréclífant  &  fe  grof- 
5>  fiííant  á  mefiire  que  le  nuage  s'élevoit  ou  fe  baiíToit. 
j>     Ces  phénoniéncs  nous  cauférent  beaucoup  de  frayeur, 
»  &  nos  matelots  au  lieu  de  s'cnliardir,  fomentoicnt  leur 
»  peur  par  les  contes  qu'üs  ilcbitoient.   Si  ces  trombes, 
»  djfoient-ils,  viennent  á  tomber  fur  notre  vaiífeau,  elles 
„  Tenleveront,  &  le  laiíTant  enfuite  retomber,  elles  le  fub- 
»  mergeront;  d'aulrcs  (&  ceux-ci  étoient  les  Officiers) 
»  répondoient  d'un  ton  décifif  qu'elles  n'enleveroient  pas 
»  le  vaiífeau,  mais  que  venant  á  le  rencontrer  fur  leur  route, 
»  cet  obílacle  romproit  la  communication  qu'elles  avoient 
»  avec  Teau  de  la  mer ,  <&:  qu'étant  pleines  d'eau  ,  toute  feaii 
»  qu'elles  renfermoicnt  ,  tomberoit  perpendiculairement 
j)  fur  le  tillac  du  vaiífeau  <&:  le  briíeroit. 
»     Pour  prevenir  ce  malheur  on  amena  les  voiles  &  on 
5>  chargea  le  canon  ,  les  gens  de  merprétcndant  que  le  bruit 
»  du  canon  agitant  lair,  fait  crever  les  trombes  &  les  diífipe^ 
»  mais  nous  n'eumes  pas  befoin  de  recourir  á  ce  remede; 

quand  elles  eurent  couru  pendant  dix  minutes  autour  du 
3>  vaiífeau^  les  unes  á  un  quart  de  lieue,  les  autres  á  une 
»  moindre  diflance ,  nous  vimes  que  les  canaux  s'étrccií^ 
»  foient  peu  á  peu,  qu'iis  íe  dctachérent  de  lafuperficie  de 
la  mer,  &  qu  enfin  ils  fe  diífipércnt. »  Page  i^i,  tome i. 

II  paroít  par  la  defcription  que  ces  deux  voyageurs 
donnent  des  trombes,  qu'elles  font  produites,  au  moins 
en  partie ,  par  fadion  d'un  fcu  ou  d'une  fumce  qu¡  s'éléve 
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dü  fond  de  la  mer  avcc  une  grande  violence ,  &  qu'elles 
font  fort  diíférentes  de  lautre  cíj)éce  de  trombe  qui  eíl: 
produite  par  Tadion  des  vents  contraires,  &  par  la  com- 
preíTjon  forcee .<Sc  la  rcfolution  íiibite  d'un  oii  de  pluíieurs 
nuages ,  comme  les  décrit  M.  Shaw,/^^^/¿r^  tome 2.  «  Les 
trombes,  dit-il,qiie  jai  eu  occafion  de  voir,  m'ontparu  <c 
aiitant  de  cylindrcs  d  eau  qui  tomboient  des  nuces,  quoi-  ce 
que  par  la  réflexion  des  coionnes  qui  defcendent  ou  par  íes  « 
gouttcs  qui  fe  dctachcnt  de  l'eau  qu'elles  contiennent  &  ce 
qui  tombent,  il  femble  quelquefois,  fur-tout  quandon  en  ce 
€Íl  á  quclque  diñance,  que  Teau  s'clcve  de  la  mer  en  haut.  ce 
Pour  rendre  raifon  de  ce  phcnoméne  on  peut  fuppofer  que  ce 
Ies  nuces  étant  aífemblées  dans  un  méme  endroit  par  des  ce 
vents  oppofcs ,  ils  les  obligent ,  en  les  preíTant  avec  vio-  ce 
lence,  de  fe  condenfer  óc  de  defcendre  en  lourbillons.  >^ 

II  reíle  beaucoup  de  faits  á  acquerir  avant  qu'on  puiíTe 
donner  une  explication  complete  de  ees  phénoménes ;  il 
me  paroít  feulement  que  s'il  y  a  fous  les  eaux  de  la  mer 
des  terrcins  mélcs  de  foufre,  de  bitume  6c  de  minéraux, 
comme  Ton  n'en  peut  guére  douter,  on  peut  concevoir 
que  ees  matiéres  venant  á  s'enflammcr,  produifent  une 
grande  quantité  d'air  *  comme  en  produit  la  poudre  á 
canon,  que  cette  quantité  d'air  nouvellement  genere  & 
prodigieufement  raréfié,  s'échappe  óc  monte  avec  rapi- 
dité,  ce  qui  doit  élever  Teau  &  peutproduire  ees  trombes 
qui  s'élévent  de  la  mer  vers  le  ciel;  &  de  mcme  fi  par 
l'infíammation  des  matiéres  fulfureufes  que  contient  un 

*  Voyez  i'Analyfe  de  TAir  de  M.  Hales,  &  le  Traite  de  rArtilIeric 
de  M.  Robins. 
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iniage,  ¡i  fe  forme  un  courant  d  air  qu¡  cicfccnde  pcrpen- 
diciilairement  du  nuage  vers  la  mer,  toutes  les  partios, 
aqueiifes  que  contient  le  nuage,  peuvent  fuivre  le  courant 
d  air  &  former  une  trombe  qui  tombe  du  ciel  fur  la  mer; 
mais  ¡I  faut  avouer  que  Texplication  de  cette  eípéce  de 
trombe,  non  plus  que  celie  que  nous  avons  donnée  par 
Je  tournoiement  des  venís  &  la  compreífion  des  nuages, 
ne  fatisfait  pas  encoré  á  tout,  car  on  aura  raifon  de  nous 
demander  pourquoi  Ton  ne  voit  pas  plus  fouvent  fur  la 
terre  comme  fur  la  mer  de  ees  cfpéces  de  trombes  qui 
tombent  perpcndiculairemcnt  des  nuagcs. 

L'Hifloire  de  TAcadémie,  annce  1727,  fait  mentíon 
d'une  trombe  de  terre  qui  parut  á  Capeíian  prcs  de  Bé- 
ziers;  c'étoit  une  colonne  aífez  noirc  qui  dcfcendoit 
d'une  nue  jufqu'á  terre,  6c  diminuoit  toújours  de  largeur 
en  approchant  de  la  terre  ou  elle  fe  terminoit  en  pointc; 
elle  obéiíToit  au  vent  qui  fouffloit  de  Toucíl  au  fud-oueít 
elle  étoit  accompagnée  d'une  efpéee  de  fuméc  fort  cpaiífe 
&  d'un  bruit  pareil  á  celui  d'uae  mer  fort  agilée,  arra- 
chant  quantitc  de  re/etons  d'olivier,  déracinant  des  arbrcs 
&  jufqu'á  un  gros  noyer  qu'clle  tranfporta  jufqu'á  quarante 
ou  cinquante  pas,  &  marquant  fon  chemin  par  une  larga 
trace  bien  battue,  oii  trois  carroífes  de  front  auroieiit 
paflíé;  il  parut  une  autre  colonne  de  la  méme  figure,  mais 
qui  fe  joignit  bien-tótá  la  premiére,  &  aprés  que  le  tout 
€ut  difparu,  il  tomba  une  grande  quantité  de  gréíe. 

Cette  efpéee  de  trombe  paroit  étre  encoré  différente 
des  deux  autres;  il  n'eíl  pas  dit  qu'elle  contint  de  Icau, 
^  il  femble ,  tant  par  ce  que  je  viens  d'en  rapporter,  que 
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par rexplication  qu'cn  a  clonnée  M.  Andoque  lorfqail  a 
fait  part  de  robfervation  de  ce  phénoniéne  á  TAcadémie, 
que  cette  trombe  n'étoit  qu*un  tourbillon  de  vent  épaiíTi 
-  &  rendu  vifjble  par  la  pouífiére  óc  les  vapeurs  condeníées 
qiril  contenoit.  Voye^  l'HiJI.  de  r Acad.an.  iy2y',j)ag.  ^ 
¿r  Jlilv.  Dans  la  mcmc  Hiítoire,  annce  1741 ,  il  cít  parlé 
d'une  trombe  vúe  llir  le  lac  de  Genéve,  c'étoit  une  co- 
ionne  dont  la  partie  fiipérieiire  aboutiíToit  á  un  nuage  aíTez 
noir,  &  dont  la  partie  inférieure,  qui  étoit  plus  étroite, 
fe  terminoit  un  pcu  au  deíTus  de  Teau.  Ce  météore  ne 
dura  que  quelqucs  minutes,  &  dans  le  moment  qu'il  fe 
diflipa  on  aper^ut  une  vapeur  épaiíTe  qui  montoit  de  Ten- 
droit  oü  ¡1  avoit  paru ,  &  la  mcme  les  eaux  du  lac  bouillon- 
noient  &  fcmbloient  faire  eíFort  pour  s'élcver.  L'air  étoit 
fort  calme  pencLmt  le  temps  que  parut  cctte  trombe ,  & 
lorfqu'elle  fe  diíTipa  ¡1  ne  s'enfuivit  ni  vent  ni  pluie.  «  Avec 
tout  ce  que  nous  favons  deja,  dit  rHiííorien  de  TAca- « 
démie,  fur  les  trombes  marines,  ne  fcroit-ce  pas  une  ce 
prcuve  de  plus  qu'elles  ne  fe  forment  point  par  le  feul  ce 
conflit  des  vents ,  &  qu'elíes  font  prefque  toüjours  pro- 
duites  par  quelque  éruption  de  vapeurs  foúterraines ,  ou 
méme  de  volcans,  dont  on  fait  d'ailleur^  que  le  fond  de  ce 
la  mer  n'eft  pas  exempt.  Les  tourbillons  d'air  &  les  ou- 
ragans  qu'on  croit  communément  étre  la  caufe  de  ees 
fortes  de  phénoménes,  pourroient  done  bien  n'en  ctre  ,c 
que  reffet  ou  une  fuite  accidentelle. »  Voyci  tHiJIoire  de 
VAcadémie,  annce  ^/fi^  p^¿e  20. 
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P  R  E  U  VE  S 

DE  LA 

THEORIE  DE  LA  TERRE 

A  R  T  1  C  L  E  XVI. 
Des  Volcans  &  des  Tremhlemeiis  de  tem. 

LES  montagnes  arcícntcs  qu'on  appcHe  Vo/carisren^QV- 
mcnt  clans  ícur  fein  le  foufre  ,  le  bitume  &  les  ma- 
tiéres  qu¡  fervent  cl  aliment  á  un  feu  foúterrain ,  dont  Tefíct 
plus  violent  que  celui  de  la  poudre  ou  du  tonncrre,  a  de 
tout  temps  étonné ,  effrayé  les  hommes ,  &  dcfolc  la  terrc ; 
un  volcan  eft  un  canon  d'un  volumc  immenfe,  dont  l'ou- 
verture  a  fouvent  plus  d'une  demi- licué  ;  cette  large 
bouche  á  feu  vomit  des  torrcns  de  fumée  &  de  fíammes, 
des  fleuves  de  bitume,  de  foufre  <&  de  metal  fondu,  des 
nuces  de  cendres  <Sc  depierres,  &  quelquefois  elle  lance 
á  plufieurs  licúes  de  diílance  des  maífes  de  rochers  enor- 
mes, &  que  toutes  les  forces  humaines  réunies  ne  pour- 
roient  pas  mettre  en  mouvement;  rembrafement  eíl:  fi 
terrible,  &  la  quantité  des  matiéres  ardentes,  fondues, 
calcinées,  vitrifiées  que  la  montagne  rejettc,  eft  fi  ahon- 
dante,  qu'elles  cnterrent  les  villes,  les  foréts ,  couvrent 
Ies  campagnes  de  cent  &  de  deux  ccns  pieds  d'épaiífeur, 
&  forment  quelquefois  des  collincs  <5c  des  montagnes 
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qiii  ne  Ibnt  que  des  monceaux  de  ees  matiércs  entaíTées. 
L  adion  de  ce  feii  eíl  fi  grande,  la  forcé  de  l'explofion 
eft  íi  violente,  qu'ellc  produitpar  ía  réaólion  des  fecoiif- 
fes  aíTez  fortes  pour  cbranler  &  faire  trembíer  la  terre, 
agiter  la  mer,  renverfer  Ies  montagnes,  détriüre  les  villes 
&  les  édifices  les  plus  foüdes ,  á  des  diílances  méme 
tres  -  confidérables. 

Ces  effets ,  quoique  naturels ,  ont  été  regardés  comme 
des  prodiges,  <Sc  quoiqu'on  voie  en  petit  des  effets  du 
fcu  aífez  femblables  á  ceux  des  volcans,  le  grand,  de 
qucique  nature  qu'il  foit,  a  fi  fort  le  droit  de  nous  éton- 
ner  que  je  ne  fuis  pas  furpris  que  quelques  Auteurs  aicnt 
pris  ces  montagnes  pour  les  foupiraux  d'un  feu  central, 
&  le  peuple  pour  les  bouches  de  Tenfer.  L'ctonnement 
produit  la  crainte ,  &  la  crainte  fait  naitre  la  fuperílltion ; 
les  habitans  de  Tifie  d'Ifíande  croient  que  fes  mugiífe- 
mens  de  leur  volcan  font  les  cris  des  damnés,  <Sc  que 
leurs  éruptions  font  les  efíets  de  la  fureur  &i  du  dcfefpoir 
de  ces  malheureux. 

Tout  cela  n'eít  cepcndant  que  du  bruit,  du  feu  &  de 
la  fumée,  il  fe  trouvc  dans  une  montagne  des^veines  de 
íbufre,  de  bitume  &  d'autres  matiéres  infíammables,  il 
s  y  trouve  en  méme  temps  des  minéraux  ,  des  pyrites  qui 
peuvent  fermenter,  &  qui  fermentent  en  effet  toutes  les 
fois  qu'elles  font  expofées  á  lair  ou  á  rhumid¡té,¡l  s'en 
trouve  enfemble  une  tres-grande  quantité,  le  feu  sy  met 
&  caufe  une  explofion  proportionnée  á  la  quantitc  des 
matiéres  enflammées,  6c  dont  les  eíiets  íbnt  auíli  plus  ou 
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moins  grancis  dnns  la  méme  proportíon ;  voilá  ce  que  c'cíí: 
qu'iin  volcan  pour  un  Phyficicn ,  &  il  lui  cíl  facilc  cl'imiter 
1  a¿lion  de  ees  feux  fouterrains ,  en  méiant  enfemble  une 
certaine  quantité  de  foufre  &  de  limaille  de  fer  qu'on  en- 
terre á  une  certaine  profondeur,  Sl  de  faire  ainfi  un  petit 
volcan  dont  Ies  cfFcts  font  les  mémes  ,  proportion  gardée , 
que  ceux  des  grands,  car  il  s'enflamme  par  la  feule  fer- 
mentation  ,  il  jctte  la  terre  6c  les  picrres  dont  il  eít  couvert, 
&  il  fait  de  la  fumce ,  de  la  fíamme  &  des  explofions. 

II  y  a  en  Europe  trois  fanicux  volcans ,  le  mont  Etna  en 
Sicile,  le  montHécIa  en  lílande,  &  le  mont  Véfuve  en 
Italie  prés  de  Naples.  Le  mont  Etnabrule  depuis  un  temps 
immémorial,  fes  émptions  font  tres-violentes,  &  les  ma- 
tiéres  qu'il  rcjette  fi  ahondantes ,  qu'on  peut  y  creufer  juf- 
qu'á  68  pieds  de  profondeur,  oii  I'on  a  trouvé  des  pavcs 
de  marbre  8l  des  veíliges  d'une  ancienne  ville  qui  a  étc 
couverte  &  enterrée  fous  cette  épaiífeur  de  terre  rejetée, 
de  la  méme  fa^on  que  la  ville  d'Hcraclée  a  étc  couverte 
par  Ies  matiéres  rejetees  du  Vcfuvc.  II  s'eíl  formé  de 
nouvelles  bouches  de  feu  dans  TEtna  en  1 650 ,  1 669  & 
en  d'autres  temps  :  on  voit  les  flammes  &  les  fumées  de 
ce  volcan  depuis  Malthe ,  qui  en  eíl  á  60  licúes ,  il  sen 
eleve  continuellement  de  la  fumée,  &  ¡1  y  a  des  temps 
oü  cette  montagne  ardente  vomit  avec  impétuofité  des 
flammes  Óc  des  matiéres  de  toute  eíj3éce.  En  1 5  37  ¡I  y  eut 
une  éruption  de  ce  volcan  qui  caufa  un  tremblement  de 
terre  dans  toute  la  Sicile  pendant  douze  jours ,  &  qui  ren- 

^^ría  un  trés-grand  nombre  de  maifons  6c  d'cdifices,  il  ne 

ceíía 
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ceíla  quo  par  rouverture  d'une  nouvclle  bouche  á  feu  qui 
brula  tonta  cinq  lieues  aux  environs  de  la montagne;  Ies 
cendres  rejetées  par  le  volcan  étoient  fi  ahondantes  oc 
iancécs  avec  tant  de  forcé ,  qu'cllcs  fiirent  portées  juf- 
qu'en  Italie ,  &i  des  vaiíTeaux  qui  étoient  éloignés  de  ía 
Sicile,  en  furent  incommodcs.  Farelli  décrit  fortau  long 
Ies  embrafcmens  de  cette  montagne ,  dont  il  d¡t  que  le 
pied  a  ICO  lieues  de  circuit. 

Ce  volcan  a  maintenant  dcux  bouches  principales; 
I'une  eft  plus  ctroite  que  Tautre ;  ees  deux  ouvertures 
fiiment  toujours,  mais  on  n'y  voit  jamáis  de  feu  que  dans 
fe  temps  des  éruptions  :  on  prctend  qu'on  a  trouvé  des 
pierres  qu'il  a  lancées  jufqu'á  foixante  mille  pas. 

En  1683  il  arríva  un  terrible  tremblement  en  Siciíe, 
caufé  par  une  violente  éruption  de  ce  volcan,  il  détruifit 
entiérement  la  ville  de  Catanéa  &  fit  périr  plus  de  60000 
perfonnes  dans  cette  ville  feule,  íans  compter  ceux  qui 
périrent  dans  les  autres  villes  Óc  villages  voifins. 

L'Hécla  lance  fes  feux  á  travers  les  glaces  óc  .íes  ne¡- 

ges  d'une  terre  gelée ;  fes  éruptions  font  cepcndant  auíFi 

violentes  que  celles  de  TEtna  &l  des  autres  volcans  des 

pays  méridionaux.  II  jette  beaucoup  de  cendres,  des 

pierres  ponces  ,  &  queiquefois,  dit-on,  de  Teau  bouil- 

lante ;  on  ne  peut  pas  habiter  á  fix  lieues  de  diftance  de 

ce  volcan ,  6c  toute  Tifie  d'iflande  eíl  fort  ahondante  en 

íbufre.    On  peut  voir  fhiíloire  des  violentes  éruptions 

íie  THécla  dans  Dithmar  Bleffken. 

Le  mont  Véfuve,  á  ce  que  difent  les  Hííloriens,  n'a 
Tofíje  1.  Sff 


5o6       HiSTOIRE  Náturelle. 

pas  toujours  brulc,  Sl  il  n'a  commencé  que  du  temps 
du  feptiéme  confulat  de  Tite  Veípañen  óc  de  Flavius 
Domilien  :  le  fommet  s'étant  ouvert ,  ce  volcan  rejeta 
d'abord  des  pierres  6c  des  rochers,  óc  enfuite  du  feu  & 
des  flammes  en  fi  grande  abondance,  qu'elles  brúlérent 
deux  villes  voifines,  6l  des  fumces  fi  épaiíTcs,  qu'elles 
obfcurciíToient  la  Jumiére  du  foleil.  Pline  voulant  confi- 
dcrer  cet  incendie  de  Irop  prés,  fut  étoufFépar  la  fumée. 
Voyei  tEfitre  de  Pline  le  Jeiine  a  Tacitc.  Dion  CaíTius 
rapportc  que  cette  cruption  du  Véfuve  fut  fi  violente , 
qu'il  jeta  des  cendres  &  des  funiées  fulíürcuíes  en  fi 
grande  quantité  &  avcc  tant  de  forcé,  qu'elles  furcnt 
portees  jufqu'á  Rome,  &  mcme  au  delá  de  la  mer  mcdi- 
terrancc  en  Afrique  &  en  Egypte.  L'une  des  deux  viiles 
qui  furent  couvertes  des  nialiéres  rejetéespar  ce  premiar  in- 
cendie du  Vcfuve,  eít  celle  d'Hcraclée  qu'on  a  retrouvée 
dans  ees  derniers  temps  á  plus  de  6o  pieds  de  profon- 
deur  fous  ees  matiéres ,  dont  la  furface  étoit  devenue  par 
la  fucceífion  du  temps,  une  terre  labourable  &  cultivée. 
La  relation  de  la  découverte  d'Héraclée  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  il  feroit  feulement  á  defirer  que 
quelqu'un  verfc  dañs  fHirtoire  Naturelíe  &  la  Phyfque, 
prít  la  peine  d'examiner  les  difíérentes  matiéres  qui  com- 
pofent  cette  épaiífeur  de  terrein  de  6o  pieds;  qu'il  fit  en 
mcme  temps  attention  á  la  difpoíition  &  á  la  fjtuation  de 
ees  mémes  matiéres,  auxaltérations  (ju'eiles  ont  produites 
ou  foufíertes  elles- mémes,  á  la  dircdlion  qu'cUcs  ont 
fuivie,  á  la  dureté  qu'elles  ont  acquiíc,  &c. 
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II  y  a  apparence  que  Naples  eíl  fitué  fur  un  terrcin  creux 
6l  rempli  cíe  minéraux  brúlans,  puifque  le  Véfuve  &  la 
Solfatarefemblentavoir  cíes  Communications  ¡ntcrieures; 
car  quand  le  Véíiive  brúle,  ía  Solfatarc  jettc  des  ííammes , 
&  lorfqu'il  ccíTe,  la  Solfatare  ceíTe  auíTi.  La  ville  de  Na- 
ples eft  á  peu  prés  á  égale  diílance  entre  Ies  deux. 

Une  des  derniéres  &  des  plus  violentes  cruptions  du 
Vcfuve,  a  été  celle  de  lannée  1737;  montagnc  vo- 
miíToit  parplufieurs  bouches  de  gros  torrens  de  matiéres 
mctalliques  fondues  &  ardentes,  qui  fe  répandoient  dans 
la  campagne  &  s  alloient  jetcr  dans  la  mer.  M.  de  Mon- 
tealégrc,  qui  communiqua  cette  relation  á  TAcadémie 
des  Sciences ,  obferva  avec  horreur  un  de  ees  flcuves  de 
feu,  &  vit  que  fon  cours  étoit  de  6  ou  7  milles  depuis  ííi 
fource  jufqu  a  la  mer,  fa  iargeur  de  50  ou  60  pas,  ía 
profondeur  de  25  ou  30  palmes,  &  dans  certains  fonds 
ou  valices ,  de  120;  la  matiére  qu'ií  rouloit  étoit  fem- 
blableá  Técume  qui  fort  du  fourneau  d'une  forge,  &c. 
il^yei  rmjl.  de  rAcad.  an.  1/^7 j  pages  y  ir  8. 

En  Afie ,  fur-tout  dans  les  iííes  de  Toccan  indíen ,  ií 
y  a  un  grand  nombre  de  volcans;  Tun  des  plus  fameux 
eíl  le  mont  Albours  auprés  du  mont  Taurus  á  8  lieues 
de  Hérat,  fon  fommet  fume  continuellement,  &  il  jctte 
fréquemment  des  flammes  &  d'autres  matieres  en  fi  grande 
abondance,  que  toute  la  campagne  aux  environs  eíl  cou- 
verte  de  cendres.  Dans  filie  de  Témate  il  y  a  un  volcan 
qui  rejette  beaucoup  de  matiére  femblable  á  la  pierrc 

ponce.  Quelques  voyageurs  prctendent  que  ce  volcan  eíl 
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plus  enflanimé  &  plus  furieux  dans  le  temps  des  équinoxes 
que  dans  les  autres  íaifons  de  1  année  y  parce  qu'il  régne 
alors  de  certains  vents  qui  contribuent  á  embrafer  la  ma- 
tiére  qui  nourrit  ce  feu  depuis  tant  d  années.  Voyei  les 
Voy^ges  d Argeiifola ,  torne  r,page 2J.  L'ifle  de  Ternate 
n'a  que  fept  lieues  de  tour  &  n'eft  qu'un  fommet  de 
montagne ;  on  monte  toújours  depuis  le  rivage  juíqu'au 
müieu  de  Tiíle,  ou  le  volcan  s'éléve  á  une  hauteur  trés- 
confidcrable  <Sc  á  laquelle  ¡1  eíl  trés-difficile  de  parvenir. 
II  coule  plufieurs  ruiíTcíiux  d'eau  douce  qui  dcfeendent 
fur  la  croupe  de  cette  méme  montagne,  &  lorfque  Tair 
eft  calme  &  que  la  faifon  eíl  douce,  ce  gouffre  embrafé 
eftjdansune  moindre  agitation  que  quand  il  fait  degrands 
vents  &  des  orages.  Vojei  le  Voyage  cíe  Scliouten.  Ceei 
confirme  ce  que  j'ai  dit  dans  le  diícours  précédent,  & 
femble  prouver  évidemment  que  le  feu  qui  confume  les 
volcaos,,  ne  vient  pas  de  la  profondeur  de  la  montagne, 
mais  du  fommet^  ou  du  moins  d'une  profondeur  aífez 
peiite,  6c  que  le  foyer  de  Tembrafement  n'eít  pas  cloignjp 
du  fommet  du  volcan ;  car  fi  cela  n'étoit  pas  ainfi ,  les 
grands  vents  ne  pourroient  pas  contribuer  á  leur  embra- 
fcment.  II  y  a  quelques  autres  volcans  dans  les  Moluques. 
Dans  Tune  des  ¡fies  Maurices ,  á  yo  lieues  des  Moluques , 
il  y  a  un  volcan  dont  les  effets  font  auífi  violens  que  ceux 
de  la  montagne  de  Ternate.  L'iíle  de  Sorca,  Tune  des 
Moluques,  étoit  autrefois  habitée;  ily  avoitau  milieu  de 
cette  iíle  un  volcan ,  qui  ctoit  une  montagne  tres  élevée. 
En  1693  ce  volean  vomit  du  bitume  ^  des  matiéres 
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ienfíammées  en  fi  grande  quantité ,  qu'il  fe  forma  un  lac 
ardent  qu¡  s'étendit  peu  á  peu,  &  toute  i'iíle  fut  abymée 
&  difparut.  Voyei  Pliil.  Tranf.  Ab.  val.  2,  page  ^^i .  Au 
Japón  ¡1  y  a  aiiífi  plufieurs  volcans,  &  dans  Ies  ¡íles  voi- 
fines  du  Japón  les  navigateurs  ont  remarqué  plufieurs 
montagnes  dont  les  fommets  jettent  des  fíammes  pendant 
la  nuit  &  de  la  fumée  pendant  le  jour.  Aux  iíles  Philip- 
pines  ¡1  y  a  auífi  plufieurs  montagnes  ardentes.  Un  des 
plus  fameux  volcans  des  ¡fles  de  Tocéan  ¡ndien ,  6c  en 
méme  temps  un  des  plus  nouveaux ,  eft  celui  qui  eíl  prés 
de  la  ville  de  Panarucan  dans  Tifle  de  Java;  ¡1  s'eíl  ouvert 
en  1586,  on  n'avoit  pas  mémoire  qu'il  eút  brulé  aupara- 
vant,  &  á  la  premiére  truption  il  pouífa  une  enorme  quan- 
tité de  foufre,  de  bitume  &  de  pierres.  La  méme  annce 
le  mont  Gounapi  dans  Tifle  de  Banda,  qui  brúloit  feule- 
mcnt  depuis  dix-fept  ans ,  s'ouvrit  &  vomit  avec  un  bruit 
aííreux  des  rochers  &  des  matiéres  de  toutes  efpéces. 
II  y  a  encoré  queiques  autrcs  volcans  dans  les  Indes, 
comme  á  Sumatra  &  dans  le  nord  de  TAfie  au  delá  du 
jHcuve  Jénifcéa  &  de  la  r¡ viere  de  Péfida;  mais  ees  deux 
derniers  volcans  ne  font  pas  bien  reconnus, 

En  Afrique  il  y  a  une  montagne,  ou  plutót  une  cá- 
veme appelce  Beni - guazeval ,  auprés  de  Fez,  qui  jette 
toújours  de  la  fumée,  &  quelquefois  des  fíammes.  L'une 
des  iíles  du  cap  Verd,  appelée  Tifle  de  Fuogue,  n'eft 
qu'nne  groífe  montagne  qui  brúle  continuellement;  ce 
volcan  rejette,  comme  les  autres,  beaucoup  de  cendres 

&  de  pierres,  &  les  Portugais  qui  ont  plufieurs  fois  tenté 
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de  faire  des  habitations  dans  cette  iííe,  ont  été  contraints 
d'abandonnerleurprojet parla crainte  des  effetsdu  volcan, 
Aux  Canaries  le  pie  de  TénérííFe ,  autrement  appelé  la 
montagne  de  Teide,  qui  paíTe  pour  étre  Tune  des  plus 
hautes  montagnes  de  la  terre,  jette  du  feu ,  des  cendres 
&  de  groíTes  pierres ;  du  fommet  coulent  des  ruiíTeaux  de 
foufre  fondu,  du  cóté  du  fud,  á  travers  les  neiges ;  ce  foufre 
fe  coagule  bien-tót  &  forme  des  veines  dans  la  neige, 
qu'on  peut  diftinguer  de  fortloin. 

En  Amérique  ¡1  y  a  un  trés-grand  nombre  de  volcans ; 
ócfur-tout  dans  les  montagnes  du  Pcrou  &  du  Mexique; 
celui  d'Aréquipa  eftun  des  plus  fameux ,  il  caufefouvent 
des  tremblemens  de  terre  plus  communs  dans  le  Pérou 
que  dans  aucun  autre  pays  du  monde.  Le  volcan  de  Car- 
rapa  óc  celui  de  Malahallo  font ,  au  rapport  des  voyageurs , 
Ies  plus  confidérables  aprés  celui  d' Arequipa ;  mais  il  y 
en  a  beaucoup  d  autres  dont  on  n'a  pas  une  connoiíTance 
cxaóle.  M.  Bougucr ,  dans  la  relation  qu'il  a  donnce  de 
fon  voyage  au  Pérou ,  dans  le  volume  des  Mémoires  de 
í'Académie  de  lannée  1744,  fait  mention  de  deux  vol- 
cans, Tun  appelé  Cotopaxi  &i  l'autre  Pichincha;  le  pre- 
mier eft  á  quelque  diftance  &  lautre  trés-voifm  de  la 
viHe  de  Quito;  il  a  méme  été  témoin  d\m  incendie  de 
Cotopaxi  en  1742  ,  &  de  Touverture  qui  fefit  dans  cette 
montagne  d'une  nouvclfc  bouche  á  feu ;  cette  éruption 
ne  fit  cependant  d'autre  mal  que  celui  de  fondre  les  nei- 
ges déla  montagne  &  de  produire  ainfi  des  torrens  d'eau 
fiabondans,  qu'en  moins  de  trois  heures  ils  inondérent 
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un  pays  de  1 8  lieues  d'étendue ,  &  rcnveríerent  tout  ce 
qui  fe  troiiva  fur  leur  paíínge. 

AuMexiqiie  il  y  a  pltificurs  volcans  dont  Ies  plus  con- 
fidérables  font  Popochampéche  6l  Popocatepec,  ce  fut 
auprés  de  ce  dernier  volcan  que  Cortes  paíTa  pour  aller 
au  Mexique  ,  &  ily  eut  des  EípagnoJs  qui  montérent  juf- 
qu'au  fommet  oü  ils  virent  la  bouclie  du  volcan  qui  a 
environ  une  demi  -  licué  de  tour.  On  trouve  auíTi  de  ees 
montagncs  defoufreá  la  Guadoloupe,  á  Tercére  &  dans 
Ies  autres  iíles  des  Azores;  <&  í¡  on  vouloit  mettre  au 
nombre  des  volcans  toutes  Ies  montagncs  qui  fument  ou 
defquelles  il  s'éléve  méme  des  flammcs  ,  on  pourroit  en 
compter  plus  de  foixante  ;  mais  nous  n  avons  parlé  que  de 
ees  volcans  redoutabics ,  auprés  defqueis  on  n'ofehabiter, 
<&  qui  rejettent  des  pierres  Óc  des  matiéres  minerales  á  une 
grande  diílance. 

Ces  volcans  qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  Ies  Cor- 
diüércs  caufent,  comme  je  Tai  dit,  des  tremblemens  de 
terre  prefque  continuéis  ,  ce  qui  empéche  qu'on  y  bátiíTe 
avec  de  la  pierre  au  dcífus  du  premier  étage ,  óc  pour  ne  pas 
rifquer  d  etre  ccrafés  Ies  habitans  de  ces  parties  du  Pérou  ne 
conftruifent  Ies  étages  fupérieurs  de  leurs  maifons  qu'avec 
des  rofeaux  &  dubois  Icger.  II  y  a  auífi  dans  ces  montagnes 
plufieurs  précipices  &  de  larges  ouvertures  dont  les  parois 
font  noires  &  brúlées ,  comme  dans  le  précipice  du  mont 
Ararat  en  Arménie,  qu'on  appelle  VAhyme;  ces  abymes 
font  Ies  bouches  des  ancicns  volcans  qui  fe  font  éteints. 

11  y  aeu  derniérement  un  tremblemcnt  de  terrea  Lima 


512        HiSTOIRE    NATU  RELLE. 

dont  les  efFets  ont  été  terribles ;  la  vilicde  Lima  &: le  porC 
de  Callao  ont  été  prefqu'cntiérement  abymés ,  mais  le 
mal  a  encoré  été  plus  confidérable  au  Callao.  La  mer  a 
couvert  de  fes  eaiix  tous  les  édifices ,  &  par  conféquent 
noyé  tous  les  liabitans ,  ¡1  n'eñ  rcílc  qu'une  tour ;  de  vingt- 
cinq  vaiíTeaux  qu'il  y  avoit  dans  ce  port ,  ¡1  y  en  a  eu  quatrc 
qui  ont  été  portés  á  une  lieue  dans  les  terres  ,  &  le  refte 
a  été  ^nglouti  par  la  mer.  A  Lima ,  qui  eít  une  tres-grande 
ville ,  iln'eít  refté  que  vingt-fept  maiíbns  fur  pied,  ¡1  y  a 
eu  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  été  écrafées, 
fur-tout  des  Moines  &  des  Religieufes ,  parce  que  leurs 
édifices  font  plus  exhauíTés ,  <&:  qu'ils  font  conftruits  de 
matiéres  plus  folides  que  les  autrcs  maifons :  ce  malheur 
eíl  arrivé  dans  le  mois  d'odobre  1746  pendant  la  nuit , 
h  fecouíTe  a  duré  i  5  minutes. 

II  y  avoit  autrefois  prés  du  port  de  Pifco  au  Pérou  une 
ville  célebre  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer,  mais  elle  fut 
prcfqu'entiérement  ruinée  &  défolée  par  le  tremblement 
deterre  qui  arrivale  19  odobre  1682:  car  la  mer  ayant 
quitté  fes  bornes  ordinaires ,  engloutit  cettc  ville  malheu- 
reufe  qu'on  a  taché  de  rétablir  un  peu  plus  loin  á  un  bon 
quart  de  lieue  de  la  mer. 

Si  l'on  confulte  les  hiíloriens  6c  les  voyageurs,  on  y 
trouvera  des  relations  de  plufieurs  tremblemens  de  terrc 
óc  d'éniptions  de  volcans ,  dont  les  efFets  ont  été  auífi  terri- 
bles que  ceuxquenous  venons  derapporter.  Pofidonius, 
cité  par  Strabon  dans  fon  premier  livre,  rapporte  qu'il  y 

avoit  une  ville  en  Phénicie  fituéc  auprés  de  Sidon ,  qui 

fut  engloutie 
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fut  engloutic  par  un  tremblement  de  terre,  &  avec  elle 
le  tcrritoire  voifin  &  les  deux  tiers  méme  de  la  ville  de 
Sidon,  &  que  cet  efFet  ne  fe  fit  pas  íubitement,  de  forte 
qu'il  donna  le  temps  á  la  plupart  des  habitans  defuir ;  que 
ce  tremblement  s'ctendit  prefque  par  toute  la  Syrie  &  juf- 
qu'aux  ¡fies  Cyclades ,  &  en  Eubée  oü  les  fontaines  d'A- 
réthufe  tarirent  tout-á-coup  &  ne  reparurent  que  plufieurs 
jours  aprés  par  de  nouvelles  fources  éloignces  des  ancien- 
nes ,  6c  ce  tremblement  ne  ceíTa  pas  d'agiter  Tifie,  tantót 
dansun  endroit,  tantót  dans  un  autre,  jufqu'á  ce  queia  terre 
fe  futouvertc  dans  la  campagne  deLépante  &  qu'elleeut 
rejeté  une  grande  quantité  de  terre  &  de  matiéres  enfíam- 
mees.  Pline ,  dans  fon  premier  livre ,  ch.  rapporte  que 
fous  le  régne  de  Tibére  ¡l  arriva  un  tremblement  de  terre 
qu¡  renverfa  douze  villes  d'Afie;  &:  dans  fon  fecond  livre, 
dh  S^,  il  fait  mention  dans  les  termes  fuivans  d'un  prodige 
caufé  par  un  tremblement  de  terre  :  Fadtim  ejlfemel  (qiiod 
eqiiidem  in  Emifcce  difcipUnos  voliiminibus  inveiii)  ingens 
terrarum  portenmm  Lucio  Marco,  Sex.  Julio  Cojjl  in  agro 
Mutinenji»  Namqne  montes  dúo  ínter  fe  concurrerunt  crepitu 
viaximo  adfidt antes ,  recedentefque  ,  inter  eos  jiamma  fiu 
moque  in  coelum  exeunte  inter  din,  fpedante  e  via  yEtnilia 
magna  equittmi  Romanoruin ,  familiariimque  ¿r  viatorum 
multitiidine.  Eo  concurfu  villce  omncs  elifce,  animalia  per- 
inulta,  quce  intra  fuerant,  exwiimata  funt,  é^c.  Saint  Au- 
guílin,  lib.  -2,  de  Miraculis,  cap.  ^,  dit  que  par  un  trés- 
grand  tremblement  de  terre  il  y  eut  cent  villes  renverfées 
dans  la  Lybie  Du  temps  de  Trajan  la  ville  d'Antioche 
Tome  L  Ttt 
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Sl  une  grande  partie  du  pays  adjacentfurent  abymées  panm 
trcmhiement  de  terrc;  &  du  temps  de  Juñinicn,  en  jzS, 
cette  ville  fut  une  feconde  fois  détruite  par  la  méme  caufe 
avec  plus  de  40000  dé  fes  liabitans,  &  60  ans  aprés ,  du 
temps  de  Saint  Grégoire,  elle  eíTuya  un  troifiéme  trem- 
blement  avec  perte  de  60000  de  fes  habitans.  Du  temps 
de  Saladín,  en  1 182,  la  plupart  des  villes  de  Syrie  Se  du 
royaume  de  Jérufaiem  furent  dctruites  parla  méme  caufe. 
Dans  la  Pouille  6c  dans  la  Calabre  ¡1  efl:  arrivé  plus  de 
tremblemens  de  terre  qu'en  aucune  autre  partie  de  TEu- 
rope;  du  temps  du  Pape  Pie  II,  toutes  les  cglifes  &  les 
palais  de  Naples  furent  renverfcs,  ¡1  y  eut  prés  de  30000 
perfonncs  de  tuées ,  &  tous  les  habitans  qui  reílérent 
furent  obligcs  de  demeurer  fous  des  tentes  jufqu'á  ce 
qu'ils  euífent  rétabli  leurs  maifons.  En  1629  ¡1  y  eut  des 
tremblemens  de  terre  dans  la  Pouille ,  qui  fircnt  périr 
yooo  pcrfonnes;  &:  en  1638  la  ville  de  Saintc-Euphémie 
fut  engloutie,  óc  il  n'eíl  refté  en  ía  place  qu'un  lac  de 
fort  mauvaife  odeur;  Ragufe  &  Smyrne  furent  auífi  pref- 
qu'entiérement  dctruites.  II  y  eut  en  1 692  un  tremble- 
ment  de  terre  qui  s'ctendit  en  Angleterre,  en  Hollande, 
en  Flandre,  en  Allcmagne,  en  France,  &  qui  fe  fit  fentir 
principalement  fur  les  cotes  de  la  mer  <Sc  auprés  des  gran- 
des riviéres;  il  ébranla  au  moins  2600  licúes  carrees,  ií 
ne  dura  que  deux  minutes,  le  mouvement  étoit  plus  con- 
fidérable  dans  les  montagnes  que  dans  les  vallées-  Vcryei 
Rays  D'ifcoiDfes^page  2/2.  En  1688,  le  lO"'^  de  juillet, 
il  y  eut  un  tremblement  de  terre  á  Smyrne  qui  commen^a 
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par  un  niouvcment  d'occident  en  orient,  le  cháteau  fut 
renverfé  cí  abord,  fes  qiiatre  murs  s'étant  entr  ouverts  & 
enfoncés  de  6  pieds  dans  la  mer;  ce  cháteau,  qui  ctoit 
un  iílhnie,  eft  á  préfent  une  véritable  ¡ííe  éloignée  de  la 
terre  d'environ  100  pas,  dans  I'endroit  oíi  la  langue  de 
terre  a  manqué ;  Ies  murs  qui  étoient  du  couchant  au 
ícvant  font  tombés,  ceux  quí  alloient  du  nord  au  fud  font 
reílés  fur  pied;  la  ville,  qui  eíl  á  dix  milles  du  cháteau^ 
fut  renverfée  prefqu'auíFi-tót;  on  vit  en  plufieurs  endroits 
des  ouvertures  á  la  terre,  on  entendit  divers  bruits  foúter- 
raíns,  ¡1  y'eut  de  cette  maniere  cinq  ou  fix  fecouífes  jufqu'á 
la  nuit,  la  premiérc  dura  environ  une  dcmi- minute;  les- 
vaiíTeaux  qui  étoient  á  la  rade  furent  agités,  le  terrein  de 
la  ville  a  baiííé  de  deux  pieds,  il  n'eft  refté  qu'environ  le 
quart  de  la  ville,  &  principalement  Ies  maifons  qui  étoient 
fur  des  rochers;  on  a  compté  ou  20  mille  perfonnes 
accablées  par  ce  tremblement  de  terre.  Voye^  ^'Hi/l  de 
l'Acad.des  Sciences,  an.  1688.  En  1695  ^^^^  trem- 
blement de  terre  qui  fe  fit  fentir  á  Boulogne  en  Italie,  on 
remarqua  comme  une  chofe  particuliére,  que  les  eaux 
devinrent  troubles  un  jour  auparavant.  Voyei  i'HiJl.  de 
VAcad.  ajinée  i6()6'. 

<c  II  fe  fit  un  fi  grand  tremblement  de  terre  á  Tercera 
^  le  4-  mai  16 14,  qu'il  renverfa  en  la  ville  d' Angra  onzc  ce 
églifes  &  neuf  chapelles  fans  les  maifons  particuliéres  ,  &  u 
en  la  ville  de  Praya  il  fut  fi  eíTroyable,  qu'il  n  y  demeura  c< 
prefque  pas  une  maifon  debout;  &  le  16  juin  1628  il  y  wc 

eut  un  fi  horrible  tremblement  dans  Tille  de  Saint-Michel>  ce 

Tttij 
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>>  que  proche  de  la  la  mer  s'ouvrit  &  íit  fortir  de  fan  fein 
»  en  un  lien  oü  il  y  avoit  plus  de  1 50  toifes  d'eau  ,  une  ¡fle 
»  qui  avoit  plus  d'une  J¡eue&  demie  de  long  &  plus  de  60 

toiTes  de  haut. »  F^^^  ^j-  Voy  ages  de  Mmideljlo.  « II  s'en 
»  etoit  fait  un  autre  en  1591  qui  commen^a le  26  de  juillet 
»  &dura  dans  Tifie  de  Saint-Michel  jufquau  12  du  mois 
»  fuivant ;  Tercére  &  Fayal  furent  agitées  le  lendemain  avec 
»  tant  de  violence ,  qu'elles  paroiíToient  tourner ,  mais  ees 
»  aíFreufes  fecouíTes  n  y  recommencérent  que  quatre  fois  , 
»  au  lieu  qu'á  Saint-Michel  elles  ne  ceíférent  point  un  mo- 
»  ment  pendant  plus  de  quinze  jours;  les  iníulaires  ayant 
»  abandonné  leurs  maifons  quitomboient  d'elles-mémesá 
^>  leurs  yeux ,  paííerent  tout  ce  temps  expofés  aux  injures  de 
»  i  air.  Une  viiie  entiére  nommée  Villa-francafutrenverfce 
»  jufqu  aux  fbndemens,  &  laplilpart  de  fes  liabitans  écrafés 
»  fous  les  ruines.  Dans  plufieurs  endroits  les  plaines  s'éle- 
»  vérent  en  collines,  &  dans  d'autres  quelques  montagnes 
»  s'aplanirent  ou  changérent  de  fituation ;  il  fortit  de  la 
>^  terre  une  fource  d'eau  vive  qui  couia  pendant  quatre 

jours  &  qui  parut  enfuite  fécher  tout  d'un  coup;  lair  & 
:» la  mer  encoré  plus  agités  retentiílbient  d\in  bruit  qu'on 

auroit  pris  pour  le  mugiíTement  de  quantité  de  bétes 
í> feroces;  plufieurs perfonnes  mouroientd'eíFroi,  il  n  y  eut 
:»  point  de  vaiíTeaux  dans  les  ports  mémes  qui  ne  foufiriífent 
5)  des  atteintes  dangereufes  >  &  ceux  qui  étoient  á  Tañere  ou 
»  á  la  voile ,  á  20  lieues  aux  environs  des  iíles ,  furent  encoré 

plus  maltraités.  Les  tremblemens  de  terre  font  fréquens 
»  aux  Azores ;  vingt  ans  auparavant  il  en  étoit  arrivé  un  dans 
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l^ifle  de  Saint-Michel ,  qui  avoit  renverfé  une  montagne  a 
fort  haute. »  Voyei^  Hi/l.gén.  des  Voyag.  tome  i ,  p.  ^^y* 
ct  II  s'en  fit  un  á  Manille  au  mois  de  ícptcmhre  1 627,  qui 
aplanit  une  des  deux  montagnes  qu'on  appellc  Carvallos  <# 
dans  la  province  de  Cagayan ;  en  1 64.5  la  troifiéme  partie  ^ 
de  la  ville  fut  ruinée  par  un  pareil  accident,  6c  troís  cens  « 
perfonnesy  périrent ;  Tannée fuivante  elle  en  fouíirit  encoré  a 
un  autre  :  les  vieux  Indiens  difent  qu'ils  étoient  autrefois  « 
plus  terribles ,  &  qu'á  caufe  de  cela  on  ne  bátiíToit  les  « 
maifons  que  de  bois,  ce  que*font  auíTi  les  Efpagnols,  « 
dcpuis  le  premier  étage.  « 

La  quantité  de  volcans  qui  fe  trouvent  dans  Tifie,  con-  c< 
firme  ce  qu*on  a  dit  jufqu'ápréfcnt;  parce  qu'en  certains  « 
temps  ils  vomiíTent  des  fíammes  ,  ébranlent  la  terre  <&  font  <c 
tous  ees  effets  que  Pline  attribuc  á  ceux  d'Italie,  c'eft-á-  ce 
diré ,  de  faire  changer  le  lit  aux  ri vieres ,  &  retirer  Ies  mers  a 
voifines,  deremplir  de  cendres  tous  les  environs,  &  d'en- « 
voyer  des  pierres  fort  loin  avec  un  bruit  femblable  á  celui.<c 
du  canon.  »  Voyei  le  Voy  age  de  Gemelli  Careri,  p¿ige  12^.. 

ic  L'an  1 646  la  montagne  de  f  iíle  de  Machían  le  fendiL 

avec  des  bruits  &  un  fracas  épouvantables ,  par  un  terrible  <c 

tremblement  de  terre,  accident  qui  eft  fort  ordinaire  en  ce 

ees  pays-lá,  il  fortit  tant  de  feux  par  cette  fente,  qu'ils  ce 

confumérent  plufjcurs  négreries  avec  Ies.  habitans  &  tout  ce 

ce  qui  y  étoit;  on  voyoit  encoré  Tan  1685.,  cette  pro-« 

digieufe  fente,  &  apparemment  elle  fubfiíte  toujours,  on.cc 

la  nommoit  Torniére  de  Machian,  parce  qu'elle  defcen-  ce 

doit  du  haut  au  bas  de  la  montagne  comme  un  chemin.a 

Ttt  ¡ij 
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y>  qu¡  y  auroit  été  creufé,  mais  qui  (Je  loin  ne  paroiíToít  étre 
qu'une  orniére.  »  Voyei  l'HiJIoire  de  la  Coiiquéte  des  Mo-^ 
luques  j  torne  ^,  P^^^ 

L'hifloire  de  l'Académie  fait  mention  dans  les  termes 
fuivans ,  des  tremblemens  de  terre  qiii  fe  font  faits  en  Italie 
en  iy02  6c  1703  :  a  Les  tremblemens  commencérent  en 
»  Italie  au  mois  d'odobre  1702,  <Sc  continucrent  jiifqu^au 
»  mois  de  juillet  1703  ;  les  pays  qui  en  ont  le  plus  foufFert, 
»  &  qui  font  auífi  ceux  par  o\x  iis  commencérent,  font  la 
»  vilic  de  Norcia  avec  fes  dcpendances  dans  l'E'tat  Ecclé- 
»  fiaftique  6c  la  province  de  TAbruífe ;  ees  pays  font  conti- 
»  gus  6c  fitués  au  pied  de  TAppennin  du  cote  du  midi. 
3>  Souvent  les  tremblemens  ont  été  accompagnés  de 
»  bruits  épouvantables  dans  lair,  6c  fouvent  auífi  on  a 
"  entendu  ees  bruits  fans  qu'il  y  ait  eu  de  tremblemens  ,  le 
»  ciel  étant  méme  fort  ferein.  Le  tremblement  du  2  février 
»  1703 ,  qui  fut  le  plus  violent  de  tous,  fut  accompagné, 
»  du  moins  á  Rome,  ^l'une  grande  férénité  du  ciel  6c  d\in 
»  grand  calme  dans  Tair;  il  dura  á  Rome  une  demi-minute, 
»  6c  á  Aquila,  capitale  de  TAbruífe,  trois  heures.  II  ruina 
>^  toute  la  ville  d' Aquila,  enfevelit  5000  perfonnes  fous  les 
>>  ruines ,  6c  fit  un  grand  ravage  dans  les  environs. 
»  Communément  les  balanceinens  de  la  terre  ont  été  du 
»  nord  au  fud ,  óu  á  peu  prés ,  ce  qui  a  été  remarqué  par  le 
»  mouvemcnt  des  lampes  des  églifes. 
»  Ils'eílfait  dans  un  champ  deux  ouvertures,  d'ou  ¡1  eíl: 
^>  fórti  avec  violence  une  grande  quantité  de  pierres  qui 
^>ront  enticrement  couvert  6crenduñér¡le;  nprés  les  pierres 
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¡I  s'élan9a  cíe  ees  ouvertiires  cíeux  /ets  d'eaii  qui  furpaf-  « 
foient  beaucoup  en  hauteur  les  arbres  cíe  cette  campagne ,  « 
qui  durérent  un  quart  d'lieure  &  ínondérent  jufqu  aux  re 
campagnes  voifines;  cette  eau  eft  blancheátre  femblable  « 
á  de  l'eau  de  favon ,  &  n'a  aucun  goCit,  « 

Une  niontagne  qui  eít  prés  de  Sígilío,  bourg  éloignc  « 
d'Aquila  de  vingt-deux  milles,  avoit  fur  fon  fommet  une  u 
plaine  aíTez  grande  environnée  de  rochers  qui  lui  fer-  « 
voient  commc  de  murailles.  Depuisle  tremblement  du  2  « 
février  il  s'eíl  fait  á  la  place  de  cette  plaine  un  gouffre  de  « 
largeur  inégale,  dont  le  plus  grand  diamétre  eíl  de  2^  « 
toifes ,  &  le  moindre  de  20 :  on  na  pu  en  trouver  le  fond,  a 
quoiqu'on  ait  été  jufqu 'á  300  toifes,  Dans  le  temps  que  « 
fe  fit  cette  ouverture  on  en  vit  foriir  des  ílammes ,  &  « 
enfuite  une  trés-groíTe  fumée  qui  dura  trois  jours  avec  « 
quelques  interruptions.  « 

A  Genes  le  i^'  &  le  2  juiiíet  1703  ¡I  y  eut  deux  petits  « 
tremblemens,  le  dernier  ne  fiit  fenti  que  par  des  gens  qui  « 
travailloient  fur  le  mole ;  en  méme  temps  la  mer  dans  le  port  « 
s'abaiíTa  de  fix  pieds,  en  forte  que  les  galéres  toucliérent  « 
le  fond ,  Sl  cette  baíTe  mer  dura  prcs  d'un  quart  d'heure. 

L'eau  foufrée  qui  eíl  dans  le  chemin  de  Rome  á  Tivoli ,  <c 
s'eft  diminuée  de  deux  pieds  &  demi  de  hauteur,  tant  <c 
dans  le  baífin  que  dans  le  foífé-  En  plufieurs  endroits  de  ce 
la  plaine  appelée  le  Tcjline,  il  y  avoit  des  fources  &  des  « 
ruiíTeaux  d'eau  qui  formoient  des  marais  impraticables,  « 
tout  s'eíl  feché.  L'eau  du  lac  appelé  VEtifer  a  díminué  <:c 
auífi  de  trois  pieds  en  hauteur ;  á  la  place  des  anciennes  <t 
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fourccs  qui  ont  tari ,  ¡I  en  eft  forti  cíe  nouvelles  environ  á 
>^  une  üeiie  cíes  premieres ,  en  forte  qu'il  y  a  apparence  que 
ce  font  les  mémes  eaux  qui  ont  changé  cíe  route. :»  Page  i 
année  lyo^.^ 

Le  mcnie  tremblement  cíe  terre,  qui  en  1538  forma 
le  Monte  di  Cenerc  auprés  de  Pouzzol ,  remplit  en  méme 
temps  le  lac  Lucrin  cíe  pierres,  de  terres  &  de  cendres; 
de  forte  qu'aólucllement  ce  lac  eft  un  terrein  marécageux. 
Voy 67  Rays  Difcourfes^  -page  12. 

I!  y  a  des  tremblemens  de  terre  qui  fe  font  fentir  au 
loin  dans  la  mer.  M.  Sliaw  rapportc  qu'en  lyi^étant  á 
bord  de  la  Gazelle ,  vaiífeau  Algérien  de  50  canons ,  on 
fcntit  trois  violentes  fecouíTes  Tune  aprés  Tautre ,  comme 
fi  á  chaqué  fois  on  avoit  jete  d  un  endroit  fort  elevé  un 
poids  de  20  ou  30  tonneaux  fur  le  left,  cela  arriva  dans 
un  endroit  de  la  méditerranée,  oü  il  y  avoit  plus  de  200 
braífes  d'eau ;  il  rapporte  auífi  que  d  autres  avoient  fenti 
des  tremblemens  de  terre  bien  plus  confidcrables  en 
d'autres  endroits,  &  un  entr  autres  á  40  lieues  oueft  de 
Liíbonne.  Voyei  les  Voy  ages  de  Sbaw^  vol.  i,  page  ^0^. 

Schouten ,  en  parlant  d'un  tremblement  de  terre  quí 
fe  fit  aux  ¡íles  Moluques ,  dit  que  les  montagnes  furent 
ébraniées ,  &:  que  les  vaiíTeaux  qui  étoient  á  Tañere  fur  30 
&  4.0  braífes  fe  tourmcntérent  comme  s'ils  íe  fuífenc 
donné  des  culées  fur  le  rivage ,  fur  des  rochers  ou  íur 
des  bañes.  «  Lexpérience,  continue-t-il ,  nous  apprend 
y>  tous  les  jours  que  la  méme  chofe  arrive  en  pleine  mer  oii 
l'on  ne  trouve  pointdefond,  6c  quequand  la  terre  tremble, 

íes  vaiífcaux: 
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les  vaiíTeaux  vienncnt  tout  d  un  coiip  á  íc  tourincntcr  /iir-  « 
que  dans  les  endroits  oü  la  mer  ctoit  tranquille.  »  Voye:[^ 
torne  ó',  page  loj.  Le  Gentil  dans  ion  voyagc  autour  du 
monde  parle  des  tremblenicits  de  terre  dont  ilactétcmoin, 
dans  les  termes  íuivans  :  ce  J'ai ,  dit-ü ,  fait  quelques remar- 
quesíur  ees  tremblemens  de  terre;  lapremiére  eít  qu\ine  « 
demi-heure  avant  que  la  terre  s  agite,  tous  les  animaux<< 
paroiíTent  íiiifis  de  frayeur,  les  chevaux  henniíTent,  rom- 
pentleurs  licols  &  fuient  de  Técurie,  les  ehiens  aboient  ,  « 
les  oifeaux  épouvantcs  &  prefque  étourdis  entrent  dans  les 
maiíbns ,  les  rats  <Sc  les  íouris  fortent  de  leurs  trous ,  Óce.  <c 
ia  feconde  eft  que  les  vaiíTeaux  qui  íbnt  á  Tañere,  font 
agites  fi  violemment,  qu'il  femble  que  toutes  les  parties 
dont  ¡Is  font  compoíés ,  vontíe  dcfunir ,  les  canons  íautent  « 
fur  leurs  afíuts  ócles  máts  parcette  agitation  rompent  leurs 
haubans,  c'eíl  ce  que  j  aurois  eu  de  la  peine  á  croire,  fi  <c 
plufieurs  témoignages  unánimes  ne  m'en  avoient  con-  <^ 
vaincu.  Je  con^ois  bien  que  le  fond  de  la  mer  eft  une  ^ 
continuation  de  la  terre,  que  fi  cette  terre  eft  agitée,  elle 
communique  fon  agitation  aux  eaux  qu'eíle  porte,  mais  <^ 
ce  que  je  ne  con^ois  pas,  c'eft  ce  mouvement  irregulier  « 
du  vaifteau  dont  tous  les  membres  &  les  parties  pníes  fe-  « 
parément  participent  á  cette  agitation,  comme  fi  tout  le  <c 
vaifl^eau  failbit  partie  de  la  terre  &  qu'il  ne  nagcat  pas  dans  <c 
une  matiere  íluide,  fon  mouvement  devroit  étre  tout  au  «: 
plusfemblableá  celui  qu'il  eprouveroit  dans  unetempéte;  ^ 
d'ailleurs  ,  dans  roccaíionou  je  parle  ,  la  fiirface  de  la  mer  « 
étoit  unie  &  fes  fíots  n'étoicnt  point  eleves,  toute  1  agitation  « 
Tome  L  V  u  u 
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étoit  intérieure ,  parce  que  le  vent  ne  fe  méla  point  au 
tremblenient  de  terre.  La  troifiéme  remarque  eíl  que  fi 
la  cavcrne  cíe  la  terre  oü  le  feu  foúterrain  eft  rcnfermé ,  va 
du  feptentrion  au  midi ,  &  ffla  ville  eíl  pareillement  fituce 
dans  fa  longueur  du  feptentrion  au  inidi ,  toutes  les  maifons 
font  renverfées,  au  lieu  que  fi  cette  veine  ou  cavernefait 
fon  effeten  prcnant  la  villeparfalargeur,letremblement  de 
terre  fait  moins  de  ravage,  &c.  »  Voye^  le  nouvean  voy  age 
üutoiir  du  mondje  de  M.  le  Gentil^  toine  i^pag.  77-2  ¿r  jláy, 

II  arrive  que  dans  les  pays  fujets  aux  tremblemens  de 
terre ,  lorfqu'il  fe  fait  un  nouveau  volcan  ,  les  tremblemens 
de  terre  finiífent  &.  ne  fe  font  fentir  que  dans  les  éruptions 
violentes  du  volcan,  comme  on  Ta obfervé dans Tiflc Saint- 
Cbriftophe.  Voye:^  PliiL  Traiif.  Abr.  voL  2.pdg.^ 

Ces  enormes  ravages  produit  par  les  tremblemens  de 
terre  ont  fait  croire  á  quelques  Naturaliñes  que  les  mon- 
t^gnes  &  les  inégalités  de  lafurface  du  globe  n'étoient  que 
k  réfultat  des  efíets  de  I'adion  des  feux  fouterrains ,  &  que 
toutes  les  irrcgularités  que  nous  rcmarquons  fur  la  terre, 
devoient  étre  attribuées  á  ees  fecouífes  violentes  <Sc  aux 
bouleverfemens  qu'elles  ont  produits :  c'eíl ,  par  exemple , 
le  fentiment  de  Ray ,  il  croit  que  toutes  les  montagnes  ont 
été  formées  par  des  tremblemens  de  terre  ou  par  Texplo- 
fion  des  volcans ,  comme  le  mont  di  Cenerej'iíle  nou  vellc 
pres  de  Santorin ,  8lc.  mais  il  n'a  pas  pris  garde  que  ces 
petites  élévations  formées  par  Téruption  d'un  volcan  ou  par 
raólion  d'un  tremblement  de  terre,  ne  font  pas  intérieure- 
ment  compofées  de  couches  horizontales,  co mine  le  font 
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toutesles  autresmontagnes,  car  en  fouillant  danslc  mont 
di  Genere  on  troiive  les  pierres  calcinces ,  Ies  cendres ,  les 
terres  brúlées,  lemachefer,  les  pierres ponces,  tous  mélés 
&  confondus  comme  dans  un  monceau  de  décombres; 
D'ailleurs  fi  Ies  tremblemens  deterre6clesfeu\fouterrains 
cuíTcntproduit  les  grandes  montagnes  de  la  terre ,  comme 
Ies  Cordilléres,  le  montTaurus,  les  Alpes,  &c.  la  forcé 
prodigieufe  qiii  auroit  elevé  ees  maíTes  énormes  auroit  en 
mcme  temps  détruit  une  grande  partie  de  la  furface  du 
globe,  &refFet  du  tremblemcnt  auroit  été  d'uneviolence 
inconcevable ,  puifque  les  plus  fameux  tremblemens  de 
terre  dont  rhiíloire  faíTc  mention,  n'ont  pas  eu  aíTez  de 
forcé  pour  élever  des  montagnes,  par  exempíe,  il  y  eut  du 
temps  de  Valentinien  premier  un  tremblemcnt  de  terre  qui 
fe  ñt  fentir  dans  tout  le  monde  connu ,  comme  le  rapporte 
Ammian  Marceilin,  Hb.2S,cap.  i^,  &  cependant  il  n  y 
eut  aucune  montagne  clevée  par  ce  grand  tremblemcnt. 

II  eft  cependant  vrai  qu'en  calculant  on  pourroit  trouver 
qii'un  tremblemcnt  de  terre  aíTez  violent  pour  élever  les 
plus  hautes  montagnes,  ne  le  feroitpas  aíTcz  pour  dépüicer 
le  refte  du  globe. 

Car  fuppofons  pour  un  inftant  que  ia  chaine  des  hautes 

montagnes  qui  traverfe  TAmérique  méridionale  dcpuis  la 

pointe  des  terres  Magellaniques  jufqu'aux  montagnes  de 

ia  nouvelle  Grenade  &  au  golfe  de  Darien ,  ait  été  élevée 

tout-á-la  fois  6c  produite  par  un  tremblemcnt  de  terre,  & 

voyons  par  le  calcul  lefíet  de  cette  explofion.  Gette  chaíne 

de  montagnes  a  en  virón  fjyoo  iieues  de  longueur  & 
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commiincnient  4.0  ücucs  de  largeur ,  y  compris  Ies  Sierras , 
qiii  font  des  montagncs  moins  cievces  que  les  Andes;  la 
furface  de  ce  terrein  eíl  done  de  68000  íieues  carrées; 
je  fiippofe  que  I'cpaiíTeur  de  la  matiére  déplacée  par  Ic 
tremblement ,  eíl  d'iine  lieue ,  c'efl-á-dire,  que  la  hauteur 
moyenne  de  ees  montagncs  ,priíe  du  íomniet  juíqu'au  pied^ 
ou  pluíótj^ufqu'aux  cavernes  qui  dans  cetíe  hypothéíedoi- 
ventles  íupporter,  n'eíl  que  d  une  lieue,  ce  qu'on  m  ac- 
cordera  facilement,  alors  je  dis  que  la  forcé  de  lexplofion 
ou  du  tremblement  de  terre  aura  eleve  á  une  lieue  de  hau- 
teur, une  quantité  de  terre  cgale  á  68000  licúes  cubiques ; 
or  Tadion  ctant  cgale  á  la  réadion,  cette  explofion  aura 
communiqué  au  reíle  du  globe  la  mcme  quantité  de  mou- 
vement;  mais  le  globe  entier  eft  de  12310523801  licúes 
cubiques,  dont  ótant  68000  il  rtíle  123  1 045 5 801  licúes 
cubiques,  dont  la  quantité  de  mouvement  aura  été  égale 
á  cclle  de  68000  licúes  cubiques  élevées  á  une  lieue; 
d'oü  Ion  voit  que  la  forcé  qui  aura  été  aíTez  grande  pour 
déplacer  68000  licúes  cubiques  &  les  pouíTcr  á  une  licué > 
n  aura  pas  dcplacé  á\\n  pouce  le  reíle  du  globe. 

II  n  y  auroit  done  pas  d'impoífibilité  abíolue  á  fuppofer 
que  les  montagnes  ont  été  élevées  par  des  tremblemens 
de  terre,  fi  leur  compofition  intérieure  ,auífi-bien  que  leur 
forme  extérieure,  nYtoient  pas  évidemment  Touvrage^ 
des  eaux  de  la  mer.  L'inténeur  eíl  compoíé  de  couches 
réguliéres  (Se  paralléles ,  remplies  de  coquilles;  Tcxtérieur 
a  une  figure  dont  les  angles  font  par-tout  correípondans, 
cíl-il  croyable  que  cette  coi|f)OÍiíion  uniforme  &  cette 
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forme rcgüii ere  aient  été  pro(fii¡tes  páreles  IccoiiíTes  irré- 
giiliéres  óc  des  expiofions  íubites. 

Mais  comme  cette  opinión  a  prévalu  chcz  quelqiies 
Phyficiens,  óc  qiril  nous  paroít  que  la  natureóc  les  efíets 
des  trcmblemens  de  terre  ne  font  pas  bien  entendus ,  nous 
croyons  qu'il  eíl  néccílaire  de  donner  íiir  cela  quclqucs 
idees  qui  pourront  fervir  á  éclaircir  cette  maticre. 

La  terre  ayant  fubi  de  grands  changemcns  á  fa  furface^ 
on  trouve,  méme  á  des  profondeurs  confidérables,  des 
trous ,  des  cavernes ,  des  ruiíTeaux  íbiiterrains  &  des  en- 
droits  vuides  qui  ib  communiquent  quelquefois  par  des 
fentes  &  des  boyaux.  II  y  a  de  deux  efpéces  de  cavernes, 
les  premieres  íbnt  celles  qui  font  produites  par  Taólion 
des  feux  foulerrains  &  des  volcans  ;  Taélion.  du  feu  foú- 
leve,  ébranle  &  jctte  au  loin  Íes  matiéres  fupérieures,  & 
en  mcme  temps  elle  divife ,  fend  6c  dérange  celles  qui  font 
á  cóté ,  &  produit  ainfi  des  cavernes ,  des  grottes ,  des  trous 
&  des  anfradluofitcs,  mais  cela  ne  fe  trouve  ordinairement 
qu'aux  environs  des  hautes  montagnes  oü  font  les  volcans, 
&  ees  efpéces  de  cavernes  produites  parlaclion  du  feu 
font  plus  rares  que  les  cavernes  de  la  feconde  eíj^éce^ 
qui  font  produites  par  les  eaux.  Nous  avons  vú  que  les 
difíerentes  couches  qui  compofcnt  le  globe  terrellre  á  fa 
furfoce ,  font  toutes  intcrrompues  par  des  fentes  perpen- 
diculaires  dont  nous  expliqucrons  Torigine  dans  la  iuiie; 
les  eaux  des  pluics  &  des  vapeurs,  en  defcendant  par  ees. 
fentes  perpendicuüiires,  fe  raífemblent  furlaglaife  ócfor- 
ment  des  fources  &  des  ruiífeaux ;  elles  cherclient  par  leur 
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mouvement  natiirel  toutes  Jes  petites  cavités  óc  íes  petits 
vuides ,  &  eilcs  tendent  toújours  á  coiiler  &  á  s'ouvrir  des 
roiites,  jufqirá  ce  qu'elles  trouvent  une  iíTue;  cllesentrai- 
nent  en  méme  temps  les  fables ,  les  terres ,  Ies  graviers  & 
les  autres  matiéres  qu'elles  peuvent  divifer,  &  peu  á  peii 
elles  fe  font  des  chemins  ;  elles  forment  dans  Tintérieur 
de  la  terre  des  efpéces  de  petites  trancliées  ou  de  canaux 
qui  leur  fervent  de  lit ;  elles  fortent  eníin ,  foit  á  la  furface 
de  la  terre,  foit  dans  la  mer,  en  forme  de  fontaines  :  les 
matiéres  qu'clles  entraínent,  laiífent  des  vuides  dont  Té- 
tendue  peut  ctre  fort  confidérable ,  6c  ees  vuides  forment 
des  grottes  óc  des  cavernes  dont  Torigine  bíl ,  comme  Ton 
voit,  bien  diíférente  de  celle  des  cavernes  produites  par 
les  trembicmens  de  terre. 

II  y  a  dcux  efpéces  de  tremblemens  de  terre ,  Ies  uns 
caufés  par  Taólion  des  feux  foútcrrains  &  par  Texplofion 
des  volcans,  qui  ne  fe  font  fentir  qu'á  de  petites  diílan- 
ees  &  dans  les  temps  que  les  volcans  agiífent,  ou  avant 
qu'ils  s'ouvrent ;  lorfqueles  matiéres  qui  forment  les  feux 
fouteiTains,  viennent  á  fermenter ,  á  s'échaufFer  &  á  s'en- 
ílammer ,  le  feu  fait  eíFort  de  tous  cotes,  &  s'il  ne  trouve 
pas  naturellement  des  iífues ,  ¡1  fouléve  la  terre  &  fe  fait 
un  paífage  en  la  rejetant,  ce  qui  produitun  volcan  dont 
les  effets  fe  répétent  &  durent  á  proportion  de  la  quantité 
des  matiéres  inflammables.  Si  la  quantité  des  matiéres  qui 
s'enflamment,efl:  peu  confidérable,  il  peutarriverun  foulé- 
vement  &l  une  commotion,  un  tremblement  de  terre ,  fans 
^ue  pour  cela  il  fe  forme  un  volcan  ;  Tair  produit  &  raréfié 
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par  le  feu  fouterrain,  peut  aiiíTi  trouver  cíe  petites  iíTuespar 
oú  ¡1  s'échappera ,  &  dans  ce  cas  ¡1  n'y  aura  encoré  qirun 
tremblcmcnt  fans  éruption  &  fans  volcan ,  mais  lorfque  la 
matiére  enflammée  eft  en  grande  quantité ,  &  qu'eile  eíl 
reíTerrée  par  des  matiéres  íblides  óc  compaóles  ,  alors  ¡1  y 
a  commotion  &  volcan ;  mais  toiites  ees  commotions  ne 
font  que  la  premiére  efpéce  des  trembicmens  de  terre,  &. 
elles  ne  peuvent  ébranler  qu'un  peti't  efpace.  Une  cruption 
tres-violente  de  TEtna  caufera,  par  exemplc,  un  tremble- 
ment  de  terre  dans  toute  Tifie  de  Sicile ,  mais  il  ne  s'ctendra 
jamáis  á  des  diílances  de  3  ou  400  lieues.  Lorfque  dans 
le  mont  Véíuve  ¡1  s'eíl  formé  quelques  nouvelles  bouclies 
á  feu,  il  s'eít  fait  en  méme  temps  des  tremblemens  de 
terre  á  Naples  <&:  dans  le  voifmage  du  volcan  ;  mais  ees 
tremblemens  n'ont  jamáis  ébranlé  les  Alpes  &  ne  fe  font 
pas  communiqués  en  France  ou  aux  autres  pays  cloignés 
du  Vcfuve ;  ainfi  les  tremblemens  de  terre  produits  par 
Taólion  des  volcans,  font  bornés  á  un  petit  efpace,  c'eíl 
proprement  Tefiet  de  la  réadion  du  feu ,  &:  ils  ébranlent  la 
terre,  comme  Texplofion  d'un  magaíin  á  poudre produit 
une  fecouífe  &  un  tremblement  fenfible  á  plufieurs  lieues 
de  diílance.. 

Mais  il  y  a  une  autre  efpéce  de  tremblement  de  terre 
_  bien  diííérentc  pour  les  efíets  &  peut-étre  pour  les  caufes, 
ce  font  les  tremblemens  qu¡  fe  font  fentir  á  de  grandes  ^ 
diftances ,  &  qui  ébranlent  une  longue  fuite  de  tcrrein  íans^ 
qu'il  paroiífe  aucun  nouveau  \  olean  n¡  aucune  éruption. 
Gn  a  des  exemples  de  tremblemens  qui  fe  font  fait  fentir: 
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en  mcme  temps  én  Angleterre ,  en  France ,  en  Allemagne 

&  jiií(¡ii'en  Hongrie ;  ees  iremblemens  s'étendent  toujours 

Leaiicoup  plus  en  longueur  qu'en  largeur ,  ils  cbranlent  une 

bancíe  ou  une  zone  de  terreirjavec  plus  ou  moíns  de  vio- 

lence  en  diííérens  endroits,  <Sc  iis  íont  preíque  toujours 

aecompagnés  d'un  bruit  íburd,  fembiable  á  celui  d  une 

groíTe  voiture  quí  rouleroit  avec  rapidité. 

Pour  bien  entendrc  quelles  peuvent  étre  Ies  caufes 

de  cette  efpéce  de  tremblement,  il  faut  íe  íouvenir  que 

toules  les  matiéres  ¡nflammables  &  capables  d'explofion, 

produiícnt,  comme  la  poudre,  par  TinHammation ,  une 

grande  quantité  dair:  que  cet  a¡r  produit  par- le  feu  eft 

dans  Tétat  d'une  tres-grande  raréfaclion,  &  que  par  I  ctat 

de  comprcíTion  ou  ¡I  íetrouve  dans  leíbin  de  la  terre,  il 

doit  produire  des  eftets  trés-violens.  Suppoíbns  done  qu  a 

une  profondeur  tres  coníidcrable,  comme  á  cent  ou  deux 

cens  toiícs,  ¡1  fe  trouve  des  pyrites  óc  d  autres  matiéres 

fulfureufes,  &  que  par  la  fermentation  produite  par  la 

filiration  des  eaux  ou  par  d  autres  caufes  elles  viennent  á 

s'enflammer,  &  vo}  ons  ce  qui  doit  arriver,  dabord  ees 

matiéres  ne  font  pas  difpofées  réguliérement  par  couches 

horizontales  ,  comme  le  íont  les  matiéres  anciennes  qui 

ont  ctc  formécs  par  le  íédiment  des  eaux,  elles  fontau 

contraire  dans  les  fentesperpendiculaires  ,  dans  les  caver- 

nes  au  pied  de  ees  fentes  &  dans  les  autres  endroits  oü 

Ies  eaux  peuvent  agir  &  pénétrer.  Ces  matiéres  venant  á 

s'enflammer ,  produiront  une  grande  quantité  d  air ,  dont  le 

reíTort  comprimé  dans  un  petit  efpace ,  comme  celui  d'une 

caverne. 
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caverne,non  íeulement  ébranlera  le  terrein  fupérieur, 
mais  cherchera  des  routes  pour  s'échapper  &  fe  mettre 
en  liberté.  Les  routes  qui  fe  préfentent,  font  les  cavernes 
&  les  tranchées  formées  par  les  eaux  &  par  les  ruiíTeaux 
fouterrains;  Tair  raréfié  fe  précipitera  avec  violence  dans 
tous  ees  paíTages  qui  lui  font  ouverts ,  &  ¡1  formera  un  vent 
furieux  dans  ees  routes  fouterraines,  dont  le  bruit  fe  fera 
entendre  á  la  furface  de  la  terre,  &  en  accompagnera 
I'cbranicment  &  les  fecouífes;  ce  vent  fouterrain  produit 
par  le  feu  s'étendra  tout  auífi  loin  que  les  cavités  ou  tran- 
chées fouterraines,  &  caufera  un  tremblement  plus  ou 
moins  violcnt  á  mefure  qu'il  s'éloignera  du  foyer  &  qu'il 
trouvera  des  paíTages  plus  ou  moins  étroits;  ce  mouve- 
ment  fe  faifant  en  longueur,  Tébranlement  fe  fera  de  mcme, 
6c  le  tremblement  fe  fera  fentir  dans  une  longue  zone 
de  terrein ;  cet  air  ne  produira  aiicune  éruption ,  aucun 
volcan,  parce  qu'il  aura  trouvé  aífez  d'efpace  pour  s'éten- 
dre,  ou  bien  parce  qu'il  aura  trouvé  des  iífues  <Sc  qu'il  fera 
forti  en  forme  de  vent  &  de  vapeur;  &  quand  mcme  on 
ne  voudroit  pas  convenir  qu'il  exiíle  en  effet  des  routes 
fouterraines  par  lefquelles  cet  air  &  ees  vapeurs  fouter- 
raines pcuvent  paífer,  on  con^oit  bien  que  dans  le  lieu 
méme  oü  fe  fait  la  premiére  explofion ,  le  terrein  étant 
foúlevé  á  une  hauteur  confidérable  ,  il  eft  néceíTaire 
que  celui  qui  avoifine  ce  lieu ,  fe  divife  &  fe  fende 
horizontalemcnt  pour  fuivre  le  mouvement  du  premier, 
ce  qui  fuffit  pour  faire  des  routes  qui  de  proche  en  pro- 
che  peuvent  communiquer  le  mouvement  á  une  tresr? 
Tome  L  Xxx 
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grande  diílance  ;  cette  expücation  s'accorde  avec  tous 
les  phénoménes.  Ce  n'eft  pas  dans  le  méme  ¡nftant  ni  á 
la  mcme  lieure  qu'iin  tremblcment  de  terre  fe  fait  fentir 
en  deux  endroits  diftans,  par  exemple,  de  cent  ou  de 
deux  cens  lieues;  ¡I  n'y  a  point  de  feii  ni  d'éruption  au 
dehors  par  ees  tremblcmens  qui  sYtendent  au  loin ,  & 
\^  bruit  qui  les  accompagne  prefque  toújours ,  marque 
le  mouvemcnt  progreíTif  de  ce  vent  fouterrain.  On  peut 
encoré  confirmer  ce  que  nous  venons  de  diré,  en  le  liant 
avec  d  autres  faits  :  on  fait  que  les  mines  exhaicnt  des 
vapeurs,  indépendamment  des  ventsproduitspar  le  courant 
des  eaux  on  y  remarque  fouvent  des  courans  d'un  air 
mal-fiin  &  de  vapeurs  fufíbcantes;  on  fait  auífi  qu'il  y 
a  fur  la  terre  des  trous ,  des  abymes ,  des  lacs  profonds 
qui  produifcnt  des  vents,  comme  le  lac  de  Boieílaw  en 
Bohéme,  dont  nous  íivons  parlé, 

Tout  ceci  bien  entendu,  je  ne  vois  pas  trop  comment 
on  peut  croire  que  les  tremblemens  de  terre  ont  pu  pro- 
duire  des  montagnes ,  puifque  la  caufe  méme  de  ees  trem- 
blemens font  des  matiéres  minerales  &  fulfureufes  qui 
ne  íe  trouvent  ordinairement  que  dans  les  fentes  perpen- 
diculaires  des  montagnes  <Sc  dans  les  autres  cavitcs  de  la 
terre ,  dont  le  plus  grand  nombre  a  été  produit  par  les  eaux; 
que  ees  matiéres  en  s'enflammant  ne  produifcnt  qu'une 
explofion  momentanée  <&  des  vents  violens  qui  fuivent 
Jes  routes  fouterraines  des  eaux;  que  la  durée  des  trem- 
blemens n'eft  en  effet  que  momentanée  á  la  furface  de 
la  terre,  &  que  par  conféquent  leur  caufe  n'eíl  qu'une 
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explofion  &  non  pas  un  incendie  durable,  &  qu'cnfin  ees 
tremblemens  qui  cbfanlent  un  grand  cípace,  &  qui  s'cten- 
dent  á  des  diftances  trés-confidcrables,  bien  loin  d'clever 
des  chaínes  de  montagnes,  nc  foulévent  pas  la  terre  d'une 
quantité  fenfdjle  óc  ne  produiícnt  pas  la  plus  pctite  colline 
dans  toute  la  longueur  de  leur  cours. 

Les  treniblcnicns  de  terre  font  á  la  vérité  bien  plus 
fréquens  dans  les  endroits  oíi  font  les  volcans,  qu'ailíeurs, 
comme  en  Sicile  <Sc  á  Naples;  on  fait  par  les  obfervations 
faites  en  différens  temps>  que  les  plus  violens  tremblemens 
de  terre  arrivent  dans  le  temps  des  grandes  cruptions  des 
volcans ;  mais  ees  tremblemens  ne  font  pas  ceux  qui  s'é- 
tendcnt  le  plus  loin ,  &  ils  ne  pourroient  jamáis  produire 
une  chaíne  de  montagnes. 

On  a  quclquefois  obfervé  que  les  maticres  rejetécs  de 
rEtna,  apres  avoir  été  refroidies  pendant  plufieurs  annces, 
óc  enfuite  humeólées  par  í'eau  des  pluies ,  fe  font  rallumées 
&  ont  jeté  des  ñammes  avec  une  explofion  aífez  violente, 
qui  produifoit  méme  une  efpéce  de  petit  tremblement. 

En  1669  dans  une  furieufe  éruption  de  l'Etna,  qui 

commen9a  le  i  i  mars,  le  fommet  de  la  montagne  baiíía 

confidérablement,  comme  tous  ceux  qui  avoient  vú  cette 

montagne  avant  cette  cruption,  s'en  apercurent.  Voyc^i 

Trafif.  PJúL  Ab.  vol.  2,p¿7ge ^^/j  ce  qui  prouve  que  le  feu 

du  volcan  vient  plütót  du  fommet  que  de  la  profondcur 

intérieurede  la  montagne,  Borelli  eft  du  méme  fentimcnt, 

&  il  dit  précifément  <c  que  le  feu  des  volcans  ne  vient  pas 

du  centre  ni  du  pied  de  la  montagne,  mais  qu'au  contraire  <c 
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»¡1  fort  clu  fommet  &  ne  s'allume  qu'á  une  trés-petite 
profoncíeur.  »  Voye^  Borel/ij  de  Incentl'iis  7nontis  ^tnce. 

Le  mont  Véfuvc  a  fouvcnt  rejcté  dans  íes  éruptions , 
une  grande  qiiantitc  d'eau  bouillante  ;  M.  Ray ,  dont  le 
fentimcnt  eíl  que  le  feu  des  volcans  vient  d'une  tres- 
grande  profondcur,  dit  que  c'eíl  de  Teau  de  la  mer  qui 
communique  aux  cavernes  ¡ntérieures  du  pied  de  cette 
montagne;  ¡I  en  donne  pour  prcuve  la  fécherefle  6c  l'ari- 
dité  du  fommet  du  Véfuve,  &  le  mouvement  de  la  mer^ 
qui  dans  le  temps  de  ees  violentes  éruptions,  s'éloigne 
des  cotes,  <Sc  diminue  au  point  d  avoir  laiíTc  quelquefois 
á  fec  le  port  de  Naples;  mais  quand  ees  faits  feroient 
bien  certains ,  ils  ne  prouveroient  pas  d'une  maniere  folide 
que  le  feu  des  volcans  vient  d'une  grande  profondeur; 
car  I'eau  qu'ils  rejettent  eíl  certainement  Teau  des  pluies 
qui  pénétre  par  les  fcntes,  &  qui  fe  ramaífe  dans  Ies 
cavités  de  la  montagne  :  on  voit  découler  des  eaux  vives 
&  des  ruiíTeaux  du  íbmmet  des  volcans,  eomme  il  en 
découle  des  autres  montagnes  élevées  ;  &  comme  elles 
font  creufes  &  qu'elles  ont  cté  plus  cbranlées  que  les  autres 
montagnes,  il  n'eíl  pas  étonnant  que  les  eaux  fe  ramaíTent 
dans  les  cavernes  qu'elles  contiennent  dans  leur  intcrieur^ 
&  que  ees  eaux  foient  rejetées  dans  le  temps  des  éruptions 
avec  les  autres  matiéres ;  á  l'égard  du  mouvement  de  ía 
mer,  il  provient  uniquement  de  lafecouífe  communiquée 
aux  eaux  par  I'explofion,  ce  qui  doit  les  faire  affluer  ou 
refluer^  fuivant  les  diíTérentes  circonílances. 

Les  matiéres  que  rejettent  les  volcans ,  fortent  le  plus¿ 
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íb'jvcnt  fous  ía  forme  cl'un  torrent  de  minéraux  foncíus, 
qui  ¡noncíe  toiis  lesenvirons  cíe  ees  montagnes;  ees  fleuves 
de  matiéres  liqucfiées  s'ctendent  méme  á  des  diílances 
confidérables,  <&  en  fe  refroidiífant,  ees  matiéres  qui  font 
en  fufion,  forment  des  couches  horizontales  ou  inclinees, 
qui  pour  la  pofition  font  fembJables  aux  couches  formées 
par  les  fédimens  des  eaux;  mais  il  eíl  fort  aifé  de  diílin- 
guer  ees  couches  produites  par  l'expanfion  des  matiéres 
rejetées  des  volcans,  de  cellcs  qui  ont  pour  origine  les 
fédimens  de  la  mer,  i""  parce  que  ees  couches  ne  font 
pas  d'égale  épaiífeur  par-tout;  2""  parce  qu'clles  ne  con- 
tiennent  que  des  matiéres  qu'on  reconnoít  évidemment 
avoir  été  calcinées,  vitrifiées  ou  fondues;  3 parce  qu'elles 
ne  s'ctendent  pas  á  une  grande  diítance.  Comme  il  y  a 
au  Pérou  un  grand  nombre  de  volcans ,  &  que  le  picd  de 
la  plupart  des  montagnes  des  Cordilléres  eít  recouvert 
de  ees  matiéres  rejetées  par  ees  volcans  ,  ¡I  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  ne  trouve  pas  de  coquilles  marines  dans 
ees  couches  de  terre,  elles  ont  été  calcinées  óc  détruites 
par  Taílion  du  feu ,  mais  je  fuis  pcrfuadé  que  fi  Ton  crcu- 
foit  dans  la  terre  argillcufe  qui ,  felón  M.  Bouguer,  eíl  ía 
terre  ordinaire  de  la  vallée  de  Quito,  on  y  trouveroit  des 
coquilles,  comme  Ton  en  trouve  par-tout  ailleurs;  en  fup- 
poíant  que  cette  terre foit  vraiement  de  fargille,  &  qu'elle 
ne  foit  pas,  comme  celle  qui  eft  au  pied  des  montagnes, 
un  terrein  formé  par  les  matiéres  rejetées  des  volcans. 

On  a  fouvent  demandé  pourquoi  les  volcans  fe  trouvent 
tous  dans  leshautes  montagnes!  je  crois  avoir  fatisfait  en 
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partie  á  cette  queílion  dans  le  difcours  préccdcnt,  mais 
comme  je  ne  fuis  pas  entré  dans  un  aíTcz  grand  dctail,  ]ú 
cru  que  je  ne  devois  pas  finir  cet  article  íans  développer 
davantage  ce  que  j  a¡  dit  Tur  ce  fujet. 

Les  pies  ou  les  pointes  des  montagnes  étoient  autrefois 
recouvertes  <Sc  environnces  de  fables  (Se  de  terrcs  qne  les 
eaux  pluviales  ont  entrames  dans  les  vallées,  il  n'eft  refté 
que  les  rocliers  óc  les  pi erres  qui  formoient  le  noyau  de  la 
montagne ;  ce  noyau  fe  trouvant  á  découvert  <Sc  dcchauíTé 
jufqu'au  pied,  aura  encoré  été  degradé  par  les  in jures  de 
l'air ,  la  gelée  en  aura  détaché  de  groíTes  &  de  petites  par- 
ties  qui  auront  roulé  au  has ,  en  mcme  temps  elle  aura  fait 
fendre  plufieurs  rochers  au  fommet  de  la  montagne;  ceux 
qui  forment  la  baíe  de  ce  íbmmet  fe  trouvant  découverts, 
óc  n'étant  plus  appuyés  par  les  terres  qui  les  environnoient, 
auront  un  peu  cédé,  &  en  s'écartant  les  uns  des  autres  ¡Is 
auront  formé  de  petits  intcrvalles  :  cet  ébranlement  des 
rochers  inférieurs  n'aura  pii  fe  faire  fans  communiquer 
aux  rochers  fupérieurs  un  mouvement  plus  grand,  ils  fe 
feront  fendus  ou  écartés  les  uns  des  autres.  II  fe  fera  done 
formé  dans  ce  noyau  de  montagne  une  infinité  de  petites 
&  de  grandes  fentes  perpendiculaires,  depuis  le  fommet 
jufqu'á  la  bafe  des  rochers  inférieurs ;  les  pluies  auront 
pénétré  dans  toutes  ees  fentes  &  elles  auront  détaclié  dans 
l'intérieur  de  la  montagne  toutes  íes  parties  minérales  & 
toutes  les  autres  matiéres  qu'elles  auront  pu  enlever  ou 
diífoudre  ;  elles  auront  formé  des  pyrites,  des  foufres  6c 
d'aiitres  matiéres  combuílibles,     lorfque  par  fucceífion 
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des  temps  ees  matiéres  fe  feront  acciimulées  en  grande 
quantité;  elles  auront  fermenté^  en  s'enííammant  ellos 
auront  produit  les  expiofions  (Se  les  autres  effets  des  volcans. 
Peut-étre  auíTi  y  avoit-il  dans  Tintérieur  de  la  montagne  des 
amas  de  ees  matiéres  minérales  deja  formes  avant  que  Ies 
piules  puífcnt  y  pénétrer ;  des  qu'il  fe  fera  fait  des  ouver- 
tures  óc  des  fentes  qu¡  auront  donné  paífage  á  l'eau  &  á 
l'air,  ees  maticres  fe  feront  enflammées  &  auront  formé 
un  volcan  :  aucun  de  ees  mouvemens  ne  pouvant  fe  faire 
dans  les  plaines,  puifque  tout  eíl  en  repos  (Se  que  rien  ne 
peut  fe  déplacer,  ¡1  n'eft  pas  furprenant  qu'il  n'y  ait  aucun 
volean  dans  les  plaines,  &  qu'ils  fe  trouvent  tous  en  effet 
dans  les  hautes  montagnes. 

Lorfqu'on  a  ouvert  des  miniéres  de  eharbon  de  terre,. 
que  Ton  trouve  ordinairement  dans  Targille  á  une  pro- 
fondeur  eonfidcrable,  il  eíl  arrivé  quelquefois  que  le  feu* 
s'eíl  mis  á  ees  matiéres ,  ¡I  y  a  méme  des  mines  de  eharbon 
en  Eeoífe,  en  Flandre,  &lz.  qu¡  brúlent  continuellemcnt 
depuis  plufieurs  annces  :  la  eommunieation  de  i  air  fuffit 
pour  produire  eet  eíFet,  mais  ees  feux  qui  fe  font  allumés 
dans  ees  mines,  ne  produifent  que  de  légéres  exploíions, 
&  ils  ne  forment  pas  des  volcans,  paree  que  tout  étant 
folide  (Se  plein  dans  ees  endroits,  le  feu  ne  peut  pas  ctre 
excité,  comme  celui  des  volcans  dans  lefqueis  il  y  a  des 
caviles  (Se  des  vuides  oü  lair  pénétre,  ce  qui  doít  nécef- 
fairement  étendre  Tembrafement  (Se  peut  augmenter  Tac- 
tion  du  feu  au  point  oü  nous  la  voyons  lorfqu'elle  produit. 
les  terribles  efíéts  dont  nous  avons  parlé. 
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PREU VES 

DELA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  XVII. 

Des  IJles  nouvelles^  des  Cavernes,  des  Fentes 
perpendiculaires  y  ifc. 

LES  liles  nouvelles  fe  forment  de  cleiix  fa^ons,  ou 
fubitement  par  latílion  des  feiix  foütcrrains,  ou  len- 
tement  par  le  dépót  du  limón  des  eaux,  Nous  parlcrons 
d'abord  de  celles  qiii  doivent  leiir  origine  á  la  premiére 
de  ees  deux  caufes.  Les  anciens  Hiftoriens  &  les  voyageurs 
modernes  rapportent  á  ce  fujet  des  faits ,  de  la  véritc  def- 
quels  on  ne  peut  guére  douter.  Sénéque  aíTure  que  de  fon 
temps  Tille  de  Thcrafie  *  parut  tout  d'un  coup  á  la  vue 
des  mariniers.  Plinc  rapporte  qu'autrefois  ily  eut  treizeiíles 
dans  la  mer  mcditerrance  qui  íbrtirent  en  mcme  temps  du 
fond  des  eaux,  &  que  Rhodes  &  Délos  font  les  principales 
de  ees  treize  iííes  nouvelles;  mais  il  paroít  par  ce  qu'ii 
en  dit,  &  par  ce  qu'en  difent  auífi  Ammian  Marcellin , 
Philon,  &c.  que  ees  treize  ifles  n'ont  pas  été  produites 
par  un  tremblement  de  terre,  ni  par  une  explofion  foüter- 
raine  :  elles  étoient  aupara vant  cachees  fous  les  eaux,  &  la 
^  Aujourd'hui  Santorin. 

mer 
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mer  en  s'abaiíTant  a  laiíTé,  cíifent-ils,  ees  iílesá  clécouvcrt; 
Délos avoit  ménie  le  nom  ácPclag'uí,  comme  ayant  au- 
trcfois  appartcnue  á  la  mer.  Nous  ne  íavons  done  pas 
fi  Ton  doit  attribuer  Torigine  de  ees  treize  ifles  nouvelles 
á  Taólion  des  feux  fouterrains  oii  á  quelqu'autre  caufe 
qu¡  auroit  prodiiit  un  abaiíTement  &  une  diminution  des 
eaux  dans  la  mer  mcditerranée;  mais  Pline  rapporte  que 
riíle  (rHiéra  prés  de  Thérafie,  a  été  formée  de  maíTes 
íerrugineuíes  &  de  terres  lancees  du  fond  de  la  mer;  & 
dans  le  chapitre  8^,  ¡1  parle  de  plufieurs  autres  ¡ÍIcs  formces 
<Ie  la  méme  fa^on ,  nous  avons  Tur  tout  cela  des  faits  plus 
certains  &  plus  nouveaux. 

Le  23  ma¡  1707  au  lever  du  foleil  on  vit  de  cette 
méme  ¡lie  de  Thérafie  ou  de  Santorin ,  á  deux  ou  trois 
milles  en  mer,  comme  un  roclier  fíottant;  quelques  gens 
curieuxy  allérent,  &  trouvérent  que  cet  écueil,  qu¡  étoit 
forti  du  fond  de  la  mer ,  augmcntoit  fous  leurs  pieds ;  & 
ils  en  rapportérent  de  la  pierre  ponce  &  des  huítres  que 
le  rocher  qui  s'étoit  éíevé  du  fond  de  la  mer,  tenoit  en- 
coré attachées  á  fa  furface.  II  y  avoit  eu  un  petít  trembíe- 
ment  de  terre  á  Santorin  deux  jours  auparavant  la  naiífance 
de  cet  ccueil :  cette  nouvelle  iíle  augmenta  confidérable- 
ment  jufqu^au  14.  juin,  fans  accident,  6c  elle  avoit  alors 
un  demi-mille  de  tour  &  20  á  30  pieds  de  hauteur;  la 
terre  étoit  blanche  &  tenoit  un  peu  de  Targille ,  mais  aprés 
cela  la  mer  fe  troubla  de  j>Ius  en  plus,  il  s'en  éleva  des 
vapeurs  qui  infedloicnt  Tille  de  Santorin,  &  le  i6ju¡lleton 
vit  17  ou  1 8  rochers  fortir  á  la  fois  du  fond  de  la  mer,  ils 
Tome  L  Yyy 
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fe  rciinircnt.  Tout  celalefit  avecun  briiit  affreux  qii¡  con- 
tinua plus  de  dcux  mois,  <Sc  des  fíammes  qu¡  s'clevoient  de 
la  nouvclle  iíle;  elle  augmentoit  toujours  en  circuit  &en 
hauteur,  &  les  explofions  lan^oient  toujours  des  rochers 
&  des  pierres  á  plus  de  fept  mÜles  de  diftance.  L'iflc  de 
Santorin  clle-mcme,  a  paíTé  chez  les  Anciens  pour  une 
proJu6lion  nouvelle,  óc  en'726,  1427  &  1^73  elle  a 
re9u  des  accroiíTemens,  &  il  s'eft  formé  de  petites  iíTes 
aupres  de  Santorin.  Voy€itHiJl.del*Acad.i/o8,pag.2^ 
&  fuiv.  Le  ménie  volcan,  qui  du  temps  deScnéquea 
forme  Tifie  de  Santorin,  a  produit  du  temps  de  Pline 
celle  d'Hicra  ou  de  Volcanelle,  &  de  nos  jours  a  formé 
récueil  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  I  o  oélobre  1 7 2  o,  on  vit  auprés  de  I'iíle  de  Tercére 
unfeu  aífez  confidérahle  s'clever  de  la  mer;  des  naviga- 
teurs  s'en  étant  approchés  par  ordre  du  Gouverneur^  ils 
aper^úrent  le  1 9  du  méme  mois  une  ¡fíe  qui  n'étoit  que  feu 
&  fumée ,  avec  une  prodigieufe  quantité  de  cendres  jetées 
au  loin,  comme  par  la  forcé  d\in  volcan  ^  avec  iin  bmit 
pared  á  celui  du  tonncrre.  II  fe  fit  en  méme  temps  un 
tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fentir  dans  les  lieux  cir- 
convoifms ,  &  on  remarqua  fur  la  mer  une  grande  quan- 
tité de  pierres  ponces,  fur-tout  autour  de  la  nouvelle  iíle; 
cespierres  ponces  voyagent,  &  on  en  a  quelquefois  trouvé 
une  grande  quantité  dans  le  milieu  méme  des  grandes 
mcrs.  Voyei  Tmnf.  Pliil.  Ahr.  val.  6',  pan.  ^^page  ij^. 
L'hiíloire  de  TAcadémie,  annce  172  i,  dit  á  Toccaíion 
de  cet  événement,  qu'aprés  un  tremblement  de  terre  dans 
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r¡íle  de  Saint-Michcl ,  Tune  des  Acores,  ¡I  a  parii  á  28 
Ijeues  au  large ,  entre  cette  ¡fle  Si  la  Tercére  un  lorrent  . 
de  feu  qu¡  a  donné  naiíTance  á  deux  nouveaux  ccueils, 
Pa¿e2^.  Dans  le  volumc  de  t'année  íuivante  172  2,  on 
trouve  le  détail  qiii  íuit. 

«  M.  Delille  a  fait  favoir  á  rAcadémie  plufieurs  par-  : 
ticularités  de  la  nouvclle  iíle  entre  les  Azores ,  dont  nous  « 
n'avions  ditqu'iin  mot  en  172  i,/7¿7^<f^¿r,  ¡I  lesavoittirées  « 
d'iine  lettre  de  Al.  de  Montagnac  coníüi  á  LiíLonne.  « 

Un  vaiíTeau  oú  ¡1  étoit,  mouilla  le  1 8  feptembrc  172 1 ,  «c 
devant  la  fortereíTe  de  Ja  ville  de  Saint -Micliel,  qui  eft  a 
dans  Tifie  du  méme  nom,  &:  voici  ce  qu'on  apprit  d'un  <c 
pilote  du  port.  .  « 

La  nuit  du  7  au  8  dcccmbre  1720,  ¡I  y  eut  un  grand  ce 
tremblement  de  terre  dans  la  Tercére  &  dans  Saint-Michel,  u 
diftantes  Tune  de  1  autre  de  28  lieues,  6c  Tifie  neuve  ce 
fortit :  on  remarqua  en  mémetemps  quelapointe  de  Tifie  « 
de  Pie,  qui  en  étoit  á  30  lieues  óc  qui  auparavant  jctoit  du  ce 
feu,  s'étoit  affaiíTce  &  n'en  jetoit  plus,  mais  Tifie  neuve  ce 
jetoit  continuellenient  une  grofie  fumée ,  &  efícólivement  ce 
elle  fut  vue  du  vaifieau  oú  étoit  M.  de  Montagnac,  tant  ce 
qu'il  en  fut  á  portée.  Le  pilote  aíTura  qu'il  avoit  fait  dans  ce 
une  chaloupe  le  tour  de  Tifie  >  en  Tapprocliant  le  plus  qu'il  ce 
avoit  pu.  Du  cóté  du  fud  il  jeta  la  fonde  óc  fila  60  brafics  ce 
íans  trouver  fond;  du  cóté  de  Touefi  ¡1  trouva  les  eaux  ce 
fort  changées,  elles  étoient  d'un  blanc  bleu  &  verd,  qui  ce 
fcmbloit  du  bas-fond,  &  qui  s'étendoit  á  deux  tiers  de  ce 
lieue,  elles  paroiífoient  vouioir  houillir;  au  nord-ouefl;, 
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»>  qi]¡  étoit  Tendroit  d'oü  fortoit  la  fumée ,  il  trouva  i  ^  braíTes 
d'eaii  fond  de  gros  fable  ;  ¡1  jeta  une  pierre  á  la  mer,  6c  ¡l 
»  vit  áTendroit  oü  elle  étoit  tombée,  Teau  bouillir  &  faiiter 
»  en  lair  avec  ¡mpétuofité  ;  le  fond  étoit  fi  chaud,  qu'il 
»  fondit  deux  fois  de  fuite  le  fuif  qui  étoit  aii  boiit  du  plomb : 
»  fe  pilote  obferva  encoré  de  ce  cóté-lá  que  la  fumée  fortoit 
»  d'un  petit  lac  borne  d\ine  dune  de  fable;  l'iíle  eft  á  peu' 
»  prés  ronde  &  aílbz  haute  pour  étre  aper9ue  de  y  á  8  lieues 
55  dans  un  temps  clair. 

>5  On  a  appris  depuis  par  une  lettre  de  M.  Adrien  confuí 
»  déla  Nation  fran^oife  dans  Tifle  de  Saint  Michel  ,  en  date 
^  du  mois  de  mars  1722,  que  Tille  neuve  avoit  confidé- 
»  rabicment  diminué,  &  qu'^elle  étoit  prefque  á'fleur  d'cau^ 
»  de  forte  qu'il  n  y  avoit  pas  d  apparence  qu'elle  fubfiítát 
encoré  long -temps.  »P/'z¿^é^/-2, 

On  efl  done  aífuré  par  ees  faits  &  par  un  grand  nombre 
d  autres  femblables  á  ceux-ei,  qu  au  deífous  mcme  des 
eaux  de  la  mer  les  matiéres  inflammables  renfermées  dans 
le  fe¡n  de  la  terre ,  agiíTcnt  &  font  des  exploíions  violentes. 
Les  lieux  ou  celaarrive ,  íbnt  des  efpécesde  volcans  qu'on 
pourroit  appeler  foumarins,  lefquels  nediííérent  des  vol- 
cans ordinaires  que  par  le  peu  de  durée  de  leur  aélion ,  & 
le  peu  de  fréquence  de  leurs  effets;  car  on  con^oit  bien 
que  le  feu  s'étant  une  fois  ouvert  un  paífage ,  Teau  doit  y 
pénétrer  &  Téteindre  :  Tifie  nouvelle  laiífe  néceífairemení 
un  vuide  que  Teau  doit  remplir,  &  cette  nouvelle  tcrre, 
qui  n'eft  compofce  que  des  matiéres  rejetées  par  le  volcan 
marin ,  doit  reíTembíer  en  tout  au  Mo7ite  di  Cenere,  &  aux 
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antros  éminences  que  les  volcans  terreñres  ont  formées 
en  plufieurs  endroits;  or  dans  le  temps  du  déplacement 
caiifé  par  ía  violence  de  rexpiofion ,  &  pendant  ce  mou- 
vement,  Tcaii  aura  penetré  dans  la  plúpart  des  endroits 
Tuides ,  &  elle  aura  éteint  pour  un  temps  ce  feu  fouterrain. 
C'eíl:  apparemment  par  cette  raifon  que  ees  volcans  íoú- 
marins  agiíTcnt  plus  rarement  que  les  volcans  ordinaires,. 
quoique  les  caufes  de  tous  les  deux  foient  les  mémes,  & 
que  les  matiéres  qu¡  produifent  &  nourriíTent  ees  feuxíoú- 
terrains ,  puifTent  fe  trouver  fous  les  terres  couvertes  par  la 
mer  en  auífi  grande  quantité  que  fous  les  terres  qui  font  á- 
cíécouvert. 

Ce  font  ees  memes  feux  fouterraíns  ou  fofimarins,  qur 
font  la  caufe  de  toutcs  ees  ébullitions  des  eaux  déla  mer, 
que  les  voyageurs  ont  remarquées  ea  plufieurs  endroits  y 
&  des  trombes  dont  nous  avons  parlé;  ¡Is  produifent auíír 
des  orages  &  des  tremblemens  qui  ne  font  pas  moins 
fenfibles  fur  la  mer  que  fur  la  terre,  Ces  iíles  qui  ont  été 
formées  par  ces  volcans  foumarins ,  font  ordinairement 
compofées  de  pierres  ponces  &  de  rochers  calcines,  & 
ces  volcans  produifent,  comme  ceux  de  la  terre,  des 
tremblemens  Óc  des  commotions  tres-violentes. 

On  a  auífi  vu  fouvent  des  feux  s'élever  de  la  furface 
des  eaux;  Pline  nous  dit  que  le  lac  deThrafiméne  a  paru 
cnflammé  fur  toute  ía  furface,  Agricola  rapporte  que  lorf- 
qu'on  jette  une  pierre  dans  le  lac  de  Denftad  en  Thuringe, 
il  femble,  lorfqu'elle  defcend  dans  l'eau,  que  ce  foit  uiv 
trait  de  feu. 

Yyy  i¡[ 
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Enfin  la  quantité  de  pierres  ponces  que  Ies  voyageiirs 
noiis  aíTurent  avoir  rencontrées  dans  plufieiirs  endroits  de 
í'océan  Si  de  la  mcditerranée,  prouve  qü'il  y  a  au  fond  de 
la  mer  des  volcans  íemblables  á  ceux  que  nous  connoif- 
fons ,  (Se  qiii  ne  diííerent ,  ni  par  les  matiéres  qü'ils  rcjetlent^ 
ni  par  la  violence  des  explofjons,  mais  feulement  par  la 
rareté  &  par  le  peu  de  continuité  de  leurs  eñets;  toul\ 
jufqiraiix  volcans,  fe  troiive  au  fond  des  mers,  comnie 
á  la  furface  de  la  terre, 

Si  mcme  on  y  fait  attention ,  on  trouvera  plufieurs  rap- 
ports  entre  les  volcans  de  terre  6c  les  volcans  de  mer,  les 
uns  &  les  autres  ne  fe  troiivent  que  dans  les  fommets  des 
montagnes.  Les  iíles  des  Azores  &i  celles  de  TArchipel 
ne  íont  que  des  poinles  de  montagnes,  dont  les  unes 
s'élévent  au  dcííbs  de  Teau ,  &  Ies  autres  font  au  deíTouSé 
On  voit  par  la  relation  de  la  nouvelle  ifle  des  Azores, 
que  Tendroit  d'oíi  fortoit  la  fumée  n'étoit  qu  a  i  ^  braíTes 
de  profondeur  fous  Teau ,  ce  qui  étant  compare  avec  les 
profondeurs  ordmaires  de  Tocéan ,  prouve  que  cet  endroít 
méme  eíl  un  fommct  de  montagnes.  On  en  peut  diré  tout 
autant  du  terrein  de  la  nouvelle  iíle  auprés  de  Santorin,  il 
n'éloit  pas  á  une  grande  profondeur  íous  les  eaux ,  puifqu'il 
y  avoit  des  buitres  attacbées  aux  rocbers  qui  s'élevérent. 
II  paroít  auífi  que  ees  volcans  de  mer  ont  quelquefois, 
comme  ceux  de  terre,  des  Communications  foüterraines, 
puifque  le  íommet  du  volcan  du  pie  de  Saint -George , 
dans  Tille  de  Pie,  sabaiífa  loríque  la  nouvelle  iíle  des 
Azores  s'éleva.  On  doit  encoré  obferver  que  cesnouvelles 
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iíles  ne  paroiíTcnt  Jamáis  qu'auprés  des  anciennes^óc  qiron 
na  point  d'exemple  qu'il  s'en  foit  elevé  de  nouvellts 
dans  les  liantes  iners  :  on  doit  done  regarder  le  terrein 
OLI  elles  font,  comme  une  continuation  decelui  des  ¡fies 
voifines,  6c  lol'fque  ees  iíles  ont  des  volcans,  ii  n'eíl  pas 
etonnant  que  le  terrein  qui  en  eíl  voiíin ,  conticnne  des 
matiéres  propres  á  en  former,  &  que  ees  niatiéres  vien- 
nent  á  s'enflammer ,  foit  par  la  íeule  fermentation ,  foit  par 
1  aólion  des  vents  fouterrains. 

Au  reíle  les  iíles  produites  par  Taélion  du  feii  6c  des 
tremblemens  de  terre  font  en  petit  nombre ,  6c  ees  événe- 
mens  font  rares;  mais  il  y  a  un  nombre  infini  d'iíles  nou- 
velles  produites  par  les  límons,  les  fables  &  les  terres  que 
Ies  eaux  des  fíeuves  ou  de  la  mer  entraínent  6c  tranfpor-- 
tent  en  difíerens  endroits.  A  Tembouehure  de  toutes  les 
riviéres  il  fe  forme  des  amas  de  terre  6c  des  bañes  de  íable 
dont  rétendue  dcvient  fouvent  aíTez  confidérable  pour 
former  des  iíles  d'une  grandeur  médiocre.  La  mer  en  íe 
rctirant  6c  en  s'éloignant  de  certaines  cotes,  laiíTe  á  dé- 
couvert  les  parties  les  plus  élevcesdu  fond,  ce  qui  forme 
autant  d'iíles  nouvelles;  6c  de  méme  en  s'étendant  íijr  de 
certaines  plages ,  elle  en  couvre  les  parties  ies  plus  baífes,. 
6c  laiífe  paroitre  les  parties  les  plus  élevées  qu'elle  n'a  pu 
furmonter,  cequi  fait  encoré  autant  d'iíles;  &  on  remarque 
en  conféquence  qu'il  y  a  fort  peu  drilles  dans  le  milieu  des 
mers ,  6c  qu'elles  font  prefque  toutes  dans  le  voifmage  des 
continens  ou  la  mer  les  a  formces ,  foit  en  s'éloignant ,  íbit 
en  s'approchant  de  ees  difíérentes  contrées- 
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Lean  &  le  feii,  dont  la  nature  eft  fi  diíFcrente,  &  mémtf 
íi  contraire,  procliiifent  done  des  effets  femblables,  ou 
<íu  moins  qu¡  nous  paroiíTcnt  étre  teis,  indépendamment 
des  produólions  particiiliéres  de  ees  deux  élémens,  dont 
quelques-unes  fe  reíTemblent  au  point  de  S  y  mcprendre, 
comme  le  cryflal  &  le  verre,  rantimoine  naturel  &  Tan- 
timoine  fondii ,  les  pépites  naturelles  des  mines ,  &  celles 
qu'on  fait  artificiellement par  la  fufionj&c.  II  y  a  dans  la 
Nature  une  infinité  de  grands  efiets  que  l'eau  &  le  feu 
produifent,  qui  íbnt  aíTez  femblables  pour  qu'on  ait  de  la 
peine  á  les  diílinguer.  L'eau  ,  comme  on  Ta  vu>a  produit 
íes  montagnes  6c  fórme  la  plüpart  des  iííes,  le  feu  a  elevé 
quelques  coHines  &  quelques  iíIes ,  il  en  eñ  de  méme  des 
<:averncs ,  des  fentes ,  des  ouvertures ,  des  gouffres ,  &c. 
les  unes  ontpour  origine  les  feux  fouterrains,  ócles  autres 
les  eaux,  tant  fouterraines  que  fuperficielles. 

Les  cavernes  fe  trouvent  dans  les  montagnes ,  &  peu  ou 
point  du  tout  dans  les  plaines ,  il  y  en  a  beaucoup  dans  les 
iíIes  de  TArchipel  &  dans  pluficurs  autres  ¡fíes,  &  cela, 
parce  que  les  ¡íles  ne  font  en  general ,  que  des  deíTus  de 
montagnes;  les  cavernes  fe  forment,  comme  les  préci- 
pices,  par  rafífaifíement  des  rochers ,  ou,  comme  les 
abymes,  par  laótion  du  feu;  car  pour  faire  d'un  prcci- 
pice  ou  d'un  abyme  une  caverne,  il  ne  fiut  qu'imaginer 
des  rochers  contrebutcs  &  faifant  voutc  par  -  deílus ,  ce 
qui  doit  arriver  trés-fouvent  lorfqu'ils  viennent  á  ctre 
ébranlés  Óc  déracincs.  Les  cavernes  peuvent  étre  pro- 
duites  par  les  mémes  caufes  qui  produifent  les  ouvertures , 

les  cbranlcmcns 
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íes  cbranlemens  6c  les  afFaiíTemens  cíes  terres ,  8i  ees 
caufes  font  Ies  explofjons  cíes  volcans ,  i  aólion  des 
vapeurs  fouterraines  &  les  tremblemens  de  terre;  car  ils 
font  des  bouleverfemens  &  des  éboulemens  qui  doivcnt 
néceíTaircment  former  des  cavernes ,  des  trous ,  des 
ouvertures  &  des  anfraéluoíités  de  toute  eípéce. 

La  caverne  de  Saint  Patrice  en  Irlande ,  n*eíl  pas  auífi 
confidérable  qu'elle  eíl:  fameufe,  il  en  eft  de  méme  de  la 
grotte  du  chien  en  Italie,  óc  de  celle  qui  jette  du  feu 
dans  la  niontagne  de  Beni-guazeval  au  royaume  de  Fez. 
Dans  la  province  de  Darby  en  Angleterre  il  y  a  une  grande 
caverne,  fort  confidérable,  &  beaucoupplus  grande  que 
la  fameufe  caverne  de  Bauinan  auprés  de  la  forét  noire 
dans  le  pays  de  Brunfwick.  J'ai  appris  par  une  perfonne 
aulTi  reípeólable  par  fon  mérite  que  par  fon  noni  ( Mylord 
Comte  de  Morton  )  que  cette  grande  caverne,  appelée 
Devel's'hole ,  préfente  d'abord  une  ouverture  fort  confi- 
dérable ,  comme  celle  d'une  tres-grande  porte  d'églife; 
que  par  cette  ouverture  ¡1  coule  un  gros  ruiífeau ,  qu'en 
avan^ant,  la  voute  de  la  caverne  fe  rabaiífe  fi  fort  qu'en 
un  certain  endroit  on  eft  obligé  pour  continuer  fi  route,  de 
fe  mettre  fur  l'eau  du  ruiífeau  dans  des  baquets  forts  plats, 
oü  on  fe  couche  pour  paífcr  fous  la  voute  de  la  caverne, 
qui  eft  abaiífée  dans  cet  endroit  au  point  que  Teau  touche 
prefque  á  la  voute,  mais  aprés  avoir  paíTé  cet  endroit  la 
voute  fe  releve  <Sc  on  voyage  encoré  fur  la  riviére  jufqu^á 
ce  que  la  voute  fe  rabaiífe  de  nouveau  &  touche  á  la 
fuperficie  de  l'eau  ,  6c  c'eft-lá  le  fond  de  ía  caverne  &  la 
Tofne  L  Zzz 


54-6  HiSTOIRE    NATU RELLE.  ' 

fource  cíu  riiiíTcau  qu¡  en  fort;  ¡I  groífit  confidérablement 
dans  de  certains  temps ,  &  il  améne  8l  amoncelle  beau- 
coup  de  íable  dans  un  endroit  de  la  cáveme  qui  forme 
comme  un  cul-de-fac  dont  la  d¡re¿l¡on  eíl  difí'crente  de 
(^clle  efe  la  cáveme  principaie. 

Dans  la  Camiole  il  y  a  une  cáveme  auprés  de  Potpé- 
chia,  qui  eft  fort  fpacieufe  &  dans  laquelle  on  trouve  un 
grand  lac  foüterrain.  Prés  d'Adelfperg  il  y  a  une  cáveme 
dans  laquelle  on  peut  fure  deux  milics  d' Allemagne  de 
chemin,  &  oú  on  trouve  des  précipiccs  trés-profonds. 
Voyei  Ad.  erud.  Lipf.  anuo  i()S^ypag.  jyS.  II  y  a  auííi 
de  grandes  cavernes  &:  de  belics  grottes  fous  les  monta- 
gnes  de  Mendipp  en  Galles  y  on  trouve  des  mines  de 
plomb  auprcs  de  ees  cavernes ,  &  des  chcnes  enterres  á  i  ^ 
braíTcs  de  |>rofondcur.  Dans  la  pravince  de  Gloccílcr  ¡L 
y  a  une  tres -grande  cáveme  qu'on  appelle  Fcn'jmrk-liole 
au  fond  de  laquelle  on  trouve  de  l'eau  á  32.  braífes  de 
profondeur ,  on  y  trouve  auíTi  des  filons  de  mine  de 
•  plomb. 

On  voit  bien  que  k  cáveme  de  Devers-bole  &  les 
antres  dont  il  fort  de  groíTes  fontaines  ou  des  ruiíTeauX;^ 
ont  étc  creufécs  &  formces  par  les  eaux  qui  ont  emporté 
les  fables  <Sc  les  matiéres  diviices  qu'on  trouve  entre  les 
rocb.ers  &  les  picrres,  <§c  on  auroit  tort  de  rapporter  Tori- 
gine  de  ees  cavernes  aux  eboulemens  &  aux  trcmbíemens 
de  terre- 

Une  des  plus  fmgiHicrcs  &  des  plus  grandes  cavernes 
^ue  i'on  connoiííe,  eñ  ce  lie  d' Antiparos,  dont  M.  de 
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Tournefort  noiis  a  donné  une  ampie  defcription.  On 

trouve  d'abor cí  une  cáveme  ruíHquc  d'environ  trente  pás 

de  largeur,  partagée  par  quelques  piliers  naturels ,  entre 

Ies  deux  piliers  qu¡  font  fiir  la  droite  il  y  a  un  terrein  en 

pente  douce ,  <Sc  enfuite  jufqu'au  fond  de  Li  méme  cáveme 

une  pente  plus  rude  d'environ  vingt  pas  de  longueur,  c'eíl 

le  paííage  pour  aller  á  la  grotte  ou  caverne  intér¡eure,& 

ce  paíTage  n'eíl  qu'un  trou  fort  obfcur,  par  lequel  on  ne 

fauroit  entrer  qu'en  fe  baiíTant,  &  au  fecours  des  flani- 

beaux;  on  defcend  d  abord  dans  un  précipice  horrible  á 

I'aide  d'un  cable  que  Ton  prend  la  précaution  d  attacher 

toutáTentrce ,  on  fe  coule  dans  un  autre  bien  plus  efíroya- 

ble  dont  les  bords  font  fort  gliífans,  6c  qui  répondent  fur 

la  gauche  á  des  abymes  profonds.  On  place  fur  les  bords 

de  ees  gouñres  une  échelle,  au  moyen  de  laquelle  on 

franchit,  en  tremblant ,  un  rocher  tout  á  fait  coupé  á 

plomb ,  on  continué  á  güíTcr  par  des  endroits  un  peii 

moins  dangereux;  mais  dans  1^  temps  qu'on  fe  croit  en 

pays  praticable,  le  pas  le  plus  afficux  vous  arréte  tout 

court,  &  on  s  y  caíferoit  la  tete,  fi  on  n'étoit  averti  ou 

arréte  par  fes  guides;  pour  le  franchir  il  faut  fe  couler 

fur  le  dos  le  long  d'un  gros  rocher ,  &  defcendrc  une 

échelle  qu'il  faut  y  porter  exprés;  quand  on  efl:  arrivé 

au  bas  de  réchelle  on  fe  roule  quelque  temps  encoré  fur 

des  rochers,  óc  enfin  on  arrive  dans  la  grotte.  On  compte 

trors  cens  braíTes  de  profondeur  depuis  la  furíace  de  la 

terre,  la  grotte  paroít  avoir  quarante  braíTes  de  hauteur, 

fur  cinquante  de  large ;  elle  cíl  rcmplie  de  belles  &  grandes 

Zzz  ij 
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ílaladites  cíe  cíifFerentes  formes,  tant  au  deíTus  cíe  la  vou(e 
que  fur  le  terrein  d'en  bas.  Voyei  le  Vojage  ¿fu  Levanta 
page  i8S  if  fiáv antes. 

Dans  la  pnrtie  de  la  Gréce  appclce  Livadie  (  Achaui 
des  Ancicns )  ¡1  y  a  une  grande  cavernc  dans  une  monta- 
gne,  qu¡  étoit  autrcfois  fort  fameufe  par  les  oracles  de 
Trophonius,  entre  le  lac  de  Livadia  &  la  mer  voiíine 
qui,  dans  i'endroit  le  plus  pres,  en  eíl^á  quatre  milles;  il 
y  a  quarante  paíTages  fouterrains  á  travers  le  rocher  fous 
une  liaute  montagne,  par  ou  les  eaux  du  lac  s'écoulent. 
Voye:^  Géographie  ¿le  Gordon  j  édhion  de  Londres,  17^^, 
page  lyjf. 

Dans  tous  les  volcans ,  dans  tous  les  pays  qui  produlfent 
du  foufre ,  dans  toutes  les  contrées  qui  íbnt  fujettcs  aux 
treniblemens  de  terre,  il  y  a  des  cavernes;  le  terrein  de  la 
plúpart  des  iíles  de  rArchipel,  eíl  caverneux  preíquepar- 
tout;  celui  des  iíics  de  Tocéan  indien ,  principalement 
celui  des  ifles  Moluques ,  ne  paroít  étre  foutenu  que  fur 
des  volites  &  des  concavités ;  celui  des  iíles  Azores ,  celui 
des  iíles  Canaries ,  celui  des  iíles  du  cap  Verd,  &  en  général 
ie  terrein  de  prefque  toutes  les  petites  iíles ,  eíl  á  Tintérieur 
creux  &  caverneux  en  plufieurs  endroits,  parce  que  ees 
iíles  ne  font,  comme  nous  Tavons  dit,  que  despointes  de 
montagnes ,  oü  il  s'eíl  fliit  des  éboulemens  confidérables^ 
foit  par  laólion  des  volcans,  foit  par  celle  des  eaux,  des 
gelées  &  des  autres  injures  de  Tair.  Dans  les  Cordilléres , 
oij  ¡I  y  a  plufieurs  volcans  &  oü  les  tremblemens  de  terre 
font  fréquens,  il  y  a  auífi  un  grand  nombre  de  cavernes^ 


Théorie  de  la  Terre. 

de  'memc  que  dans  le  volcan  de  Tifie  de  Banda,  dans 
le  niont  Ararat  qiii  eft  un  ancien  volcan  ,  &c. 

Le  famcux  labyrinthe  de  Tifie  de  Candie,  n'eft  pas 
Touvrage  de  la  Nature  toute  fcule,  M.  de  Tournefort 
aíTure  que  les  hommes  y  ont  beaucoup  travaillé,  on 
doit  croire  que  cctte  caverne  n'eíl  pas  la  fcule  que  les 
hommes  aíent  augmentée,  ils  en  forment  méme  tous  les 
jours  de  nouvelles  en  fouilíant  les  mines  &  les  carriéres , 
&  loríqu'elles  font  abandonnées  pendant  un  trés-long 
eíjDace  de  temps,  il  n'cít  pas  fort  aifc  de  reconnoítre  fi 
ees  excavations  ont  été  produites  par  la  Nature  ou  faites 
de  la  main  des  hommes.  On  connoít  des  carriéres  qui 
font  d'une  étendue  trés-confidcrable,  celle  de  Maílricht, 
parexemple,  oü  Ton  dit  que  50000  perfonnes  peuvent 
fe  réfugier,  &  qui  eft  foutenue  par  plus  de  mille  piliers 
qui  ont  vingt  ou  vingt-quatre  pieds  de  hauteur;  Tcpaiífeur 
de  terre  &  de  rochcr  qui  eft  au  deífus,  eft  de  plus  de 
vingt-cinq  braíTcs  :  ¡I  y  a  dans  plufieurs  cndroits  de  cette 
.carriére  de  Teau  &  de  pelits  ctangs  oú  on  peut  abreuver 
du  bétail,  &c.  Voyei  Tranf.  PInl.Abr.  val.  2,  page  ^(fj. 
Les  mines  de  fel  de  Pologne  forment  des  excavations 
encoré  plus  grandes  que  celle-ci ;  ¡1  y  a  ordinairement  de 
vaftes  carriéres  auprés  de  toutes  les  grandes  villes,  mais 
nous  n'en  parlerons  pas  ici  en  détail;  d'ailleurs  les  ou- 
vrages  des  hommes,  quelque  grands  qu'ils  puiífent  étre, 
ne  tiendront  jamáis  qu'une  bien  petite  place  dans  THiftoire 
de  la  Nature. 

Les  volcans  &  les  eaux  qui  produifent  les  cavernes  á 
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i'intcrieur ,  forment  auíTi  á  Textérieur  des  fcntes ,  des  pré- 
cipices  &  des  abymes.  A  Cajeta  en  Italie  ¡1  y  a  une  mon- 
tagne,  qiii  aiitrefois  a  été  fcparéeparun  tremblement  de 
terre,  de  fa^on  qu'il  fcmble  que  la  diviTion  en  a  été  faite 
par  la  main  des  liommes;  noiis  avons  déjá  parlé  de  Tor- 
niére  de  Tifie  Machian ,  de  labyme  du  mont  Ararat ,  de  la 
porte  des  Cordilléres  Óc  de  celles  des  Tliermopyies ,  &c. 
noiis  pouvons  y  ajoüter  la  porte  de  la  niontagne  des  Tro- 
glodytcs  en  Arabie,  celle  des  Fchelles  en  Savoie,  que  la 
Nature  n'avoit  fait  qu'cbaucher,  &  que  Viólor-Amédée 
a  fait  achever;  les  eaux  produifent,  auíTi-bien  que  les  feux 
foúterrains,  des  affaifTemens  de  terre  confidérables ,  des 
éboulemens ,  des  chutes  de  rochers ,  des  renverfemens  de 
montagnes  dont  nous  pouvons  donner  plufieurs  exemples- 
«  Au  mois  de  juin  17/I4-,  une  partie  de  la  inontagne  de 
»Diableret  en  Valais  tomba  fubitement  &  tout-á-la  fois 
»  entre  deux  &  trois  hci:res  aprés  midi ,  le  ciel  étant  fort 
w  ferein  ,  elle  étoit  de  figure  conique ;  elle  renverfa  cin- 
3^  quante-cinq  cabanes  de  payíans,  écrafíi  quinze  perfonnes 
»  &  plus  de  cent  bceufs  &  vaches  6c  beaucoup  plus  de  menú 
5>  bétail,  &  couvrit  de  fes  débris  une  bonne  lieue  carrée;  il 
>5  y  eurune  profonde  obfcurité  caufée  par  la  pouíFiére,  les 
tas  de  pierres  amaíTcs  en  bas  font  hauts  de  plus  de  trente 
5>  perches,  qui  font  apparemment  des  perches  du  Rhin  de 
»  dix  pieds ;  ees  amas  ont  arrété  des  eaux  qui  forment  de 
nouveaux  lacs  fort  profonds ,  il  n  y  a  dans  tout  cela  nul 
5^  veítige  de  matiére  bitumineufe,  ni  de  íbufre,  ni  de  chaux 
»  cuite,  ni  par  conféquent  de  feu  fouterrain,  apparemment 
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fa  bafe  de  ce  grand  roclicr  s'ctoit  pourrie  d'eHe-raéme  & 
réduite  en  pouííiére.    Hijl.  de  l'Acad.  des  Scie?ic.p¿ige  ^  ^ 
année  IJJJ. 

Ona  un  exemple  remarquable  de  ees  afTaifTemens  dans 
la  province  de  Kent  auprés  de  Folkftone ,  Ies  collines  des 
environs  ont  baiíTé  de  diftance  en  diílance  par  un  nioii- 
vement  infenfible  &  íans  aucun  tremblement  de  terre. 
Ces  collines  font  á  rintérieur  de  rochers  de  pierre  &:  de 
craie,  par  cet  afTalíTement  elles  ont  jeté  dans  la  mer  des 
rochers,  &  des  terres  qui  en  étoierrt  voifines ;  on  peut 
voir  la  relation  de  ce  fait  bien  attcílé  dans  les  Tranfadlons 
Philifopli.  Abreg.  voL  ^,  -page  2fo. 

En  1 6 1 8  la  ville  de  Pleurs  en  Valteline  fut  enterrée  fous 
tes  rochers  ,  aii  pied  defqueis  elle  étoit  fitiiée.  En  1678 
il  y  eut  une  grande  ¡nondation  en  Gafcogne ,  caufée  par 
laíFaifTement  de  quelques  morceaux  de  montagnes  dans 
les'Pyrcnées,  qui  firerJ:  fortir  les  eaux  qui  ctoient  conté- 
núes  dans  les  cavernes  fouterraines  de  ees  montagnes.  En 
1680  il  erfarríva  encoré  une  plus  grande  en  Irlande,  quí 
avoitauíFi  pour  caufe  lafíalírement  d  une  montagne  dans 
des  cavernes  remplies  d'eau.  On  peut  concevoir  aifément 
la  caufe  de  tous  ees  effets;  on  fait  qu'il  y  a  des  eaux  fou- 
terraines en  une  infinité  d'endroits;  ees  eaux  entrainent 
peu  á  peu  les  íables  &  les  terres  á  travers  lefquelles  elles 
paíTent ,  &  par  conféquent  elles  peu vent  détruire  pea  á  peu^ 
la  couche  de  terre  fur  laquelle  porte  une  montagne,  & 
cette  couche  de  terre  qui  lui  fert  de  bafe,.  venantá  man- 
^querplútütd'uncóté  que  de lautrcilfautquela montagne^ 
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fe  renverfe,  ou  fi  cette  bafe  manque  á  peu  prés  égalcment 
par-tout,  la  montagne  s'aíFaiíTe  íans  fe  renverfcr. 

Aprés  avoir  parlé  des  afFaiíTemens,  cíes  éboulemens  & 
de  toiit  ce  qu¡  n'arrive,  pour  ainfi  diré ,  que  par  accident 
dans  la  Nature ,  nous  ne  devons  pas  paíFer  fous  filence  une 
chofe  qu¡  elT:  plus  genérale,  plus  ordinaire  &  plus  ancienne, 
ce  font  les  fentes  perpendiculaires  que  fon  trouve  dans 
toutes  Ies  couches  de  terre.  Ces  fentes  font  fenfibles  &: 
aiíées  á  reconnoítre ,  non  feulement  dans  les  rochers,  dans 
les  carriéres  de  marbre  &  de  pierre,  mais  encoré  dans  les 
argilles  &  dans  Ies  terres  detoute  efpéce  qui  n'ont  pas  été 
reniuées ,  &  on  peut  Ies  obferver  dans  toutes  les  coupes 
un  peu  profondes  des  terreins,  &  dans  toutes  les  cavernes 
&  Ies  excavations;  je  Ies  appelle  fentes  perpendiculaires, 
parce  que  ce  n'eíl  jamáis  que  par  accident  lorfqu'elles  font 
obliques,  comme  Ies  couches  horizontales  ne  font  incli- 
nécs  que  par  accident.  Woodward  &  Ray  parlent  de  ces 
fentes ,  mais  d'une  maniere  confüfe ,  &  ils  ne  les  appellent 
pas  fentes  perpendiculaires,  parce  qu'ils  croiént  qu'elles 
peuvent  étre  indifféremment  obliques  ou  perpendiculaires, 
6í  aucun  Auteur  n'en  a  expliqué  I'origine;  cependant  il 
eft  vifible  que  ces  fentes  ont  été  produites,  comme  nous 
l'avons  ditdans  le  difcours  précédent,  par  le  deíféche- 
ment  des  matiéres  qui  compofcnt  les  couches  horizonta- 
les; de  quelque  maniere  que  ce  deíTéchement  foit  arrivé, 
ila  du  produire  des  fentes  perpendiculaires;  Ies  matiéres 
qui  compofcnt  Ies  couches,  n'ont  pas  pú  diminuer  de 

volume,  fans  f(;  fcndre  de  diítance  en  diflance  dans  une 

diredion 


Théorie  de  la  Tenue.  553 

cliredion  pcrpencliculaire  á  ees  mémes  eoiiehes.  Je  eom- 
prends  eependant  fous  ce  nom  de  fcntesperpendiculaircs 
toiites  les  féparations  naturelles  des  rochers,  foit  qu'ils  fe 
trouvent  dans  leur  pofition  originaire ,  foit  qu'iis  aient  un 
peu  gliíré  fur  leur  bafe ,  6c  que  par  confcqucnt  ils  fe  foient 
un  peu  éloignés  les  uns  des  autres  ;  lorfqu'il  eíl  arrivé 
quelque  niouvement  confidérable  á  des  maíTcs  de  rochers, 
ees  fentes  fe  trouvent  quelquefois  pofces  obüquement, 
inais  c'eíl  parce  que  la  maífe  eíl  elle-méme  oblique,  & 
avec  un  peu  d  attention ,  il  eft  toujours  fort  aifé  de  recon- 
noítre  que  ees  fentes  font  en  general  perpendiculaires  aux 
couches  horizontales,  fur-tout  dans  les  carriéres  de  mar- 
bre ,  de  pierre  á  chaux ,  6l  dans  toutes  Ies  grandes  chaínes 
de  rochen 

L'intérieur  des  montagnes  eíl  principalement  compofé 
de  pierres  &  de  rochers,  dont  les  differens  lits  font  pa- 
rálleles ;  on  trouve  fouvent  entre  les  lits  horizontaux  de 
petites  couches  d'une  matiére  moins  dure  que  la  pierre, 
&  les  fentes  perpendiculaires  font  remplies  de  fable,  de 
cryftaux,  de  mincraux,  de  mctaux,  Sic.  Ces  derniéres 
matiéres  font  d'une  formation  plus  nouvelle  que  celle  des 
lits  horizontaux  dans  lefquels  on  trouve  des  coquilles 
marines.  Les  pluics  ont  peu  á  peu  detachc  les  fables  6c 
íes  terres  du  deíí'us  des  montagnes,  &  elles  ont  laiífc  á 
découvert  les  pierres  6c  les  autres  matiéres  folides,  dans 
Icfquelles  on  diílingue  aifément  les  couches  horizontales 
éc  les  fentes  perpendiculaires ;  dans  les  plaines  au  contraire 

les  eaux  des  pluies  6l  Ies  fleuyes  ayant  amené  une  quantité 
Tome  L  Aaaa 
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conficíérable  cíe  terre,  cíe  íable,  cíe  gravier  &  d'autres 
matiéres  cllvifées,  ¡1  s'en  eft  formé  des  couches  de  tiif,  de 
pierre  molle  &  fondante,  de  íable  &  de  gravier  arrondi, 
de  terre  mclée  de  végétaux  ;  ees  conches  ne  contiennent 
point  de  coquilles  marines,  ou  du  moins  n'en  contiennent 
que  des  fragmens  qui  ont  été  dctachés  des  montagncs  avec 
les  graviers  &  Ies  terres  ;  11  faiit  diílingiier  avec  íoin  ees 
nouvelles  conches  des  anciennes,  ou  Ton  trouve  prefque 
toujours  un  grand  nombre  de  coquilles  entiéres  &  pofées 
dans  leur  fituation  naturelle. 

Si  Ton  veut  obferver  Tordre  6c  la  diítribution  intérieure 
des  matiéres  dans  une  montagne  compofée ,  par  exemple^ 
de  pierres  ordinaires  ou  de  matiéres  lapidifiques  calcina- 
bles,  on  trouve  ordinairement  fous  la  terre  végétale  une 
couche  de  gravier ;  ce  gravier  eft  de  la  nature  &  de  la 
couleur  de  la  pierre  qui  domine  dans  ce  terrein ,  &  fous 
le  gravier  on  trouve  de  la  pierre ;  lorfque  la  montagne  eft 
coupce  par  quelque  tranchée  ou  par  quelque  ravine  pro- 
fonde,  on  diftingue  aifément  tous  les  bañes,  toutes  Ies 
couches  dont  elle  eft  compofée;  chaqué  couche  hori- 
zontale  eft  féparée  par  une  efpéce  de  Joint  qui  eft  aufti 
horizontal ,  &  Tépaifleur  de  ees  bañes  ou  de  ees  couches 
horizontales  augmente  ordinairement  á  proportion  qu'elles 
font  plus  bafíes ,  c'eft-á-dire,  plus  éloignées  du  fommet 
de  la  montagne  ;  on  reconnoít  aufti  que  des  fentes  á  peu 
prés  perpendiculaires  divifent  toutes  ees  couches  &  les 
coupent  verticalement.  Pour  Tordinaire  la  premiére  cou- 
che ,  le  premier  lit  qui  fe  trouve  fous  le  gravier,  &  mcme 
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íe  fecond,  font  non  fculement  plus  minees  que  Ies  lits 
qui  forment  la  baíc  de  la  montagne,  mais  ils  font  auíTi 
cíiviíés  par  des  fentes  perpendiculaires ,  fi  fréquentes  qu'iis 
ne  peuvent  fournir  aucuns  morceaux  de  longueur,  mais 
feulement  du  moeilon  ;  ees  fentes  perpendiculaires  qui 
font  en  fi  grand  nombre  á  la  fuperficie,  &  qui  reífemblent 
parfaitement  aux  gercurcs  d'une  terre  qui  fe  feroit  dcfle- 
chée,  ne  parviennentpas toutes,  ábeaucoupprés,  jufqu'au 
pied  de  la  montagne ;  la  plüpart  difparoiíTent  infenfiblemcnt 
á  mefure  qu'elles  defcendent,  &  au  bas  il  ne  refte  qu\m 
certain  nombre  de  ees  fentes  perpendiculaires,  qui  coupent 
encoré  plus  á  plomb  qu'á  la  fuperficie  des  bañes  inférieurs, 
qui  ont  auífi  plus  d'épaiífeur  que  les  bañes  fupcrieurs. 

Ces  lits  de  pierre  ont  fouvent,  comme  je  I'ai  dit, 
plufieurs  lieues  d  etendue  fans  interruption  ;  on  retrouve 
auífi  prefque  toujours  la  méme  nature  de  pierre  dans  la 
montagne  oppofée,  quoiqu'elle  en  foit  féparée  par  une 
gorge  ou  par  un  vallon ,  &  les  lits  de  pierre  ne  dífparoif- 
fent  entiérement  que  dans  les  lieux  oü  la  montagne  s'abaiífe 
&fe  met  au  niveau  de  quelque  grande  plaine.  Quelquefois 
entre  la  premiére  coucbe  de  tcírre  végétale  &  celle  de 
gravier  on  en  trouve  une  de  mame,  qui  communique  ía 
couleur  óc  fes  autres  caraóléres  aux  deux  autres ;  alors  les 
fentes  perpendiculaires  des  carriéres  qui  íónt  au  deífous, 
font  remplies  de  cette  mame,  qui  y  acquiert  une  duretc 
prefqu'égale  en  apparence  á  celle  de  la  pierre,  mais  en 
i'expofant  á  Tair  elle  fe  gerce ,  elle  s'amollit,  &  elle  devient 
graífe  &  dudile. 

Aaaa  ¡j 


55^         HiSTOIRE  Naturelle. 

Dans  la  plupart  des  carriéres  les  lits  qui  forment  le 
átííus  Olí  le  fommet  de  la  montagne ,  font  de  pierrc  tendré, 
6c  ceux  qui  forment  la  baíe  de  la  montagne  íbnt  de  pierre 
dure ;  la  preniiére  eíl  ordinairement  Llanche  ,  d'un  grain 
fi  fin  qirá  peine  il  peut  étre  aper9u;  la  pierre  devient  plus 
grenue  &  plus  dure  á  mefure  qu'on  deícend ,  &  la  pierre 
des  bañes  les  plus  has,  eíl  non  íeulement  plus  dure  que 
celle  des  lits  fupcrieurs ,  mais  elle  eñauíTi  plus  ferrce,  plus 
compaóle  &  plus  peíante;  fon  grain  eíl  fin  &  brillant,  & 
íbuvent  elle  eíl  aigrc  &  fe  caííe  prefque  auífi  net  que  le 
caillou. 

Le  noyau  d\ine  montagne  eíl  done  compofé  de  dif- 
férens  lits  de  pierre,  dont  les  fupcrieurs  font  de  pierre 
tendré  &  les  inférieurs  de  pierre  dure,  le  noyau  pierreux 
eíl  toüjours  plus  large  á  la  bafe  &  plus  pointu  ou  plus  étroit 
au  fommet ,  on  peut  en  attribuer  la  caufe  á  ees  difiérens 
degres  de  dureté  que  Ton  trouve  dans  les  lits  de  pierre; 
car  comme  ils  deviennent  d'autant  plus  durs  qu'ils  s'éloi- 
gnent  davantage  du  fommet  de  la  montagne,  on  peut 
croire  que  les  courans  &  les  autres  mouvemens  des  eaux 
qui  ont  creufé  les  vallces  &  donné  la  figure  aux  contours 
des  montagnes,  auront  ufé  latéralement  les  matiéres  dont 
la  montagne  eíl  compofée,  &  les  auront  dégradées  d'au- 
tantplus  qu'elles  auront  été  plus  molles  ;  en  íbrte  que  les 
couches  fupérieures  ctant  les  plus  tendres ,  auront  foufFert 
k  plus  grande  diminution  fur  leurlargeur,  &  auront  été 
ufées  latéralement  plus  que  les  autres;  les  couches  íliivantes 
auront  réfiíté  un  pcu  davantage,  óc  celles  de  la  bafe  étant 
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plus  anciennes,  plus  folides,  Si  formccs  d'une  matiérc 

plus  compaóle  &  plus  dure,  auront  été  plus  en  état  que 

toutes  les  autres  de  fe  défendre  contre  raólion  des  caufes 

extérieures ,  &  elles  n^auront  fouffert  que  peu  ou  point 

de  diminution  latérale  par  le  frottement  des  eaux :  c'eft-lá 

I'une  des  caufes  auxquelles  on  pcut  attribuer  Torigine  de 

la  pente  des  montagnes,  cette  pente  fera  devenue  encoré 

plus  douce ,  á  mcíure  que  Ies  terres  du  fommet  &  Jes 

graviers  auront  coulc  óc  auront  été  eníraíncs  par  les  eaux 

des  pluies,  6c  c'efl:  par  ees  deux  raifons  que  toutes  les 

collines  &  les  montagnes  qu¡  ne  font  compofées  que  de 

pierres  calcinables  ou  d'autres  matiéres  lapidifiques  calci- 

nables ,  ont  une  pente  qui  n'cíl  jamáis  auífi  rapide  que 

celle  des  montagnes  compofées  de  roe  vif  &  de  caillou 

en  grande  maífe,  qui  font  ordinairement  coupées  á  plomb 

á  des  liauteurs  trés-confidérables ,  parce  que  dans  ees 

maíTes  de  matiéres  vitrifiables  les  lits  fupérieurs ,  auífi  -bien 

que  les  lits  inférieurs ,  fónt  d'une  tres -grande  dureté  ,  & 

qu'iis  ont  tous  également  réfjfté  á  l'adion  des  eaux  qui  n'a 

pu  les  ufer  qu'également  du  haut  en  bas,  &  ieur  donner 

par  conféquent  une  pente  perpendieulaire  ou  prefque 

perpendiculaire. 

Lorfqu'au  deífus  de  certaines  collines  dont  le  fommet 

eíl  plat  6c  d'une  aíTez  grande  étendue,  on  trouve  d'abord 

de  la  pierre  dure  fous  la  couclie  de  terre  végétale,  on 

remarquera,  fi  l'on  obferveles  environs  de  ees  collines^ 

que  ce  qui  paroít  en  étre  le  fommet ,  ne  Teílpas  en  eífet, 

&  que  ce  deífus  de  colline  n'eíl  que  la  continuation  de 
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la  pente  infenfible  de  quelqiie  colline  plus  élevée;  car 
aprés  avoir  traverfé  cet  efpace  de  terrein  on  trouve  d'aiitres 
éminences  qu¡  s'élévent  plus  liaut,  Óc  dont  les  couches 
^  fupérieures  font  de  pierre  tendré ,  6c  les  ¡nférieures  de 
pierre  dure ,  c'eft  le  prolongement  de  ees  derniéres  cou- 
ches qu'on  retrouve  au  deíTus  de  la  premiére  colline. 

Lorfqu  au  contraire  on  ouvre  une  carriére  á  peu  prés 
au  fomniet  d'une  montagne  &  dans  un  terrein  qui  n'eft 
furmonté  daucune  hauteur  coníidérable ,  on  n'en  tire 
ordinairement  que  de  la  pierre  tendré,  &  il  faut  fouiller 
trés-profondément  pour  trouver  la  pierre  dure;  ce  n'eíl 
jamáis  qu'entre  ees  lits  de  pierre  dure  que  Ton  trouve  des 
bañes  de  marbres;  ees  marbres  font  diverfement  colores 
par  Ies  terres  métalliques  que  les  eaux  pluviales  introduifent 
dans  Ies  couches  par  infiltration ,  aprés  les  avoir  détachées 
des  autres  couches  fupérieures  ;  &  on  peut  croire  que  dans 
tous  Ies  pays  oü  il  y  a  de  la  pierre ,  on  trouveroit  des  mar- 
bres fi  Ton  fouilloit  aífez  profondément  pour  arriveraux 
bañes  de  pierre  dure ;  quoto  enhn  loco  non  fiiiun  marmor 
invenhur!  dit  Pline  ;  c'eft  en  efFet  une  pierre  bien  plus 
commune  qu'on  ne  le  cro¡t,&  qui  ne  diíTére  des  autres 
pierres  que  par  la  fineífe  du  grain ,  qui  la  rend  plus  com- 
paóle  &  fufceptible  d\in  poli  brillant,  qualilé  qui  lui  eft 
eífentielle ,  &  de  laquelle  elle  a  tiré  ía  dénomination  chcz 
Ies  Anciens. 

Les  fentes  perpendiculaires  des  carriéres  &:  íes  joints 
des  lits  de  pierre,  font  fouvent  remplis  &  incruílés  de  cer- 
taines  concrétions,  qui  font  tantót  tranfparentes ,  comme 
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lecryftal,  &  cl'iinc  figure  réguliére,  &  tantót  opaques  & 
terreufes  ;  Teau  coule  par  Ies  fentes  perpendiculaires  & 
elle  penetre  méme  le  tiíTu  ferré  de  la  pierre ;  les  pierres  qui 
íbnt  poreuíes,  s'imbibent  d  une  fi  grande  quantité  d'eau 
que  la  gelce  les  fait  fendre  6c  éclater.  Les  eaux  pluviales 
en  criblant  á  travers  les  lits  d'une  carriére  &  pendant  le 
féjour  qu'elles  font  dans  les  couches  de  marne,  de  pierre  ^ 
de  marbre  ,  en  détachent  les  molécules  les  inoins  adhc- 
rentes  8l  íes  plus  fines ,  &  fe  chargent  de  toutes  les  matiércs 
qu'elles  peuvent  enlever  ou  diíToudre.  Ces  eaux  coulent 
d  abordle  long  des  fentes  perpendiculaires ,  ellespénétrent 
enfuite  entre  les  lits  de  pierre ;  elles  dépofent  entre  les 
joints  horizontaux  auíli-bien  que  dans  les  fentes  perpen- 
diculaires ,  les  matiéres  qu'elles  ont  entraínces,  óc  elles  y 
forment  des  congélations  difíérentcs,  fuivant  les  diffé^ 
rentes  matiéres  qu'elles  dépofent;  par  cxcmple,  lorfque 
ces  Qm\ goutneres  criblent  á  travers  la  marne,  la  craie  ou 
la  pierre  tendré,  la  matiére  qu'elles  dépofertt  n'eíl  auííi 
qu'une  marne  trés-pure  &  tres -fine  qui  fe  pelotonne 
'ordinairement  dans  les  fentes  perpendiculaires  des  rochers 
fous  la  forme  d'une  fubftance  poreufe,  molle,  ordinaire- 
ment  fort  blanche  &  trés-legére,  que  les  Naturaliftes  ont 
^ippelée  Lac  Itince  ou  Medidla  fax'u 

Lorfque  ces  filets  d'eau  chargée  de  maticre  lapidifique 
s'écoulent  par  les  joints  horizontaux  des  lits  de  pierre 
tendré  ou  de  craie,  cette  matiére  s  attacheá  la  fuperficie 
des  blocs  de  pierre  6c  elle  y  forme  une  croiite  ccailicufe  ^ 
blanche,  Icgére  6c  fpongieufe ;  c'eft  cette  efpéce  de  matiére* 
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que  quelqucs  autcurs  ont  nomméc  Agaric  inincrdl^^^v  ü, 
reíTemblance  avec  I'agaric  vegetal.  Mais  íi  la  matiére  des 
conches  a  un  certain  degré  de  duretc,  c'cíl-á-dire,  fi  les 
Wis  de  la  carriére  font  de  pierre  dure  ordinaire ,  de  pierre 
propre  á  faire  de  la  bonne  chaux ,  le  filtre  étant  alors  plus 
ferré,  Teau  en  fortira  chargée  d'une  matiére  lapidifique, 
plus  puré ,  plus  homogéne  6i  dont  les  niolécules  pourront 
s'engraíner  plus  exaélement,  s'unir  plus  intimement,  & 
alors  il  s'en  formera  des  congélations  qui  auront  á  peu 
prés  la  dureté  de  la  pierre  &  un  peu  de  tranfparence , 
&  Ton  trouvera  dans  ees  carriéres  fur  la  fiiperficie  des 
blocs ,  des  incruftations  pierreufi^s  dilpofées  en  ondes , 
qui  rempIiíTent  entiérement  les  joints  horizontaux. 

Dans  les  grottes  6l  dans  les  cavités  des  rochers,  qu'on 
doit  regarder  comme  les  baífins  &  les  égouts  des  fentes 
perpendiculaires,  la  direélion  diverfe  des  filets  d'eau  qui 
charient  la  matiére  lapidifique,  donne  aux  concrétions  qui 
en  réfi,iltent ,  des  formes  diíférentes ,  ce  font  ordinairement 
des  culs'de-lampe  &  des  cones  renverfcs  qui  font  atta- 
ches  á  la  voúte ,  ou  bien  ce  font  des  cylindres  creux  & 
trés-biancs  formes  par  des  couches  prefque  concentriques 
áfaxe  du  cylindre,  &  ees  congélations  defcendent  quel- 
quefois  jufqu'á  terre  &  forment  dans  ees  lieux  foúterrains 
des  colonnes  &  mille  autres  figures  auífi  bizarres  que  les 
noms  qu'il  a  plú  aux  Naturalices  de  leur  donner,  telsfont 
ceux  de  ftalaélites,  ílélegmites,  oftéocolles,  &c. 

Enfin  lorfque  ees  fucs  concretsfortent  immédiatement 
d'une  matiére  tres-dure,  comme  des  marbrcs  &  des  pierres 

dures  ^ 
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dures,  ía  matiére  lapidifique  que  Teau  charie  étant  auííi 
homogéne  qu'elle  peutl'étre,  &  í'cau  en  ayant ,  pourainíi 
diré,  plutót  diíTous  que  détaché  íes  petites  parties  coníti- 
tuantes,  elle  prend  en  s'uniíTant,  une  figure  confiante  & 
réguliére,  elle  forme  des  colonnes  á  pans,  terminées  par 
une  pointe  triangulaire ,  qui  font  traníparcntes  &  compo- 
fées  de  couches  obliques,  c'eíl  ce  qu'on  appelle  íparr  ou 
ípalt.  Ordinairement  cette  matiére  eft  tranfparcnte  &  íans 
couleur,  mais  quelquefois  auífi  elle  eft  colorée  iorfque  la 
pierre  dure  ou  le  marbre  dont  elle  fort,  contient  des  parties 
métalliqucs.  Ce  fparr  a  le  degré  de  dureté  de  la  pierre,  ií 
fe  diíTout,  comme  la  pierre,  par  les  efprits  acides,  il  íe 
calcine  au  méme  degré  de  chaleur,  ainfi  on  ne  peut  pas 
doutcr  que  ce  ne  foit  de  la  vraie  pierre ,  mais  qui  eft  de- 
venue  parfaitement  homogéne;  on  pourroit  méme  diré 
que  c'eft  de  la  pierre  puré  &  élémentaire,  de  la  pierre 
qui  eft  fous  fa  forme  proprc  óc  fpécifique. 

Cependant  la  plupart  des  Naturaliftes  regardcnt  cette 
matiére  comme  une  fubftance  diftinde  &  exiftante  indc- 
pendamment  de  la  pierre,  c'eft  leur  fue  lapidifique  ou 
cryftallin,  qui,  felón  eux,  lie  non  feulement  les  parties  de 
la  pierre  ordinaire,  mais  méme  ceiles  du  caiilou ;  ce  fue, 
difent-ils,  augmente  la  denfité  des  picrres  par  desinfiltra- 
tions  réitérées ,  ¡1  les  rend  chaqué  jour  plus  pierres  qu'elles 
n'étoient,  8l  il  les  convertit  enfin  en  véritable  caillou;  <&: 
iorfque  ce  fue  s'eft  fixé  en  íparr,  il  re^oitpar  des  infiltra- 
tions  réitérées  de  femblables  fucs  encoré  plus  épurcs  qui 

en  augmentent  la  deníité  &  ía  dureté,  en  forte  que  cette 
Teme  L  Bbbb 
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matiére  ayant  été  fucceíTivement  íparr,  verre,  cnfiiite 
cryílal,  elle  devient  diamant;  ainíi  toiites  Ies  picrres, 
felón  eux,  tendent  á  devenir  caillou,  &  toutes  les  nía- 
tiéres  tranfparentes  á  devenir  diamant. 

Mais  fi  cela  eft,pourquo¡  voyons-noiis  que  dans  de  tres- 
grands  cantons,dans  des provinces  entiéres,cefuccryftallin 
ne  forme  que  de  la  pierre,&  que  dans  d  autres  provinces 
il  ne  forme  que  du  caillou!  dira-t-on  que  ees  deux  ter- 
reins  ne  font pas  auíTi  anciensTun  quelautre ,  que  ce  fue 
n'a  pas  eu  le  temps  de  circuler  &  d  agir  auífi  long-tcmps 
dans  Tun  que  dans  Tautre,  cela  n'efl  pas  probable!  D  ail- 
ieurs  d'oü  ce  fue  peut-il  venir!  s'il  produit  les  pierres  & 
les  cailloux,  qu'eíl-ce  qu¡  peut  le  produire  lui-méme!  ¡I 
cíl  aifé  de  voir  qu'il  n'exiíte  pas  indépendamment  de  ees 
matiéres,  qui  feules  peuvent  donncráTeau  qui  les  penetre 
cette  qualitc  pétrifiante  toujours  relativement  á  leur  nature 
&  á  leur  caraélére  ípécifique,  en  forte  que  dans  les  pierres 
elle  forme  du  íj^arr,  &  dans  les  cailloux  du  cryílal,  &  il  y 
a  autant  de  différentes  eíj^éces  de  ce  fue  ,  qu'il  y  a  de 
matiéres  différentes  qui  peuvent  le  produire  &  defquelles 
il  peut  fortir.  L'expérience  cíl  parfaitement  d  accord  avec 
ce  que  nous  difons;  on  trouvera  toujours  que  les  eaux 
goiittieres  des  carriéres  de  pierres  ordinaires  forment  des 
concrétions  tendres  &  calcinables,  comme  ees  pierres  le 
font,  qu'au  contraire  celles  qui  fortent  du  roe  vif  <Sc  du 
caillou,  forment  des  congélations  dures  &  vitrifiables ,  & 
qui  ont  toutes  les  autres  propriétés  du  caillou,  comme  les 
premieres  ont  toutes  celles  de  la  pierre ;  &  les  eaux  qui 
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ont  penetré  des  lits  de  matiéres  minéraíes  <Sc  métalliqiies, 
donnent  lieu  á  la  prodiiólion  des  pyrites ,  des  marcaíTites 
&  des  grains  métalliqiies. 

Nous  avons  dit  qu'on  pouvoit  divifer  toutes  fes  ma- 
tiéres en  deux  grandes  claíTes  &  par  deux  cara6téres  géné- 
raux ;  les  unes  font  vitrifiables,  les  autres  font  calcinables; 
1  argilíe  &  le  caillou  ,  la  marne  &  la  pierre  peuvent  étre 
regardés  comme  les  deux  extremes  de  chacune  de  ees 
claíTes ,  dont  les  intervalles  font  remplies  par  la  variété 
prefqu'infinie  des  mixtes  qu¡  ont  toújours  pour  bafe  Tune 
ou  Jautre  de  ees  matiéres. 

Les  matiéres  de  la  premiére  claíTe  ne  peuvent  jamáis 
acquerir  la  nature  &:  les  propriétés  de  celles  de  l'autre;  la 
pierre,  quelqu'ancienne  qu'on  la  fuppofe,  fera  toújours 
auíTi  éloignée  de  la  nature  du  caillou,  que  Targille  Tefl: 
de  la  marne  :  aucun  agent  connu  ne  fera  jamáis  capable  de 
Ies  faire  fortir  du  cercle  de  combinaifons  propres  á  leur 
nature;  les  pays  oü  il  n  y  a  que  des  marbres  <Sc  de  h 
pierre,  n'auront  jamáis  que  des  marbres  6c  de  la  pierre, 
auífi  certainement  que  ceux  oü  il  n  y  a  que  du  grés,  du 
caillou  &  du  roe  vif,  n'auront  jamáis  de  ía  pierre  ou 
du  marbre- 

S¡  Ton  veut  obferver  Tordre  &  la  diflribution  des  ma- 
tiéres dans  une  colline  compofcc  de  matiéres  vitrifiables , 
comme  nous  Tavons  fait  tout-á-flieure  dans  une  colline 
compofée  de  matiéres  calcinables ,  on  trouvera  ordinaí- 
rement  fous  la  premiére  couche  de  terre  végétale  un  lit 

de  glaife  ou  d'argille,  matiérc  vitrifiabie  <5c  analoiruc  au 
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caillou,  &  qu¡  n'eíl,  comme  je  lai  clit,  que  du  fable 
vitrifiable  décompofc ;  011  bien  on  trouve  fous  la  térro 
végétale  une  couche  de  fable  vitrifiable;  ce  lit  dargille 
ou  de  íable  repon d  au  lit  de  gravier  qu'on  trouve  dans 
les  collines  compoíees  de  matiéres  calcinables ;  aprés  cette 
coucbe  d'argille  ou  de  fable  on  trouve  quelques  lits  de 
gres,  qui  le  plus  fouvent  n'ont  pas  plus  d'un  demi-pied 
d'épaiíTeur,  &  qui  font  divifés  en  petits  morceaux  par 
une  infinite  de  fentes  perpendiculaires ,  comme  le  moellon 
du  3"^"^  lit  de  la  colline  compofce  de  matiéres  calcinables. 
Sous  ce  lit  de  gres  on  en  trouve  plufieurs  autres  de  ía 
mcme  matiére,  &  auífi  des  couches  de  fible  vitrifiable. 
Si  le  gres  devient  plus  dur  &  fe  trouve  en  plus  gros  blocs 
á  mefure  que  Ton  defcend;au  dcíTous  de  ees  lits  de  gres 
on  trouve  une  matiere  tres-dure  que  j'ai  appelée  du  roe 
vif  ou  du  caillou  en  grande  maíTe,  c'eíl  une  matiére  tres- 
dure  ,  trés-denfe ,  qui  réníle  á  la  lime ,  au  burin ,  á  tous  les 
efprits  acides,  beaucoup  plus  que  n'y  réfiíte  le  fable  vitri- 
fiable &  méme  le  verre  en  poudrc ,  fiir  lefqueis  l'eau  forte 
paroit  avoir  quclquc  prife  ;  cette  matiére  frappée  avec  un 
nutre  corps  dur  jette  des  étincelies  <Sc  elle  exhale  une  odeur 
de  foufre  trés- penetrante  :  j  ai  cru  devoir  appeler  cette 
matiére  du  caillou  en  grande  maíTe ;  il  eít  ordinairement 
Jlranjic  fur  d  autres  lits  d  argille,  d  ardoife,  de  charbon  de 
tcrre  &  de  fable  vitrifiable  d'une  trés-grande  épaiífeur,  & 
ees  lits  de  cailloux  engrande  maífe rcpondent  encoré  aux 
couches  de  matiéres  dures ,  &  aux  marbres  qui  fervent  de 
bafe  aux  collines  compofées  de  matiéres  calcinables. 
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L^eau  en  coulant  par  les  fcntes  perpendiciilaires  &  en 
pcnétrant  les  couchcs  de  ees  fables  vitrifiables,  de  ees 
gres,  de  ees  argilles,  de  ees  ardoifes,fe  charge  des par- 
ties  les  plus  fines  <Sc  les  plus  homogéncs  de  ees  matiéres, 
&  elle  en  forme  plufieurs  concrétions  différentes,  tellcs 
que  Ies  tales,  Ies  amiantes,  &  plufieurs  autres  matiéres 
qui  ne  font  que  des  produdions  de  ees  ííillations  de 
matiéres  vitrifiables,  comme  nous  Texpliquerons  dans  % 
notre  difcours  fur  les  minéraux. 

Le  eaillou  malgrc  fon  extreme  duretc  &  íii  grande 
denfité  a  auífi,  eomme  le  marbre  ordinaire  &  comme  la 
pierre  dure,  fes  exudations,  d'ou  réfultent  des  ííaladitcs 
de  différentes  efpéces ,  dont  les  varietés  dans  la  tranfpa- 
renee ,  les  couleurs  &  la  configuration  font  relatives  á  la 
diíférente  nature  du  eaillou  qui  les  produit,  &  partieipent 
auífi  des  différentes  matiéres  métalliques  ou  hétérogénes 
qu'il  contient;  le  cryílal  de  roehe  ,  toutes  les  picrrcs 
précieufes ,  blanches  ou  colorées,  &  mcme  le  diamant, 
peuvent  étre  regardés  comme  des  ítalaclites  de  cette 
efpéce.  Les  cailloux  en  petite  maífc ,  dont  les  conches 
font  ordinairement  concentriques,  font  auífi  des  ílalac- 
tites  &  des  pierres  parafites  du  eaillou  en  grande  maffe, 
&  la  plupart  des  pierres  fines  opaques  ne  font  que  des 
efpéces  de  eaillou ;  les  matiéres  du  genre  vitrifiable  pro- 
duifent ,  comme  Ton  voit,  une  auífi  grande  varictc  de 
concrétions  que  celles  du  genre  calcinable ,  &  ees  con- 
crétions produites  par  les  cailloux  font  preíque  toutes  des 

pierres  dures  &  précieufes,  au  lieu  que  celles  de  la  pierre 
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calcinable  ne  font  que  des  matiéres  tencíres  &  qui  n'ont 
auciine  valciir, 

On  troiive  les  fentes  perpencliciilaires  Jans  le  roe  & 
dans  les  lits  de  caillou  en  grande  maíTe,  auíTi-bien  que 
dans  Ies  llts  de  marbre  &  de  pierre  dure ,  fouvent  méme 
elles  y  font  plus  larges,  ce  qui  prouvc  que  cette  matiére,  en 
prenant  corps,  s'eft  encoré  plus  deíTéchce  que  la  pierre; 
*  i\ine  &  Tautre  de  ees  collines  dont  nous  avons  oblervé 
les  couches,  celle  de  matiéres  calcinablcs  &  celle  de 
jnatiéres  vitrifiables  font  foútenues  tout  au  deíFous  fur 
largille  ou  fur  le  fable  vitrifiable,  qui  font  les  matiéres 
communes  &  générales  dont  le  globe  eíl  compofé,  &  que 
je  regarde  comme  les  parties  les  plus  légéres ,  comme  les 
fcories  de  la  matiére  vitrifiée  dont  ¡1  eft  rempli  á  Tintérieur ; 
ainfi  toutes  les  montagnes  6c  toutes  les  plaines  ont  pour 
bafe  commune  1  argille  ou  le  íable.  On  voit  parTexemple 
du  puits  d'Amfterdam,  par  celui  de  Marly -la- Ville, 
qu'on  trouve  toujours  au  plusprofond  du  fable  vitrifiable, 
j'en  rapporterai  d'autres  exemples  dans  mon  difcours  fur 
les  mincraux. 

On  peut  obferver  dans  la  plupart  des  rochers  décou- 
verts ,  que  les  parois  des  fentes  perpendiculaires  fe  cor- 
refpondent  auífi  exaólement  que  celles  d'un  morceau  de 
boisfendu,  &  cette  correfpondance  fe  trouve  aujffi -bien 
dans  les  fentes  ctroites  que  dans  les  plus  larges.  Dans  les 
grandes  carriéres  de  l'Arabie,  qui  font  prefque  toutes 
de  granit,  ees  fentes  ou  féparations  perpendiculaires  font 
trés-fenfibles  óc  trés-fréqueníes ,  &  quoiqu'il  y  en  ait  qui 
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aient  jufqu'á  vingt  &  trente  aunes  cíe  large,  cependant  Ies 
cotes  fe  rapportent  exadenient  &  laiííent  une  prpfoncle 
cavité  entre  les  cíeux.  Voyei  Voy  age  de  Sliaw  ^  v&L  2 , 
page  Sj.  II  cíl  aíTez  orcíinaire  de  trouver  dans  Ies  fentcs 
perpcndiculaires  des  coquiiles  roinpues  en  deux,  de  ma- 
niere que  chaqué  morceau  demeure  attachié  a  la  pierrc 
de  chaqué  cote  de  la  fente;  ce  qui  fait  voir  que  ees  co- 
quiiles étoient  placees  dans  le  folidc  de  la  couche  hori- 
zontale  lorfqu'elle  ctoit  continué,  &  avant  que  la  fente 
sy  fut  faite.  VoyeiWoodward ,  page  :>j)^. 

II  y  a  de  certaincs  matiéres  dans  lefquclles  les  fentes 
pej'pendiculaircs  font  fort  larges ,  comme  dans  les  carricres 
que  cite  M.  Shaw,  c'efl:  peut-ctre  ce  qui  fait  qu'elles  y 
font  moins  frcquentes;  dans  les  carriéres  de  roe  v¡f  &  de 
granit  les  pierres  peuvent  fe  tirer  en  tres-grandes  niaííes,. 
nous  en  connoiífons  des  morceaux ,  commc  les  grands-^ 
obélifques  &  les  colonnes  qu'on  voit  á  Rome  en  tant 
d'endroits,  qui  ont  plus  de  60,  80,  100  6c  i^opieds- 
de  longueur  íans  aucune  ¡nterrupiion;  ees  enormes  blocs 
font  tous  d'une  feule  pierre  continué.  11  paroit  que  ees 
maífes  de  granit  ont  été  travaillées  dans  la  carriére  méme 
&  qu'on  leur  donnoit  telle  épaiífeur  que  Ton  vouloit,. 
peu  prés  comme  nous  voyons  que  dans  les  carriéres  de 
gres  qui  font  un  peiT profondes,  on  tire  des  blocs  de  tclle 
épaiífeur  que  Ton  veut.  II  y  a  d'autres  matiéres  oij  ees 
fentes  perpcndiculaires  font  fort  étro¡tes,par  exemple, 
elles  font  fort  étroites  dans  largillc,  dans  la  marne,  dans 
la  craie;  elles  font  au  contraire  |>lus  larges  dans  les  marbres- 
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i&  clans  la  plupart  cíes  pierres  dures.  Hy  en  a  qu¡  font  im- 
perceptibles &  qu¡  font  rempHes  cl'une  matiére  á  peu  prés 
femblable  á  celle  de  la  maíTe  oú  elles  fe  trouvent,  6l  qiii 
cependant  interrompent  la  continuitc  des  pierres ,  c'eft  ce 
que  les  ouvriers  appellent  des poils;  lorfqu'iis  dcbiterit  un 
grand  morceau  de  picrre  &  qu'iis  le  réduifentá  une  petite 
épaiífeur,  comme  á  un  demi-pied ,  la  pierrefe  caífe  dans 
la  direótion  de  ce  poil  :  j'ai  fouvent  remarqué  dans  le 
marbre  6c  dans  la  pierre  que  ees  poils  traverfent  le  bloc 
tout  enticr,  ainfi  ils  ne  difí'erent  des  fentes  perpendicu- 
laires  que  parce  qu'il  n  y  a  pas  folution  totale  de  conti- 
nuitc. Ces  efpéces  de  fentes  font  remplies  d'une  matiére 
tranfparente ,  Su  qui  eíl:  du  vrai  fparr.  II  y  a  un  grand 
nombre  de  fentes  confidérables  entre  les  difFcrens  ro- 
chers  qui  compofent  les  carriéres  de  gres ,  cela  vient  de 
ce  que  ces  rochers  portent  fouvent  fur  des  bafes  moins 
folíeles  que  celles  des  marbres  ou  des  pierres  calcinables, 
qui  portent  ordinairefnent  fur  des  glaifes,  au  lieu  que  les 
gres  ne  font  le  plus  fouvent  appuyés  que  fur  du  fable 
extrcmement  fin  :  auífi  y  a-t-il  beaucoup  d'endroits  oi^i 
I'on  ne  trouve  pas  les  gres  en  grande  maífe;  &  dans  ía 
plúpart  des  carriéres :OÜ  i'on  tire  le  bon  gres,  on  peut 
remarquer  qu'il  eft  en  cubes  6c  en  parallélépipédes  pofés 
les  uns  fur  les  autres  d'une  maniere  aíTez  irréguliére, 
comme  dans  les  collines  de  Fontainebleau ,  qui  de  loin 
paroiííent  étre  des  ruines  de  bátimens ;  cette  diípofition 
irréguliére  vient  de  ce  que  la  bafe  de  ces  collines  eft  de 
,  fable,  6c  que  les  maíTes  de^rcs  fe  font  éboulées ,  renverfces 

6c  afTaifTces 
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&  affaiíTées  les  unes  fur  les  autres  ,  fur-tout  dans  les 
endroits  oú  on  a  travaillé  autrefois  pour  tirer  dii  gres,  ce 
qui  a  formé  un  grand  nombre  de  fentes  &  ({'¡ntervalles 
entre  les  blocs;  &  fi  on  y  veut  faire  attention,  on  remar- 
quera  dans  tous  les  pays  de  fable  &  de  gres,  qu'il  y  a  des 
morceaux  de  rochers  &  de  groíTes  pierres  dans  le  milieu 
des  vallons  &  des  plaines  en  tres-grande  quantité,  au  lieu 
que  dans  les  pays  de  marbre  &  de  pierre  dure,  ees  mor- 
ceaux difperfés  &  qui  ont  roulc  du  deíTus  des  colünes  & 
du  haut  des  montagnes,  font  fort  rares,  ce  qui  ne  vient 
que  de  la  différente  folidité  de  la  bafe  fur  laquelle  portent 
ees  pierres,  &  de  Tétendue  des  bañes  de  marbre  &  des 
pierres  calcinables ,  qui  eft  plus  confidérable  que  celle 
des  gres. 

PREU  VES 

DE  LA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

ARTICLE  XVIII. 

De  l'effet  des  Pliiies,  des  Marécages,  des  Bois  foiiterrains, 
des  eaux  foúterraines. 

No  US  avons  dit  que  les  pluies  &  les  eaux  courantes 
qu'elles  produifent,  détachent  continuellement  du 
fommet  &  de  la  croupe  des  montagnes  les  fables ,  Ies 
Tome  L  C  c  c  c 
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terres,íes  graviers,  6lq.  Sí  qu'elles  les  entraínent  dans  Ies 
^plaines,  cVou  les  riviéres  &  les  flcuves  en  charient  une 
partie  dans  les  plaines  plus  baíTes,  &  íbuvcnt  jufqu'á  la  mer; 
íes  plaines  fe  rempIiíTent  done  fucceíTivement  Se  s'élcvent 
peu  á  peu,  &  les  montagnes  diminuent  tous  les  jours  <Sc 
s'abaiíTent  continucllement,  &  dans  plufieurs  endroits  on 
s'cñ  aper^u  de  cet  abaiíTemcnt.  Joleph  Blancanus  rapporte 
fur  cela  des  f¡iits  qui  étoient  de  notoriété  publique  dans 
fon  temps,  &  qui  prouvent  que  les  monlagnes  s'etoient 
abaiíTées  au  point  que  Ton  voyoit  des  villages  &  des  cliá- 
teaux  de  plufieurs  endroits,  d  oü  on  ne  pouvoit  pas  les 
voir  autrefois.  Dans  laprovince  de  Darby  en  Anglctcrre, 
le  clocher  du  village  Craih  n'étoit  pas  vifible  en  1572 
depuis  une  certaine  montagne,  á  caufe  de  la  hauteur  d'unc 
autre  montagne  interpofce,  laquelle  s'étend  en  Hopton  & 
"Wirkfworth ,  &  80  ou  100  ans  aprés  on  voyoit  ce  clo- 
cher, Sí  mcme  une  partie  de  Téglife,  Le  Doóleur  Plot 
donne  un  exemple  pareil  d\ine  montagne  entre  Sibber- 
toft  Sí  Asliby  dans  la  province  de  Northampton,  Les  eaux 
entraínent  non  feulement  les  parties  les  plus  légéres  des 
montagnes,  comme  la  terre,  le  fable,  le  gravier  6c  Ies 
petites  pierres ,  mais  elles  ronlcnt  mcme  de  trés-gros 
rochers,  ce  qui  en  diminue  confidcrablcment  la  hauteur; 
en  gcnéral,  plus  Ies  montagnes  font  hautes  Sí  plus  leur 
pente  eft  roide,  plus  les  rochers  y  font  coupes  á  pie.  Les 
plus  hautes  montagnes  du  pays  de  Galles  ont  des  rochers 
^íítrémement  droits  Sí  fort  nuds,  on  voit  les  copcaux  de 
ees  rochers  ( íi  on  peut  fe  fervir  de  ce  nom )  en  grqs; 
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monceaiix  á  leurs  pieds;  ce  ibnt  Ies  gelées  &.  Jes  eaux  qiii 
les  fcparcnt  &  les  cntraínent;  ainíi  ce  ne  font  pas  feulement 
les  montagnes  de  fable  óc  de  terre  que  les  pluies  rabaiíTcnt, 
mais ,  comme  Ton  voit ,  elles  attaquent  les  rocliers  les  plus 
durs,  &  en  entraínent  les  fragmens  jufque  dans  les  vallées. 
II  arriva  dans  la  vallée  deNant-phrancon  en  1685,  qu'une 
partie  d'un  gros  roclier  qui  ne  portoit  que  fur  une  baíe 
étroite,  ayant  cté  mii^^e  par  les  eaux,  tomba  6c  fe  rompit 
en  plufieurs  morceaux  avec  plus  d'un  milüer  d'autres 
pierres,  dont  la  plus  groíTe  fit  en  defcendant  une  tranchée 
confidérable  jufque  dans  la  píaine,  oü  elle  continua  á  che- 
miner  dans  une  petite  prairie ,  &  traverfa  une  petite  rivicrc 
de  fautre  cote  de  laquelle  elle  s  arréta.  C'eíl  á  de  pareils 
accidens  qu'on  doit  attribuer  l'origine  de  toutes  les  groíTes 
pierres  que  Ton  trouve  ordinairement  Si  la  dans  les 
vallées  voifines  des  montagnes.  On  doit  fe  fouvenir,  á 
Toccafion  de  cette  obfervation ,  de  ce  que  nous  avons  dit 
dans  farticle  prccédent,  favoir,  que  ees  rochers  <&:  ees 
groífes  pierres  difperfccs  font  bien  plus  communes  dans 
les  pays  dont  les  montagnes  font  de  fable  (k.  de  gres ,  que 
dans  ceux  oú  elles  font  de  marbre  &  de  glaife,  parce  que 
le  fable  qui  fert  de  bafe  au  rocher,  eíl  un  fondement  moins 
folide  que  la  glaife. 

Pour  donner  une  ¡dée  de  la  quantité  de  terre  que  íes 
pluies  dctachent  des  montagnes  &  qu'elles  entraínent  dans 
les  vallées,  nous  pouvons  citer  un  faitrapporté  parleDoc- 
teur  Plot :  il  dit  dans  fon  Hiíloire  Naturelle  de  StaíTord, 
qu'on  a  trouve  dans  la  terre,  á  1 8  pieds  de  profondeur,  un 
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grand  nombre  de  piéces  de  monnoie  frappées  du  temps 
d'E'douard  IV,  c'eíl-á-dire,  200  ans  auparavant,  en 
forte  que  ce  terrein,  qui  eít  marécageux,  s'eíl  augmenté 
d'environ  un  pied  en  onze  ans,  ou  d'un  pouce  6c  un 
douziéme  par  an.  On  pcut  encoré  faire  une  obfervation 
femblable  fur  des  arbres  enterres  á  ly  pieds  de  profon- 
deur,  au  deíTous  defqueis  on  a  trouvé  des  médailics  de 
Jules  Céfar;  ainfi  les  terres  amen(^s  du  deíTus  des  mon- 
tagnes  dans  les  plaines  par  les  eaux  courantcs,  ne  laiífent 
pas  d  augmenter  tres  -  confidérablement  rélévation  du 
terrein  des  plaines. 

Ces  graviers ,  ees  fables  &  ees  terres  que  íes  eaux  dcta- 
chent  des  montagnes  &  qu'elles  entraínent  dans  les  plaines, 
y  forment  des  conches  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
íes  conches  anciennes  &  originaires  de  la  terre.  On  doit 
mettre  dans  la  claíTe  de  ces  nouvelles  conches ,  celles  de 
tuf,  de  pierre  moile,  de  gravier  óc  de  fable  dont  les  grains 
font  laves  &  arrondis ;  on  doit  y  rapporter  auíTi  les  con- 
ches de  pierre  qui  fe  font  faites  par  une  efpéce  de  dépót 
óc  d'incruftation ,  toutes  ces  conches  ne  doivent  pas  leur 
origine  au  mouvement  &  aux  fcdimens  des  eaux  de  ía 
mer.  On  trouve  dans  ces  tufs  &  dans  ces  pierres  molles 
&  imparfaites  une  infinité  de  vcgctaux,  de  feuilles  d  ar- 
bres ,  de  coquilles  terreftres  ou  fluviátiles ,  de  petits  os 
d'animaux  terreftres,  &  jamáis  de  coquilles  ni  dautres 
produélions  marines;  ce  qui  prouve  évidemment,  auífi- 
bien  que  leur  peu  de  folidité,  que  ces  conches  fe  font 
formées  fur  la  furface  de  la  terre  scche,  &  qu'elíes  font 
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bien  plus  nouvellcs  que  Ies  marbres  8l  les  autres  pierres  qui 
contiennent  des  coquiiles,  &  qui  fe  font  formées  autrefois 
dans  la  mer.  Les  tufs  &  toutes  ees  pierres  nouvelles  paroif- 
fent  avoir  de  la  duretc  &  de  la  íblidité  lorfqu'on  les  tire, 
mais  fi  on  veut  les  employer,  on  trouve  que  Tair  &  les 
pluies  les  dfíTolvent  bien-tót;  leur  fubííance  eíl  nicmc  fi 
difFérente  de  la  vraie  pierre,  que  lorfqu'on  les  réduit  en 
petites  parties  &  qu'on  en  veut  faire  du  fnble,  elles  fe  con- 
vertiíTent  bien-tót  en  une  eíjDece  de  terre  &  de  boue;  les 
ílaladites  &  les  autres  concrétions  pierreufes  que  M.  de 
Tournefort  prenoit  pour  des  marbres  qui  avoient  vegeté, 
ne  font  pas  de  vraies  pierres ,  non  plus  que  celles  qui  font 
formées  par  des  incruílations.  Nous  avons  déjá  fiit  voir 
que  les  tufs  ne  font  pas  de  Tancienne  formation  ,  &:  qu'on 
ne  doit  pas  Jes  ranger  dans  la  claífe  des  pierres.  Le  tuf 
eíl  une  matiére  imparfiite,  dilTérente  de  la  pierre  6c  de 
la  terre,  &  qui  tire  fon  origine  de  toutes  deux  par  le 
moyen  de  feau  des  pluies,  comme  les  incruñations  pier- 
reufes tirent  la  leur  du  dépót  des  eaux  de  ccrtaines  fon- 
taines,  ainfi  les  conches  de  ees  matiéres  ne  font  pas 
anciennes ,  óc  n*ont  pas  été  formées  comme  les  autres ,  par 
le  fédiment  des  eaux  de  la  mer ;  les  conches  de  tourbes 
doivent  étre  auífi  regardées  comme  des  couches  nouvelles 
qui  ont  été  produites  par  rentaíTement  fucceífif  des  arbres 
&  des  autres  végétaux  á  demi-pourris ,  &  qui  ne  fe  font 
confervés  que  parce  qu'ils  fe  font  trouvés  dans  des  terres 
bitumineufes,  qui  les  ont  empéché  de  fe  corrompre  en 

entier,  On  ne  trouye  dans  toutes  ees"  nouvelles  couches 
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de  tuf  ou  de  pierre  molle,  ou  de  pierre  íormce  par  des 
dépóts,  ou  detourbes,  auaine  produdlion  marine,  mais 
on  y  troiive  au  contraire  beaiicoup  de  végétaux,  d'os 
d  animaux  terreftres,  de  coquilles  fluviátiles  6c  terreílrcs, 
comme  on  pcut  le  voir  dans  les  prairies  de  laprovince  de 
Northampton  auprés  d'Ashby ,  oíi  Ton  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  coquilles  d'efcargots,  avec  des  plantes,  des 
herbes  <Sc  plufieurs  coquilles  fluviátiles,  bien  confervées 
á  quelques  pieds  de  profondcur  fous  terre,  fans  aucunes 
coquilles  marines.  Voyei  Tranf.  Plul.  Abr.  voL  ^,p.  2/1. 
Les  eaux  qui  roulent  fur  la  furface  de  la  terre ,  ont  formé 
toutes  ees  nouvelles  couches  en  cbangeant  fouvent  de  lit 
&  en  fe  répandant  de  tous  cotés  ;  une  partie  de  ees  eaux 
pénétre  á  rintérieur&coule  átravers  lesfentes  des  rocbers 
6c  des  pierres;  6c  ce  qui  faitqu'on  ne  trouve  point  d'eau 
dans  les  pays  élevés,  non  plus  qu  au  deífus  des  collines, 
c'eíl:  parce  que  toutes  les  hauteurs  de  la  terre  font  ordi- 
nairement  compofces  de  pierre  6c  de  rocbers,  fur-tout 
vers  le  fommet.  II  faut,  pour  trouver  de  i'eau,  creufer 
dans  la  pierre  6c  dans  le  roclier  jufqu'á  ce  qu'on  par- 
vienne  á  la  bafe,  c'eft-á-dire,  á  la  glaife  ou  á  la  terre 
ferme  fur  laquelle  portent  ees  rocbers ,  6c  on  ne  trouve 
point  d'eau  tant  que  Tépaifleur  de  pierre  n'efl:  pas  perece 
jufqu'au  deflbus ,  comme  je  Tai  obfervé  dans  plufieurs 
puits  creufés  dans  les  lieux  élevés ;  6c  lorfque  la  bauteur 
des  rocbers,  c'eft-á-dire ,  TépaifTeur  de  la  pierre  qu'il 
faut  percer ,  eíl  fort  confidérable ,  comme  dans  les  bautes 
montagnes,  ou  les  rocbers  ont  fouvent  plus  de  millc  pieds 
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d'clévation ,  ¡I  efl:  impoíTible  dy  faire  cíes  puits,  &  par 
confcquent  d'avoir  de  l'eau.  II  y  a  méme  de  grandes 
étendiies  de  terre  oü  l'eau  manque  abfolument ,  comme 
dans  l'Arabie  pétrée ,  qu¡  efl:  un  défert  oü  il  ne  piciit 
jamáis,  oü  des  fables  brúlans  couvrent  toute  la  furface 
de  la  terre,  oü  ¡1  n'y  a  prefque  point  de  terre  végctale, 
OLl  le  peu  de  plantes  qiii  sy  trouvent,  languiíTent;  les 
foiirces  &  les  puits  y  font  fi  rares,  qiie  Ton  n'en  compte 
que  cinq  depuis  le  Caire  jufqu'au  mont  Sinai,  encoré  Teau 
en  efl: -elle  amere  &  íaumátre, 

Lorfque  les  eaux  qui  font  t  la  furface  de  la  terre  ne 
peuvcnt  trouver  d'écoulemcnt ,  elles  forment  des  marais 
6i  des  marccages  ;  les  plus  fameux  marais  de  TEurope, 
font  ceux  de  Mofcovie  á  la  fource  du  Tanaís ,  ceux  de 
Finlande,  oü  font  les  grands  marais  Savolax  &i  Enafak;  ¡I 
y  en  a  aufll  en  Hollande,  en  Weflphalic  &  dans  plufieurs 
autres  pays  bas :  en  Afie  on  a  les  marais  de  TEuplirate, 
ceux  de  la  Tartarie ,  le  Palus  Méotide ;  cependant  en  ge- 
neral il  y  en  a  moins  en  Afie  &  en  Afrique  qu'en  Europe, 
mais  TAmérique  n'eft,  pour  ainfi  diré,  qu'un  marais  con- 
tinu  dans  toutes  fes  plaincs ;  cctte  grande  quantitc  de  ma- 
rais, efl:  une  preuve  de  la  nouveauté  du  pays  &  du  ])etit 
nombre  des  habitans,  encoré  plus  que  du  peu  d'induflric; 

II  y  a  de  tres-gran ds  marécages  en  Angleterre  dans  la 
province  de  Lincoln  prés  de  la  mer,  qui  a  perdu  beaucoup 
de  terrein  d'un  cote  <&:  en  a  gagné  de  Tautre.  On  trouve 
dans  rancien  terrein  une  grande  quantité  d  arbres  qui  y 
font  enterres  au  defl!bus  du  nouveau  terrein  amené  par 
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les  eaiix;  on  en  trouve  de  mcnie  en  grande  quantité  en 
EcoíTe,  á  Tembouchure  de  la  riviére  NeíT.  Auprés  de 
Bruges  en  Fiandre,  en  fouiliant  á  40  ou  50  pieds  de 
profbndeur ,  on  trouve  une  tres-grande  quantité  d'arbres 
auffi  prés  les  uns  des  autres  que  dans  une  forét,  les  tronca , 
Ies  rameaux  &  Jes  feuilles  font  fi  bien  confervés  qu'on 
diílingue  aiíément  Ies  différentes  efpéces  d  arbres.  11  y  a 
500  ans  que  cette  terre  oü  Ton  trouve  des  arbres,  étoit 
une  mer,  &avant  ce  temps-lá  on  na  pointde  mémoire 
ni  de  tradition  que  jamáis  cette  terre  eút  exiftc :  cependant 
i!  eft  néceíTaire  que  cela  ?l¡t  été  ainfi  dans  le  tcmps  que 
ees  arbres  ont  cru  <Sc  vegeté,  ainíi  le  terrein  qu¡  dans  Ies 
tcmps  les  plus  reculés  étoit  une  terre  ferme  couverte  de 
Lois ,  a  été  enfuite  couvert  par  les  eaux  de  la  mer  qui  y 
ont  amené  40  ou  pieds  d'épaiíTeur  de  terre,  &  en- 
fuite ees  eaux  fe  font  retirées.  On  a  de  mcme  trouvéune 
grande  quantité  d  arbres  foúterrains  á  Youle  dans  la  pro- 
vince  d'Yorck  á  douze  millesau  deíTous  de  la  viileíuría 
rivicre  Humber,  ¡I  y  en  a  qui  font  fi  gros  qu'on  s  en  fert 
pour  batir,  óconaíRire,  peut-étre  mal-á-propos ,  que  ce 
bois  cíl  auífi  durable  &  d  auífi  bon  fcrvice  que  le  chéne, 
on  en  coupe  en  petitcs  baguettes  &  en  longs  copeaux  que 
fon  envoie  vendré  dans  les  villes  voifines ,  <Sc  les  gens 
s'en  fervent  pour  allumer  leur  pipe.  Tous  ees  arbres  pa- 
roiíTent  rompus ,  &  les  troncs  font  féparés  de  leurs  raci- 
nes,  comme  des  arbres  que  la  violence  d'un  ouragan  ou 
d'une  ¡noniíation  auroit  caífcs  &  emportés ;  ce  bois  ref- 
femble  beaucoup  au  fapin ,  il  a  la  méme  odeur  lorfqu'on  le 
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hrúle,  (Se  fait  des  charbons  de  la  méme  efpéce.  Voyc^ 
Tranf  phil.  7f  22S.  Dans  l'iíle  de  Man  on  trouve  dans 
un  marais  qiii  a  fix  milles  de  long  &  trois  miHes  de  large, 
appelé  Ciirragh,  des  arbres  fouterrains  qui  font  des  fapíns , 
&  quoiqu'ils  íbient  á  iB  ou  20  pieds  de  profondeur ,  ¡Is 
font  cependant  fermes  fur  leiirs  racines.  Voye^  Rays 
Difcotirfes ^  page  2J2.  On  en  trouve  ordinairement  dans 
toiis  Ies  grands  marais,  dans  les  fondriéres  &  dans  la 
plupart  des  endroits  marécageiix ,  dans  les  provinces  de 
Sommerfet,  de  Cheíler ,  de  Lancaílre ,  de  StafFord.  II  y  a 
de  certains  endroits  oü  Ton  trouve  des  arbres  fous  terre, 
qui  ont  été  coupés,  fciés,  cquarris  &  travaillés  par  les 
hommes  :  on  y  a  mcme  trouvé  des  coignées  &  des  ferpes, 
&  entre  Bermingham  óc  Brumley  dans  la  province  de 
Lincoln ,  il  y  a  des  collines  élevées  de  fable  fin  &  léger 
que  les  pluies  &  les  vents  emportent  &  traníportent  en 
laiíTant  á  fec  6c  á  découvert  des  racines  de  grands  íapins, 
oü  TimpreíTion  de  la  coignée  paroít  encoré  auíTi  fraíclie 
que  fi  elle  venoit  d'étre  faite.  Ces  collines  fe  feront  fans 
doute  formées,  comme  les  dunes,  par  des  amas  de  fable 
que  la  mer  a  apporté  &  accumulé ,  <Sc  fur  lefquels  ces íapins 
auront  pú  croítre,  enfuite  ils  auront  été  recouverts  par 
d  autres  fables  qui  y  auront  été  amenes  comme  les  pre- 
miers,  par  des  inondations  ou  par  des  vents  violens, 
On  trouve  auífi  une  grande  quantité  de  ces  arbres  fou- 
terrains dans  les  terres  marécageuíes  de  Hollande,  dans  la 
Frifé  &  auprés  de  Groningue ,  &  c'eft  de-lá  que  viennent 
Ies  tourbes  qu'on  brule  dans  tout  le  pays. 

Torne  L  Dddd 


578         HiSTOIRE  NATU RELLE. 

On  trouve  dans  la  terre  une  infinité  d'arbres  granJs  & 
pctits  de  toute  efpéce,  commc  íapins,  chcnes,  bouleaux^ 
hétres,  ifs,  aubépins,  faules,  frenes;  dans  les  marais  de 
Lincoln ,  le  long  de  la  riviére  d'Oufe ,  &  dans  la  province 
d'Yorck  en  Hatfield- chace,  ees  arbres  font  droits  & 
plantes  comme  on  les  voit  dans  une  forét.  Les  chénes 
fontfort  durs,  &  on  en  emploie  dans  Ies  bátimens,  oü 
ils  durent  *  fort  long-temps  y  les  frenes  font  tendres  & 
tombent  en  pouífiére,  auíTi-bien  que  les  faules;  on  en 
trouve  qui  ont  été  équarris,  dautres  fcics,  dautres  per- 
ees ,  avec  des  coignces  rompues  ^  Si  des  haches  dont  la 
forme  reífemble  á  celle  des  couteaux  de  facrifice.  On  y 
trouve  auífi  des  noifettes,  des  glands  &  des  cones  de 
íapins  en  grande  quantité.  Plufieurs  autres  endroits  nia- 
récageux  deJ'Anglcterre  &  de  Tlrlande  font  remplis  de 
troncs  d'arbres,  auíFi -bierr  que  les  marais  de  France  & 
de  Suiífe,  de  Savoie  &  d'Itaüc.  VoycT  Tranf.  plúL  abr^ 
page  218^  ¿re.  vol.  jf. 

Dans  la  ville  de  Modéne  &  á  quatre  milíes  aux  envi-- 
rons,  en  quelqu^endroit  qu'on  fouille  ,  lorfqu'on  eft  par- 
venú á  la  profondeur  de  63  pieds  &  qu'on  a  percé  la: 
terre  á  ^  pieds  de  profondeur  de  plus  avec  une  tarriére, 
i'eau  jaillit  avec  une  fi  grande  forcé  que  le  puits  fe  remplit 
en  fort  peu  de  tcmps  prefque  jufqu'au  deíTus ,  cctíe  eau 

*  Je  cfoute  beaucoup  de  la  veri  té  cíe  ce  faít ,  tous  Ies  arbres  qu'orr 
tire  de  la  terre,  au  moins  tous  ceux  que  j  ai  vus,  foit  chénes,  foit  autres^ 
perdent  en  fe  deficchant,  toute  la  folidité  qu'iis  paroiííent  avoir  d'abord^ 
&  ae  doivent  jamáis  éu*e  eniployés  dans  les  bátimens. 
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coule  continucllcment  &  ne  diminue  ni  n'augmente  par 
la  pluie  ou  par  la  féchercíTe;  ce  qu'il  y  a  de  reniarqiiabíe 
dans  ce  terrcin,  ceíl  que  lorfqu'on  eíl  parvenú  á  14 
pieds  de  profondeur,  on  trouve  les  décombremens  & 
les  ruines  d'une  ancicnne  ville,  des  rucs  pavees,  des 
planchers,  des  maiTons,  diffcrentes  piéces  de  mofa'ique; 
aprés  quoi  on  trouve  une  terre  aííez  íblide  &  qu'on 
croiroit  n'avoir  jamáis  été  remuce,  cependant  au  deflbus 
on  trouve  une  terre  humide  &  mélée  de  végctaux,  cSc  á 
26  pieds  des  arbres  tout  eniiers ,  comme  des  noifctiérs 
avec  les  noiíettes  deíTus,  &  une  grande  quantité  de  bran- 
ches  &  de  feuilles  d'arbres ;  á  28  pieds  on  trouve  une 
craie  tendré  mclée  de  beaucoup  de  coquillages,  &  ce  lit 
a  1 1  pieds  d'cpaiíTeur,  aprés  quoi  on  retrouve  encoré  des 
végétaux,  des  feuilics  <Sc  des  branches,  &  ainfi  akernati- 
vement  de  la  craie  &  une  terre  mélce  de  végctaux  jufqu'á 
la  profondeur  de  63  pieds,  á  laquelle  profondeur  eíl  un 
lit  defable  melé  de  pctitgravier  &  de  coquillcslemblables 
á  celles  qu'on  trouve  ílir  les  cotes  de  la  mer  d'ltalie :  ees 
lits  fucceífifs  de  terre  marécageufe  &  de  craie  fe  trouvent 
toújours  dans  le  méme  ordre ,  en  quelqu'endroit  qu'on 
fouille ,  Óc  quelquefois  la  tarriére  trouve  de  gros  troncs 
d'arbres  qu'il  faut  percer,  ce  qui  donne  beaucoup  de 
peine  aux  ouvriers ;  on  y  trouve  auíTi  des  os ,  du  charbon 
de  terre  ,  des  cailloux  &  des  morceaux  defen  Ramazzini 
qui  rapporte  ees  faits,  croit  que  le  goífe  de  Venife 
s'étendoit  autrefbis  jufqu'á  Modéne  &  au  delá,  <5c  que 
par  la  fucceíTion  des  temps  les  riviéres,  6c  peut-étre  les 
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inonclations  de  la  mer,  ont  formé  fucceíTivement  ce  ter- 
rein. 

Je  ne  m'ctendrai  pas  davantage  ¡ci  Tur  les  variétcs  que 
prcíentcnt  ees  couches  de  nouvelle  formation ,  ¡1  fuffit 
d  avoir  montré  qu'elles  n'ont  pas  d  autres  caiifes  que  les 
eaux  courantes  ou  ftagnantes  qui  font  á  la  fupcrficie  de 
la  terre,  &  qu'elles  ne  font  jamáis  auífi  dures  ni  auífi  fo- 
lides  que  les  couches  anciennes  qui  fe  font  formées  fous 
Ies  eaux  de  la  mer. 

P  R  E  U  VE  S 

DE  LA 

THEORIE  DE  LA  TERRE. 

A  R  T  I  C  L  E  XIX. 

Des  chanoremens  de  ierres  en  mers ,  ¿f  de 
mers  en  terrea. 

IL  paroít  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  articíesi, 
VII,  VIII  &.ix,qu'il  eílarrivé  au  globe  terreflre  de  grands 
cliangemens  qu'on  peut  regarder  comme  géncraux,  &  11 
eíl  certain  par  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  les  autres 
articles ,  que  la  furface  de  la  terre  a  fouffert  des  altérations 
particuliéres  :  quoique  Tordre,  ou  plutót  la  fucceífion  de 
ees  altérations  ou  de  ees  ehangemens  particuliers  ne  nou& 
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foitpas  bien  connue,  nous  en  connoiíTons  ccpendant  Ies 
cauíes  principales,  nous  fommesméme  en  étatd'en  cliílin- 
guer  les  difícrens  effets ;  &  fi  nous  pouvions  raíTemhler  tous 
les  Índices  &  tous  les  faits  que  riiiíloire  naturelle  &  riiiíloire 
civile  nousfourniíTent  au  fujet  des  révolutions  arrivées  á  la 
furface  de  la  terre ,  nous  ne  doutons  pas  que  la  Théorie 
que  nous  avons  donnc  n'en  devínt  plus  plaufible. 

L'une  des  principales  caufes  des  changeniens  qui  arri- 
vent  Tur  la  terre,  c'eft  le  mouvement  de  la  mer,  mouve- 
ment  qu'eíle  a  cprouvé  de  tout  temps;  car  des  la  création 
il  y  a  cu  le  foleil,  la  lune,  la  terre,  les  eaux,  laír,  &c. 
dés-lors  le  flux  &  le  reflux,  le  mouvement  dorient  en 
occident,  celui  des  vents  8l  des  courans  fe  fontfaitíen- 
tir ,  les  eaux  ont  eu  dés-lors  les  mémes  mouvemens  que 
nous  remarquons  aujourd'hui  dans  la  mer;  &  quand  méme 
on  fuppoferoit  que  Taxe  du  globe  auroit  eu  une  autre  in- 
clinaifon,  6c  que  les  continens  terreílres,  auíTi-bien  que  Ies 
mers,  auroient  eu  une  autre  difpofition,  cela  ne  détruit 
point  le  mouvement  du  flux  óc  du  reflux  ,  non  plus  que  la 
caufe  &  Tefíét  des  vents  ;  ¡Uuffit  querimmeníc  quantité 
d'eau  qui  remplit  le  vafte  efpace  des  mers ,  fe  foit  trouvé 
rafíemblé  quelque  part  fur  le  globe  de  la  terre,  pour  que 
le  flux  (Se  le  reflux ,  &  les  autres  mouvemens  déla  mer  aient 
été  produits. 

Lorfqu'une  fois  on  a  commcncé  á  foup^onner  qu'il  fe 
pouvoit  bien  que  notre  continent  eüt  autrefois  été  le  fond 
d^une  mer ,  on  fe  le  perfuade  bien  -  tót  á  a  en  pouvoir  dou- 
ter ;  d*un  coté  ees  débris  de  la  mer  qu'on  trouve  par-tout, 
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de  Tautre  la  fituation  Iiorizontale  des  couches  de  la  terre, 
&  enfin  cette  difpofition  des  collines  &  des  montagnes  qiü 
fecorrefpondent,  meparoiírentautantdepreuves  convain- 
cantes ;  car  en  confiderant  les  plaines ,  les  vallées ,  les  colli- 
nes, on  voit  claircment  que  la  furface  de  la  terre  a  été  figiirée 
par  les  eaux ;  en  examinant  rintérieur  des  coquilles  qui  font 
rcnfermées  dans  les  pierrcs,  onreconnoit  évidemmcntque 
ees  pierres  fe  íont  formées  par  le  fédiment  des  eaux ,  puif- 
que  les  coquilles  font  remplies  de  la  matiére  méme  de  la 
picrre  qui  les  environne ;  &  enfin  en  réfléchiíTant  fur  la 
forme  des  collines  dont  les  angles  faillans  répondent  tou- 
jours  aux  angles  rentrans  des  collines  oppofées ,  on  ne  peut 
pas  douter  que  cette  direélion  ne  foitfouvrage  des  cou- 
rans  de  la  mer ;  á  la  vérité  depuis  que  notre  continent  eft 
découvert,  la  forme  de  la  furface  a  un  peu  changé,  les 
montagnes  ont  diminué  de  hauteur,  les  plaines  fe  font 
élevées,  les  angles  des  collines  font  devenus  plus  obtus, 
plufieurs  matiéres  entrainées  par  Ies  fleuves  fe  font  arron- 
dies,  il  s'eíl  formé  des  couches  de  tuf,  de  pierre  molle, 
de  gravier,  &c.  mais  Teífentiel  eíl  demeuré,  la  fornican- 
cienne  fe  reconnoít  encoré,  &  je  fuis  perfuadé  que  tout 
le  monde  peut  fe  convaincre  par  fes }  eux  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit  á  ce  fujet,  &  que  quiconque  aura  bien 
voulu  fuivrc  nos  obfervations  &  nos  preuves ,  ne  doutera 
pas  que  la  terre  n'ait  été  autrefois  fous  les  eaux  de  la  mer, 
&  que  ce  ne  foit  les  courans  de  la  mer  qui  aient  donné  á 
la  furfice  de  la  terre  la  forme  que  nous  voyons. 

Le  mouvement  principal  des  eaux  de  la  mer  eíl,  comme 
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nolis  I  avons  dit,  d'orient  en  occiclent ;  auíTi  ¡i  nous  paroít 
que  la  mer  a  gagné  fur  les  cotes  orientales ,  tant  de  Tancien 
que  du  nouveau  continent,  un  efpace  d'environ  joo 
iieues ;  on  doit  fe  fouvenir  des  preuves  que  nous  en  avons 
do/inées  dans  rarticle  XI  ^&  nous  pouvons  y  ajoúter 
que  tous  les  détroits  qu¡  joignent  les  mers,  font  diriges 
d'orient  en  occident ,  le  détroit  de  Magellan ,  les  deux  dc- 
troits  de  Forbisher,  celui  de  Hudfon,  le  détroit  de  riíie 
de  Ceyian ,  ceux  de  la  mer  de  Coree  6c  de  Kamtfehatka 
ont  tous  cette  diredion ,  <Sc  paroiíTent  avoir  été  formés  par 
l'irruption  des  eaux  qui ,  étant  pouíTées  d'orient  en  oecí- 
dent ,  fe  font  ouvert  ees  paíTages  dans  la  méme  diredion 
dans  laquelle  elles  éprouvent  auífi  un  mouvement  plus 
confidcrable  que  dans  toutes  les  autres  dire6lions ;  car  \\ 
y  a  dans  tous  ees  détroits  des  marees  tres -violentes,  au 
lieu  que  dans  ceux  qui  font  fitués  fur  les  cotes  occiden- 
tales ,  comme  Teft  celui  de  Gibraltar,  celui  du  Sund,  c&c- 
\e  mouvement  des  marées  eíl:  prefque  infenfible. 

Les  incgalités  du  fond  de  la  mer  changcnt  la  diredion 
du  mouvement  des  eaux,  elles  ont  été  produites  fucceííi- 
vementparlesfédimcns  de  Teau  &  parles  matiéres  qu'elle 
a  tranfportces ,  foit  par  fon  mouvement  de  flux  &  de  reflux^ 
foit  par  d  autres  mouvemens;  car  nous  ne  donnons  pas 
pour  caufe  unique  de  ees  inégaiitcs  le  mouvement  du  flux. 
&  du  reflux  ,  nous  avons  feulement  donné  cette  caufe 
comme  la  principale  &  la  premiére ,  parce  qu'elle  eíl  la 
plus  conftante  Si  qu'elle  agit  fans  interruption ,  mais  oa- 
doitauíTi  admettre  comme  cauíe  laólion  des  vents,  ils- 
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agiíTent  méme  á  la  furface  de  I'eau  avec  une  toute  aiitre 
violence  que  les  marees ,  &  Tagitation  qu'ils  communi- 
quent  á  la  nier  eíl  bien  plus  confidérable  pour  les  eífets 
extérieurs,  elle  s'étend  méme  á  des  profondeurs  coníi- 
dérables ,  comme  on  le  voit  par  les  matiéres  qu¡  fe  dé- 
tachent,  par  latempéte,  dufond  des  mers,  &  qui  ne  font 
prefque  jamáis  rejetées  fur  Ies  rivages  que  dans  les  temps 
dorages. 

Nous  avons  dit  qu 'entre  les  tropiques,  &  méme  á 
quelques  degrés  au  delá,  11  régne  continnellement  un 
vent  d'eíl ;  ce  vent,  qui  contribue  au  mouvement  general 
de  la  mer  d'orient  en  occident,  eíl  auíTi  ancien  que  le 
flux  &  le  reflux ,  puifqu'il  dépend  du  cours  du  foleil  & 
de  la rarcfadion  de  lair,  produite  par  la  chaleur  de  cet 
aftre.  Voilá  done  deux  caufes  de  mouvement  réunies,  & 
plus  grandes  fous  l'équateur  que  par-tout  ailleurs  ;  la  pre- 
miére,  le  flux  <Sc  le  reflux  qui,  comme  Ton  íait,  eftplus 
fenfible  dans  les  climats  mcridionaux ;  <&:  la  feconde,  le 
vent  d'eft  qui  fouffie  continueliement  dans  ees  mémes 
climats;  ees  deux  caufes  ont  concouru  depuis  la  forma- 
tion  du  globe  á  produire  les  mcmes  efiets,  c'eíl-á-dire, 
á  faire  mouvoir  les  eaux  d'orient  en  occident ,  &  á  les 
agiter  avec  plus  de  forcé  dans  cette  partie  du  monde  que 
dans  toutes  les  autres ;  c^eíl  pour  cela  que  les  plus  gran- 
des ¡négalités  de  la  furface  du  globe  fe  trouvent  entre 
Ies  tropiques.  La  partie  de  TAfrique  comprife  entre  ees 
deux  cercles,  n'eíl,  pour  ainfi  diré,  qu'un  grouppe  de 
montagnes  dontles  difFérentes  chaínes  s'étendent  pour  la 
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plupart,  cl'orient  en  occident ,  comme  on  peut  s'en 
aíTúrer  en  conficlérant  la  direólion  des  grands  fíeuves  de 
cette  partie  de  TAfrique;  ¡1  en  eft  de  méine  de  la  partie 
de  TAfie  &  de  celle  de  rAmérique  qiii  font  comprifcs 
entre  les  tropiques,  .<&:  i'on  doit  juger  de  Tinégalité  de  la 
furface  de  ees  climats  par  la  quantité  de  iiautes  monta- 
'  gnes  &  d'iííes  qii'on  y  trouve. 

De  la  combinaifon  du  mouvement  général  de  la  incr 
d'orient  en  occident,  de  celui  du  flux  &:  du  refíux,  de 
celui  que  produifent  les  courans ,  &  encoré  de  celui  que 
forment  les  vents ,  ¡1  a  réfulté  une  infinité  de  différens 
effets,  tant  fur  le  fond  de  la  mer  que  fur  les  cotes  & 
Ies  cdntinens.  Varenius  dit  qu'il  eft  tres -probable  que 
les  golfes  <&  les  détroits  ont  étc  formes  par  TefFort  reiteré 
de  Tocéan  contre  les  tcrres ;  que  la  mer  méditerranée, 
les  golfes  d'Arabíe ,  de  Bengale  &  de  Cambaye  ont  cté 
formés  par  Tirruption^es  eaux,  auíTi-bien  que  les  détroits 
entre  la  Sicile  &  Tltalie,  entre  Ceylan  &  Tínde,  entre  la 
Gréce  &  TEubée,  &  qu'il  en  eft  de  méme  du  dctroit  des 
Manilles ,  de  celui  deMagellan  &  de  celui  deDanemarck  ; 
qu'une  preuve  des  irruptions  de  Tocéan  fur  les  continens, 
qu'une  preuve  qu'il  a  abandonnc  différens  terreins ,  c'eft 
qu'on  ne  trouve  que  trcs-peu  d'ifles  dans  le  milieu  des 
grandes  mcrs,  óc  jamáis  un  grand  nombre  d'iíles  voifmes 
les  unes  des  autres ;  que  dansTefpace  immenfe  qu'occupe 
la  mer  pacifique ,  á  peine  trouve-t-on  deux  ou  trois  petites 
ifles  vers  le  milicu ;  que  dans  le  vafte  océan  atlantiquc 

entre  TAfrique  &  le  Bréfil,  on  ne  trouve  que  les  petites 
Tome  L  Eeee 
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inesde  Sainte-Hclcnc& (Je  rAícenfion  ,  mais  que  toutes 
Jes  iííes  font  íiuprés  cíes  grands  contincns ,  comme  les. 
iflcs  de  rArchipcl  aiiprés  du  continent  de  TEurope  &  de 
l'Afie,  les  Canaries  auprés  de  l'Afrique,  toiites  les  ¡íles^ 
de  la  mer  des  Indes  auprés  du  continent  oriental ,  les  ifles^ 
Antilles  auprés  de  celui  de  i'Amérique,  &  qu'il  n'y 
que  les  Azores  qu¡  foientfort  avancces  dans  la  mer  entre^ 
TEurope  &:  rAmérique* 

Les  liabitans  de  Ceyian  difent  que  leur  iíle  a  cté  íéparce 
de  laprefqu'iíle  deTínde  par  une  irruption  de  Tocéan,  &. 
cette  tradition  populaire  eílaíTez  vrai-lemhlable  ;  on  croit 
auíTi  que  Tlíle  de  Sumatra  a  été  fcparée  de  Malaye ,  le  grand 
nombre  d'écueils  &  de  bañes  de  fable  qu'on  trouve  entre 
deux  femble  le  prouver.  Les  Malabares  aíTurent  que  les> 
iííes  Maldives  faifoicnt  partie  du  continent  de  Tlnde ,  &  en: 
général  on  peut  croire  que  toute^es  ifles  orientales  ont 
étc  fcparées  des  continens  par  une  irruption  de  Toccan. 
Voyei  Varen.  Geog.pag.  20^,  2iy  220. 

II  paroit  qu  autrefois  Tiííe  de  la  Grandcf-Bretagne  faifoit 
partie  du  continent ,  &  que  T AngletCrre  tenoit  á la  France , 
les  lits  deterre  &  de  pierre ,  qui  font  les  mcmes  des  deux 
cotes  du  pas  de  Calais ,  le  peu  de  profondcur  de  ce  détroit 
fembicnt  Tindiquer  :  en  fuppoíant ,  dit  le  Dodeur  Wallis 
comme  tout  paroit  Tindiquer ,  que  TAngleterre  commii- 
niquoit  autrefois  á  la  France  par  un  iíthme  au  deíTous  de 
Douvres  &  de  Calais ,  les  grandes  mers  des  deux  cotes 
battoicnt  les  cotes  de  cet  iñhme  par  un  ííux  impétucux, 
deuxfoís  en  24heures;  lamer  d'Allemagnc,  qui  eft  entre 
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i'Angleterrc  &  la  Holíande  >  frappoit  cet  ¡filime  du  cote 
de  1  efl: ,  &  la  mer  de  France  ,  du  cote  de  I'oueft,  cela  fuffit 
avec  le  temps  pour  iifer  Si  dctruire  une  langue  de  terre 
ctroite,  telle  que  nous  fuppofons  qu'étoit  autrefois  cet 
iílhme:  le  flux  de  la  mer  de  France  agiíTant  avec  grande 
violence,  non  feulemcnt  contre  rifthme,  mais  auíTi  contre 
Jes  cotes  de  France  &  d'Anglcterre  ,  doit  ncceíTairement, 
par  le  mouvement  des  eaux,  avoir  enlevé  une  grande  quan- 
tité  de  fable,  de  terre ,  de  vafe,  de  tous  les  endroits  contre 
Jcfqucls  la  mcragiíToit ;  mais  ctant  arrétce  dans  fon  courant 
par  cet  ¡ílhme,  elle  ne  doit  pas  avoir  dépofé,  comme  on 
pourroit  le  croire ,  des  fcdimens  contre  TiíHime  ,  mais  elle 
Ies  aura  tranfportcs  dans  la  grande  plainequi  forme  aduel- 
lement  le  marécage  de  Romne  ,  qui  a  quatorze  milles  de 
Jongfur  huit  de  large;  car  quiconque  a  vú  cette  plaine,  ne 
peut  pas  douter  qu'elle  n'ait  été  autrefois  fous  les  eaux  de 
la  mer ,  puifque  dans  les  hautes  marees  elle  feroit  encoré 
en  partie  ¡nondee  fans  les  digues  de  Dimchurch. 

La  mer  d'Allemagne  doit  a\  oir  agi  de  méme  contre 
l'iflhme  &  contre  les  cotes  d'Anglcterre  6c  de  Flandre , 
&  elle  aura  emporté  les  fedimens  en  Hollande  &  en  Zé- 
lande ,  dont  le  terrein  qui  étoit  autrefois  fous  les  eaux , 
s'cft  eleve  de  plus  de^opieds ;  de  Tautre  cótéfur  la  cote 
d'Angleterre,  ia  mer  d'AlIcmagne  devoit  occuper  cette 
large  valléé  oü  coule  aduellement  la  riviére  de  Sture ,  á 
plus  de  vingt  milles  de  diílance,  á  commencer  par  Sand- 
wich, Cantorbery,Chattam,  Chilham,  jufqu'á  Ashford, 
&peut-étre  plus  loin ;  le  terrein  cíl  aóluellement  beaucoup 
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plus  elevé  qu'il  ne  Tctoit  autrefois,  piiifciu'á  Cliattam  on  a 
troiivc  les  os  d'un  hippopotame  enterres  á  lypieds  de  pro- 
fondeur,  des  ancres  de  vaiíTeaux  &  des  coquilles  marines. 

Or  ¡I  eíl  trés-vrai-femhiable  que  la  mer  peut  former 
de  nouveaux  terreins  en  y  apportant  les  fables ,  la  tcrre , 
ía  vafe,  &c.  car  nous  voyons  fous  nos  yeux  que  dans 
rifle  d'Okney,  qu¡  eft  adjacenle  ala  cote  marécageiife 
deRomne,  ¡I  y  avoit  un  terrein  bas  toújours  en  dangcr 
d'ctre  inondé  par  la  riviére  Rother ,  mais  en  moins  de 
60  ans  la  mer  a  elevé  ce  terrein  confidcrablement  en  y 
amenant  achaque  flux  &:  reflux  une  quantitc  coníidérabic 
de  terre  &  de  vafe ,  &  en  méme  temps  elle  a  creufé  fi 
fort  le  canal  par  oü  elle  entre,  qii'en  moins  de  ans  la 
profondeur  de  ce  canal  eíl  devenue  aflez  grande  pour 
recevoir  de  gros  vaifl^eaux ,  au  lieu  qu'auparavant  c'étoit 
un  gué  oh  les  hommes  pouvoient  pafl^er. 

La  méme  chofe  efe  arrivée  auprés  de  la  cote  de  Nor- 
folck ,  6c  c'eíl  de  cette  fa^on  que  s'efl:  formé  le  banc  de 
íable  qui  s'étend  obliquemcnt  depuis  la  cote  de  Norfolck 
vers  la  cote  de  Zélande ;  ce  banc  cfl:  Tendroit  oü  les  ma- 
rées  de  la  mer  d'Allemagne  &  de  la  mer  de  France  fe 
rencontrent  depuis  que  rifthme  a  été  rompu  ,  &  c'eíl-lá 
oü  fe  dépofcnt  les  terres  &  les  fables  entraíñcs  des  cotes ; 
on  ne  peut  pas  diré  fi  avec  le  temps  ce  banc  de  íable  ne 
formera  pas  un  nouvel  irthme,  &c.  Voyei  Tranf.  PlúLabr. 
yol.  ^.  page  22/. 

II  y  a  grande  apparence ,  dit  Ray,  que  Tifle  de  laGrande- 
Brctagne  ctoit  autrefois  jointc  á  la  France  &failbitpart¡e  du 
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continent ;  on  ne  fait  point  fi  c'eft  par  un  trembicnient 
de  terre  ,  011  par  une  ¡rruption  de  Tocéan ,  ou  par  le  travaií 
des  hommes,  á  caufe  de  Tutilitc  &  de  la  commodité  dii 
paííage,  ou  par  d'autres  raifons ;  mais  ce  qu¡  prouve  que 
cette  ¡fie  fáiíbit  partie  du  continent ,  c'eíl  que  Ies  rocliers 
&  les  cotes  des  deux  cotes  font  de  méme  nature  &  com- 
pofés  des  mémes  matiéres,  á  la  méine  hauteur  ,  en  forte 
que  Ton  trouve  le  long  des  cotes  de  Douvrcs  les  mémcs 
íits  de  picrre  &  de  craie  que  Ton  trouve  entre  Calais  & 
Boulogne ;  la  longueur  de  ees  rochcrs  le  long  de  ees  cotes 
eftá  trés-peu  prés  la  méme  de  chaqué  cote,  c'eíl-á-dirc, 
d'environ  fix  milles;  le  peu  de  largeur  du  canal  qui  dans 
cet  endroit  n'a  pas  plus  de  vingt-quatre  milles  anglois 
de  largeur,  &  le  peu  de  profondeur,  eu  cgard  á  la  mer 
voifine,  font  croire  que  TAnglcterre  a  cté  féparée  de  la 
France  par  accident;  on  peut  ajoíiter  á  ees  preuves  ,  qu'il 
y  avoit  autrefois  des  loups  &  mcme  des  ours  dans  cette 
iíle,  &.  il  n'eíl  pas  á  prcfurner  qu'ils  y  foicnt  venus  á  la 
nage ,  ni  que  les  hommes  aient  tranfportc  ees  animaux 
nuiíibles;  car  en  general  on  trouve  les  animaux  nuifjhles 
des  continens  dans  toutes  les  iííes  qui  en  font  fort  voifjnes, 
óc  jamáis  dans  celles  qui  en  font  éloignécs ,  comme  les 
Efpagnols  font  obfervé  lorfqu'iis  font  arrivcs  en  Amé- 
rique.  Voyei  Ray's  Difcowfesj  page 20S. 

Du  temps  de  Henri  I  Roi  d'Angleterre.  il  arriva  une 
grande  inondation  dans  une  partie  de  la  Flandre  par  une 
irruption  de  la  mer  ;  en  14^6  une  parcille  irruption  fit  pcrir 
plus  de  10000  perfonnes  fur  le  icrritoirc  de  Dordrccht,<Sc 
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plus  de  1 00000  autour  de  Dullart ,  en  Frile  &l  en  Zélandc, 
&  ¡1  y  eut  dans  ees  deiix  provinces  plus  de  deux  cu  trois 
cens  villages  de  fubmergés ,  on  voit  encere  Ies  fommets 
de  leurs  tours  &  les  pointes  de  leurs  clochers  qui  s'élévent 
un  peu  au  deíTus  des  eaux. 

Sur  les  cotes  deFrance,  d'Angleterre ,  deHollande, 
d'AlIemagnc,  de  Pruííeja  mer  s'eftcloignce  en  beau- 
coup  d'endroits.  Hubert  TJiomas  dit  dans  fa  defcription 
du  pays  deLiége,  que  la  mer  environnoit  autrefois  les 
murailles  de  la  ville  de  Tongres,  qui  maintenant  en  eft 
éloignce  de  3^  lieues,  ce  qu'il  prouve  parplufieurs  bon- 
nes  raifons,  &  entrautres  il  dit  qu'on  voyoit  encoré  <Ie 
fon  temps  les  anneaux  de  fer  dans  les  murailles  auxquelles 
on  attaclioit  les  vaiíTeaux  quiy  arrivoient.  On  peut  encoré 
regarder  comme  des  terres  abandonnces  par  la  mer,  en 
Angleterre  les  grands  marais  de  Lincoln  &  l'iíle  d'Fly, 
enFrancelaCrau  de  laProvence,  &  méme  la  mer  s'eíl 
éloignée  aíTez  confidérablement  á  Tembouchure  du  Rhóne 
depuis  Tannée  1 665.  En  Italie  il  s'eíl  formé  de  méme  un 
terrein  confidérable  áremboucliQre  de  TArne,  ócRaven- 
ne  qui  autrefois  étoit  un  port  de  mer  des  Exarques ,  n'eft 
plus  une  ville  maritime,  toute  laHoIlande  paroít  étre  un 
terrein  nouveau ,  ou  la  furface  de  laterrc  eíl  prefque  de  ni- 
veau.avec  le  fond  de  la  mer,  quoique  le  pays  fe  foit  confi- 
dérablement élevé&  s'éléve  tous  les  jourspar  les  limons  & 
Jes  terres  que  le  Rhin  ,  la  Meufe,  &c.  y  aménent ;  car  autre- 
fois on  comptoit  que  le  terrein  de  laHollande  étoit  en  plu- 
fieurs  endroits  de  jopiedsplus  bas  que  le  fond  de  la  mer. 
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OnprctcncI  qu'en  lannée  860,  lamer  dansune  tcm- 
pete  furieufe  amena  vers  la  cote  une  fi  grande  quantité 
de  íables  qii'ils  fermérent  J'emhouchure  du  Rlii'n  aiiprcs 
de  Catt,  &  que  ce  fíeuve  ¡nonda  tout  le  pays,  renvcría 
les  arbres  &  les  maiíbns ,  &  fe  jeta  dans  le  lit  de  la  Meufe. 
En  142 1  il  y  eut  unc  autre  inondation  qui  fépara  la  vilic  de 
Dordrechtde  laterre  ferme,  fu bmergea  foi:<ante  &  douze 
villages,  pluíleurs  cháteaux,  noya  100000  ames,  &  fit- 
périr  une  infinité  de  beíliaux.  La  digue  de  TlíTel  fe  rompií 
en  1 638  par  quantité  de  glaces  que  leRliin  cntraínoit ,  quh 
ayant  bouché  le  paííage  de  l'eau ,  fírcnt  une  ouverturede 
quelques  toifes  á  la  digue,  &  une  partie  de  kprovince  fuc 
inondée  avant  qu'on  cüt  pu  rcparerla  breche;  en  i682  ÍL 
y  eut  une  pareille  inondation  dans  laprovinee  dcZéIande, 
qui  fubmergea  plus  de  trente  villages,  &  caufa  la  pcrte 
d'une  infinité  de  monde  &  de  beíliauxqui  furent  fiirpris^ 
la  nuit  par  les  eaux.  Ce  fut  un  bonbcur  pour  la  HoHande 
que  le  vent  de  fud-eñ  gagna  fur  celui  qui  lui  étoit  oppofé;. 
Car  la  mer  étoit  fi  enficc  que  les  eaux  étoient  de  rSpicds 
plus  hautes  que  les  terres  les  plus  élevées  de  la  provincc, 
á  la  réferve  des  dunes.  VoycT^  les  Vqyag.  Hijl.  d&  l'Eiirope,^ 
wme  j ,  page  /^o . 

Dans  la  province  de  Kent  en  Angleterre,  ¡I  y  avoit  a 
Hith  un  port  qui  s'efl:  comblé  malgré  tous  les  foins  que 
Ton  a  pris  pour  Tempécher,  &  inalgré  la  dépenfc  qu'on^ 
a  faite  plufieurs  fois  pour  le  vufder ;  on  y  trouve  une  muí- 
titude  étonnante  de  galets  &  de  coquillagcs  apportcs  par" 
Ja  mer  dans  Tétendue  de  plufieurs  millcs  ,  qui  sy  fon£. 
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amonedes  autrefois ,  &  qui  de  nos  jours  ont  été  reeou- 
verts  par  de  la  vafe  6c  de  la  terrefur  laquelle  font  aduelle- 
ment  des  páturages ;  d'autre  eóté  ¡1  y  a  des  terres  fernies 
que  la  mer  avec  le  temps  vient  á  gagner  &  á  couvrir, 
comme  les  terres  de  Goodwin  qui  appartenoient  á  un 
Seigneur  de  ce  nom,  &  qui  á  préfent  ne  font  plus  que 
,des  fables  eouverts  par  Ies  eaux  de  la  mer;  ainfi  la  mer 
gagne  en  plufieurs  cndroits  du  terrein,  &  en  perd  dans 
d  autres  ,  cela  dcpend  de  la  diííérente  fituation  des  cotes 
&  des  endroits  oü  le  mouvement  des  marees  s arrete, 
oü  les  eaux  tranfportent  d'un  endroit  á  l'autre  les  terres , 
les  fables,  les  coquilles ,  <Scc.  Voyei  Tratif.  P/iil.  ahr.  vol.  ^, 
page  2j^. 

Sur  la  montagne  de  Stella  en  Portugal  ily  a  un  lac  dans 
lequel  on  a  trouvé  des  débris  de  vaiíTeaux ,  quoique  cette 
montagne  foit  éloignée  de  la  mer  de  plus  de  1 2  lieues. 
Voyei  la  Géogrdphie  deGordon,  édit.  de  Londres,  ly^^, 
j)dge  10.  Sabinus  dans  fes  Commentaires  fur  les  Meta- 
morphofes  d'Ovide,  dit  qu*il  paroít  par  íes  monumens 
de  rHiíloire,  qu'en  J'année  14.60  on  trouva  dans  une 
mine  des  Alpes  un  vaiíreau  avec  fes  ancres. 

Ce  n'eíl  pas  feulement  en  Europe  que  nous  trouverons 
des  exemples  de  ees  changemens  de  mer  en  terre  &  de 
terre  en  mer,  les  autres  parties  du  monde  nous  en  four- 
niroient  peut-ctre  de  plus  remarquables  &  en  plus  grand 
nombre,  fi  on  les  avoit  bien  obíervées. 

Calecut  a  été  autrefois  une  ville  célebre  &  la  capitale 
d'un  royaume  de  méme  nom ,  ce  n'eíl  aujourd'hui  qu'une 

grande 
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grande  boiirgacfe  mal  bátie  &  aíTcz  clcferte;  la  mer  qui 
depuis  un  fiécle  a  bcaiicoup  gagné  fnr  cette  cote,  a  fiib- 
niergé  la  mcillcurc  partie  de  lancienne  ville  avec  une 
belle  fortereíTe  de  pierre  de  taille  qui  y  étoit ;  les  barques 
mouillent  aujourd'hui  fur  leurs  ruines,  &  le  port  cft  rem- 
pli  d'un  grand  nombre  d'écueils  qui  paroiíTcnt  dans  les 
baíTes  marees ,  &  fur  leíqucis  les  vaiíTeaux  font  aíTez  fou- 
vent  naufrage.  Voye^  Ler.  écüf.  Recneil  2,  page  iSp^. 

La  province  de  Jucatan  pcninfule  dans  le  golfe  du 
Mexique,  afait  autrefois  partie  de  la  mer;  cette  piéce  de 
terre  s'étend  dans  la  mer  á  100  lieues  en  longueur  depuis 
ie  contincnt,  &  n'a  pas  plus  de  2^  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur;  la  qualité  de  I  air  y  cíl  tout-á-fait  chaudc 
6c  humide  :  quoiqu'il  n  y  ait  ni  ruiíTeaux  ni  riviéres  dans 
un  fi  long  efpace,  leau  cíl  par-tout  fi  proche,  <Sc  Ion 
trouve  en  ouvrant  la  terre ,  un  fi  grand  nombre  de  co- 
quillages ,  qu'on  eíl  porté  á  rcgarder  cette  vafte  ctendue 
comme  un  lieu  qui  a  fliit  autrefois  partie  de  la  mer. 

Les  babitans  de  Malabar  prétendent  qu 'autrefois  les 
iíles  Maldives  étoient  attachées  au  continent  des  índes, 
&  que  la  violence  de  la  mer  les  en  a  féparées ;  te  nombre 
de  ees  iíles  eíl  fi  grand,  &  quelques-uns  des  canaux  qui 
les  féparent,  font  fi  ctroits  que  les  beauprcs  des  vaiífcaux 
qui  y  paíTent ,  font  tomber  les  feuilles  des  arbres  de  Tun  <Sc 
de  Tautre  cote,  &  en  quelques  cndroitsun  bomme  vigou- 
reux  fe  tenant  á  une  brancbe  d'arbre  peut  fauter  dans  une 
autre  iíle.  Voyei  les  Voyages  des  Hollandois  aux  ludes 
orieninks ,  pa^^e  2ja.  Une  preuve  que  le  continent  des 
W  7.  Ffff 
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Maldives  étoit  aiitrefois  une  terre  séclie,  ce  font  íes 
cocoticrs  qui  font  aii  foncl  de  la  mer,  ¡1  s'en  détache 
fouvent  des  cocos  qui  font  rejetcs  fur  le  rivage  par  la 
tempéte ;  les  índiens  en  font  grand  cas  &  leur  attribuent 
les  mémes  vertus  qu'au  bezoan 

On  croit  qu'autrefois  Tifle  de  Ceyian  ttoit  unie  au 
continent  &  enfaifoit  partie ,  mais  que  les  courans  qui  font 
extrémement  rapides  en  beaucoup  d'endroits  des  índes  ^ 
l'ont  íeparée,  &  en  ont  fait  une  ifíe;  on  croit  la  mcme 
chofe  á  Tégard  des  ifles  de  RammanaI<:o¡el  &  de  plufieurs 
autres..  Voyei  Voy  ages  des  Hollandois  aux  Lides  orientales^ 
tome  6'^  page  ^8j.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eíl  que  riíle 
de  Ceyian  a  perdu  30  ou  40  lieues  de  terrein  du  coté  du 
nord-oucft ,  que  la  mer  a  gagnc  fucceífivcment. 

II  paroít  que  la  mer  a  abandonné  depuis  peu  une  grande 
partie  des  terres  avancces  &  des  ¡fies  deFAmcrique  ;  on 
vicnt  de  voir  que  le  terrein  de  Jucatan  n'eft  compofé  que 
de  coquilles ,  ¡I  en  eft  de  méme  des  baíTes  terres  de  la 
Martinique  &  des  autres  ¡fíes  Afitilles.  Les  habitans  ont 
appelé  le  fond  de  leur  terrein  la  clmiix^  parce  qu'ils  font 
de  la  chaux  avec  ees  coquilles,  dont  on  trouve  les  bañes, 
immédiatement  au  deíTous  de  la  terre  végétale ;  nous  pou- 
vons  rapporter  ici  ce  qui  eft  dit  dans  les  nouvcaux  voyages 
aux  iíles  de  rAmérique.  «  La  chaux  que  Ion  trouve  par 
»  toute  la  grande  terre  de  la  Guadeloupe,  quand  onfouille 
dans  la  terre ,  eft  de  mcme  efpéce  que  celle  que  Ion  peche 
:>:>  á  la  mer ,  il  eft  difficile  d'en  rendre  raifon.  Scroit-il  poífible 
»  que  toute  i'étendue  du  terrein  qui  compofc  cette  iííe  ne 
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fut,  dans  íes  fiécles  paíTés,  qu'un  haut  fond  rempli  de  « 
plantes  de  chaux,  qui  ayant  beaucoiip  cru  &  rempli  les  ce 
vuides  qui  étoient  entr'elles  occupés  par  Teau ,  ont  enfin  « 
hauíTé  le  terrein  6l  obügé  Teau  á  fe  retirer  &  á  laiíTer  á  <f 
fec  toute  la  fuperficiel  Cette  eonjeólure,  toute  extraor- 
dinaire  qii'elle  paroít  d'abord,  n'a  poiirtant  rien  d'impof-  <c 
fible,  &  deviendra  méme  aíTez  vrai-femblable  á  ceiix  qui  ce 
I'examineront  fans  prévention ;  car  enfin ,  en  íijivant  le 
commencement  de  ma  fuppofition,  ees  plantes  ayant  cru  « 
&  rempli  tout  Tefpace  que  i'eau  occupoit,  fe  font  enfin  « 
étoufTées  Tune  lautre ;  les  parties  fupérieures  fe  font  ré-  « 
duites  en  pouífiére  <&  en  terre ,  les  oifeaux  y  ont  laiífé  ce 
íomber  les  graines  de  quelques  arbres,  qui  ont  germé  &  <c 
produit  ccux  que  nous  y  voyons ,  <&:  La  Nature  y  en  fait  ce 
germer  d'autres  qui  ne  font  pas  d'une  efpéce  commune  ce 
aux  autres  endroits ,  comme  les  bois  marbrés  <Sc  vioiets ,  ce 
&:  ¡1  ne  feroit  pas  indigne  de  la  curiofité  des  gens  qui  y  c< 
demeurent,  de  fure  fouiiícr  en  diftcrens  endroits  pour  ce 
connoítre  quel  en  efl  le  fol ,  jufqu'á  quelle  profondeur  on  ec 
trouve  cette  pierre  á  chaux,  en  quelle  fituation  elle  efl:  ce 
répandue  fous  i'épaiflTcur  de  la  terre,  &  autres  circonf-  ce 
tances  qui  pourroient  ruiner  ou  fortificr  ma  conjcdure.  » 

II  y  a  quelques  terreins  qui  tantót  font  couverts  d'eau ,  & 
tantüt  font  découvcrts ,  comme  plufieurs  ¡fíes  en  Norvége, 
en  E'coífe ,  aux  Maldives,  au  golfe  de  Cambaye,  &c. 
La  mer  Baltique  a  gagné  peu  á  peu  une  grande  partie  de 
la  Poméranie ,  elle  a  couvert  &  ruiné  le  fimeux  port  de 
Viñeta :  de  méme  la  mer  de  Norvége  a  formé  plufieurs 
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pctites  iíles,  &  s'cíl  avancée  cíans  le  continent;  ía  mer 
d'Allemagne  s'eft  avancce  en  Hollanclc  auprés  de  Catt, 
en  forte  que  les  ruines  d'iine  ancienne  citadelle  des  Ro- 
mains,  qu¡  étoit  autrefois  fur  la  cote,  font  aólucllement 
fort  a\  ant  dans  la  mer.  Les  marais  de  Tifie  d'Fly  en  An- 
glcterre,  la  Crau  en  Provence,  font  aii  contraire,  comme 
noLis  lavons  dit,  des  terrcins  que  la  mer  a  abandonncs ; 
íes  dunes  ont  été  formées  par  des  vents  de  mer  qui  ont 
jeté  fur  le  rivage  óc  accumulé  des  terres,  des  fables,  des 
coquillages,  &c.  par  exemple,  fur  les  cotes  occidentales 
de  France,  d'Efpagne  &  d'Afrique  il  régne'dcs  vents 
croueft  durables  &  violens ,  qui  pouífent  avec  impétuofité 
les  eaux  vers  le  rivage ,  fur  lequci  il  s'eíl  forme  des  dunes 
dansquelques  endroits;  de  mémeles  vents  d'eít,  lorfqu'iis 
durent  long-temps,  chaíTent  fi  fort  les  eaux  des  cotes  de 
la  Syrie  &  de  la  Pliénicie  >  que  íes  chaínesde  rochers  qui 
font  couverts  d'eau  pendant  les  vents  d'oueíl,,  demeurent 
alors  á  fec  :  au  reíle  les  dunes  ne  font  pas  compofccs  de 
pierres  6c  de  marbres ,  comme  les  montagnes  qui  fe  font 
formces  dans  le  fond  de  la  mer,  parce  qu'ellcs  n'ont  pas 
été  aífez  long-temps  dans  l'eau.  Nous  ferons  voir  dans  le 
difcours  fur  les  minéraux  que  la  pétrification  s'opére  au 
fond  de  la  mer,  &  que  les  pierres  qui  fe  forment  dans  la 
terre,  font  bien  difFérentes  de  celles  qui  fe  font  formées 
dans  la  mer. 

Comme  je  mettois  la  derniére  main.  á  ce  Traite  de  ía 
Théorie  de  la  Terre ^  que  j'ai  compofé  en  ly^.^,  j'ai  re^ü 
de  la  part  de  M.  Barreré  fi  diífcrtation  fur  lorigine  de& 
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pierres  figurces ;  &  j'ai  étécharmé  cíe  me  trouver  cl  accorcí 
avec  cet  habiie  Naturaliíle,  aii  fiijct  cíe  la  formation  des 
dunes  &  dii  íejoiir  cjiie  la  mer  a  fait  aiitrefois  fur  la  terre 
.  que  nous  hahitons ;  ¡I  rapporte  pliifieurs  changcmens  arri  vés 
aux  cotes  de  la  mer.  Aigues-mortes,  qui  eít  adluellementá 
plus  d'une  lieue  &  demie  de  la  mer ,  étoit  un  port  du  tcmps 
de  Saint  Louis ;  Píalmodi  étoit  une  iííe  en  8 1  j",  &  aujour- 
d'hui  ¡1  q{\  dans  la  terre  ferme  á  plus  de  deux  lieues  de  la 
mer;  il  en  eft  de  méme  de  Mnguelone;  la  plus  grande 
partie  du  vignoble  d'Agde  étoit,  il  y  a  40  ans,  couverte 
par  les  eaux  de  la  mer;  &  en  Efpagne  la  mer  s'eíl  retiréc 
confjdérahlement  depuis  peu  de  Blanes,  de  Badalona,  vers 
l'embouchure  de  la  riviére  Vobregat,  vers  le  cap  de  Tor- 
tofa  le  long  des  cotes  de  Valence,  &c. 

Lamerpeut  former  descollinesóc  élever  des  montagnes, 
de  plufieurs  fa^ons  dificrentes,  d  abord  par  des  traní]3orts 
de  terre,  de  vafe,  de  coquüles  d'un  lieu  á  un  autre;  foit 
par  fon  mouvemcnt  naturcl  de  flux  &  de  reflux,  íbit  par 
lagitation  des  eaux  caufce  par  les  vents ;  en  fecond  lieu  par 
desíédimens,  des  parties  impalpables  qu'cíle  aura  détachées 
des  cotes  8l  de  fon  fond ,  qu'eile  pourra  tranfporter  & 
dépofer  á  des  diftances  confidcrablcs,  &  enfin  par  des 
fables ,  des  coquüles ,  de  la  vafe  &  des  terres  que  les  vents 
de  mer  poufleut  fouvent  contre  Ies  cotes ,  ce  qu¡  produit 
des  dunes  &  des  collines  que  les  eaux  abandonnent  peu 
á  peu  ,  &  qui  devicnnent  des  parties  du  continent ;  nous 
en  avons  un  exemple  dans  nos  dunes  de  Flandre  &  dans 
cclies  de  Hollande ,  qui  nc  font  que  des  collines  compofécs 
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deíable  (5c  de  coqiiilles  que  des  vents  de  mer  ont  poiiíTées 
vers  la  terre.  M.  Barreré  en  cite  un  autre  exemple  qu¡  m'a 
paru  mériter  de  trouver  place  ¡c¡.  «L'eaii  de  la  mer  par  fon 
moiivement  détache  de  fon  fein  une  infinité  de  plantes, 
5>  de  coqiiillages ,  de  vafe,  de  fahie  que  les  vagues  pouíTent 
»  continuellcment  vers  les  bords,  &  que  les  vents  impctucux 
»  de  mer  aident  á  pouíTer  encoré ;  or  tous  ees  différens  corps 
5>  ajoQtésau  premier atterriífement,  y  forment  pkifieurs  nou- 
»  velles  couches  ou  monceaux,  qui  ne  peuvent  fcrvir  qu'á 
»  accroítre  le  lit  de  la  terre ,  á  Télever ,  á  former  des  dunes , 
^>  des  collines ,  par  des  fables ,  des  terres,  des  pierres  amon- 
celées ,  en  un  mot  á  éloigner  davantage  le  baífin  de  la  mer, 
5>  &  á  former  un  nouveau  continente 

»     II  eíl  vifibie  que  des  alluvions  ou  des  atterriífemens 
^>  fucceífifs  ont  cté  faits  par  le  méme  méchanifme  depuis 
'>  plufieurs  fiécles ,  c'eft-á-dire,  par  des  dépofitions  réitérées 
5>  de  difíérentes  matiéres,  atterriífemens  qui  ne  font  pas  de 
5>  puré  convenance,  j'en  trouve  les  prcuves  dans  la  Naturc 
méme,  c'eíl-á-dire ,  dans  diffcrens  lits  de  coquilles  foífi- 
les  &  d  autres  produclions  marines  qu'on  remarque  dans 
le  Rouífillon  auprés  du  villagc  de  Naffiac,  éloigné  de  la 
mer  d'environ  fept  ou  liuit  lieues;  ees  lits  de  coquilles 
qui  font  inclines  de  roueft  á  reíl  fous  diíFércns  angles, 
font  féparcs  les  uns  des  autres  par  des  bañes  de  fable  8c 
de  terre,  tantót  d\in  pied  &  demi ,  tantót  de  deux  á  trois 
pieds  d'épaiífcur:  ils  font  commefaupoudrés  defellorf- 
que  le  temps  eft  fec,  <Sc  forment  cnfemble  des  cóteaux 
^  de  la  hauteur  de  plus  de  vingt-cinq  á  trente  toifes;  or 
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une  long  ic  chaíne  de  cótcaux  fi  eleves  n'a  pu  fe  foimer  « 
qu  a  la  longue,  á  difícrentes  reprifes  &  par  la  fucceífion  <c 
des  temps ,  ee  qiii  pourroit  étre  auíTi  un  efíet  du  dcluge  ce 
ou  du  bouleverí'ement  univerfel  qui  a  díi  tout  confondrc,  c< 
mais  qui  cependant  naura  pas  donnc  une  forme  régléeá  <c 
ees  difícrentes  conches  de  coquilles  foíTiles  qui  auroient  « 
du  étre  aíTemblées  fans  aucun  ordre. » 

Je  penfe  fur  cela  comme  M.  Barreré,  feulcmentje  nc 
regarde  pas  les  atterriíTemens  comme  la  feulc  maniere 
dont  les  montngnes  ont  été  formees,  óc  je  crois  pouvoir 
aíTurer  au  contraire ,  que  la  pliipurt  des  cminences  que 
nous  voyons  a  la  furface  <le  la  terre ,  ont  été  formees  dans 
i»  mer  méme  ,  6c  celaparplufieurs  raifons  qui  m'onttou- 
jours  paru  convaincantes ;  premiérement ,  parce  qu'elics 
ont  entr'elles  cctte  correfpondance  d'anglesfaillans  &  ren- 
trans ,  qui  fuppofe  ncceífairement  la  caufe  que  nous  avons 
aíTignée ,  c'eíl-á-dire ,  le  mouvement  des  courans  de  ía 
mer ;  en  fccond  licu ,  parce  que  les  dunes  <Sc  Icscollincs  qui 
fe  forment  des  matiéres  que  la  mer  améne  fur  fes  hords , 
ñe  fontpas  compofées  de  marbres  &:  de  pierres  dures  , 
comme  les  collines  ordinaircs,  les  coquilles  n  y  font  or- 
dinaireraent  que  foífiles ,  au  lieu  que  dans  les  autres  mon- 
tagnes  la  pctrification  eft  entiére;  dnilleurs  les  bañes  de 
coquilles,  les  conches  de  terre  ne  font  pas  auífi  horizon- 
tales dans  les  dunes  que  dans  les  collines  compofées  de 
marbre  &  de  pierre  dure,  ees  bañes  y  font  plus  ou  moins. 
inclines,  comme  dans  les  collines  de  Naffiac,  au  lieu  que 
dans  Ies  collines  &.  dans  les  montagncs  qui  fe  font  formees 
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fous  Ies  eaux  par  les  fédimens  de  la  mcr ,  les  couches 
font  toújours  paralléles  &  trés-íbuvent  horizontales,  les 
matiéres  y  font  pélrifiées  auíTi-bien  que  les  coqiiilles. 
J'efpére  faire  voir  que  les  marbres  &  les  autres  matiéres 
calcinables ,  qu¡  prefque  toutes  font  compofces  de  ma- 
dréporcs  ,  d'aftroítes  óc  de  coquilles  ,  ont  acquis  au  fond 
de  la  mer  le  degré  de  dureté  &  de  perfcélion  que  nous 
ieur  connoiíTons;  au  contraire  les  tufs ,  les  pierres  molles 
&  toutes  les  matiéres  pierreufes,  comme  les  incruílations , 
íes  ítalaólites  ,  6cc.  qui  font  auífi  calcinables  &  qui  fe  font 
formées  dans  la  terre  depuis  que  notre  contincnt  eíl  dé- 
couvert,  ne  peuvent  acquerir  ce  degré  de  dureté  &  de 
pétrification  des  marbres  ou  des  pierres  dures.  41 
On  peut  voir  dans  fHiñoire  de  TAcadémie,  année 
i'^O'jy  les  obfervations  de  M.  Saulmon  au  fujet  des  galets 
qu'on  trouve  dans  pluíieurs  endroits;  ees  galets  font  des 
caílloux  ronds  &  plats  &  toújours  fort  polis,  que  la  mer 
pouífe  fur  les  cotes.  A  Bayeux  &  á  Brutel ,  qui  eíl  á  une 
lieue  de  la  mer,  on  trouve  du  gnlet  en  creufmt  des  caves 
cu  des  puits ;  Ies  montagnes  de  Bonneuil ,  de  Broie  &  dii 
Qucfnoy ,  qui  font  á  environ  dix-huit  lieues  de  la  mer, 
font  toutes  couvertes  de  galets ,  il  y  en  a  auífi  dans  la  vallée 
de  Clermonten  Bcauvoiíis.  M.  Saulmon  rapporte  encoré 
qu'un  trou  de  feize  pieds  de  profondeur ,  percé  diredle- 
ment  &  liorizontalement  dans  lañilaife  du  Trefport,  quí 
eíl  toute  de  moéilon,  a  difparu  en  30  ans,  c'eíl-á-dire, 
que  la  mer  a  miné  dans  la  falaife  cette  épaiíFeur  de  feize 
picdsi  en  fuppofint  qu'clle  avance  toújours  également. 
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elle  mineroit  millc  toiíes,  ou  une  petitc  demi-lieue  cíe 
mocllon  en  douze  mille  ans. 

Les  mouvemens  de  la  mer  font  done  les  principales 
caufes  des  changemens  qiii  font  arrivés  6c  qu¡  arrivent 
liir  la  furface  du  globe;  mais  cette  caufe  n'eíl  pas  unique, 
il  y  en  a  beaucoup  d'autrcs  moins  confidcrables  qui  con- 
tribuent  á  ees  changemens,  les  eaiix  courantes,  les  fleu- 
ves,  les  ruiíTeaux,  la  fonte  des  neiges,  les  torrens,  Ies 
gelces,  Ócc.  ont  changé  confidérablement  la  fiirfiice  de  la 
terre,  les  pluies  ont  diminuc  la  hautcur  des  montagnes , 
Ies  ri vieres  &  les  ruiíTeaux  ont  elevé  les  plaines,  les  flcu- 
ves  ont  rempli  la  mer  á  leur  embouchure,  la  fonte  des 
neiges  &  les  torrens  ont  creufé  des  ravines  dans  les  gorges 
&  dans  les  vallons,  les  gelées  ont  fait  fendre  les  rocliers 
&  les  ont  dctachés  des  montagnes :  nous  pourrions  citer 
une  infinité  d'exemples  des  différens  changemens  que 
toutes  ees  caufes  ont  occafionnés.  Varenius  dit  que  les 
fíeuves  tranfportent  dans  la  mer  une  grande  quantité  de 
terre  qu'ils  dépofent  á  plus  ou  moins  de  diftance  des 
cotes,  en  raifon  de  leur  rapidité,  ees  terres  tombent  au 
fond  de  la  mer  &  y  forment  d  abord  de  petits  bañes  quí 
saugmentant  tous  les  jours,  font  des  écueils,  &  enfin 
forment  des  iíles  qui  deviennent  fértiles  <Sc  habitées  : 
c'eíl  ainfi  que  fe  font  formées  Ies  ¡Oes  du  Nil,  celles  du 
fíeuve  Saint-Laurent,  Tifie  de  Landa  fituée  á  la  cote  d'A- 
frique  prés  de  Tembouchüre  du  fleuve  Coanza,  Ies  iíles 
de  Norvége,  &c.  Voyei  Varenii  Geogr.  gener.  page  21^^ 
Orí  peut  y  ajoúter  Tiíle  de  Trong-ming  á  la  Chine,  quí 
TomeL  Cggg 
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s'eít  formée  pcu  á  peii  des  tcrres  que  le  fíeiive  de  NanquiíT. 
entraíne  &  dcpofc  á  fon  emboiicluire ;  cettc  iííe  eíl  fort 
confidérable,  elle  a  plus  de  vingt  üeiies  de  longueur  fur  cinq 
Olí  fix  de  largeur.  Voyei  Lettres  édiffl  Recueil  Xl^page  2^jf. 

Le  Pó,  Je  Trento-,  i'Aihéfis  &  Ies  autres  riviéres  de 
ritalie  aménent  une  grande  quantitc  de  terres  dans  les>^ 
lagunes  de  Venife,  fur-tout  dans  le  temps  des  ¡nonda- 
tions,  en  forte  que  peu  á  peu  elles  fe  rempliíTent,  elles^ 
font  deja  séches  en  plufieurs  endroits  dans  le  icmps  du. 
reflux,  <&:  ¡1  n'y  a  plus  que  íes  canaux  que  Ion  entretiene 
avec  une  grande  dépcnfe ,  qui  aient  un  peu  de  profondeur.^ 

A  Tembouchure  du  Nil ,  á  celle  du  Gange  óc  de  Tínde,, 
á  eelle  de  la  riviére  de  la  Plata  au  Bréfil,  á  celle  de  la 
ri viere  de  Nanquín  á  la  Chine,  &  á  Tembouchúre  de 
plufieurs  autres  fleuves  on  trouve  des  terres  &  des  fables- 
accumuics.  La  Loubére  dans  ion  voyage  de  Siam  dit  que^ 
íes  bañes  de  fible  &  de  terre  augnientent  tous  les  jours  á 
í'embouchure  des  grandes  riviéres  de  TAfie,  par  les 
limons  &  les  fédimens  qu'elles  y  apportent  ,  en  forte  que 
ía  navigation  de  ees  riviéres  devient  tous  les  jours  plus 
difficile,  6c  deviendra  un  jour  impoífible;  on  peut  diré  la 
méme  chofe  des  grandes  riviéres  de  TEurope,  &  fur-tout 
du  Volga,  qui  a  plus  de  yo  embouchúres  dans  la  mer 
Cafpienne,  duDanube  qui  en  afept  dansla  mernoire,  &c. 

Comme  il  pleut  D'cs-rarement  en  Egypte,  Tinondaíion 
rcguliére  du  Nil  vient  des  torrens  qui  y  tombent  dans 
r£'thiopie>  il  charie  une  trés-grande  quantité  de  limón  , 
&  ce  fíeuve  a  non  feulement  apporté  fur  le  terrein  ile 
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TEgypté  plufieurs'^miiiiers  de  conches  anniielles,  mais 
méme  il  a  jeté  bien  avant  dans  ia  mcr  les  fondemens 
d'une  alluvion  qui  pourra  formcr  avec  le  temps  un  nou- 
veau  pays,  car  on  trouve  avec  la  íbnde,  á  plus  de  vingt 
lieues  de  diftance  de  la  cote,  le  limón  du  Nil  au  fond  de 
ía  mer,  qui  augmente  tous  les  ans.  La  baíTc  Egypte,  oü 
eft  maintenant  le  Delta,  n'ctoit  autrefois  qu'un  goífe  de 
la  mer.  Voye^  Dlodore  ¿le  Sicile ^  l¡b.  ^.  Arijlote ,  liv.  i^^ 
des  Météores,  c/iap.  i^.  Hérodote ,  J  érc.  Homéré' 

nous  dit  que  Tifie  de  Pharos  étoit  éloignce  de  TEgypte 
d'un  jour  <Sc  d'une  nuit  de  chemin ,  &  Ton  fait  qu'au- 
jourd'liui  elle  eft  preíqu4^  contigue.  Le  fol  en  Egypte  n'a 
pas  la  méme  profondeur  de  bon  terrein  par-tout,  plus 
on  approche  de  la  mer  &  moins  il  y  a  de  profondeur; 
prés  des  bords  du  Nil  il  y  a  quelquefois  trente  pieds  6c 
davantage  de  profondeur  de  bonne  terre,  tandis  qu'á  Tex- 
trémité  de  Tinondation  ¡1  n  y  a  pa^s  fept  pouces.  Toutes 
les  villes  de  la  baíTe  Egypte  ont  été  báties  fur  des  levées 
&  fur  des  éminences  faites  a  la  main,  Voye:^  le  Voyage  de 
M.  Sliaw,  voL  a^pages  jSj  ¿r  1S6'.  La  ville  de  Damiette 
eft  aujourd'hui  éloignce  de  la  mer  de  plus  de  dix  miíles, 
&  du  temps  de  Saint  Louis,  en  124.3 ,  c'étoit  un  port  de 
mer.  La  ville  de  Fooah ,  qui  étoit  il  y  a  trois  cens  ans  á 
I'embouchure  de  la  branche  Canopique  du  Nil,  en  eft 
préfentement  á  plus  de  fept  milles  de  diftance;  depuis 
quarante  ans  la  mcr  s'eft  retirée  d'une  demi-lieue  de 
devant  Rofctte,  &c.  Idem,  pages  ly^  ¿r 

11  eft  aufti  arrivé  des  changemens  á  rembouchure  de 
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tous  Ies  grands  fleiives  cíe  l'Amérique,  <Sc  méme  cíe  ceiix 
qui  ont  été  dccoiiverts  nouvellement.  Le  P.  Charlevoix 
en  parlant  du  fleuve  MifTiíTipi ,  d¡t  qua  l'emboiichure  de 
ce  fleuve,  au  deíTous  de  la  nouvelie  Orléans,  le  terrein 
forme  une  pointe  de  terre  qui  ne  paroít  pas  fort  ancicnne, 
car  pour  peu  qu'on  y  creufe ,  on  trouve  de  Teau ,  <Sc  que  la 
quantité  de  petites  ¡íles  qu'on  a  vu  fe  fornicr  nouvellement 
á  toutes  les  embouchures  de  ce  fleuve,  ne  laifl^ent  aucun 
doute  que  cette  langue  de  terre  ne  fe  foit  formée  de  la 
mcme  maniere.  II  paroit  certain ,  dit-il ,  que  quand  M.  de 
la  Salle  defcendit  ^  le  MiíTiífipi  jufqu'á  la  mer,  Temboii- 
chure  de  ce  fleuve  n'étoit  pas  teüe  qu'on  la  voit  aujoiir- 
d'iiui. 

Plus  on  approche  de  la  mor,  ajoute-t-il,  plus  cela 
devient  fenfible,  la  barre  n'a  prefque  point  d'eau  dans  la 
plupart  des  petites  iíTues  que  le  fleuve  s'eíl  ouvertes,  & 
qui  fe  font  fi  fort  multiplices ,  que  par  le  moyen  des  arbres 
qui  y  font  entrames  par  le  courant,  <Sc  dont  un  feul  arreté 
par  fes  branches  ou  par  fes  racines  dans  un  endroit  oü  ¡1 
y  a  un  peu  deprofondeur,  enarréte  mille,  j'en  ai  vu,  dit-il, 
á  200  lieues  d'ici  ^,  desamas  dont  un  feul  auroit  rempli 
tous  les  chantiers  de  Paris,  alors  rien  n'eft  capable  de  les 
détacher ;  le  limón  que  charie  le  fleuve  leurfert  de  cimenC 
&  les  couvre  peu  á  peu,  chaqué  inondation  en  laiífe  une 
nouvelie  couche ,  &  aprés  dix  ans  au  plus  les  liancs  &  les 

MI  y  a  des  Geographes  qui  prctendent  que  M.  de  la  Salle  iVa  jamáis 
defcendu  le  Miífiílipi. 
^  De  la  nouvelie  Ork'aias. 
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arbriíTcaux  commencent  á  y  croíire ;  c'cíl  ainfi  que  fe  font 
forinées  la  plupart  cíes  pointes  6i  des  iíles  qu¡  font  fi 
fouvent  changer  de  cours  au  íleuve.  Voye^  les  Voyages 
da  Pac  C/mrlevoix ,  page  ^^0 ,  tome 

Cependant  tous  les  changemens  que  les  fleuves  occa- 
fionnent,  font  aífez  Icnts,  &  ne  peuvent  devenir  confidé- 
rabies  qu'au  bout  d'une  íongue  fuite  d'années;  mais  il  eít 
arrivé  des  changemens  brufques  (Se  fubits  par  les  inonda- 
tions  üc  les  trcmblemens  de  terre.  Les  anciens  Prétres 
Egyptiens,  600  ans  avant  la  naiífance  de  Jefus-Chriíl, 
aífuroient,  au  rapport  de  Platón  dans  le  Timce,  qu'autre- 
fois  il  y  avoit  une  grande  ¡ííe  auprés  des  colonnes  d'Her- 
cule,  plus  grande  que  TAfie  6c  la  Lybie  prifes  enfemble, 
qu'on  appeloit  Atlantide,  que  cette  grande  iíle  fut  ¡non- 
dée  &  abymce  fous  les  eaux  de  la  mer  aprés  un  grand 
tremblement  de  terre.  Tradhur  Atheiiienfis  civitas  rejlinjfe 
olim  inmimeris  hojliimi  copiis  ¿jiice  ex  Atlántico  mariprofeáce, 
propé  ciinüam  Europarn  Afiatnque  ohfederiint ;  tune  cni?n 
freturn  illud  tiavigabUe,  habens  in  ore  ér  qnafi  vefllbulo  cjus 
infiilam  quas  Her culis  Coliunnas  cognoniiuant  :  ferturqiie 
infida  illa  Lybia  Jimul  ^fi^i,  inajor  fiújfe ,  per  qiiam  ad 
alias  próximas  Ínfulas  patebat  aditiis  ^  atque  ex  infulis  ad 
omneni  contmenteni  c  confpedu  jacentem  vero  rnari  vicinam; 
fed  intra  os  ipfum  portus  angiiflo  finu  traditur^  pelagiis  illud 
yerim  viare,  térra  quoque  illa  veré  erat  continens,  ¿re.  Poji 
lícec  ingenti  terree  inotu  jugique  diei  iiniiis  nodis  illuvione 
fadum  ejl,  ut  térra  dehifcens  omnes  illos  bellicofos  alforberet, 
¿r  Atlantis  Ínfula  fub  vajlo  gurgiie  viergeretur.  Plato  itt 
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Timólo.  Cette  ancienne  tradition  n'eíl  pas  abfolument 
contre  toiite  vrai-femblance,  les  ierres  qui  ont  été  ab- 
forbées  par  les  eaux  font  peut-étre  cclles  qui  joignoient 
l'Iriande  aux  Azores,  <&  celles-ci  au  continent  de  TAmé- 
rique;  .car  pn  trouve  en  Irlande  les  mémes  foífiies,  les 
mémes  coquillages  &  les  mémes  prodii6l¡ons  marines  que 
Ton  trouve  en  Amérique,  dont  queiqucs-unes  font  diífé- 
rentes  de  celles  qu'on  trouve  dans  le  refte  de  TEurope. 

Ensebe  rapporte  deux  tcmoignages  au  fujet  des  délu- 
ges ,  dont  Tun  eft  de  Melón ,  qui  dit  que  la  Syrie  avoit 
été  autrefois  ¡nondce  dans  toutes  les  plaines;  lautre  eft 
d'Abydenus,  qui  dit  que  du  temps  du  Roi  Sifidirus  il  y 
eut  un  grand  déluge  qui  avoit  été  prédit  par  Saturne. 
Plutarque  de  folertia  aiúmaliiim,  Ovide  &  les  autres  My- 
thologiftes  parlent  du  déluge  de  Deucalion ,  qui  s'eft  fait, 
dit-on,  en  TheíHdie,  environ  700  ans  aprés  le  déluge 
univerfel.  On  prétend  auífi  qu'il  y  en  a  eu  un  plus  ancien 
dans  TAttique,  du  temps  d'Ogygés ,  environ  230  ans 
avant  celui  de  Deucalion.  Dans  Tannée  1095  ^'  7 
déluge  en  Syrie  qui  noya  une  infinité  d'hommes.  Voye^ 
Aljled.Chron.  ch.2j.  En  1 1 64  ily  en  eut  un  fi  confidérable 
dans  la  Frife,  que  toutes  les  cotes  maritimes  furent  fub- 
mergées  avec  pluficurs  milliers  d'hommes.  Voyei  Kraiik, 
lib.jj  cap.  y.  En  1218  il  y  eut  une  autre  inondation  qui 
fit périr  prés  de  100000  hommes,  aulli-bien  qu'en  1530. 
II  y  a  pluficurs  autres  exemples  de  ees  grandes  inonda- 
tions,  comme  celle  de  1604-  en  Angleterre,  &c. 

Une  troifiéme  caufe  de  changement  fur  la  furface  du 
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globe  font  les  vents  ¡mpétueux ,  non  feulement  ils  formcnt 
des  dimes  &:  des  coliines  íür  les  bords  de  la  mer  &  dans 
le  milieu  des  continens ,  mais  fouvent  ils  arrétent  &  font 
rebrouíTer  les  ri vieres,  ils  cliangent  la  díredlion  des  fleu- 
ves,  ils  enlevent  les  tcrres  cultivées,  les  arbres,  ils  ren- 
verfent  íes  maifons,  ils  inondent,  pour  ainfi  díre,  des 
pays  tout  enticrs;  nous  avons  un  exemple  de  ees  inon- 
dations  de  fable  en  France  fur  les  cotes  de  Bretagne , 
i'hiíloire  de  TAcadémie,  année  1722,  en  fait  mention 
dans  les  termes  ñiivans. 

c<  Aiix  environs  de  Saint-PauI  de  Léon  en  BaíTc-Bre- 
tagne,  il  y  a  fur  la  mer  un  cantón  qui  avant  Tan  i666  <^ 
étoit  habité  óc  ne  Teíl:  plus  á  caufe  d'un  íable  qui  le  eouvre 
jufqu'á  une  hauteur  de  plus  de  20  pieds,  &,  qui  d'année 
en  année  s'avance  &  gagne  du  terreín.  A  compter  de  <« 
1  epoque  marquée  il  a  gagné  plus  de  fix  lieues  ,  6c  ¡I  n'eíl 
plus  qu'á  une  demi-lieue  de  Saint-Paul,  de  forte  que  ^ 
felón  les  apparences  il  faudra  abandonnercette  ville.  Dans  « 
le  pays  fubmergé  on  voit  encoré  quelques  pointes  de  « 
clochers  &  quelques  cheminées  qui  fortent  de  cette  mer  <c 
de  íable ;  les  habitans  des  villages  enterres  ont  eu  du 
moins  le  loifir  de  quitter  leurs  maifons  pour  aller  men- 
dier.  page  y. 

C'eft  le  vent  d'efl:  ou  du  nord  qui  avance  cette  cala-  <« 
mité»  ii  eleve  ce  fable  qui  eft  tres -fin,  &  le  porte  en  fi 
grande  quantité  óc  avec  tant  de  viteíTe,  que  M.  Deílandes  « 
á  qui  TAcadémie  doit  cette  obfervation  ,  dit  qu'en  fe  « 
promcnant  en  ce  pays-lá  pendant  que  le  vent  charioit^  il  ^ 
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^>  étoít  obligc  de  íecouer  cíe  temps  en  temps  fon  chapeau 
>^  &  fon  habit,  parce  qu'il  Ies  fentoit  appcfantis  :  de  plus 
quand  ce  vent  eft  violent,  ¡1  jette  ce  fable  par-deíTus  un 
petit  bras  de  mer  jufque  dans  Rofcof,  petit  port  aíTez 
^>  frcqiienté  par  Ies  vaiíTeaux  étrangers;  le  fable  s'éléve  dans 
Ies  rúes  de  cette  bourgade  jufqu'á  deux  pieds,  &  on  Ten- 
^>  leve  par  charretécs.  On  peut  remarquer  en  paífant  qu'il 
^>  y  a  dans  ce  fable  beaucoup  de  parties  ferrugineufes  qui 
^>  fe  reconnoiíTcnt  au  couteau  aimantc. 
^>     L'endroit  de  la  cote  qui  fournit  tout  ce  fable,  eft  une 
^>  plage  qui  s'étend  depuis  Saint-PauI  jufque  vers  Plouefcat, 
c'eft-á-dire,  un  peu  plus  de  quatre  lieues,  &  qui  eft 
prefqueau  niveaii  de  la  mer  lorfqu'clle  eft  pleine.  Ladif 
pofition  des  lieux  eft  tclle  qu'il  n  y  a  que  le  vent  d'eft  ou 
de  nord-eft  qui  ait  la  direólion  nécefíaire  pour  porter  le 
fable  dans  les  ierres.  II  eft  aifé  de  concevoir  comment  le 
fable  porté  <Sc  accumulé  par  le  vent  en  un  endroit ,  eft 
repris  enfuite  par  le  niéme  vent  <Sc  porté  plus  loin ,  <Sc 
^>  qu  ainfi  le  fable  peut  avancer  en  fubmergeant  le  pays , 
tant  que  la  miniére  qui  le  fournit,  en  fournira  de  nouveau; 
car  fans  cela  le  fable  en  avan^ant ,  diminueroit  toujours  de 
hauteur,  &  ceííeroit  de  faire  du  ravage.  Or  il  n'eft  que 
trop  poíTible  que  la  mer  jette  ou  dépofe  long-temps  de 
^>  nouveau  fable  dans  cette  plage  d'oü  le  vent  Tcnlcve,  ií 
5>  eft  vrai  qu'il  faut  qu'il  foit  toujours  aufti  fin  pour  ctre 
^>  aifément  enlevé. 

^>     Le  défaftre  eft  nouveau,  parce  que  la  plage  qui  fournit 

>^  le  fable  n'en  avoit  pas  encoré  une  afíez  grande  quantité 

pour 
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pour  s'élever  au  cícíTus  de  la  furface  de  la  nier,  ou  peiit-étre  <c 
parce  que  la  mer  n'a  abandonné  cet  endroit  &  nc  la  laiíTé  « 
découvert  que  depiiis  un  tcmps ;  elle  a  cu  quelque  niou-  « 
vement  íiir  cette  cote,  elle  vient  préfcntement  dans  le  « 
flux  une  dcmi-lieue  en  de^á  de  certaincs  roches  qu'elle  « 
ne  paíToit  pas  autrefois.  « 

Ce  mallieureux  cantón  inondé  d'une  facón  fi  finíruiiére, 
juílifie  ce  que  les  anciens  &  les  modernes  rapportent  des  <^ 
tempctes  de  íable  excitées  en  Afrique,  qu¡  ont  faitpérir  « 
des  villes,  &  méme  des  armées. » 

M.  Sliaw  nous  dit  que  les  ports  de  Laodicée  &  de 
Jéhilce,  deTortofe,de  Rowadfe,de  Tripoly,  deTyr, 
d^Acre ,  de  JafFa,  íbnt  tous  remplis  6c  coniblcs  des  fables 
qui  y  ont  cté  charics  par  Ies  grandes  vagues  qu'on  a  fur 
cette  cótedelaméditerrancclorfquc  le  ventd'oueílfouílle 
avec  violcncc.  Voyei  Voyages  de  Sliaw,  val. 2. 

II  eíl  inutile  de  donner  un  plus  grand  nombre  d'exemples 
des  altcrations  qui  arrivent  fur  la  terre ;  le  feu ,  lair  &  l'eau  y 
produifcnt  des  changemcns  continuéis,  <&  qui  devienncnt 
trés-confidcrables  avec  le  tenips ;  non  feulcmcnt  ily  a  des 
caufes  genérales  dont  les  cfiets  font  pcriodiques  &  regles, 
par  lefquels  la  merprendáicceíTivemcnt  la  place  de  la  terre 
&  abandonné  la  fienne,  mais  il  y  a  une  grande  quantité  de 
caufes  particulicres  qui  contribuent  á  ees  changemcns,  & 
qui  produifent  des  bouleverfemens,  des  inondations ,  des 
añaiífemens ,  6c  la  furface  de  la  terre ,  qui  eíl  ce  que  nous 
connoiíTons  de  plus  folide ,  eít  fujettc,  comme  tout  le  reíle 
de  laNaturc,  á  des  viciífitudcs  pcrpétuciies. 
Tome  1.  H  h  h.  h 
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CONCLUSION, 

II  paroít  certain  parles preuves  que  noiis  avons  clonnées 
( Art.  VII  &  vm)  que  Ies  continens  terreílres  ont  été 
autrefois  couverts  par  les  eaux  de  la  mer ;  il  paroít  tout 
auíTi  certain  ( Art.xii)  que  le  flux  &  le  reflux,  &  les 
autres  mouvemens  des  eaux ,  détachent  continuellemcnt 
des  cotes  &  du  fond  de  la  mer,  des  matiéres  de  toute 
efpéce>  &  des  coquilles  qui  fe  dépoíent  cnfuite  quclque 
part,  &  tombent  au  fond  de  Teau  comme  desfédimcns, 
&  que  c'cíl-lá  Torigine  des  couches  paralléles  &  hori- 
zontales qu'on  trouve  par-tout.  II  paroít  (  Art.  ix  )  que  les 
incgalités  du  globe  n'ont  pas  d  autre  caufe  que  celle  du 
mouvement  des  eaux  de  la  mer,  &  que  les  montagnes 
ont  cté  produites  par  lamas  fucceíTif  <Sc rentaíTemcnt des 
fcdimens  dont  nous  parlons  ,  qui  ont  formé  les  difíé- 
rens  lits  dont  elles  font  compofées.  II  eíl  évident  que  les 
courans  qui  ont  fuivi  d'abord  la  direólion  de  ees  incga- 
lités, leur  ont  donnc  cnfuite  á  toutes  la  figure  qu 'elles  con- 
fervent  encoré  aujourd'hui  ( Art. xiii),c'eíl-á-dire,  cette 
correfpondance  aitcrnative  des  angles  faillans  toujours 
oppofés  aux  angles  rcntrans.  H  paroit  de  méme  ( Art.  viii 
&  XVI II )  que  la  plus  grande  partic  des  matiéres  que  la 
mer  a  détachées  de  fon  fond  &  de  fes  cotes étoient  en 
pouífiére  lorfqu'ellcs  fe  /ont  précipitées  en  forme  de  fé- 
dimens,  &  que  cette  pouífiére  impalpable  a  rempli  Tin- 
tcrieur  des  coquilles  abfolument  &  parfaitement ,  lorfque 
ees  matiéres  fe  font  trouvées  ou  de  la  nature  méme  des 
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coqiiilles ,  ou  d'une  autre  nature  analogue.  II  eíl  certain 
( Art.  XVI i)  que  les  couches  horizontales  qui  ont  éte 
produites  fucceíTivement  par  le  fcdiment  des  eaux  &  qui 
étoient  d  abord  dans  un  état  de  molIeíTe,  ont  acquis  de 
la  dureté  á  mefure  qu'elles  fe  font  dcíTéchées  ,  &  que  ce 
defséchement  a  produit  des  fentes  perpendiculaircs  qui 
traverfent  les  couches  horizontales. 

II  n'eft  pas  poíTible  de  douter  aprés  avoir  vu  les  faits 
qui  font  rapportés  dans  les  Anieles  x,  xi,  xiv,  xv^ 
XVI,  XVII,  XVIII  &  XIX,  qu'il  ne  foit  arrivé  une 
infinité  de  révolutrons,debouleverfemens,dechangemens 
particuliers  <Sc  d'altérations  furia  furface  de  la  terre,  tant 
par  le  mouvement  naturel  des  eaux  de  la  mer  que  par 
I  adlion  des  pluics,  des  gelées,  des  eaux  courantes,  des 
vents,  des  feux  foúterrains,  des  tremblemens  de  terre,. 
des  ¡nondations,  &c.  &  que  par  conféquent  la  mer  n  ait 
pu  prendre  fucceífivement  la  place  de  la  terre,  fur-tout 
dans  les  premiers  temps  aprés  la  crcation  oü  les  matiéres. 
terreílres  étoient  beaucoup  plus  molles  qu'elíes  ne  le  font 
aujourd'hui.  II  faut  cependant  avouer  que  nous  ne  pou- 
vons  juger  que  trés-imparfaiíement  de  la  fucceífjon  des 
révolutions  naturelles ;  que  nous  jugeons  encoré  moins 
de  la  fuite  des  accidens,  des  changemens  &  des  altera- 
tions ;  que  le  défaut  des  monumens  hiítoriquesnous  prive 
de  la  connoiíTance  des  faits;  ¡1  nous  manque  de  Texpé- 
ricnce  &  du  temps;  nous  ne  faifons  pas  reflexión  que  ce 
temps  qui  nous  manque,  ne  manque  point  á  la  Nature,-; 
nous  voulons  rapporter  á  Tinítant  de  notre  exiílence  les 
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6l2       HISTOIRE  Naturelle. 
fíceles  paíTés  6c  les  ages  á  venir,  fans  confidcrer  que  cct 
¡nftant ,  la  vie  humaine ,  étendue  méme  autant  qu  elle  peut 
letrepar  rhiftoirc,  n'eíl  qu'un  point  dans  la  durée,  un 
feul  fait  dans  l'hiíloire  des  faits  de  Dieu. 


Fm  du  premier  Volimie. 
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